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EXTRAIT  DU  RÈGLBMEirr. 

Aat.  U.  —  Le  Conseil  désigne  les  ourrages  à  publier,  et 
choisit  les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en 
suivre  la  publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
responsable,  chargé  d'en  surreiller  Texéeution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tôte  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une 
déclaration  du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail 
lui  a  paru  mériter  d*ètre  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  le  tome  IV 
des  Lettres  de  Ghirles  YIII,  préparé  par  M.  P.  Mligibr,  lui 
a  paru  digne  d'être  publié  par  la  Sogi<t<  db  l'Histoieb  de 
Feàngb. 

Fait  à  Paris,  Ui^mai  4903. 

Signé  :  B.  DE  MANDROT. 

Certifié  : 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
A.    DE  BOISUSLE. 


LETTRES  MISSIVES 

DE   CHARLES  VIII 

DCCXL. 

A   LA   SEIGNEURIE  DE  VENISE. 

Plessis-lez-TourSy  22  janvier  1494. 

André  de  Loredano,  capitaine  vénitieny  a  pris  sur  mer  une 
barque  ayant  appartenu  à  feu  Philippe  Bucelly,  natif  de 
Montpellier,  et  fait  pendre  en  Ttle  Saint-Georges  les  mate- 
lots qui  la  montaient;  prière  à  la  Seigneurie  de  faire  faire 
punition  dndit  cas.  —  (Copie  du  temps.  Arch.  de  Modène, 
Cancelleria  EstensCy  Estera.  Documenti  di  Stati  e  Città.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très 

diiers  et  grans  amys,  nous  tenons  assez  memoratifz 

vostre  seigneurie  que,  ou  moys  de  may  derrenier 

passé,  nous  envoyasmes  par  devers  vous  et  elle  nostre 

amé  et  féal  conseillier  et  maistre  d'ostel  ordinaire 

Poucran  de  Loziere,  chevalier  de  l'ordre  monsieur 

Sainct  Jehan  de  Jherusalem,  pour  vous  remonstrer 

rinteodon  et  vouloir  que  avyons  de  mener  la  guerre 

contre  le  roy  Ferrand,  occupateur  de  nostre  royaume 

de  Napples,  lequel  vous  a  remonstré  que,  par  ung 

cappitayne  de  vostre  armée  de  mer,  nommé  André 

de  Lordane,  feu  Philippe  Bucelly,  natif  de  nostre  ville 

de  Montpellier,  en  son  vivant  cappitayne  d'une  barche 
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de  mer,  et  plusieurs  autres  geQtilzhommes,  en  leurs 
vivans  noz  vassaulx  et  subgectz,  avoient  esté  prins 
sur  mer  par  ledict  Lordane,  et  par  luy  fait  pandre  et 
estrangler  à  tort  et  sans  cause  en  Tisle  Saint  Georges, 
prés  l'isie  nommée  La  JassinteS  et  que,  non  content 
de  ce,  il  détient  ladicte  barche  et  plusieurs  grans 
biens  estans  en  icelle,  montans  à  la  valeur  et  estima- 
cion  de  quatre  vingtz  mil  ducatz,  et  que,  en  mespris 
et  irreverance  de  nous,  il  avoit  faict  mectre  ung  esten- 
dart  de  noz  armes  sur  le  gibet  où  ilz  avoient  esté 
penduz,  lequel  il  portoit  sur  sadîcte  barche  de  noz 
congié  et  permission,  et  que  la  moitié  desdicts  barche 
et  biens  luy  appartiennent,  et  que  avez  différé  les  luy 
faire  rendre  et  restituer,  combien  que  de  ce  faire  il 
vous  ait  assez  sommez  et  requis,  soubz  couleur  que 
voulez  dire  qu'ilz  estoient  courcerez  de  mer,  dont  ne 
nous  povons  assez  esmerveiller  et  sommez  très  des- 
plaisans.  Et,  pour  ce  que  pour  riens  ne  vouldrions 
telles  choses  estre  par  nous  ne  vous  toUerées,  mays 
pugnition  et  correction  estre  faicte  des  delioquans  à 
l'exemple  de  tous  aultres,  et  nostredict  conseiller  et 
maistre  d'ostel  estre  en  ses  faiz  et  affaires  favorable- 
ment traicté  et  avoir  ce  qui  luy  appartient  en  faveur 
des  grans  et  louablez  services  qu*il  nous  a  faiz  et  fait 
chacun  jour  continuellement  prés  et  à  l'entour  de 
nostre  personne  :  A  ceste  cause,  et  aussi  pour  ce  que 
avons  esté  advertiz  que  jamays  ledict  Bucelly  ne  fist 
aucune  chose  contre  vous  ne  vostredicte  seigneurie, 
et  quant  ainsi  seroit,  ce  que  ne  porrions  bonnement 
croire,  si  ne  peult  raisonablement  ladicte  moitié  des- 

1.  Zante  ou  Zacynthe,  l'une  des  lies  Ioniennes.  Cf.  De  Maulde, 
Chron.  de  Louis  XII^  index  v»  Zante. 
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dicts  bardie  et  biens  de  oostredict  conseiller  estre 
pour  ce  empeschez,  nous  vous  prions  si  très  acertes 
et  oordiallemoit  que  faire  povons  que,  en  faveur  de 
nous,  le  plus  tost  et  à  la  plus  grande  dilligence  que 
faire  porrez,  faictes  rendre  et  restituer  à  nostredict 
conseiller  ladicte  moitié  desdicts  bardie  et  biens  ou  la 
juste  valeur  et  estimacion  d'iceulx,  à  ce  que  n'ayons 
plus  cause  vous  en  escripre.  Et,  sur  ce;  nous  vueillez 
faire  responce  par  nostre  cher  et  bien  amé  roy  d'armes 
de  nostre  ordre  Glerevoye  et  le  croire  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ceste  matière,  lequel  présentement  expressé- 
ment envoyons  pardevers  vous  pour  plus  amplement 
vous  informer  de  ce  et  déclarer  le  voïdoir  et  affection 
que  avons  en  ceste  matière.  Et,  en  ce  faisant,  nous 
ferés  plaisir  très  agréable,  que  recongnoistrons  envers 
vous  en  cas  pareil  ou  greigneur  quant  d'aucune  chose 
nous  requerrez.  Très  chiers  et  grans  amys,  nous 
prions  le  benoist  filz  de  Dieu  qu'i  vous  ait  eh  sa  saincte 
garde.  Escript  au  Plesseiz  lez  Tours,  le  xxn*  jour  de 
janvier. 

Charles. 

DGGXLI. 

À  LUDOVIC  SFORZA. 

Monrîls-lez-Tours,  22  janvier  1494. 

Il  envoie  5on  roi  d'armes  à  Venise  avec  mission  de  faire  resti- 
tuer par  la  Seigneurie  à  Foulques  de  Loziére  les  80,000  du- 
cats qui  furent  pris  en  mer  par  André  Loredano  sur  Philippe 
BuceUy;  prière  à  Ludovic  de  se  joindre  à  lui  pour  obtenir 
cette  restitution.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Très  cher  et  très  amé  cousin,  nous  envoyons  pre- 
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sentement  par  devers  noz  très  chers  et  grans  amys 
les  duc,  seigneurie  et  communauté  de  Yenize  nostre 
cher  et  bien  amé  roy  d'armes  de  nostre  ordre  Gler- 
voye,  et  par  luy  leur  escripvons  en  faveur  de  nostre 
amé  et  féal  conseiller  et  maistre  d'bstel  ordinaire 
Foucran  de  Loziere,  chevalier  de  Tordre  monsieur 
Sainct  Jehan  de  Jherusalem,  à  ce  que,  en  faveur  et 
pour  amour  de  nous,  ilz  vueillent  rendre  ou  faire 
rendre  et  restituer  à  nostredict  conseiller  la  moictié 
d'une  barche  et  biens  qui  estoient  en  ycelle,  le  tout 
montant  à  la  somme  de  quatre  vings  mil  ducatz  ou 
environ,  qui,  par  ung  nommé  André  de  Lordanne, 
soy  disant  cappitaine  de  l'armée  de  mer  desdicts  duc, 
seigneurie  et  communauté,  à  tort  et  sans  cause  raison- 
nable, a  esté  prinse  et  ravye  sur  mer  à  feu  Phelippe 
Bucelly,  lequel  en  son  vivant  estoit  nostre  subgect  et 
de  nostre  royaume  ;  et  icellui,  ensemble  grant  nombre 
de  gentilzhommes  et  autres  gens  aussi  noz  vassaulx 
et  subgectz  estans  lors  avec  luy,  ledict  seigneur  de 
Lordanne  fist  pendre  et  estrangler  et  mourir  villaine- 
ment  et  plusieurs  autres  grans  excecrables  maulx, 
comme  plus  à  plain  pourrez  veoir  par  le  double  des 
lettres  par  nous  escriptes  ausdicts  duc,  seigneurie  et 
communité  de  Yenize,  que  vous  envoyons  cy  dedans 
encloz.  Et,  pour  ce  que  pour  riens  ne  vouldrions  telles 
choses  avoir  lieu  et  que  de  tout  nostre  cueur  singu- 
lièrement desirons  nostredict  conseiller  en  ses  faiz  et 
affaires  estre  favorablement  traicté  et  lesdicts  biens 
estre  renduz  et  restituez  à  lui  et  aux  autres  à  qui  ilz 
pevent  appartenir,  comme  raison  est,  tant  pour  con- 
sideracion  des  grans,  louables  et  continuelz  services 
que  icellui  nostredict  conseiller  nous  a  faiz  et  fait  cha- 
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con  jour  prés  et  à  Tentour  de  nostre  persoone  que 
autrement  en  plusieurs  manières,  nous  vous  prions  si 
très  acertes  et  de  cueur  que  povons  que,  en  faveur 
de  nous,  vueillez  faire  remonstrer  les  choses  dessus- 
dictes  ausdictsduc,  seigneurie  et  oommunitéde  Yenize 
et  traicter  ou  estre  moien  avec  eulx  en  manière  que 
par  composicion  amyable  lesdicts  biens  soient  resti- 
tuez à  nostredict  conseiller  et  autres  qu'il  appartien- 
dra. Et,  sur  ce,  vueillez  oyr  et  croyre  nostredict  roy 
d'armes  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  nous  de  oeste 
matière,  ainsi  que  plus  à  plain  luy  avons  donné  charge 
expresse  vous  informer.  Et,  en  ce  faisant,  nous  ferez 
plaisir  très  agréable  que  recongnoistrons  envers  vous 
et  les  vostres  en  cas  pareil  ou  greigneur  quant  d'au- 
cune chose  nous  requerrez.  Très  cher  et  amé  cousin, 
nous  prions  le  benoist  filz  de  Dieu  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Donné  aux  Montilz  lez  Tours,  lexxn*  jour 

de  janvier  ^ 

Charles. 

À  nostre  très  cher  et  amé  cousin  Ludovic,  duc 
de  Bar. 

DGGXLII. 

AUX  GENS  DES  COMPTES  A  PARIS. 

AmboisCy  24  janvier  1494. 

En  réponse  aux  doléances  de  la  Chambre,  il  promet  qu*à  Tave- 
nir  aucun  extrait  des  registres  ne  sera  fait  à  son   insu. 

1.  Cf.  la  lettre  précédente.  Une  lettre  conçue  en  termes 
identiques  fut  adressée,  le  même  jour,  par  Charles  VIII  au  duc 
de  Ferrare.  (Orig.  Arch.  de  Modène,  Cancelleria  Estense. 
Commun,  de  M.  le  comte  Delaborde.) 
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A  regard  des  épices»  il  entend  que  le  paiement  en  soit  fait 
par  celui  qui  paie  les  gages  du  Parlement.  —  (Copie.  Bibl. 
nat.y  portefeuille  Fontanieu  148,  fol.  369.] 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  nous  avons  receu  voz  lettres 
par  nostre  amé  et  féal  clerc  en  nostre  Chambre  des 
comptes,  m*  Guy  ÂurillotS  et  oy  en  sa  présence  ce 
que  nostre  amé  et  féal  conseiller,  chevalier  et  cham- 
bellan, Ëstienne  de  Yesc,  Fun  des  presidens  en  nostre- 
dicte  Chambre^,  nous  a  dit  bien  au  long  touchant 
deux  points  :  le  premier  pour  aucuns  extrait  que 
avons  ordonné  faire  par  nostre  amé  et  féal  conseiller 
m*  Jaques  Chevalier,  Fun  d^entre  vous,  et  l'autre  fai- 
sant mention  des  espices  de  Parlement.  Quant  aux 
extraits,  nous  n'en  avons  de  vous  aucune  défiance  et 
n'entendons  aucunement  déroger  aux  ordonnances 
sur  ce  faittes  ne  diminuer  l'autorité  de  vos  offices, 
mais  pour  ce  que  icelui  Chevalier  et  ceux  qui  ont 
besongné  en  ceste  matière  sont  du  corps  de  ladicte 
Chambre  et  d'une  chacune  qualité  d'icelle,  nous  les 
avons  à  ce  commis.  Si  leur  ordonnez  et  permettez 
qu'ils  parachèvent  quant  à  présent,  et  soyez  seur  que, 
pour  l'advenir  et  obvier  à  conséquence,  nous  sommes 
délibérez  d'ensuivir  les  ordonnances  et  que  aucuns 
extraits  ne  seront  faits  que  n'en  ayez  la  connoissance. 

i.  Guy  Attrillot,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  clerc  en  la 
Chambre  des  comptes.  Cf.  ses  lettres  de  provision  de  la  charge 
de  notaire  et  secrétaire,  datées  du  Plessis-du-Parc,  9  novembre 
1477.  (Bibl.  nat.y  Pièces  orig.,  vol.  145,  doss.  Aurillot,  n"*  2.) 

2.  Etienne  de  Vesc  était  président  de  la  Chambre  des  comptes 
depuis  1489.  Cf.  ses  lettres  de  provision  en  date  du  17  mai, 
publiées  par  M.  de  Boislisle,  Notice  sur  Etienne  de  Vesc,  p.  223. 
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Et,  au  regard  desdictes  espioes,  nous  voulons  qu'à  la 
desdbarge  de  nos  finances  vous  en  faciez  faire  le  paye- 
ment par  celny  qui  paye  les  gages  de  la  cour  du  I^r- 
lement,  dont  il  sera  comptable,  car  il  le  fera  à  beau- 
coup moindre  frais  que  le  gr^er  d'icelle,  lequel, 
ainsy  que  avons  entendu,  ne  peut  du  tout  fournir  à 
Texercioe  de  son  office.  Et  gardez  que  en  ce  n'ait 
faulte.  Donné  à  Àmboise,  le  xxnn*  jour  de  janvier. 

Charles. 

Dubois. 
À  noz  amez  et  feaulx,  etc. 

Apportées  le  ij*  février  M  CCCC IIII^XIII  (v.  st.). 

DGGXLm. 

AUX  HABrrANTS  DE  REDIS. 

Montils-les-Tonrs,  7  féTrîer  1494. 

Leur  archevêque,  Robert  Briçonnet,  n'a  pu  encore  visiter  la 
ville  de  Reims,  à  cause  des  grandes  affaires  qui  le  retiennent 
à  la  cour;  prière  de  le  tenir  pour  excusé.  —  (Orig.  Arch. 
mun.  de  Reims,  Lettres  missives.) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amez,  nostre  amé  et  féal  conseiller 
Taroevesque  et  duc  de  Reims  ' ,  premier  per  de  France , 
nous  a  plusieurs  foiz  supplié  et  requis  que  nostre 

1.  Robert  II  Briçonnet,  abbé  de  Saint- Vaast  d'Arras,  arche- 
vêque de  Reims  (27  novembre  1493-26  juin  1497),  avait  été 
fait  chancelier  de  France  le  30  août  1495.  Il  était  fils  de  Jean 
Briçonnet,  natif  de  Tours,  et  de  Jeanne  Berthelot.  (Cf.  Marlot, 
Uist.  de  la  ville  de  Reims,  t.  IV,  p.  253,  in-4<'.)  Godefroy  a 
publié  les  provisions  de  ToflBce  de  chancelier  de  France  en 
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plaisir  fust  luy  dooner  congé  d'aller  par  delà  pour 
visiter  son  église  et  diocèse  de  Reims,  ainsi  qu'il  est 
tenu  de  faire  ;  mais,  à  cause  de  la  continuelle  occupa- 
tion qu'il  a  à  Tentour  de  nostre  personne  en  l'expe- 
dicion  et  conduicte  des  plus  grans  et  haulx  afferes  de 
nous  et  de  nostre  royaume,  où  il  s'employe  très  son- 
gneusement,  ne  luy  avons  encores  peu  jusques  cy 
donner  ledict  congé.  Et,  pour  ce  que  avons  entre- 
prins  le  voiage  de  Lyon  pour  mectre  sus  et  en  avant 
aucunes  matières  qui  grandement  touchent  nostre 
honneur,  utilité  et  proufiit,  pour  sur  lesquelles  déli- 
bérer est  besoing  d'avoir  el  prendre  conseil  avec  tous 
noz  bons  et  loyaux  serviteurs,  ou  nombre  desquelz 
voulons  que  nostredict  conseiller  soit  l'un,  et  luy 
avons  à  ceste  cause  chargé  et  ordonné  expressément 
nous  suyvre  en  iceluy  voiage.  De  laquelle  chose  vous 
avons  bien  voulu  advertir,  afin  que  vous  congnoissez 
qu'il  n'a  point  tenu  ne  tient  à  luy  qu'il  n'est  aie  faire 
sadicte  visitacion  et  son  entrée  audict  Reims;  mais 
aussi  soyez  asseurez  que,  pour  l'amour  de  luy,  ainsi 
qu'il  mérite  bien  et  dessert  envers  nous,  aurons  les 
affaires  de  vous  tant  en  gênerai  que  en  particulier  et 
ceulx  de  la  ville  pour  très  singulièrement  recomman- 
dez. Donné  aux  Hontilz  lez  Tours,  le  vn*  jour  de 
février, 

Gharles. 

ROBERTET. 

Â  noz  chers  et  bien  amez  les  bourgois,  manans  et 
habitans  de  nostre  ville  de  Reims. 

faveur  de  Robert  Briçonnet,  datées  de  Turin,  30  août  1495. 
[HUt,  de  Charles  VIJI,  p.  721.) 
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DCCXUV. 
A  LUDOVIC  SFORZA. 

Montils-lez-TourSy  7  février  1494. 

n  lui  adresse  Georges  Tiercelin,  avec  charge  d*ainener  à  Lyon 
le  seigneur  Galëas.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  je  vous  ay  puis  n'a  gueres  escript  et 
prié  que  me  voulsissiez  envoyer  à  Lyon  le  seigneur 
Galeas^  Et,  afïin  que  vous  congnoissez  que  je  désire 
sa  venue,  je  vous  envoyé  George  Tiercelin',  mon 
varlet  de  chambre,  tant  pour  vous  dire  de  mes  nou- 
velles que  pour  conduire  et  acompaigner  ledict  sei- 
gneur Galeas,  lequel  je  vous  prie  incontinent  faire 
partir  pour  venir  devers  moy  à  Lyon,  auquel  lieu 
j'espère  estre  dedens  la  my  caresme^  au  plus  tart,  et 
sur  ce  croire  mondict  varlet  de  chambre  de  ce  qu'il 
vous  dira.  Et  adieu,  mon  cousin.  Escript  aux  Montilz 
lez  Tours,  le  vn*  jour  de  février. 

Charles. 

robertet. 

Â  mon  cousin  le  seigneur  Ludovic,  duc  de  Bar. 

i.  Galéas  de  San-Severino,  comte  de  Caiazzo,  gendre  de 
Ludovic  Sforsa.  Sur  ce  personnage  et  sur  Timpatience  qu'avait 
le  roi  de  le  recevoir,  cf.  Delaborde,  Expédition  de  Charles  VIII , 
p.  332  et  si(iv.  L'arrivée  de  Galéas  à  Lyon,  plusieurs  fois  retar- 
dée par  Ludovic,  eut  lieu  au  milieu  d'avril.  (Ouvr.  cii.y  p.  341.) 

2.  Georges  Tierceiin  figure  comme  valet  de  chambre  sur 
l'eut  de  la  maison  du  roi  en  1495.  Cf.  Godefroy,  ouvr.  cit., 
p.  705. 

3.  Charles  Vin  dut  arriver  à  Lyon  le  6  mars,  an  plus  tard. 
Cf.  £.  Petit,  Séjours. 
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DCCXLV. 
A  LUDOYIG  SFORZA. 

Montils-lez-TourSy  8  février  1494. 

Il  a  appris  la  mort  du  roi  Ferrand  et  n'en  est  que  plus  déter- 
miné à  poursuivre  l'entreprise  de  Naples;  prière  de  lui 
envoyer  le  seigneur  Galéas  à  Lyon,  où  il  espère  se  trouver 
bientôt.  Il  compte  que  Ludovic  l'accompagnera  dans  son 
entreprise.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan,  Potenze  esters,  Fran^ 
cia,  Publ.  en  partie  par  Delaborde,  Expédition  de  Char^ 
les  VlIIy  p.  304  et  suiv.) 

Mon  cousin,  j'ay  esté  adverty  du  trespas  du  roy 
Ferrand  S  et  avecques  la  voulenté  que  j'avoye  de 
poursuivre  l'emprise  de  mon  royaume  de  Napples 
moyennant  vostre  bonne  aide,  conseil  et  conduicte, 
elle  m'est  acreue  et  augmentée  en  telle  manière  que 
j'espère  en  deux  ou  trois  jours  avoir  donné  ordre  en 
mes  affaires  de  par  deçà,  et  le  plus  diligemment  que 
pourray  m'en  aller  à  Lyon,  et  au  plus  tart  espère  y 
estre  à  la  m[i  caresme].  Ce  pendant  et  sur  le  chemin 
feray  avancer  ce  qui  sera  requis  à  mon  [emprinse]. 
Et  le  tout  ay  fait  et  feray  communiquer  avecques  le 
[comte]  Garlo,  vostre  ambassadeur^,  lequel  aujour- 

duy  ay   chargé   de   tout vous  advertir  et 

escripre.  Et,  pour  ce  que  je  désire  singuUierement 
[la  venue]  du  seigneur  Galeas,  je  vous  prie  de  recbief 
le  m'envoyer  audict  Lyon,  ainsi  que  derrenierement 

1.  Ferdinand  I",  roi  de  Naples,  mort  le  25  janvier  1494. 
[Art  de  vérifier  les  dates,  édit.  in-8o,  XVIIl,  354.) 

2.  Carlo  Barbiano,  comte  de  Belgiojoso. 
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VOUS  ay  escript*  et  prié  à  ce  que  par  luy  je  saiche  [de 
vos]   nouvelles,  qui  est   chose  que   fort  désire   et 

encores  plus  que quelque  jour  ensemble.  Et, 

afin  qu'il  n'y  ait  faulte  à  ladicte  emprinse  et  que  plus 
brief  elle  puisse  estre  exécutée  à  vostre  désir  et 
intention  et  au  mien,  suis  délibéré  y  aller  en  per- 
sonne, vous  priant  que  semblablement  de  vostre  part 
le  vueillez  faire,  pour  estre  ensemble  participans 
audict  affaire,  en  délibération  que  ce  sera  pour  aller 
plus  avant  et  faire  quelque  grant  service  à  Dieu,  à 
Feglise  et  à  Texaltadon  de  la  foy  catbolicque,  qui  est 
la  chose  en  ce  monde  que  plus  j'ay  à  cueur.  Et  me 
semble  que,  quant  nous  serons  assemblez,  que  le 
tout  ne  pourra  que  bien  aller. 

Mon  cousin,  je  vous  envoyé  plusieurs  lectres  adres- 
sans  à  Romme,  à  ce  que  voyez  les  instructions  que 
j'envoie  à  mes  ambassadeurs^,  pour  dire  à  nostre  Saint 
Père  et  au  colliege  des  cardinaulx  mon  vouUoir  et 
intencion  de  ladicte  emprise.  Je  vous  prie  que,  incon- 
tinent icelles  leues,  faites  tirer  oultre  et  partir  ladicte 
despesche,  car  vous  savez  que  la  matière  requiert 
ctiligence. 

Au  surplus,  j'ay  fait  mectre  postes  entre  vous  et 
moy  (et  de  vous  à  Romme  en  pourrez  faire  mectre) 
en  ensuivant  vostre  advis,  à  ce  que  seurement  et  plus 

1.  Voy.  la  lettre  précédente.  Charles  VIT!  désirait  vivement 
la  venue  du  seigneur  Galéas,  afin  de  régler  avec  lui  les  détails 
de  son  expédition.  (Delaborde,  Expédition  y  p.  304.) 

2.  Le  roi  faisait  partir  pour  Rome  Tévéque  de  Fréjus  et  M^  Be- 
noit de  Saint-Moris.  Leurs  instructions  sont  datées  d*Amboise, 
10  février  1494.  (Arch.  nat.,  K 1710;  cf.  Delaborde,  ouvr.  cit., 
p.  305,  n.  2.) 
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souvent  saichons  des  nouvelles  de  delà  et  puissons 
advertir  l'un  Fautre  de  ce  qui  surviendra.  Et  adieu, 
mon  cousin.  Escript  aux  Montilz  lez  Tours,  le  vm*  jour 
de  février. 

Charles. 

robertbt. 
Â  mon  cousin  le  seigneur  Ludovic,  duc  de  Bar. 

DCCXLVI. 

AUX  HABITANTS  DE  TROYES. 

Amboise,  10  février  1494. 

Le  roi  a  résolu  de  se  transporter  à  Lyon  et  d'y  réunir  un  con- 
seil pour  délibérer  sur  le  droit  qu'il  prétend  avoir  au  royaume 
de  Naples.  —  (Orig.  Arcb.  mun.  de  Troyes,  AA  48,  liasse  5. 
Publ.  par  M.  Stein  dans  Annuaire^BuUetin  de  la  Soc.  de 
Vhiat.  de  France^  1888,  p.  206.) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amez,  présentement  avons  eu  nou- 
velles d'Ytalye  comme  le  roy  Ferrand,  lequel,  par 
usurpacion,  possedoit  le  royaume  de  Napples,  est  allé 
de  vie  à  trespas.  Et,  pour  ce  qu'avons  esté  deuement 
advertiz  que  ledict  royaume  nous  apartient  tant  par 
droicte  succession  que  par  testament  de  la  maison 
d'Anjou,  et  autres  bons  et  grans  advertissemens  que 
l'en  nous  a  faiz  des  pays  d'Ytalye,  princes  et  seigneurs 
dudict  royaume  qui  nous  en  ont  escript,  avons  déli- 
béré à  dilligence  nous  transporter  en  nostre  ville  de 
Lion,  et  illec  faire  venir  devers  nous  plusieurs  bons  et 
grans  personnaiges,  tant  de  nostre  sang,  prelatz,  cap- 
pitaines,  cbefz  de  guerre,  gens  de  nostre  conseil,  de 
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Doz  pariemens  et  autres,  auquel  lieu  faisons  apporter 
noz  droitz,  tiltres  et  enseignemens  et  ce  qui  nous  a 
esté  et  sera  envoyé  pour  ladicte  cause,  pour  le  tout 
mectre  en  deliberacîon  de  conseil  et  sur  ce  prandre 
une  bonne  conclusion  telle  qu'il  sera  advisé  pour  le 
bien  de  nous  et  de  nostre  royaume,  de"*  laquelle  et  de 
tous  noz  autres  affiiires  sommes  délibérez  vous  adver- 
tir  comme  noz  bons,  loyaulx  subgectz  et  serviteurs. 
Donné  à  Amboyse,  le  x*  jour  de  février  ^ 

Ghables. 

ROBERTET. 

Â  noz  chers  et  bien  amez  les  gens  d*^lise,  officiers, 
bourgeois,  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de 
Troyes. 

DCCXLVII. 

AU  BAILU  DE  CAEN. 

Amboise,  10  février  1494. 

Ordre  a  été  donné  à  tous  gens  de  gnerre  des  ordonnances  de 
se  rendre  en  leurs  garnisons,  pour  y  être  montés,  armés  et 
prêts  à  se  mettre  en  route,  le  8  mars  prochain  ;  injonction  au 
bailli  de  Caen  de  faire  publier  et  crier  cette  ordonnance.  — 
(Copie  sur  parch.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  25717,  n*  152.) 

De  par  le  roy. 
Nostre  amé  et  féal,  pour  aucunes  causes  qui  à  ce 
nous  meuvent,  nous  avons  ordonné  que  toutes  ma- 
nières de  gens  de  guerre  de  noz  ordonnances  se 
retirent  en  leurs  garnisons  et  y  soient  montés,  armés 

1.  Semblable  lettre  aux  habitants  de  Lyon.  (Arch.  mnn.  de 
Lyon,  AA  23,  foL  77.) 
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et  prestz  à  nous  servir  le  vm"^  jour  de  mars  prouchain 
venant,  auquel  jour  nous  avons  ordonné  leur  monstre 
et  paiement.  Et,  pour  ce  que  peult  estre  les  aucuns 
se  vouldroient  en  après  excuser  sur  ce  qu'ilz  n'au- 
roient  esté  advertiz  de  nosdictes  ordonnances,  nous 
voulions,  vous  mandons  et  enjoingnons  que  inconti- 
nent vous  faictez  publier  à  son  de  trompe  et  cry 
publique  par  tous  les  lieux  et  destroictz  de  vostre 
jurisdiction  où  Ton  a  aooustumé  de  faire  criz  et  publi- 
cacions,  que  ung  chacun  homme  de  guerre  de  nos- 
dictes ordonnances  se  retire  en  sa  guernison  dedens 
ledict  vm^  jour  de  mars  prouchain  venant,  et  ce  sur 
peine,  ledict  jour  passé,  d'estre  cassez  et  mis  hors  de 
nosdictes  ordonnances,  et  à  ce  que  nul  de  quelque 
estât  ou  condicion  qu'il  soit  ne  soit  sy  ozé  ne  hardy 
de  faire  ou  faire  faire  assemblée  de  gens  ne  les  mectre 
sus,  s'il  n'a  lectrez  et  mandement  de  nous  bien  exprés, 
sur  peine  de  la  hart  :  ouquel  cas,  si  aucuns  sont  trou- 
vés faisant  le  contraire,  voulions  et  vous  mandons  en 
oultre  par  ces  présentes  que  vous  saisisses  de  leurs 
personnes  et  biens  et  nous  en  advertissés,  pour  après 
en  faire  faire  telle  et  sy  griefve  pugnicion  que  ce  soit 
exemple  à  tous  autres,  conune  inffracteurs  de  nos- 
dictes ordonnances  et  edictz.  Sy  gardez  bien  com- 
ment que  ce  soit  que  en  tout  ne  faictes  point  de 
faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Âmboise,  le 
X*  jour  de  février. 

Charles. 

robertet. 
Â  nostre  amé  et  féal  conseillier  le  bailly  de  Gaen. 
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DCCXLVIII. 

A  LUDOVIC  SFORZA. 

Ajoboise,  10  février  1494. 

n  lui  adresse  la  lettre  qu'il  écrit  au  cardinal  Saint-Pierre  ad 
Vincula  ;  prière  d'examiner  cette  lettre  et  de  faire  savoir  à 
ses  ambassadeurs  qui  sont  à  Rome  la  manière  dont  ils  devront 
en  user  à  l'égard  dudit  cardinal.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan, 
Potenze  estere,  Fi'ancia,) 

Mon  cousin,  je  vous  envoyé  par  Denys  de  Yicariis^ 
unes  lectres,  que  j'escriptz  au  cardinal  Santi  Pétri  ad 
Vincula^,  de  créance  sur  mes  ambassadeurs  qui  sont 
à  Romme,  pour  entrer  en  praticques  avecques  lui,  si 
voyez  que  bien  soit,  si  non  et  vous  estes  d'avis  que 
fiiire  ne  se  deust,  les  retenir  ou  autrement  en  faire  ce 
que  vous  adviserez  pour  le  mieulx.  Je  vous  prye, 
mon  cousin,  que  par  ledict  Denys  vous  escripvez  à 
mesdicts  ambassadeurs  la  manière  qu'ilz  auront  à 
tenir  avecques  ledict  cardinal,  soit  de  le  pratioquer 
ou  de  le  laisser.  Et  adieu,  mon  cousin.  Escript  à 
Amboyse,  le  x*  jour  de  février. 

Charles. 

robertbt. 
Â  mon  cousin  le  seigneur  Ludovic,  duc  de  Bar. 

1.  Denis  de  Yicariis,  écuyer  du  roi,  protégé  du  prince  de 
Saleme.  (Delaborde,  oiipr.  cit.,  p.  306.) 

2.  Le  cardinal  Julien  de  la  Rovère  s'était  mis  en  possession 
de  la  forteresse  d'Ostie  :  la  position  qu'il  occupait  ainsi  à  l'em- 
bouchure du  Tibre,  son  union  avec  les  Savelli,  les  Golonna  et 
Virginio  Orsini,  faisaient  de  lui  un  adversaire  redoutable  du 
Saint-Siège.  (Delaborde,  ouçr,  cii,,  p.  306.) 
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DCCXLIX. 

AUX  ROI  ET  REINE  d' ARAGON  ET  CASTILLB. 

Amboise,  13  février  1494. 

Dès  son  arrivée  à  Lyon,  il  enverra  an  pape  un  ambassadeur, 
lequel,  de  concert  avec  celui  d'Espagne,  fera  au  saint-siège 
les  représentations  nécessaires.  —  (Orig.  Brit.  Muséum. 
Publ.  par  Le  Roux  de  Lincy,  Anne  de  Bretagne^  t.  III,  p.  93, 
et  par  M.  de  la  Pilorgerie,  Campagne  et  bulletins  de  la  grande 
armée  d^ Italie  commandée  par  Charles  VIII ^  p.  461.) 

Très  haulx,  très  puissaos  et  très  excellens  prince 
et  princesse,  nos  très  chers  et  très  amez  frère  et  seur, 
confederez  et  aliez,  Don  Ferrand  et  ElizabethS  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  et  reyne  de  Gastille,  de  Léon,  d'Ar^ 
ragon,  de  Grenade,  etc.,  Charles,  par  icelle  mesme 
grâce  roy  de  France,  salut  et  entière  amour  et  dilec- 
tion.  Nous  avons  receu  voz  lettres  par  Jehan  d'Âl- 
byon^,  vostre  ambassadeur,  et  oye  la  créance  qu'il 
nous  a  dicte  bien  au  long  de  vostre  part  sur  les 
plaintes,  remonstrances  et  advertissemens  qui  faiz 
vous  ont  esté  de  plusieurs  lieux  touchant  le  fait  de 
nostre  Sainct  Père  le  Pape  et  du  Sainct  Siège  aposto- 
lique, dont  vous  savons  très  bon  grè,  cognoissans  que 
lesdictes  remonstrances  sont  nécessaires  estre  faictes 


1.  Ferdinand  d'Aragon,  dit  le  Catholique,  et  Isabelle  de 
Castille. 

2.  Jean  d'Albeon  avait  été  Tun  des  négociateurs  du  traité  de 
Barcelone,  conclu,  le  3  janvier  1493,  entre  les  rois  de  France 
et  d'Espagne. 
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pour  le  service  de  Dieu,  nostre  créateur,  et  pour  le 
bien  de  toute  la  foy  chrestienne.  Il  nous  desplait 
grandement  de  ce  que  les  choses  soient  si  publique- 
ment conduictes  en  cest  estât,  car  nous  avons  aussi 
eu  les  plaintes  et  remonstrances  pareilles  à  celles  dont 
nous  avez  fait  advertir.  Et,  à  ceste  cause,  en  ensuy- 
vant  vostre  bon  advis,  lequel  de  par  vous  ledict  d'Âl* 
byon  nous  a  declairé,  nous  avons  délibéré  envoyer 
ung  ambassadeur  de  par  nous,  que  depescberons, 
aidant  Nostre  Seigneur,  en  brief ,  quant  serons  arrivez 
en  nostre  ville  de  Lyon,  lequel  partira  de  ladicte  ville 
de  Lyon  avecques  vostre  ambassadeur  que  y  envoye- 
rez.  Et,  à  tous  deux,  vous  et  nous  donnerons  chacun 
de  nous  entière  créance  pour  parler  et  dire  eulx  deulx 
ensemble  leur  charge,  et  pour  faire  sans  scandale  les 
admonestemens  et  remonstrances  fraternelles  secrète- 
ment à  nostre  Sainct  Père,  sur  lesquelles  nous  croyons 
fermement  qu'il  aura  regard,  en  prenant  pour  le 
temps  à  venir  autre  forme  de  faire.  Et,  quant  il  n'en 
seroit  délibéré  de  changer  et  muer  son  premier  pro- 
pos, on  y  pourroit  bien  pourveoir  plus  amplement, 
ainsi  que  avons  declairé  audict  d'Âlbyon,  lequel  vueil- 
lez  croire  de  ce  qu'il  vous  en  dira  de  par  nous  comme 
nous  mesmes.  Vous  priant  au  seurplus  que  des  choses 
que  verrez  et  cognoistrez  estre  bonnes  et  utiles  en 
ceste  matière  que  nous  en  vueillez  advertir,  car,  de 
nostre  part,  nous  tendrons  tousjours  la  main  ad  ce  que 
Dieu  et  FEglise  soient  honorez  et  beniz  comme  il 
appartient.  Très  haulx,  très  puissans  et  très  excel- 
lens  prince  et  princesse,  noz  très  chers  et  très  amez 
frère,  seur,  confederez  et  alyez,  Nostre  Seigneur  vous 
IV  2 
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ait  en  sa  saincte  garde.  Donné  à  Âmboise,  le  xm*  jour 
de  février*. 
Voslre  bon  frère. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  très  baults,  très  puissans  et  très  excellens  prince 
et  princesse,  noz  très  chers  et  très  amez  frère  et  seur, 
confederez  et  allyez,  don  Ferrand  et  Elizabeth,  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  et  royne  de  Gastille,  de  Léon, 
d*Ârragon,  de  Grenade. 

DCCL. 

AUX  HABITAJNTS  DE  LYON. 

Pont-de-Sauldre,  14  février  1494. 

Injonction  d'exécuter  les  ordres  du  lieutenant  du  prév6t  de 
rhôtel  envoyé  à  Lyon  pour  préparer  les  vivres  nécessaires 
au  roi  et  à  sa  suite.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de  Lyon,  AA  23, 
fol.  69.) 

De  par  le  roy. 
Très  chers  et  bien  amez,  nous  envoyons  présente- 
ment en  nostre  ville  de  Lyon  le  lieutenant  du  prevost 
de  nostre  hostel  pour  donner  ordre  au  fait  des  vivres 
qui  seront  neccessaires  pour  nous  et  nostre  suite, 
ainsi  que  plus  à  plain  lui  avons  chargé  vous  dire.  Si 
le  vueillez  croire  et  vous  emploier  en  ce  qu'il  vous 
ordonnera  de  par  nous,  comme  avons  en  vous  seu- 

1.  C'est  à  tort  que  Le  Roux  de  Lincy  a  daté  cette  lettre  de 
1493;  l'itinéraire  du  roi  et  le  contexte  même  de  la  lettre 
prouvent  qu'elle  est  de  1494. 
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retté  et  fiance  que  voulentiers  le  ferez  pour  nostre 
service.  Et  n'y  faictes  faulte.  Donné  au  Pont  de 
SauldreS  le  xini*  jour  de  février. 

Charles. 

BOURDIN. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  conseillers,  bour^ 
goys,  manans  et  habitans  de  nostre  bonne  ville  et  cité 
de  Lyon. 

Dcai. 

AUX  HABTFAIfrS  DE  LYON. 

HouHns,  21  février  1494. 

Lettre  de  créance  pour  le  seigneur  d'Estaer,  sénéchal  de  Lyon. 
—  (Orig.  Ajrch.  miin.  de  Lyon,  AA  20,  fol.  64.) 

De  par  le  roy. 
Très  chers  et  bien  amez,  nous  envoyons  par  delà 
nostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  le  sire 
d'Esternes,  seneschal  de  Lyon  ^,  pour  les  causes  que 
luy  avons  diargé  vous  dire.  Si  le  créiez  et  vous 
employez  en  ce  qu'il  vous  ordonnera  de  par  nous, 
ainsi  que  avons  en  vous  seureté  et  fiance.  Donné  à 
Moulins,  le  xxi*  jour  de  février. 

Charles. 

Briçonnet. 
A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  conseillers,  bour- 

1.  Comm.  de  Billy,  arr.  de  Romorantin,  cant.  de  Selles-sur- 
Gher,  Loir-et-Cher. 

2.  Sur  Jean  d'Estuer,  sénéchal  de  Lyon,  cf.  ci-dessus,  t.  Il, 
p.  298. 
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goys,  manans  et  habitans  de  nostre  bonne  ville  et  cité 
de  Lyon. 

DGGLIL 

AUX  HABITAOTS'  DE  GHALONS. 

Moulins,  22  février  1494. 

Ordre  de  délivrer  les  pièces  d'artillerie  ci-dessous  mentionnées 
à  Pierre  Picheron,  trésorier  et  garde  d'artillerie,  qui  a  charge 
de  les  envoyer  à  Lyon.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de  ChAlons, 
EE 13.) 

De  par  le  roy. 
Chers  et  bien  amq;,  pour  oe  que  nous  avons  pré- 
sentement à  besoigner  d'aucunes  pieœs  et  matières  de 
nostre  artillerie,  qui  sont  de  présent  en  nostre  ville 
de  Ghaallons  en  Ghampaigne,  nous  vous  mandons, 
commandons  et  expressément  enjoignons  que  vous 
permectez  et  souffrez  à  nostre  cher  et  bien  amé 
Pierre  Picheron,  trésorier  et  garde  de  nostredicte 
artillerie,  ou  à  son  commis,  porteur  de  ces  présentes, 
prendre  en  nostredicte  ville  deux  grosses  couleu- 
vrines,  deux  moyennes,  six  faulcons^  cent  cacques 
de  pouldre,  quatre  milliers  plomb  et  les  moolles  des- 
dicts  bastons  à  nous  appartenans,  pour  les  menner  ou 
envoyer  où  luy  avons  ordonné.  Et  gardez  qu'il  n'y 
ait  faulte.  Donné  à  Molins,  le  xxn*  jour  de  février.  Et 
fectes  délivrer  audict  porteur  chevaulx  pour  mener 
ladicte  artillerie  et  matières,  en  les  payant  au  taux 


1.  Faucon  ou  fauconneau,  pièce  d'artillerie  longue  d'environ 
deux  mètres.  (Chéruel,  Dict.  des  institutions.) 
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Moastumé  jusqoes  en  nostre  vitte  de  Lyon,  oomprins 
le  retour^. 

Ghârusb. 

ROBERTBT. 

A  Doz  chers  et  bien  amez  les  bourgois,  manans  et 
habitans  de  Ghaalons  en  Ghampaigne. 

An  dos  :  Ces  présentes  ont  esté  receues  et  leues  au  conseil  de 
ladicte  vUle  de  Chaalons^  le  xUj*  jour  de  mars  mil  IIIP IIII*^ 
et  treize. 

DCGUn. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

Moulins»  26  février  1494. 

Assurances  de  toute  sa  bienveillance  à  Tëgard  de  Don  Feirand, 
son  fils,  et  prière  de  seconder  activement  l'entreprise  qu'il 
projette  pour  le  recouvrement  du  royaume  de  Naples.  — 
(Orig.  Arch.  de  Modène,  Cancelleria  Estense,  Estero.  Com- 
mun, par  M.  le  comte  Delaborde.) 

Très  cher  et  très  amé  cousin,  nous  avons  veu  les 
letres  que  nous  avez  escriptes  touchant  vostre  filz^, 
lequel  voulentiers  et  de  bon  cueur  avons  recueilly  en 
nostre  service,  tant  pour  Tamour  que  vous  portons 
que  pour  les  biens  et  vertuz  que  savons  estre  en  sa 
personne,  par  quoy  vous  povez  estre  seur  que  tous- 
jours  il  sera  par  nous  traicté,  non  comme  serviteur, 
mais  comme  bon  parent.  Et  si  en  aurons  de  plus  en 

i.  Cf.  rinventaire  des  pièces  d'artillerie  amenées  d'Angers  à 
Châlons  en  1490.  (Ci-dessus,  t.  m,  Pièce  justificative  XXI.] 

2.  Cf.  la  lettre  du  duc  de  Ferrare  au  roi  en  date  du  16  oc- 
tobre 1493.  (Ci-dessus,  t.  TLl,  Pièce  justificative  XXVI.) 
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plus  voz  affaires  et  vostre  estât  eo  bonne  et  singu- 
lière recommandation,  vous  priant  au  surplus  vous 
employer  en  ce  que  oongnoistrez  et  verrez  que  requis 
sera  pour  la  conduyte  des  matières  et  emprinse  que 
faisons  pour  le  recouvrement  de  nostre  royaume  de 
Napples,  ainsi  que  avons  en  vous  seureté  et  toute 
fiance,  saicbant  aussi  que  aymez  et  desirez  le  bien, 
prospérité  et  acroissement  de  nous  et  de  nostre  sei- 
gneurie. En  ce  faisant,  vous  nous  ferez  plaisir  si  très 
agréable  que  plus  ne  porriez  en  cas  semblable.  Très 
cher  et  très  amè  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en 
sa  digne  garde.  Escript  à  Molins,  le  xxvi*  jour  de 
février. 

Charles. 

robertet. 

A  nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  le  duc  de 
Ferrare. 

DCCLIV. 

AUX  HABIFANTS  DE  REDIS. 

Moulins,  27  février  1494. 

Ordre  d'envoyer  un  député  à  Lyon  pour  le  15  mars  prochain, 
afin  d*y  entendre  les  communications  du  roi.  ^-  (Orig.  Arch. 
mun.  de  Reims,  Lettres  des  rois,) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amez,  pour  aucuns  af&ires  qui  gran- 
dement touchent  le  bien  de  nous  et  de  nostre 
royaume,  nous  transportons  présentement  en  nostre 
ville  et  cité  de  Lyon,  en  laquelle  faisons  venir  par 
devers  nous  plusieurs  princes  et  seigneurs  de  nostre 


DE  GHA1IU8  Vni.  23 

sang,  prelatz  et  autres  bons  et  grans  personnaiges  de 
nostredict  royaume,  en  intendon  de  mectre  lesdictes 
aJEbires  en  deliberadon  de  conseil  et  sur  îceulx  y 
prendre  bonne  et  seure  conclusion^.  A  ceste  cause  et 
que  voulons  lesdictes  affidres  et  deliberadon  vous 
estre  communiquez,  comme  à  oeulx  en  qui  avons 
toute  seureté  et  fiance,  nous  vous  prions  et  néan- 
moins mandons  que  vous  depputez  ung  bon  persour 
naige  d'entre  vous  et  le  nous  envoiez  en  nostredicte 
ville  de  Lyon  dedans  le  xv*  jour  de  mars  prouchain 
venant,  pour  oyr,  entendre  et  vous  rapporter  ce  qui 
luy  sera  dit  et  communiqué  de  par  nous.  Et  n*y 
bietes  point  de  faulte.  Donné  à  MoUns,  le  xxvn*  jour 
de  février*. 

Charles. 

ROBERTET. 

A  noz  cbers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans 
et  habitans  de  nostre  ville  et  dté  de  Reims. 

DCCLV. 

AUX  CONSULS  ET  HABITANTS  DE  HARSEHiLE. 

L'Isle,  près  Lyon,  3  mars  1494. 

Ordre  de  donner  fayenr  et  aide  à  ceux  qu'il  envoie  ponr  armer 
en  diligence  les  six  galères  mouillées  en  leur  port.  —  (Orig. 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  7  février  1494,  n"»  DCCXLm. 
L'assemblée  des  seigneurs  et  prélats  se  réunit  à  Lyon  le 
17  mars;  celle  des  villes  le  lundi  7  avril.  (Delaborde,  ouvr. 
cit.,  p.  320  et  321.) 

2.  Même  circulaire  adressée  aux  habitants  de  Troyes,  publiée 
par  M.  Stein  dans  Annuaire^Bulletin  de  la  Soc.  de  VhUt,  de 
France^  1888,  p.  207. 
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Arch.  mun.  de  Marseille.  Commun,  par  M.  Mabilly,  archi- 
viste de  la  ville.) 

De  par  le  roy,  comte  de  Prouveuce. 
Ghers  et  bien  amez,  nous  avons  donné  charge  et 
commission  à  noz  chers  et  bien  amez  Peron  Ymbert» 
Honnorat  Fourbin  et  Pierre  Thevenin  de  faire  habiller 
et  mectre  en  point,  en  toute  dilligence,  noz  six 
galées  subtilles  ^  qu'avons  en  vostredict  pays,  affin  de 
nous  servir  et  aider,  tant  pour  la  garde,  tuicion  et 
deffence  d'icellui  pays  que  autres  noz  pays  circonvoi- 
sins.  Â  ceste  cause,  nous  vous  prions  que  en  toutes  et 
chascunes  les  choses  que  toucheront  et  regarderont  le 
fait  de  leurdicte  diarge  et  conmiission,  et  en  ce  dont 
de  par  euk  ou  aucuns  d'eulx  serez  requis  pour  nostre 
service,  proufit  et  avantaige,  vous  leur  vueillez  don- 
ner tout  le  port,  faveur,  conseil  et  aide  que  vous 
pourrez,  et  de  vostre  part  vous  y  emploiez  pour  le 
bien  de  nous,  dudict  pays  et  de  nostre  ville  de  Mar- 
seille, ainsi  que  en  vous  avons  nostre  parfaicte  fiance. 
Donné  à  Tlsle,  prés  Lyon^,  le  m*  jour  de  mars. 

Charles. 

Primàudàye. 

Â  noz  chers  et  bien  amez  les  conseil  et  oonsulz  de 
nostre  ville  et  cité  de  Marseille. 

1.  Vaisseaux  légers  employés  dans  la  Méditerranée.  Cf.  Jal, 
Glossaire  nautique, 

2.  Isle-Barbe,  comm.  de  Saint-Rambert-llsle-Barbe,  Rhône. 
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Dcavi. 

A  LUDOVIC  SFORZA. 

Lyon,  7  mars  1494. 

Le  pape  a  envoyé  un  bref  an  roi  des  Romains,  au  roi  d*Espagne 
et  à  la  république  de  Venise  pour  les  prier  d'obtenir  Taban- 
don  de  l'entreprise  de  Naples,  mais  le  roi  est  résolu  d'aller 
jusqu'au  bout.  Les  préparatifs  vont  être  poussés  activement 
à  Gènes  et  en  Provence,  en  Normandie  et  en  Bretagne  pour 
armer  bon  nombre  de  navires.  —  (Orig.  Coll.  de  M.  Chara- 
vay.  Publ.  dans  Revue  des  documents  historiques^  2*  année, 
p.  172-173.) 

Mon  cousin,  vous  savez  ie  bref  que  nostre  Saint 
Père  m'a  escript,  dont  je  vous  ay  envoyé  le  double; 
je  vous  envoyé  aussi  la  response  que  j*en  ay  faicte. 
J'ay  sçeu  de  Romme  que  nostredict  Saint  Père  a 
envoyé  au[x]  roy[s]  des  Rommains  et  d'Espaigne  et 
seigneurie  de  Venize  un  semblable  bref,  à  ce  qu'iiz  me 
vueillent  persuader  et  exhorter  de  laisser  mon  entre- 
prinse  de  mon  royaume  de  Napples.  Je  suis  délibéré 
de  les  advertir  sur  ce  et  leur  envoyer  le  double  de  la 
response  que  j'en  ay  faicte  et  pareillement  les  causes 
et  raisons  qui  me  meuvent  à  ce  faire;  et  cognoistront 
que  j'ay  droit  et  raison  d'ainsi  le  faire.  J'ay  ordonné 
le  seigneur  du  Bouchaige  pour  aller  devers  vous  pour 
ladicte  entreprinse  et  autres  matières,  et  pareille- 
ment envoyé  Peron  de  Basche,  mon  maistre  d'ostel, 
à  Romme,  le  seigneur  de  Morvillier  à  Venize,  et,  à 
Florence,  ung  autre  de  mes  maistres  d'ostel  nommé 
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Gerauld  d'AnoezuneS  lesquelz  passeront  par  vous 
pour  vous  commuDiquer  leur  diarge  et  demoureront 
sur  les  lieux  pour  donner  ordre  et  m'advertir  du  tout, 
et  je  leur  ordonneray  ce  qu'ils  auront  à  faire.  Et 
incontinent  après  je  depescheray  le  mareschal  d'Es- 
querdes  bien  acompaigné,  qui  vous  ira  veoir  et  com- 
muniquera avecques  vous  de  toutes  choses,  et  de  là  à 
Romme  pour  principier  ladicte  entreprinse  et  com- 
mencer à  besoigner.  * 

Au  regard  du  fait  de  mer,  demain  pour  tout  le  jour 
partiront  gens  tant  pour  aller  à  Jeunes  que  pour 
Prouvence,  pour  y  besoigner  à  diligence,  et  ay  pour^ 
veu  que,  à  la  fin  d*avril,  de  Normandie  et  de  Bre- 
taigne  y  aura  ung  bon  nombre  de  navires  bien  armées 
et  equippées.  Et  pour  ce,  mon  cousin,  advertissez 
moy  souvent  de  voz  nouvelles,  semblablement  vous 
aurés  des  myennes,  et  vous  évertuez  de  m'aider  gail- 
lardement en  ceste  entreprinse,  et  je  vous  asseure  que, 
tant  par  nier  que  par  terre,  je  la  porteray  jusques  au 
bout,  à  l'aide  de  Dieu,  mon  cousin,  qui  nous  y 
vueille  envoyer  Tonneur  que  nous  espérons  pour  son 
service. 

Au  surplus,  j'ay  sceu  par  George^,  mon  varlet  de 
chambre,  la  venue  du  seigneur  Galeas,  dont  j'ay  esté 

1.  Giraud  d'Ancezune,  maître  d'hôtel  du  roi,  capitaine  et 
chAtelain  de  Saint-André-de-Villeneuve-lez-Avignon.  Mort  en 
1504  à  Rome,  où  son  frère  Rostaing,  archevêque  d*Embrun, 
était  ambassadeur  auprès  du  pape.  Neveux  d'Etienne  de  Vesc, 
les  Ancezune,  originaires  du  Gomtat,  avaient  été  naturalisés  en 
1493.  (A.  de  Boislisle,  ousfr.  cit.,  p.  191,  n.  3.) 

2.  Georges  Tiercelin.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  7  février  1494, 
n«  DCCXUV. 
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très  joyeulx  et  vous  en  même,  et  prie  que  le  me 
vueillez  envoyer  le  plus  tost  que  pourrez.  Et  adieu, 
mon  cousin.  Escript  à  Lyon,  le  vn*  jour  de  mars. 

Charles. 

robertet. 
A  mon  cousin  le  duc  de  Bar. 

Dcavii. 

À  LUDOVIC  SFORZA. 

Lyon,  14  mars  1494. 

Annonce  de  l'envoi  snccessif  de  plusieurs  ambassades,  après 
lesquelles  partira  une  bande  de  gens  d'armes.  —  (Orig. 
Arch.  de  Milan.  Commun,  par  M.  le  comte  Delaborde.) 

Mon  cousin,  je  renvoyé  Denis  de  Vicariis,  mon 
escuyer  d'escuyerie,  qui  porte  à  Rome  à  mes  amba- 
xadeurs  une  procuradon,  protestadon  et  appellacion 
ou  cas  que  on  voulsist  procéder  à  l'investiture  de  mon 
royaume  de  Napples  au  seigneur  Alfonce  d'Aragon^  : 
et  porte  plusieurs  lettres  par  delà,  ainsi  que  par  luy 
pourrez  savoir.  Dedens  deux  jours  vous  envoyeray  le 
seigneur  d'Aubigny,  mon  chambellan,  Peron  de 
Basche,  et  deux  jours  après  eulx  l'un  de  mes  gène- 
raubc  des  finances  et  Matheron,  grant  président  de 
Prouvence^,  qui  seront  instruictz  de  mes  droiz  et 

1.  Alphonse,  duc  de  Calabre^  fils  alnë  de  Ferdinand  I*'  et 
d'Isabelle,  couronné  roi  de  Naples  le  10  mai  1494.  (Art  de  véri- 
fier les  dates,  édit.  in-8«,  XVIII,  355.) 

2.  Jean  Matheron  de  Salignac,  juge  et  conservateur  des 
monnaies  de  Provence  (1483),  grand  président  du  Parlement 
(1487),  chambellan  du  roi  (1489).  Cf.  A.  de  Boislisle,  Etienne 
de  Vescj  p.  82,  n.  4. 
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aident,  pour  souldoyer  gens  en  Italie  par  vostre  boa 
conseil  et  advis,  après  eulx.  Et  inGODtioeDt  partira 
une  bende  de  gens  d'armes  et  les  autres  après,  ainsi 
que  par  ledict  d'Âubigny  serez  amplement  adverty, 
car  j'espère  par  terre  et  par  mer  faire  si  bon  effort 
que»  à  Tayde  de  Dieu  et  vous,  parviendrons  à  nostre 
intencion.  Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  garde.  Escript  à  Lyon,  le  xiv^  jour  de  mars. 

Charles. 

ROBERTBT. 

Au  duc  de  Bar. 

DCCLVIH. 

AU  PAPE  ALEXANDRE  VI. 

Lyon,  14  mars  1494. 

Il  désire  s'aboucher  à  Rome  avec  le  grand  maître  de  Rhodes, 
afin  de  concerter  avec  lui  le  plan  de  la  croisade  contre  les 
Turcs  ;  prière  au  pape  de  lui  envoyer  Tordre  de  se  rendre  à 
Rome.  —  (Orig.  Arch.  nat.,  K 1710,  n?  11.  Commun,  par 
M.  le  comte  Delaborde.) 

Sanctissime  pater,  pluries  Beatitudini  Vestre  scripsi 
et  ultimate  feci  dicere  per  magistrum  Gratianum  de 
VillanovaS  et  per  scutiferum  meum  Dionisium  de  Yio- 
carib,  desiderium  et  affectionem  quam  habeo  eundi 
contra  Turcos  pro  servitio  Dei,  exaltatione  fidei,  et 
pro  redimendo  pauperes  christianos  qui  sunt  inter 

1.  Balthazar-Gracien  de  Villanova,  carme  espagnol,  confes- 
seur du  pape,  avait  été  envoyé  à  Tours  au  mois  de  janvier  pré- 
cédent pour  rompre  Talliance  de  Charles  Vm  avec  Ludovic 
Sforza.  Cf.  Delaborde,  Expédition  de  Charles  VIII,  p.  296. 
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manus  eorum  in  captivitate  et  miseria.  Quod  deside- 
rium  habeo  de  die  in  diem  magis  magnum.  Âlter 
quam  Deus  non  posset  dimovere  me,  et  visis  magnis 
gratiis  quas  mihi  fecit  usquequaque,  volo  bene  inse- 
qui  progénitures  meos  et  ponere  pensum  ut  satîsfa- 
ciam  Deo.  Et  quia  magnus  magister  Rbodi*  est  unus 
bonus  et  magnus  et  prudens  vir  et  expertus  et  qui 
cognosdt  nationem  et  territorium  Turchie,  desidero 
singulariter  loqui  secum  pro  bono  Ghristianitatis.  Hac 
de  causa  Sanctitatem  Yestram  rogo  et  requiro  instan- 
tissime  ut  placeat  Beatitudini  Vestre  illi  scribere  quod 
inoontinanti  veniat  Romam.  Ego  illi  scribo  similiter  et 
spero  quod  non  erit  citius  quam  ego.  Et  nisi  esset 
quod  meus  bonus  frater  rex  Romanorum  et  ego  deli- 
beravimus  nos  invenire  et  loqui  simul  pro  illa  causa^, 
ego  citius  Rome  essem.  Attamen  dictum  nostrum 
ooUoquium  et  visus  parum  me  retardabit,  quia  locus 
erit  propinquus.  Pariter  rex  Ispanie  et  ego  sumus 
ejusdem  intentionis  et  voluntatis  pro  eadem  materia, 
et  illi  mitto  legationem,  et,  si  sit  opus,  ipse  Rex  pote- 
rit  bene  se  reperire  Rome,  si  avisetur  quod  fieri 
debeat  pro  servitio  Dei.  Proinde  bene  volui  Sanctita- 
tem Yestram  avisare  tanquam  nostrum  Deum  in  terra 
ad  hoc  quod  ex  parte  Bratitudinis  Vestre  velitis  ipsa 
executari  et  videre  omnia  média  nobis  auxilium  pres- 

i.  Pierre  d*Aabasson,  grand  maître  de  Saint- Jean  de  Jéru- 
salem, cardinal-diacre  de  Saint-Adrien  en  1489,  mort  le  3  juillet 
1503.  (Mas  Latrie,  Trésor  de  chronologie^  col.  1210.) 

2.  Sur  ce  projet  d'entrevue,  qui  ne  fut  pas  réalisé,  cf.  Dela- 
borde,  ouvr.  cit.,  p.  335-351.  —  Successivement  projetée  en 
Champagne,  en  Bourgogne  et  à  Genève,  elle  n'eut  décidément 
pas  lien. 
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tandi,  sicuti  ratio  vult,  et  quod  nullum  vituperium 
possimus  habere  de  Deo  et  mundo.  Iterato  supplioo 
Sanctitati  Yestre  quod  faciat  expediri  citius  quam 
poterit  suum  brève  pro  adventu  magni  magistri 
Rhodi,  quia  ego  mitto  expresse  ad  illum  pro  illa  dicta 
causa  et  non  pro  alia.  Et  illi  mando  et  rogo  quod 
omnibus  excusationibus  cessantibus  oon  différât  ve« 
Dire,  quia  est  dedicatus  dicto  servitio,  et  non  débet 
nec  potest  reousare  pro  suo  honore.  Sanctissime 
pater,  rogo  benedictum  Filium  Dei  velit  preservare 
dictam  Vestram  Sanctitatem  bono  regimini  et  guber- 
nationi  Sancte  Matris  Ecclesie.  Scriptum  Lugduni, 
(die)  quarla  décima  Martii. 
Vester  devotus  filius  rex  Francie, 

Gharolus. 

robertet. 

DCCLIX. 

À  JEAI7  d'hAUTEFORT. 

Lyon,  20  mars  1494. 

Le  pape  vient  de  promouvoir  Armand  de  Gontaut  à  Tévéché  de 
Sarlat;  prière  au  seigneur  d*Hautefort  d'accompagner  le 
nouveau  prélat  lorsqu'il  fera  son  entrée  solennelle  dans  la 
ville  de  Sarlat.  —  (Orig.  Arch.  du  château  d'Hautefort. 
Commun,  par  M"'*  la  marquise  de  Gumont.) 

De  par  le  roy. 

Nostre  amé  et  féal,  puis  n*a  gueres  vacant  Teves- 

ché  de  Sarlat  par  le  trespas  du  dernier  evesque  et 

pasteur,  nostre  très  Saint  Père  le  Pape  en  a  pourveu 

à  nostre  prière  et  requeste  nostre  amé  et  féal  conseil- 
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1er  messire  Armand  de  Gootault^  et  luy  en  a  fait 
expédier  toutes  les  bulles  et  provisions  apostoliques 
qui  luy  ont  esté  nécessaires;  de  laquelle  provision 
avons  esté  très  joieulx  pour  les  bonnes  et  notables 
mœurs,  vertus  et  mérites  qui  sont  en  la  personne  de 
nostredict  conseiller,  et  aussi  qu'il  est  bien  requis 
estre  pourveu  audict  evesché  de  personne  à  nous 
seure  et  feable.  Et  parce  que  iceluy  nostre  conseiller  a 
intention  de  brief  faire  son  entrée  en  ladicte  ville  de 
Sarlat  comme  evesque  et  que  desirons  qu'il  soit  en 
ses  affaires  favorablement  traicté  en  faveur  des  grans, 
louables  et  recommandables  services  que  aucuns  de 
ses  parens,  noz  pnndpaulx  serviteurs  et  officiers, 
nous  ont  par  cy  devant  fait  et  font  chacun  jour,  nous 
vous  prions  que,  en  faisant  par  iceluy  nostre  conseiller 
ladicte  entrée  en  ladicte  ville  de  Sarlat  comme 
evesque,  vous  le  vueillez  acompagner  et  luy  faire  hon- 
neur en  tel  cas  requis,  en  quoi  faisant  nous  ferez  plai- 
sir bien  agréable.  Si  n'y  vueillez  faire  faulte.  Donné  à 
Lyon,  le  XX- jour  de  mars.  ^^^^^^^ 

ROBERTBT. 

A  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  le  sei- 
gneur d'Aultefort^. 

i.  Armand  de  Gontaut,  fils  de  Gaston,  baron  de  Biron,  et  de 
Catherine  de  Salignac,  nommé  par  le  roi  évéque  de  Sarlat  en 
remplacement  de  Ponce  de  Salignac,  décédé  le  14  octobre 
1492  ;  confirmé  à  Rome,  il  prit  possession  du  siège  de  Sarlat 
le  23  février  1493  (v.  st.)  et  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  le 
20  mars.  Mais  son  élévation  fut  longtemps  contestée  par  le 
chapitre,  qui  lui  opposa  trois  candidats  différents.  Mort  le 
17  septembre  1531.  (GaUia,  II,  col.  1521-1522.) 

2.  Jean  d'Hautefort,  deuxième  du  nom,  seigneur  d'Haute- 
fort,  fils  d'Arnaud  d'Uautefort  et  de  Catherine  de  Rogere,  con- 
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DCCLX. 
À  FERDINAND  d' ARAGON. 

Lyon,  25  mars  1494. 

Prière  de  recommander  au  pape  Tëvéque  d'Elne  pour  lui  obte- 
nir un  bon  évéché  en  échange  du  sien,  qui  est  de  peu  de 
valeur.  —  (Orig.  Brit.  Muséum.  Publ.  par  Le  Roux  de  Lincj, 
Anne  de  Bretagne^  t.  III,  p.  97.) 

Très  hault»  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
nostre  très  cher  et  très  amè  frère,  cousin  et  alyé 
Ferrand,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Gastille,  de 
Léon,  d'Arragon  et  de  Grenade,  etc.,  Charles,  par 
icelle  mesme  grâce  roy  de  France,  salut,  amour  et 
entière  dillection. 

Très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  et  alyè.  Pour  ce 
que  singulièrement  et  sur  toutes  choses  desirons 
Tample  provision  en  saincte  église  de  nostre  amè  et 
féal  conseillier  Tevesque  de  Âultne^,  duquel  Teveschè 
est  de  petite  valleur,  mesmement  pour  les  notables 
vertus,  honnestetè  de  vie  et  aultres  grands  et  recom- 
mandables  mérites  de  sa  personne,  dont  croyons  que 

seiller  et  chambellan  des  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII.  Mort 
en  1524. 

1.  Charles  de  Martigny,  ëvéque  élu  d'Elne  en  Roussillon 
depuis  1475,  plusieurs  fois  envoyé  en  ambassade  auprès  des 
rois  Ferdinand  et  Isabelle,  dès  1479,  par  Louis  XI  et  par 
Charles  VIII,  fut  transféré  à  l'église  de  Castres  par  suite  du 
décès  de  Jean  IV  d'Armagnac,  mort  à  Rome  le  19  janvier  1494. 
Il  eut  pour  successeurs  sur  le  siège  d'Elne,  d'abord  le  cardinal 
Ascagne  Sforza,  puis  César  Borgia,  qui  prit  possession  du  siège 
le  1*' juin  1495.  (GalUa,  VI,  col.  1064  et  1065.) 
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estes  assez  informé  par  la  congnoissance  que  en  avez 

eue  durant  le  traictement  des  matières  et  choses  qui 

par  son  bon  conseil  et  moyen  ont  esté  mises  à  fin 

entre  vous  et   nous.   Par  quoy,   très  hault,   très 

excellent  et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher  et 

très  amé  frère,  cousin  et  alyè,  nous  vous  prions  et 

requérons  tant  (et)  si  très  affectueusement  et  de  bon 

cueur  que  faire  povons  que,  pour  amour  de  nous, 

vous  vueillez  tant  faire  en  sa  faveur  que  d'escripre  de 

vostre  part  à  nostre  Sainct  Père  le  Pape,  ainsi  que  jà 

luy  avons  escript,  qu'il  plaise  à  Sa  Saincteté  et  au  saint 

siège  appostolique  Tavoir  en  tous  ses  faiz  et  affaires 

pour  bien  et  singulièrement  recommandé,  et  faire 

tant  envers  sadicte  Saincteté  qu'il  luy  plaise  trouver 

fasson  et  manière  de  faire  permuer  et  eschanger  son- 

dict  evesché  de  Âultne,  qui  est  de  petite  valleur,  avec 

quelque  bon  evesché  ou  arcevescbé   de   bonne   et 

grand  valleur,  soit  en  voz  royaulmes,  pays,  terres  et 

seigneuries  ou  es  nostres,  en  conférant,  se  mestier 

est,  par  nostredict  Sainct  Père  le  Pape  ledict  evesché 

de  Âultne  pour  recompense  à  celuy  qui  resignera 

ledict  evesché  ou  arcevesché  au  prouffit  de  nostredict 

oonseillier  l'evesque  de  Aultne.  En  quoy  faisant  vous 

nous  ferez  un  très  grant  et  très  agréable  plaisir,  que 

nous  recongnoistrons  envers  vous  et  les  vostres  quant 

de  quelque  bonne  chose  nous  vouldrez  requérir.  Très 

hault,  très  excellent,  très  puissant  prince,  nostre  très 

cher  et  très  amé  frère,  cousin  et  alyé,  nous  prions  le 

benoist  filz  de  Dieu  vous  avoir  en  sa   très  saincte 

garde.  Escript  à  Lyon,  le  xxv*  jour  de  mars. 

Charles. 

rorbrtbt. 
rv  3 
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DCCLXI. 
AU  DUC  DE  FERRARE. 

Vienne,  27  mars  1494. 

Lettre  de  créance  pour  ses  envoyés  le  seigneur  d'Aubigny, 
Denis  de  Bidant,  Jean  Matheron  et  Peron  de  Basche.  — 
(Min.  Arch.  de  Modène,  Cancelleria  ducale.  Commun,  par 
M.  le  comte  Delaborde.) 

Très  cher  et  très  amè  cousin,  nous  envoyons  pré- 
sentement par  delà  nostre  cher  et  féal  cousin,  con- 
seiller et  chambellan  ordinaire  le  seigneur  d*Aubigny, 
chevalier  de  nostre  ordre,  et  maistres  Denis  de 
Bidant^,  gênerai  de  nos  finances,  Jehan  Matheron, 
grand  président  de  Provence,  et  Peron  de  Basche, 
nostre  maistre  d*ostel,  pour  aucunes  choses  qui  très 
fort  nous  touchent,  lesquelles,  comme  à  celuy  en  qui 
avons  toute  fiance,  leur  avons  chargé  vous  dire  et 
communiquer.  Si  vous  prions  les  croyre  de  ce  qu*ilz 
vous  diront  de  par  nous,  et  vous  nous  ferez  plaisir  fort 
agréable.  Très  cher  et  très  amè  cousin,  Nostre  Sei- 
gneur vous  ait  en  sa  digne  garde.  Escript  à  Vienne,  le 

xxvn*  jour  de  mars^. 

Charles. 

ROBERTET. 

1.  Deni$  de  Bidant,  créé  receveur  général  des  finances  de 
Languedoc  en  septembre  1483.  (Cf.  Jacqueton,  Administration 
financière,  p.  291.)  Sur  cette  ambassade,  qui  allait  affirmer  au 
pape  et  aux  princes  italiens  les  droits  du  roi  au  royaume  de 
Naples,  cf.  Delaborde,  Expédition  de  Charles  VIII,  p.  322, 358 
et  suiv. 

2.  Semblables  lettres  au  marquis  de  Mantoue,  Orig.  Archip^ 
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A  nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  le  duc  de 
Ferrare. 

DGGLXII. 

AU  PROCUREUR  DU  ROI  EN  8AIMT0N6E. 

Vienne^  29  mars  1494. 

Ordre  de  s*opposer  à  Texécution  de  certain  arrêt  rendu  à  ren- 
contre de  Charlotte  de  Bretagne  et  de  maintenir  les  droits 
dn  domaine  royal  sur  les  lies  d'Oléron,  Marennes  et  autres. 
—  (Copie  coUationnée  en  février  1495  (y.  st.).  Bibl.  nat., 
f.  fr.  20488,  fol.  15.) 

De  par  le  roy. 
Nostre  amè  et  féal,  nous  avons  esté  adverty  par 
les  gens  de  nostre  conseil  que  les  ysles  d'Olleron, 
Morempnes*  et  aultres  sont  de  nostre  ancien  domaine 
et  esquelles  se  lievent  plusieurs  droiz  qui  nous  appar- 
tiennent et  compectent.  Et  pour  ce  que  à  présent  la 
damoiselle  de  Moslac  veult  faire  exécuter  certain 
arrest  à  rencontre  de  nostre  chère  et  amèe  cosine 
Gharlote  de  Bretaigne*,  auquel  nostre  procureur  n'a 

Gonzaga,  et  à  la  seigneurie  de  Sienne,  Archiç,  di  Stato.  Rifor- 
magioni.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  à  Ludovic  Sfonsa  en  date  du 
14  mars  1494,  n^"  DCGLVn. 

1.  Château  d'Oléron  et  Marennes,  Charente-Inférieure. 

2.  Charlotte  de  Bretagne,  veuve  depuis  1490  d* Antoine  de 
Villequier,  seigneur  de  Montrésor-sur-rindroye,  etc.  (Cf.  lian- 
drot,  Tmbert  de  Batamay,  p.  186.)  Le  22  octobre  1450,  le 
favori  de  Charles  Vil,  André  de  Villequier  (mort  en  1454),  père 
d'Antoine,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Antoinette  de 
Maignelais,  reçut  en  don  les  tles  et  dépendances  d*01éron  et  de 
liarennes,  confisquées  d*abord  sur  La  Trémoille,  puis,  plus 
récemment,  sur  son  neveu  Jacques  de  Pons.  (De  Beaucourt, 
Hist.  de  Charles  Vil,  V,  61.) 
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esté  oy  ne  appelle  pour  desduire  et  remonstrer  noz 
droiz,  à  ceste  cause  et  pour  la  coaservacion  d*iceulx 
et  que  avons  principal  interestz  à  la  matière,  ainsi 
que  pourrez  veoir  par  les  pièces  que  ce  pourteur 
vous  monstrera,  vous  mandons,  commandons  et 
expressément  enjoignons  que,  incontinent  ces  lettres 
veues,  vous  vous  transportez  par  devers  l'exécuteur 
dudict  arrest  et,  pour  la  conservacion  de  noz  droiz, 
vous  oppousez  à  Texecucion  d'icelluy.  Et  gardez  que 
ad  ce  n'y  ayt  faulte.  Donné  à  Vienne,  le  xxix*  jour 
de  mars. 

Charles. 

robertet. 

À  nostre  amé  et  féal  conseillier  nostre  procureur  en 
Xaintonge  ou  à  son  commis. 

DGGLXIIL 

AUX  HABITAin'S  d'AIHENS. 

Lyon,  9  avril  1494. 

Ordre  de  ratifier  les  traités  de  paix  conclus  avec  le  roi  des 
Romains,  d'une  part,  les  roi  et  reine  d'Aragon  et  de  Cas- 
tille,  de  l'autre.  —  (Arch.  mun.  d'Amiens,  BB17,  fol.  6. 
Publ.  dans  Documents  historiques  inédits  extraits  de  la  Biblio- 
thèque royale  et  des  Archiifes,  t.  H,  p.  480.) 

De  par  le  roy. 
Gbiers  et  bien  amez,  nous  avons  veu  les  lettres  que 
nous  avez  escriptes  par  vos  depputez,  ausquels  avons 
fait  dire  et  déclarer  bien  au  long  les  causes  pour  les- 
quelles les  avons  mandez  venir  vers  nous,  ainsy  que 
par  edx  serez  advertis.  Nous  leur  avons  au  surplus 
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chargié  vous  dire  comment  en  traîctant  la  paix  der- 
rain  faicte  et  conclute  en  nostre  cité  de  Sanlis  entre 
DOS  très  chers  et  très  amez  frère  et  cousin  ]e  roy  des 
Romains  et  archiduc  son  fils,  leurs  pais,  terres,  sei- 
gnouries  et  subgectz,  et  aussy  les  amitiez,  aliances  et 
confederacions  perpétuelles  depuis  faictes,  promises 
et  jurées  par  noz  très  chers  et  très  amez  frère,  sœur 
et  alliez  les  roy  et  royne  de  GastiUe,  de  Léon,  d'Âr- 
ragon  et  de  Grenade,  nostre  cousin  le  prince  leur  fils 
et  nous,  et,  entre  autres  choses,  accordé  que  aucunes 
bonnes  villes  et  citez  d'un  costé  et  d'autre  bailleront 
seuretez  et  promesses  de  entretenir  icelles  paix, 
alliances  et  confederacions  dessusdictes.  À  ceste  cause 
et  que  nostre  ville  et  cité  d'Amiens  est  expressément 
nonmièe  es  traittiez  de  ladicte  paix  et  qu'il  est  requis 
qu'elle  baille  et  furnisse  lesdictes  seuretez  et  pro- 
messes, nous  vous  mandons  et*  ordonnons  bien  expres- 
sément que  incontinent  vous  assamblez  en  vostre 
maison  commune  de  ladicte  ville,  et  illecq  faites  et 
despechiez  en  fourme  autentique  lesdictes  seuretez  et 
promesses  avecq  les  minutes  que  vous  envoions  par 
vosdicts  depputez,  et,  le  plus  tost  que  porrez,  les 
nous  envoier  pour  en  faire  selon  ce  qu'il  est  contenu 
oudict  traittié  de  paix  et  que  le  avons  promis  et  juré. 
Et  en  ce  faisant  vous  nous  ferez  très  agréable  service. 
Donné  à  Lyon,  le  ix*  jour  d'avril  ^ 

Charles. 

robertet. 

1.  L'ordre  du  roi  fht  exécuté  le  25  avril  suivant.  Cf.  pro- 
messe des  maire,  échevins  et  habitants  d'Amiens  d'entretenir 
et  de  faire  entretenir  le  traité  de  Senlis,  transcrite  sur  les 
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À  nos  chiers  et  bien  amez  les  maieuTi  eschevins, 
boui^eois,  manans  et  habitans  de  noatre  ville  et  cité 
d'Amiens. 

DCCLXIV. 

AUX  HABITANTS  DE  TROYES. 

Lyon,  10  avril  1404. 

Accusé  de  réception  de  lettres  écrites  par  la  ville.  —  (Orig. 
Arch.  mun.  de  Troyes,  AA489  liasse  5.  Publ.  dans  Annuaire- 
Bulletin  de  la  Soc.  de  Vhisu  de  France^  1888,  p.  208.) 

De  par  le  roy. 
Gbers  et  bien  amez,  nous  avons  veu  les  lettres  que 
nous  avez  escriptes  par  voz  depputez,  ausquelz  avons 
fait  dire  et  declairer  bien  au  long  les  causes  pour  les- 
quelles les  avons  mandez  venir  devers  nous,  ainsi 
que  par  eulx  serez  advertiz.  Nous  vous  savons  très 
bon  gré  de  ce  que  en  avez  fait,  et,  esperans  que  nous 
serez  tousjours  bons,  loyaulx  et  obeissans  subgectz, 
ainsi  que  avez  esté  jusques  icy,  nous  en  aurons  de  plus 
en  plus  vous  et  voz  afibires  en  bonne  et  singulière 
recommandation.  Donné  à  Lyon,  le  x*  jour  d'avriM. 

Charles. 

robertet. 

À  noz  chers  et  bien  amez  les  maire,  escbevins, 
bourgeoys,  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de 
Troyes. 

registres  de  Téchevinage  à  la  date  du  25  avril  1494.  (Arch. 
mun.  d'Amiens,  BB 17,  fol.  6.) 

1.  Même  lettre  aux  habitants  de  Rennes  en  date  du  9  avril 
1494.  (Orig.  Bibl.  de  Nantes.  Coll.  Labouchère,  668,  29.) 
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Dcaxv. 

AUX  CONSULS  BT  HABlTAlfTS  DE  l'AGENAIS. 

Lyon,  10  avril  1494. 

Don  à  Pierre  de  Balsac  de  la  survivance  de  l'office  de  sénéchal 
d*Agenais;  ordre  de  lui  obéir  comme  tel.  —  (Orig.  Arch. 
mun.  d'Agen,  CC45.  Commun,  par  M.  Tholin,  archiviste  du 
Lot-et-Garonne.) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amez,  nous,  considerans  ]es  graos, 
louables,  recommandables  et  très  agréables  services 
que  Dostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  le 
seneschal  d'Âgenoys^  a  par  cy  devant  et  dés  son 
jeune  aage  faitz  à  feuz  noz  tr^  chers  seigneurs  ayeul 
et  père,  que  Dieu  absoille,  et  à  nous  depuis  nostre 
avènement  à  la  couronne,  tant  ou  fait  de  noz  guerres 
que  en  plusieurs  grans  et  loingtains  voyages  et 
ambassades  où  il  s*est  tousjours  vertueusement  gou- 
verné et  conduit,  avons  fait  don  à  nostre  cher  et  bien 
amé  Pierre  de  Balsac,  son  filz,  de  l'office  de  seneschal 
d'Agenoys,  ensemble  des  cappitaineries  des  places  et 
cbasteaulx  de  Pêne  d'Agenoys^,  de  Tournon^  et  de 

1.  Robert  de  Balsac,  fils  puîné  de  Jean  de  Balsac,  seigneur 
d*Entragues,  et  d*Agnès  de  Chabannes,  frère  de  Roffec  de  Bal- 
sac, sénéchal  de  Beaucaire,  et  lui-même  sénéchal  de  Gascogne 
et  d'Agenais  après  son  frère  ;  marié  à  Antoinette  de  Castelnau 
par  contrat  du  3  octobre  1474.  Il  testa  le  3  mai  1503.  (Anselme, 
n,  437.) 

2.  Penne-d'Agenais,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Villeneuve-sur- 
Lot,  Lot-et-Garonne. 

3.  Toumon-d'Agenais,  ch.-l.  de  cant.,  même  arr. 
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Ghastelcullier^  que  tient  à  présent  nostredict  conseil- 
ler et  chambellan,  pour  en  joyr  par  le  survivant 
d^eulx  deux  soubz  les  conditions  à  plain  contenues  et 
déclarées  en  noz  lettres  dudict  don  ;  et,  en  ce  faisant, 
l'avons  dispencé  de  la  minorité  et  bas  aage  où  il  est 
de  présent.  À  ceste  cause  et  que  voulons  et  entendons 
qu'il  en  joysse  paisiblement,  nous  vouions  et  vous 
mandons  bien  expressément  que,  en  prenant  posses- 
sion par  ledict  Pierre  de  Baisse  desdicts  offices,  vous 
ne  lui  mectez  ou  donnez  aucun  destourbier  ou  empes- 
cbement,  maiz  luy  douiez  tout  le  port,  aide  et  faveur 
que  pourrez,  en  manière  qu'il  en  soit  et  demeure 
paisible  possesseur  selon  et  ainsi  que  contiennent 
nosdictes  lettres  de  don,  et  luy  obéissez  chacun  en 
tant  que  à  luy  touche  sans  y  faire  aucun  reffiiz  ou  dif- 
ficulté, car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Lyon,  le 
X*  Jour  d'avril. 

Charles. 

robertet. 

A  noz  chers  et  bien  amez  les  nobles,  consulz,  ma- 
nans  et  habitans  de  nostre  pays  d'Âgenoyz. 

DCCLXVI. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

Lyon,  11  avril  1494. 

Prière  de  soutenir  Alberto  Pio  de  Savoie,  seigneur  de  Carpi, 
dans  çon  différend  avec  son  cousin  Guibert.  —  (Orig.  Arch. 
de  Modène,  Cancelleria  ducale,) 

Mon  cousin,  j'ay  esté  adverty  du  différent  qui  est 
1.  Gastelculier,  arr.  d'Agen,  Lot-et-Garonne. 
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entre  le  seigneur  Albert  Pye  de  Savoye,  seigneur  de 
Carpe ^,  et  Guibert,  son  cousin,  lequel  Guibert  a  fait 
alianoes  avec  aucuns  princes  en  Ytalye.  Et  pour  ce 
que  je  ne  vouldroys  que  pour  lesdictes  alyances  ledict 
seigneur  Albert,  qui  est  mon  bon  serviteur,  amy  et 
alyé,  eust  aucun  dommaige  en  ses  personne  et  biens, 
je  vous  prye  que  luy  donnez  et  faites  toute  la  faveur 
et  ayde  que  vous  pourrez;  et  vous  me  ferez  ung  bien 
grant  plaisir,  car  pour  beaucoup  de  bonnes  causes  je 
désire  qu'il  soit  bien  traicté,  et  seroye  bien  despki- 
sant  que  aucun  inconvénient  luy  advînt.  Et  à  Dieu, 
mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à 
Lyon,  le  xi*  jour  d'avril. 

Charles. 

BOHIER. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 
DCCLXVII. 

A  LUDOYIG  SFORZA. 

Lyon,  il  avril  1494. 

11  envoie  à  Venise  le  seigneur  de  Citain^  avec  charge  de  mon- 
trer en  passant  ses  instructions  à  Ludovic^  sur  Tavis  duquel 
il  entend  se  régler.  —  (Orig.  Arch.  de  Ifilan.) 

Mon  cousin,  j'ay  depesché  le  seigneur  de  Ghistaing^, 

1.  Alberto  Pio  de  Savoie,  seigneur  de  Carpi,  gendre  de  Ben- 
tivoglio.  (De  Maulde,  Chronique  de  Louis  XII,  index.) 

2.  Jean  des  Serpens,  seigneur  de  Citain.  (Ed.  Rott,  ouvr, 
cit. y  p.  87.)  Sur  sa  mission  à  Milan  et  à  Venise  (3  mai),  cf.  Dela- 
borde,  Expédition  de  Charles  VIII,  p.  322,  360  et  suiy.  — 
Citain  devait  demander  aux  Vénitiens  leur  concours  contre  les 
Aragonais  de  Naples  et  les  Turcs  et  promettre  en  retour  Taban- 


42  LKTTIUSS  MISSIVES 

mon  maistre  d*ostel,  porteur  de  cestes,  pour  aller  à 
Venise,  et  luy  ay  expressément  chaîné  passer  par 
vous  et  vous  monstrer  les  instructions  et  lettres  que 
luy  ay  baillées,  à  ce  que,  le  tout  veu,  luy  ordonnez  et 
dictes  ce  qu'il  aura  à  faire.  Car  en  tout  et  par  tout  je 
vueil  bien  user  de  vostre  bon  conseil  et  advis.  Si  vous 
prie  que  vous  le  depeschez  le  plus  tost  que  pourrez, 
en  m'escripvant  souvent  de  voz  nouvelles  et  de  ce  qui 
surviendra.  Et  adieu,  mon  cousin.  Escript  à  Lyon,  le 
XI*  jour  d'avril. 

Charles. 

robbrtet. 
À  mon  cousin  le  seigneur  Ludovic,  duc  de  Bar. 

Dcaxviu. 

À  LUDOVIC  SFORZA. 

Lyon,  13  avril  1494. 

Prière  de  rembourser  à  Jean  du  Peyrat^  marchand  de  Lyon,  la 
somme  de  3,100  ducats  d'or  à  lui  due,  en  lui  payant  par 
chacun  an  la  somme  de  200  ducats  au  lieu  des  100  ducats 
déjà  promis  ;  il  le  prie  en  même  temps  de  l'autoriser  à  faire 
passer  ses  marchandises  de  Lyon  à  Venise.  —  (Orig.  Arch. 
de  Milan,  Carteggio  di  principL  Dominio  Sfonesco.) 

Très  cher  et  très  amé  cousin,  nous  avons  sceu  que, 
en  ensuivant  les  lettres  que  derrenierement  vous 
escripvismes  en  faveur  de  nostre  cher  et  bien  amé 
Jehan  du  Perat,  marchand  de  nostre  ville  de  Lyon, 

don  de  certains  ports  de  la  Pouille,  Négrepont  et  Scutari^  mais 
il  n'en  obtint  que  la  promesse  de  fournir  des  vivres  à  l'armée 
française  quand  elle  traverserait  leur  territoire. 
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filz  de  feu  Jehan  du  Perat^  vous  Tavez  fait  appoincter, 
pour  l'amour  de  nous,  de  la  somme  de  m*  G  ducatz 
d'or  à  luy  deue,  à  paier  par  chacun  an  cent  ducats 
jusques  en  fin  de  paye,  dont  vous  mercyons.  Toutes- 
voyes,  vous  savez  que,  en  le  remboursant  seulement 
de  ladicte  somme  de  cent  ducatz  par  diacun  an,  il  ne 
seroit  satisfait  de  long  temps  et  jusques  à  trente  ans, 
qui  luy  seroit  ung  bien  long  terme  et  que  luy  cous- 
teroit  à  peu  prés  autant  la  poursuicte  de  les  aller 
quérir  par  delà  comme  vault  le  principal,  tant  pour 
raison  de  ce  que  les  daders^  et  gabelliers  luy  font 
faire  et  à  ses  gens  et  serviteurs  tant  de  seremens  et 
leur  donnent  tant  d'empeschemens,  que  aussi  pour  les 
despens  et  grans  fraiz  qu'il  luy  convient  faire. 
A  ceste  cause  et  que  desirons  ledict  Jehan  du  Perat, 
en  faveur  d'aucuns  noz  officiers  et  serviteurs,  ses 
prouchains  parens,  qui  nous  font  de  jour  en  jour  de 
grans  services,  estre  en  ses  affaires  favorablement 
traîcté,  nous  vous  prions  bien  affectueusement  que, 
en  continuant  le  bon  vouloir  et  affection  que  avez 
demonstré  envers  luy  pour  amour  de  nous,  vous 
vueillez,  ou  lieu  desdicts  cent  ducatz,  luy  promectre, 
concéder  et  accorder  et  octroyer  qu'il  ayt  et  soit  payé 
de  deux  cents,  et  que,  en  ce  faisant,  il  puisse  passer 

1.  L'arrestation  du  marchand  lyonnais  Jean  du  Peyrat  par 
les  officiers  du  duc  de  Milan  eut  lieu  en  l'année  1468  ou  1469; 
les  marchandises  confisquées  sur  lui,  malgré  des  réclamations 
qui  remontaient  au  31  mars  1469,  n'avaient  pas  encore  été 
restituées  en  1494.  Cf.  Vaësen,  Lettres  de  Louis  XI,  t.  III, 
p.  338,  et  Michel  Perret,  Hist.  des  relations  de  la  France  avec 
Veniscy  t.  I,  p.  515,  n.  2. 

2.  Daciers,  collecteurs  d'impôts.  Cf.  Du  Cange,  v^  data. 
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ses  marchandises  ou  autres,  tant  à  aller  de  Lyon  à 
Venize  que  de  Yenize  à  Lyon,  jusques  à  ladicte  somme 
de  deux  cents  ducatz  d*or  par  an,  et  qu'il  les  puisse 
ascenser  à  telles  personnes  que  bon  luy  semblera, 
sans  contradicion  quelconques,  jusques  en  fin  dudict 
remboursement  de  ladicte  somme  de  m*  G  ducatz 
d'or,  en  ayant  au  surplus  ledict  Jehan  du  Perat  pour 
recommandé,  et  luy  vueillez  faire  ainsi  que  vouldriez 
que  feissions  pour  les  vostres  en  pareil  cas.  En  quoy 
faisant  nous  ferez  plaisir  très  agréable.  Très  cher  et 
très  amè  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa 
garde.  Escript  à  Lyon,  le  xm*  jour  d'avril. 

Charles. 

robertet. 

À  nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  le  seigneur 
Ludovic,  duc  de  Bar. 

DCCLXIX. 

AUX  HAfiFFANTS  d' AMIENS. 

Lyon,  20  avril  1494. 

Prière  de  lui  prêter  la  somme  de  6,000  livres  tournois  et  de  la 
déposer  entre  les  mains  de  Louis  de  Poncher,  commis  à 
Textraordinaire  des  guerres.  —  (Copie.  Arch.  mun.  d* Amiens, 
Registre  des  conclusions  de  l'éckepinage,  BB  17,  fol.  14.  Publ. 
dans  Mémoires  de  Commt/nes,  édit.  Dupont,  t.  II,  p.  328, 
n.  2.) 

Ghiers  et  bien  amez,  nous  avons  depputè  et  ordonné 
nostre  très  chier  et  amè  cousin  le  comte  d'Angou- 
lesme  et  noz  amez  et  feaulx  les  archevesques  de 
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Sens^  et  de  Narbonne^,  aoz  conseillers,  le  sire  d'Or- 
val,  Dostre  cousin,  Jehan  de  la  Yaquerie^,  chevalier, 
premier  président  en  nostre  court  de  Parlement  à 
Paris,  et  maistre  Pierre  Parent^,  trésorier  de  France, 
pour  vous  remonstrer  et  déclarer  de  par  nous  bien 
amplement  Testât  et  disposicion  des  choses  par  nous 
encomenchiées,  concernant  le  bien  et  utilité  de  toute 
la  Ghrestienté,  et,  aprez  ce,  de  vous  prier  et  requerre 
que,  pour  nous  aider  à  les  conduire,  vous  nous 
veuillez  prester  la  somme  de  vi"  livres  tournois  dont 
nous  avons  très  nécessairement  besoing,  et  de  laquelle 
nous  espérons  vous  faire  rembourser  et  restituer  en 
Tannée  prochaine  venant,  se  noz  affidres  le  peuvent 
permettre,  et  synon,  partie  en  ladicte  année  et  partie 
en  Tannée  d'aprez  ensuivant.  Si  vous  prions  tant 
affectueusement  que  faire  povons  que,  pour  para- 
chever à  Taide  de  Dieu  ung  tel  et  sy  grant  bien, 
duquel  toutte  la  Chrétienté  pourra  estre  grandement 
augmentée,  vous  nous  vedliez  secourir  en  vostre 
endroict  et  nous  prester  ladicte  somme  de  vi"  livres 
tournois,  et  icelle  délivrer  es  mains  de  nostre  amé  et 
féal  maistre  Loys  de  Pencher^,  par  nous  conunis  à 

1.  Tristan  de  Salazar,  archevéqae  de  Sens,  1475-1519. 

2.  Georges  d'Amboise,  archevêque  de  Narbonne  pour  la 
seconde  fois,  1492-1494. 

3.  Jean  de  la  Vacquerie,  chevalier,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  quatrième  président  après  la  mort  de  Jean  de  Popin- 
court,  premier  président  après  le  décès  de  Jean  Le  Boulanger, 
en  1482.  Mort  en  juillet  1497.  [Chronique  scandaleuse,  édit. 
Bfandrot,  t.  H,  p.  123.) 

4.  Pierre  Parent,  changeur  du  trésor  depuis  1482.  Cf.  ci-des- 
sus, t.  n,  p.  288,  n.  3. 

5.  Louis  de  Poncher,  trésorier  de  France  en  1504.  (G.  Jac- 
queton,  ouvr,  cit.,  p.  289.) 
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tenir  le  compte  de  Textraordinaire  de  noz  guerres, 
qui  vous  baillera  pour  reoongnoissance  certifficacion 
signée  de  sa  nouûn;  de  laquelle  somme  voiis  aurez 
remboursement  en  la  forme  dessusdicte,  se  mieulx  ne 
povons  faire.  En  quoy  faisant  nous  ferez  grant  plai- 
sir, et  en  vostre  deffaulte  vous  serez  cause  de  retarder 
une  œuvre,  qui  seroit  très  domageable,  non  seule- 
ment à  nous  et  à  noz  subgectz,  mais  au  surplus  de  la 
Ghrestienté,  à  quoy  croions  que  ne  voidriez  pour  rien 
faillir.  Et  desdictes  affaires  serez  plus  au  long  advertis 
par  les  dessusdicts,  lesquelz  veuUez  croire  de  ce 
qu*ils  en  diront  de  nostre  part  conmie  [nostre] 
propre  personne.  Donné  à  Lyon,  le  xx*  jour  d'avril, 
Tan  mil  UIP IIIP  et  XUII  aprez  Pasques^ 

Charles. 

BOHIER. 

DCCLXX. 

À  LUDOVIC  SFORZA. 

Lyon,  23  avril  1494. 

Remerciements  pour  la  protection  accordée  par  lui  à  Tévéque 
de  Viviers,  commandeur  de  Saint-Antoine  de  Viennois.  — 
(Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Très  cher  et  très  amè  cousin,  nous  avons  sceu 
comment  en  faveur  de  nous  vous  avez  aidé  et  favo- 
risé  les  affaires   de  nostre  amè  et  féal  conseiller 

1.  Après  avoir  entendu  lecture  des  lettres  du  roi,  Téchevi- 
nage  d'Amiens  décide  de  faire  valoir  «  au  mieulx  et  le  plus 
douchement  que  faire  se  porra  »  les  privilèges  de  la  ville  et  le 
don  de  3,000  livres  fait  trois  ans  auparavant.  (Séance  du 
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Tevesque  de  Viviers,  oommandeur  de  RanversS  et  la 
religion  de  sainct  Anthoine  de  Yiennoys,  toudiant  ce 
qu'il  avoit  à  besongner  en  voz  pays  et  seigneuries, 
dont  vàas  merdons,  vous  priant  que  iceulx  affaires 
et  ladicte  religion  vueillez  avoir  pour  recomman- 
dée[s],  ainsi  que  plus  amplement  vous  pourront  dire 
de  par  nous  noz  amez  et  feauix  conseillers  le  sei- 
gneur du  Bouchaige,  nostre  chambellan,  et  maistre 
Pierre  Gohardi*,  nostre  advocat  en  nostre  court  de 
Parlement,  lesquelz  nous  envoyons  par  delà.  Si  les 
vueQlez  croire  de  ce  qu'ilz  vous  diront  de  par  nous. 
Très  dier  et  très  amé  cousin,  Nostre  Seigneur  soit 
garde  de  vous.  Donné  à  Lyon,  le  xxnf  jour  d'avril. 

Charles. 

Dubois. 

À  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  duc 
de  Bar. 

16  juin  1494.)  Les  commissaires  ayant  persisté  dans  leur 
demande  y  on  finit  par  obtenir  que  le  prêt  fût  réduit  à 
2,000  livres.  (Séance  du  7  juillet.  Arch.  mun.  d'Amiens, 
BB 17,  fol.  14  et  18.) 

1.  Jean  VI  de  Montchenu,  commandeur  de  Saint-Antoine  de 
Revel,  éyèque  d'Agen  (1477),  évèque  de  Viviers  (1478-1497). 
(Gailia,  D,  928;  cf.  Mémoires  de  Commynes,  édit.  Mandrot, 
1,365.) 

2.  Sur  Pierre  Goufaardy  ou  Ck)hardi,  cf.  ci-dessus,  II,  325, 
n.  1,  et  sur  la  mission  d*Ymbert  de  Batamay  à  Milan,  Tmhert 
de  Batamay f  p.  180  et  suîv. 
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DCCLXXI. 
AU  DUC  DE  FERRARE. 

Saint-Symphorien,  29  avril  1494. 

Remerciements  pour  les  deux  faucons  envoyés  par  le  duc.  — 
(Orig.  Arch.  de  Modène,  Cancelleria  ducale.) 

Mon  cousin,  il  me  semble  que  je  [ne]  vous  sauroys 
assez  remercier  des  deux  faulcons  que  m*avez  en- 
voyez, et  ay  donné  chaîne  à  mon  maistre  d'ostel 
Rigault  d*Oreilbe  vous  parler  plus  au  long  de  leur 
bonté  et  aussi  de  Tun  des  deux  fauloonniers  qui  les  a 
apportez,  lequel  j'ay  désir  d'avoir  en  mon  service.  Si 
vous  prie  croyre  mondict  maistre  d'ostel  de  ce  qu*il 
vous  en  dira.  Et  adieu,  mon  cousin.  Escript  à  Saint 
Saphorin^  le  penultime  jour  d'avril. 

Charles. 

BomER. 
A  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 

DGGLXXII. 

AUX  GENS  DES  G01IPTE8  A  DUON. 

Lyon^  30  avril  1494. 

Depuis  le  dernier  traité  de  paix  conclu  avec  le  roi  des  Romains, 
les  officiers  de  la  saunerie  de  Salins  ont  refusé  d'acquitter 
la  rente  de  1,000  1.  viennois  qui  est  due  à  la  couronne  à 
cause  du  duché  de  Bourgogne;  ordre  de  ne  pas  laisser  pres- 

1.  Saint-Symphorien-le-Châtel,  ou  Saint-Symphorien-sur- 
Goise,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Lyon,  Rhdne. 
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crire  le  droit  du  domaine  royal.  —  (Copie.  Bibl.  nat.  Coll. 
de  Bourgogne,  LI,  fol.  182  v^.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  nous  avons  esté  advertis  que 
despuis  le  traitté  de  paix  faict  entre  nous,  le  roy  des 
Romains  et  Tarchiduc,  son  filz^,  les  officiers  de  la 
saulnerie  de  Salins^  ont  esté  refîisans  et  delayans  de 
payer  à  nostre  receveur  du  bailliage  de  Dijon  la 
somme  de  1 ,000  I.  viennois  de  rente  que  avons  droit 
de  prendre  chacun  an,  à  cause  de  nostre  duché  de 
Boui^oigne,  sur  le  partaige  du  comté  à  ladicte  saul- 
nerie, tendans  affin  par  subtiles  moyens  de  faire  sur- 
seoir les  exécutions  pour  ce  enconomanoées  à  faire  par 
nostredict  receveur  de  Dijon,  et  par  succession  de 
temps  estaindre  et  annuller  nostredicte  rente,  qui  est 
des  prindpaubL  membres  du  domaine  de  nostredict 
dudié.  Et  pour  ce  que  desirons  singulièrement  gar- 
der et  entretenir  nostredict  domaine,  nous  voulons  et 
vous  mandons  que  faictes  continuer  et  parfaire  icelles 
exécutions  enconunancées  à  nostre  proffit,  en  vous  y 
acquittant  par  manière  que  nostre  droit  y  soit  gardé 
et  que  ayons  cause  d'estre  contens  de  vous.  Si  n*y 
veuillez  faire  faulte.  Donné  à  Lyon,  le  dernier  jour 
d'avril. 

Charles. 

Boeder. 

i.  Traité  de  Senlis,  23  mai  1493. 

2.  La  ville  de  Salins  en  Franche-Comté,  fort  importante  k 
eanse  de  l'exploitation  des  salines,  s'était  donnée  en  1477  à 
Louis  XI,  qui  y  transféra  le  parlement  de  DAle,  lequel  y  resta 
jusqu'en  1494.  Les  Français  l'éTacuèrent  en  1492.  (L.  Lalanne, 
Diet.  hi»î,  de  la  France^  au  mot  SaUnê.) 

IV  4 
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A  Dostre  amé  et  féal  couaio  Tevesque  et  duc  de 
Lengres,  per  de  France,  et  à  nos  amés  et  feaulx  con- 
seilliers  les  gens  de  nos  comptes  à  Dijon. 

DGGLXXUI. 

AU  DUC  DE  FERRARB. 

Lyon,  6  mai  1494. 

Remerciements  pour  le  bon  accueil  que  ses  ambassadeurs  ont 
.trouvé  auprès  de  lui  et  pour  les  ofifres  de  service  qu'il  leur 
a  faites;  il  espère  avoir  une  entrevue  avec  le  roi  des 
Romains  dans  huit  ou  dix  jours  et  passer  ensuite  les  monts 
vers  le  15  juin.  —  (Orig.  Arch.  de  Modène^  CaneeUeria 
ducale.  Commun,  par  M.  le  comte  Delaborde.) 

Mon  cousin,  j*ay  sceu  par  monsieur  d'Aubigny, 
gênerai  de  mes  finances^,  et  autres  mes  ambassa- 
deurs le  bon  et  grant  recueil  que  leur  avez  fait  pour 
amour  de  moy,  et  aussi  les  bonnes  et  grandes  offres 
que  pour  mon  service  leur  avez  faictes  et  la  déclara- 
tion que  avez  fait  pour  mon  armée  tant  en  vivres, 
logeis  que  autrement,  dont  je  vous  mercie  ;  et  par  ce 
congnoiz  bien  que  vous  voulez  prendre  mes  affaires 
à  cueur,  par  quoy  est  bien  raison  que  je  preigne 
les  vostres,  ce  que  j'espère  faire  comme  les  myens 
propres.  Je  vous  prie,  escripvez  moy  souvant  de 
vos  nouvelles;  semblablement  vous  feray  savoir 
des  miennes.  Dedans  huit  ou  dix  jours,  mon  bon 
frère  le  roy  des  Romains  et  moy  nous  devons  trou- 
ver ensemble  tant  pour  le  bien  de  la  Ghrestienté, 

i.  Denis  de  Ridant.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  27  mars  1494, 
n«  DCCLXI. 
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de  TEglise,  que  autres  bonnes  et  grandes  matières  S 
et  inoontinant  passeray  les  monts  et  espère  y  estre,  à 
Tayde  de  Dieu,  environ  le  xy*  de  juing.  Je  vous  prie 
que  preignez  mes  affaires  à  cueur  comme  j'espère 
prendre  les  vostres,  et  en  manière  que  par  eSect  vous 
en  apercevrez  et  que  TofiBre  que  m'avez  faicte  ne  sera 
jamais  par  moy  mise  en  obly.  Et  adieu,  mon  cousin. 
Escript  à  Lyon,  le  Yi*  jour  de  may. 

Charles. 

robbrtbt. 
A  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 

DCCLXXIV. 

AU  MARQUIS  DE  MANTOUE. 

Lyon,  6  mai  1494. 

Remerciements  pour  le  bon  accueil  fait  par  le  marquis  aux 
enyoyés  français,  le  sire  d'Aubigny,  Denis  de  Bidant^  Jean 
de  Matheron  et  Perron  de  Basche.  —  (Orig.  Mantoue, 
Archivio  Gonzaga.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très 
cher  cousin  et  grant  amy,  nous  avons  esté  advertiz 
par  nostre  amé  et  féal  cousin,  conseiller  et  chambellan 
le  sire  d'Aubigny  et  noz  amez  et  feaulx  conseillers 
maistres  Denis  de  Bidant,  gênerai  de  noz  finances, 
Jehan  Matheron,  chevalier,  président  de  Provence,  et 

i.  Sur  le  refroidissement  de  Maximilien,  qui  fit  avorter  ce 
projet  d'entrevue,  cf.  Delaborde,  Expédition  de  Charles  VlIIy 
p.  348.  Maximilien,  qui  avait  espéré  un  instant  décider  le 
roi  à  lui  abandonner  la  Bourgogne,  renonça  à  rencontrer 
Charles  Vm  et  partit  pour  la  Flandre. 
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Peron  de  Basche,  nostre  maîstre  d'ostel,  doz  ambas- 
sadeurs, du  bon  et  grant  recueil  que  leur  avez  fait  et 
le  vouloir  que  avez  de  nous  faire  service,  dont  vous 
mercions  et  prions  très  cordiallement  que  vueillez 
continuer  et  vous  employer  en  ce  que  congooistrez 
que  requis  sera  pour  le  bien  de  nous  et  de  noz 
affiures  de  delà.  Et  vous  povez  estre  seur  que,  en  ce 
faisant,  nous  le  recongnoistrons  envers  vous  tellement 
que  vous  serez  bien  content.  Très  cher  et  grant  amy, 
Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Lyon, 
le  VI*  jour  de  may*. 

Charles. 

ROBERTBT. 

A  nostre  très  cher  cousin  et  grant  amy  le  marquis 
de  Mantoue. 

DCCLXXV. 

A  LUDOVIC  SFORZA. 

Lyon,  6  mai  1494. 

Déplaisir  que  lui  a  causé  rarrestarîon  des  frères  Laurent  et 
Jean  de  Médicis;  il  demande  conseil  à  Ludovic  sur  la 
manière  d'en  obtenir  réparation.  —  (Orig.  Arch.  de  Biilan.) 

Mon  cousin,  j'ay  seu  la  prise  de  Laurentin  et  Joha- 
nin  de  Medicis,  frères^;  touteffoiz,  je  n'ay  point  seu  la 

1.  Cf.  la  lettre  précédente. 

2.  Lorenzino  et  Jean  de  Médicis,  chefs  du  parti  français  k 
Florence,  étaient  membres  d'une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Médicis.  Sur  leur  arrestation,  opérée  par  ordre  de  leur 
cousin  Pierre,  à  cause  d'une  manifestation  trop  vive  de  sym- 
pathie à  regard  de  Tévéque  de  Lodève,  Guillaume  Briçonnet, 
qui  traversait  la  Toscane,  cf.  Delaborde,  ouvr,  cit,,  p.  362. 
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forme  ne  oommeDt  îlz  sont  traidez  ne  la  cause  de 
leurdicte  prise.  Hz  sont  mes  officiers  et  serviteurs  ;  je 
serois  trop  desplaisant  que,  pour  avoir  pris  mon  ser- 
vice, ilz  eussent  mal  et  donuâage.  Et  si  ainsi  estoit, 
mectroye  paine  de  donner  à  oongnoistre  quMIz  sont 
mes  serviteurs  et  que  on  ne  les  doit  ainsi  traicter.  Je 
vous  prie,  mandez  moy  vostre  advis  de  ce  qu'il  vous 
semble  que  j'en  doye  faire  et  la  démonstration  pour 
venger  ledict  oultraige,  car  pour  riens  ne  le  lerray 
impugny  :  ce  que  ne  vueil  fere  sans  en  avoir  vostre 
advis  et  la  forme  de  procéder,  pour  ce  que  entendez 
mieulx  les  matières  de  par  delà  que  je  ne  faiz.  J'ay  en 
mon  royaume  et  ailleurs  en  mes  destroiz  et  passages 
[assez  gens]  pour  monstrer  à  ceulx  qui  sont  cause  de 
ladicte  prise  qu'ilz  ne  le  doivent  fere,  considéré  qu'ilz 
sont  de  mes  officiers  et  serviteurs,  et  ne  seray  à  mon 
aise  jusques  à  ce  que  j'en  aye  réparation,  moiennant 
vostre  bonne  aide  et  conseil.  Et  adieu,  mon  cousin. 
Escript  à  Lyon,  le  vi*  jour  de  may. 

Charles. 

ROBERTET. 

Â  mon  cousin  le  duc  de  Bar. 
DCCLXXVI. 

A  LUDOVIC  SFORZA. 

Lyon,  15  mai  1494. 

Certains  particuliers,   détenus  à  Saluées   comme  prévenus 
d'avoir    formé    quelque    entreprise    contre    le    marquis, 

Dès  le  29  avril,  Lorenzino  et  Jean  avaient  été  remis  en  liberté, 
mais  bannis  de  la  cité  de  Florence.  [Ibid,] 
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doivent  être  interrogés  en  présence  du  seigneur  de  Notz; 
prière  k  Ludovic  d'envoyer,  de  son  cAté,  s'il  le  juge  bon, 
quelqu'un  de  ses  serviteurs  pour  assister  à  Tinterrogatoire. 
—  (Orig.  Arch.  de  Milan,  Autografi  diprincipL) 

Très  dier  et  très  amé  cousin,  nous  avons  esté 
advertiz  que  aucuns  personnaiges  sont  detenuz  au 
marquizat  de  Saluces  pour  quelque  traffique,  machi- 
nation et  entreprinse  qu'ilz  menoient  contre  nostre 
très  cher  et  amè  cousin  le  marquiz  dudict  Saluces  ^ 
Et  pour  ce  que  voulons  savoir  la  vérité  d'icelle  entre- 
prinse, nous  escripvons  à  nostredict  cousin  faire  exa- 
miner lesdicts  detenuz  en  la  présence  de  nostre  amè 
et  féal  le  seigneur  de  Notz^,  mareschal  de  noz  logeiz, 
que  n'aguieres  avons  envoyé  devers  lui.  A  ceste  cause 
et  qu'avons  entendu  que  pareillement  vouldriez  vou- 
lentiers  estre  adverty  de  ceste  matière,  vous  en 
avons  bien  voulu  escripre  afin  que,  ce  bon  vous 
semble,  envoyez  quelqu'un  de  voz  serviteurs  devers 
ledict  seigneur  de  Notz,  auquel  aussi  en  escripvons, 
afin  de  venir  Texamen  qui  en  sera  fait,  et  de  le  nous 
envoyer  pour  plus  amplement  et  au  vray  entendre 
ladicte  matière.  Très  cher  et  très  amé  cousin,  Nostre 

i.  Louis  II,  marquis  de  Saluces,  né  le  29  mars  1438.  L'hom- 
mage de  son  marquisat  fut  longtemps  en  litige  entre  la 
France  et  la  Savoie.  Menacé  en  1487  par  le  duc  Charles  P'  de 
Savoie,  il  se  rendit  en  France  pour  demander  secours  à 
Charles  VIII,  pendant  que  le  duc  s'emparait  de  Saluces.  Rentré 
dans  ses  états  après  la  mort  de  celui-ci,  le  marquis  accompa- 
gna Charles  VIII  dans  sa  campagne  de  Naples.  Le  roi  Louis  XII 
le  nomma  gouverneur  d'Asti  en  1501.  Mort  à  Gènes  le  27  juin 
1504.  (Litta,  Famiglie  italiane,  tavola  IX.) 

2.  Louis  de  Marafin,  seigneur  de  Nots.  Sur  l'affaire  de 
Saluces,  cf.  ci-dessus,  I,  226. 
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Seignear  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Donné  à  Lyon, 
le  XV*  jour  de  may. 

Charles. 

Dubois. 
A  nostre  très  dier  et  très  amé  cousin  le  seigneur 
Ludovic,  duc  de  Bar. 

DCCLXXVU. 

A  LUDOVIG  SFORZA. 

Lyon,  16  mai  1494. 

Prière  de  faire  délivrer  à  Blanche  de  Saluées,  veuve  du  comte 
d*Arona,  tout  ce  qui  lui  revient  de  la  succession  de  feu  son 
mari.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Très  cher  et  très  amè  cousin,  pour  la  bonne  et 
grant  amour  que  avons  tousjours  eue  et  avons  à  la 
maison  de  Saluées,  et  mesmement  à  nostre  très  chère 
et  très  amèe  cousine  dame  Blanche  de  Saluées  S  vefve 
du  feu  conte  d'Aronne,  demourant  à  Milan,  et  que 
singulièrement  desirons  qu'elle  soit  en  tous  ses  faiz  et 
affaires  favorablement  traictèe,  ainsi  que  à  son  estât 
appartient  et  selon  la  maison  dont  elle  est  yssue,  à 
oeste  cause  vous  prions  bien  affectueusement  que  pour 
amour  et  en  faveur  de  nous  vous  luy  vueillez  faire 
délivrer  sans  figure  de  procès  entièrement  tout  ce  que 
sondict  feu  mary  luy  a  délaissé,  tant  par  son  testa- 
ment que  aultrement,  et  au  surplus  la  faire  tellement 

1.  Blanche  de  Saluées,  fille  de  Louis  I*'  de  Saluces  et  d'Isa- 
beUe,  fille  de  Jean-Jacques,  marquis  de  Montferrat;  mariée  en 
1477  k  Vitalien,  fils  de  Philippe  Borromée,  comte  d'Arona. 
(Litta,  FamigUe  lialiane,  vol.  X;  Saluzso,  tavola  VIII.) 
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traicter  touchant  les  biens  de  sondict  feu  mary  qu'elle 
puisse  vivre  et  entretenir  son  estât  selon  le  Ûeu  dont 
elle  est  partie,  en  ayant  ses  personne  et  biens  pour 
singulièrement  recommandez.  En  quoy  faisant,  nous 
ferez  très  agréable  plaisir.  Très  cher  et  très  amè  cou- 
sin, Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Donné  à 
Lyon,  le  xvi*  jour  de  may. 

Charles. 

Dubois. 
A  nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  le  seigneur 
Ludovic,  duc  de  Bar. 

DCOiXXVffl. 

AU  SEIGNEUR  DE  ROHAN. 

SainiF-Just  de  Lyon,  21  mai  1494. 

Le  roi  avait  résolu  d'envoyer  son  chancelier  à  Tours  au 
1*'  juin  prochain  pour  aviser  aux  procès  de  Rohan;  mais  la 
multiplicité  des  aifaires  ne  lui  permet  pas  de  s'en  séparer. 
Prière  au  sire  de  Rohan  de  venir  le  trouver  au  premier  jour 
avec  les  gens  de  son  conseil.  —  (Orig.  Ribl.  de  Nantes. 
Coll.  Labouchère  680,  6.) 

Mon  cousin^,  je  vous  dis  dernièrement  en  ceste  ville 
que  j'envoyeroye  mon  chancellier  à  Tours  au  premier 
jour  du  prouchain  moys  de  juing  pour  regarder  et 
adviser  avec  les  autres  personnaiges  sur  ce  ordonnez 

1.  Jean  II,  vicomte  de  Rohan,  fils  d'Alain  IX  et  de  Marie  de 
Lorraine,  avait  épousé  Marie  de  Bretagne,  fille  de  François  I*', 
duc  de  Bretagne,  et  d'Isabeau  d'Ecosse.  Il  prétendit  au  duché 
de  Bretagne  à  Tavènement  de  François  H,  mais  on  ne  lui  adju- 
gea que  le  comté  de  Montfort,  la  seigneurie  de  Néaufle  et  les 
baronnies  de  Champtocé,  Ingrande  et  Fougères.  Mort  en  1516. 
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sur  les  procès,  differens  et  demandes  que  me  faites. 
Mais,  obstans  les  grans  charges  et  affaires  qui  me  sont 
depuis  surveDUz,  impossible  chose  seroit  pour  le  pré- 
sent que  mondict  chancellier  peust  faire  ledict  voyaige 
ne  se  trouver  audict  jour,  dont  je  suis  bien  desplai- 
sant. Touteffoiz,  afin  que  vous  congnoissez  que  je 
désire  que  la  chose  ne  soit  point  délayée  et  que  j'ay 
aussi  bon  vouloir  que  vous  povez  avoir  à  Texpedicion 
et  vous  y  garder  la  raison,  je  le  vous  ay  bien  voulu 
escripre,  vous  priant,  mon  cousin,  que  vous  vueillez 
venir  ung  tour  jusques  icy  avec  les  gens  de  vostre 
oonseil,  car  je  ne  puis  encores  partir  de  ce  pays,  et 
me  semble  que  en  ma  présence  on  y  pourra  mectre 
une  bonne  fin.  J'en  escripz  à  mes  presidens,  tant  de 
Paris  que  de  Bretaigne,  que  j*avoys  ordonné  estre 
audict  Tours  pour  assister  en  la  matière,  afin  qu*ilz 
s'en  viengnent  par  deçà  ou  cas  que  vous  et  ceulx  de 
vostredict  conseil  y  vueillez  vous  y  trouver.  Et  ne 
vous  arrestez  point  aux  fraiz  que  ceubc  de  vostredict 
oonseil  pourroient  faire  en  leur  voyaige,  qui  sera  ung 
peu  loingtain,  car  j'ay  ordonné  et  entends  de  les  faire 
paier  à  mes  despens,  et  feray  tellement  que  du  tout 
aurez  cause  de  vous  contenter.  Et  à  Dieu,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Saint  Just  de 
Lyon,  le  xxi*"  jour  de  may4 

Charles. 

BOHIER. 

A  mon  cousin  monsieur  de  Rohan. 
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DCCLXXIX. 

AU  DUC  DE  BOLAN. 

Lyon,  27  mai  1494. 

Pour  rembourser  Jean  du  Peyrat,  marchand  lyonnais,  des 
3yi00  ducats  d'or  qui  lui  sont  dus,  le  duc  a  bien  voulu  l'ap- 
pointer de  100  ducats  par  an;  prière  de  doubler  cette 
somme  pour  hâter  le  remboursement.  —  (Orig*  Arch.  de 

Milan.) 

Très  cher  et  très  amé  cousin,  nous  vous  avons  puis 
n'a  gueres  escript  en  faveur  de  nostre  cher  et  bien 
amè  Jehan  du  Peyrat^  marchant  de  nostre  ville  de 
Lyon,  vous  priant  que,  pour  amour  de  nous,  le  voul- 
sissiez  avoir  pour  reconunandè  touchant  la  somme  de 
m"  cent  ducatz  d'or  à  luy  deue,  pour  laquelle  payer 
l'avez  fait  appoincter  de  la  somme  de  cent  ducatz  d'or 
par  chacun  an,  à  les  prandre  sur  ce  qu'il  peut  devoir 
pour  les  marchandises  qu'il  passe  et  râpasse  tant  à 
aller  de  Lyon  à  Yenize  que  de  Yenize  à  Lyon,  en 
ensuivant  ce  que  vous  en  avons  autreffoys  escript, 
dont  bien  fort  vous  mercyons.  Touteffoiz,  vous  povez 
cognoistre  qu'il  ne  sauroit  (sic)  satisfait  de  longtemps 
de  ladicte  somme  et  luy  cousteroit  presque  autant  la 
poursuicte  que  vault  le  principal,  tant  pour  les  grans 
fraiz  que  faire  luy  convient  que  aussi  par  ce  que  les 
daciers  et  gabelliers  luy  font  fere  tant  de  seremens  et 
à  ses  gens  et  serviteurs  et  leur  donnent  tant  de 
paines  et  travaulx  qu'ilz  n'en  pevent  traicter  ne 
appoincter  avecques  eulx.  Et  pour  ce  que  ledict 
Jehan  du  Peyrat  est  homme  de  bien  et  notable  mar- 

1.  Voy.  ci-dessus  la  lettre  du  13  avril,  n^"  DGCLXVIIL 
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chant,  parent  d'aucuns  noz  officiers  et  serviteurs 
domestiques,  nous  avons  très  grant  vouloir  et  désir 
qu'il  soit  en  ses  affaires  favorablement  traicté,  et  à 
ceste  fin  avons  fait  remonstrer  à  nostre  cousin  le  sei- 
gneur Galias  afin  qu'A  vous  en  voulsist  advertir.  Si 
vous  prions  de  rechef  le  plus  affectueusement  que 
fere  povons  que,  en  faveur  et  pour  amour  de  nous, 
vous  vueiUez  avoir  ledict  Jehan  du  Peyrat  pour 
recommandé,  et  le  faire  appoincter,  ou  lieu  desdicts 
cent  ducatz  par  chacun  an,  de  n%  à  les  avoir  et 
prandre  c'est  assavoir  cent  sur  les  daces  de  Car- 
monne^  xl  sur  les  daciers  de  Plaisance  et  lx  sur 
Pavye,  et  en  ce  faisant  luy  permectre  qu'il  les  puisse 
prandre,  tant  sur  sa  marchandise  qu'il  mènera  que 
autres,  jusques  à  la  somme  de  if  ducatz  d^or  par  cha- 
cun an,  jusques  en  fin  de  payement,  et  avecques  ce 
qu'il  les  puisse  ascenser  à  qui  bon  luy  semblera.  Et, 
au  surplus,  le  vueillez  traicter  et  fere  traicter  le  plus 
gracieusement  que  fere  ce  pourra  et  ordonner  ausd. 
daciers  qu'ilz  ne  luy  donnent  ne  à  sesdictes  gens,  ser- 
viteurs et  conduicteurs  de  sesdictes  marchandises 
aucunes  paines  et  travaulx,  et  tout  ainsi  que  voul- 
driez  que  feissons  pour  voz  subgectz  en  cas  semblable 
ou  greigneur.  En  quoy  faisant,  nous  ferez  plaisir  très 
agréable.  Très  cher  et  très  amè  cousin,  Nostre  Sei- 
gneur vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Lyon,  le 
xxvQ*  jour  de  may. 

Charles. 

robertet. 
A  nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  le  duc  de 
Millau. 

i.  Crémone. 
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DCCLXXX. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Salins,  28  mai  1494. 

Baptiste  de  Gampofregoso  s*est  plaint  qu'en  dépit  de  Tappoin- 
tement  conclu  à  Gènes  il  n*a  pu  rentrer  en  possession  des 
meubles  qu'on  lui  a  enlevés  au  château  de  Novi  et  qu'il  ne 
peut  recevoir  les  revenus  de  sa  terre  de  Rivanazzano;  prière 
de  faire  droit  à  ses  réclamations.  —  (Copie.  Arch.  de  Milan^ 
trad.  italienne.) 

Gharissimo  et  amantissiEno  oosino,  el  nostro  caro 
et  ben  amato  messer  Baptîsta  de  Gampofr^oso  ^  ne 
ha  dicto  che  quantunche  per  rapuDctamento  de  Geooa 
se  sia  promisso  de  renderli  et  restituirli  certi  béni 
mobili  quali  vostre  gente  li  preseno  in  lo  castello  de 
Nove^,  niente  dimeno  non  ha  possuto  havere  alcuna 
oosa  et  non  po  havere  Tintrate  de  la  terra  de  Rippa 
de  Nazano^  per  causa  de  Timpedimento  che  li  è  dato 
da  voi  in  le  dicte  intrate  ;  et  per  questa  causa  manda 
il  suo  segretario  de  là  per  dimonstrarvi  quello  che  è 
dicto  et  cusi  lo  impedimento  chel  dice  esserli  dato  da 
vostri  officiali  in  la  sua  jurisdictione  de  Novi  et  la 
grande  vexatione  delî  soi  subditi,  per  havere  et  obte- 

i.  Baptiste  de  Gampofregoso,  créé  doge  de  Gènes  en  1478, 
renversé  en  1487  par  son  oncle  Tarchevèque  Paul  Frégose. 
[Art  de  vérifier  les  dates,  2«  édit.,  t.  XVIII,  p.  23.)  Il  figure  au 
compte  des  pensionnaires  du  roi  en  1492  :  «c  A  Jean-Baptiste 
de  Gampofregoso,  1,200  1.  t.  »  (Bibl.  nat.,  Fontanieu  147-148, 
fol.  274.) 

2.  Ghâteau  de  Nove,  district  de  Marostica-Vicenza.  [Dict. 
des  communes  d^ Italie.) 

3.  Rivanazzano,  district  de  Voghera-Pavia.  (Ibid.) 
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Dere  sopra  el  tucto  da  voi  rasone  et  justitia,  che  como 
credemo  gli  la  fareti  fare  et  administrare  voliotera. 
Tutta  volta  perché  noi  speriamo  che  in  questo  et  più 
grande  cosa  voressÎDO  fare  assai  per  noi  et  noi 
havemo  molto  a  oore  le  faceode  del  dicto  messer 
Baptistino  che  ne  è  digne  et  ha  facto  a  noi  per  el 
passato  de  boni  et  grandi  servitii,  noi  havemo  voluto 
maodare  questo  présente  portatore  per  questa  mate- 
ria  de  verso  voi,  insiema  cam  lo  dicto  secretario,  et 
scriverne  et  pregame  quanto  possemo  che  in  favore 
et  per  amore  de  noi  et  per  intertenimento  de  la  vo&- 
tra  promessa  voliate  fare  rendere  et  dare  al  secreta- 
rio  predicto  per  dicto  Messer  Baptista  la  stima  alla 
quale  fiirono  appredati  li  dicti  béni  mobtli  per  le 
gente  del  nostro  carissimo  et  amato  cusino  lo  duca  de 
Bari,  vostro  barba,  al  quale,  perdiè  epso  ha  intenduto 
pienamente  questa  dicta  materia,  noi  ve  scrivemo  ben 
a  longOy  et  insieme  con  questo  vi  pregamo  fare  corn- 
pimento  al  dicto  meser  Baptista  de  le  predicte  intrate 
de  la  Ripa  et  fare  cessare  et  reparare  lo  dicto  impe- 
dimento  et  vexatione  che  li  vôstri  dicti  oflBciali  li 
hano  facto  et  fano  in  la  sua  jurisdictione,  et  sopra  tutto 
administrarii  si  bona  provisione  et  justicia  che  l'habia 
causa  de  essere  ben  contento  et  che  noi  se  possiamo 
laudare  del  piacere  che  li  harete  facto  sopra  questo. 
Carissimo  et  amantissimo  cusino  nostro,  el  Nostro 
Signore  ve  habia  in  sua  sauta  guardia.  Scripta  a  Salins^ 
a  28  de  maio. 

i.  Probablement  erreur  du  copiste;  le  roi,  qui  était  à  Lyon 
le  27  mai,  ne  pouvait  se  trouver  à  Salins  le  28.  C'est  le  mois 
suivant  qu'il  fut  en  Comté.  (Cf.  Itinéraire.) 
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Extracîus    litterarum    régis  Francorum    ad  Illusirissimum 
ducem  MediolaniK 


DCCLXXXI. 

AU  COMTE  DE  BELGIOJOSO. 

28  mai  1494. 

Prière  d'intervenir  auprès  des  ducs  de  Biilan  et  de  Bari  en 
faveur  des  réclamations  présentées  par  Baptiste  de  Campo- 
fregoso.  —  (Copie.  Arch.  de  Biilan,  trad  italienne.) 

Garolo,  per  la  gratia  de  Dio  re  de  Franza. 

Garissimo  et  gran  amioo,  noi  mandamo  ezpressa- 
meote  questo  présente  portatore  deverso  li  nostri 
carissime  et  amantissime  cosine  li  duchi  de  Milaoo  et 
de  Bari,  alli  quali  scrivemo  in  favore  del  nostro  caro 
et  ben  amato  messer  Baptista  de  Gampofregoao,  che 
medesimamente  manda  suo  segretario  deverso  loro, 
tochando  la  intégra  satisfactione  de  certi  béni  mobili 
presi  in  uno  castello  et  le  intrate  de  un  altro  chel 
domanda  al  nostro  dicto  cusino  de  Milano.  Et  perché, 
como  sapemo  assai,  voi  haveti  grande  auctorità  ciun  li 
dicti  signori  duca  et  posseti  assai  aiutare  in  questa 
materia,  noi  ve  havemo  voluto  medesimamente  scri- 
vere  per  lo  desiderio  che  havemo  a  quello  che  sortisca 
effecto  rintentione  del  dicto  messer  Baptista,  el  quale 
è  persona  degna  de  essere  favorita  in  sue  facende  et 
a  noi  ha  facto  de  boni  servitii,  cosi  ve  pregamo 
quanto  possiamo  che  in  favore  nostro  voi  vogliate 
intromettervi  in  questa  materia  et  aiutarla  a  mettere 
al  fine  che  la  desideramo,  et  voi  ne  farete  gratissimo 

1.  Lettre  semblable  à  Ludovic  Sforza.  (Arch.  de  Milan.) 
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piao»*e,  el  quale  rioogoofioeremo  de  bon  core  al  pîa- 
cere  de  Dio,  el  quai,  carissimo  et  grande  amico,  ve 
habia  in  sua  santa  guardia.  28  maii^. 

Extraetus  Uiierarum  régis  Francorum  ad  conUtem  Carolum 
Burbiamum^. 

Dcaxxxn. 

AUX  HABITAIfrS  DE  TR0YE8. 

Lyon,  i*'  juin  1494. 

]>es  plaintes  Ini  ont  été  adressées  au  sujet  des  piUeries  com- 
mises par  les  gens  de  guerre.  Ordre  a  été  donné  à  Gorgnil- 
leray  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour  punir  les  pillards  et 
les  chasser  du  pays.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de  Troyes^ 
AA  48y  liasse  5.  Publ.  par  M.  Stein  dans  Annuaire^Bulletin 
de  la  Sœ.  de  thUt.  de  Firanee,  1888,  p.  208.) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amez,  nous  avons  \eu  les  lettres  que 
nous  avez  escriptes  touchant  la  pillerie  que  dictes 
estre  en  nostre  pays  de  Ghampaigne,  dont  sommes 
desplaisans,  car  il  n'est  riens  que  tant  desirons  que  le 
bien,  repoz  et  soulagement  de  noz  subgectz  et  que 
telles  oppressions  cessent.  A  ceste  cause  et  pour  y 
pourveoir  promptement,  escripvons  à  Gorguilleray^ 
soy  transporter  en  toute  diligence  en  nostredict  pays 

1.  Cf.  la  lettre  précédente. 

2.  Charles  Barbiano^  comte  de  Belgiojoso,  ambassadeur  du 
duc  de  Milan  près  de  Charles  VIII. 

3.  Guillaume  de  Corguilleray,  chevalier,  avait  succédé  au 
fameux  Tristan  Lhermite  dans  la  charge  de  prévôt  des  maré- 
chaux, pour  laquelle  il  prêta  serment  au  roi  le  2  janvier  1477. 
Cf.  la  notice  que  M.  VaSsen  lui  a  consacrée,  Lettres  de  Louis  XI ^ 
t.  IV,  p.  260,  n.  2. 
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de  Ghampaigne  es  lieux  où  il  saura  doz  gens  de 
guerre,  tant  de  noz  ordonnances  et  d'autre  qualité, 
faire  les  pilleries  et  maulx  sur  nostre  peuple  que  l'en 
dit  qu'ilz  font  journellement,  et  y  remédier  et  pour- 
veoir  tellement  que  pugnicion  soit  faicte  des  coul- 
paibles  à  l'exemple  de  tous  aultres.  Et  aveoques  ce, 
s'il  a  besoing  de  gens  pour  le  faire,  nous  luy  en 
envoierons  ung  nombre  pour  lui  aider  à  les  rompre 
et  chasser  dudict  pays.  Et  tousjours  en  ce  et  autres 
choses  qui  vou^  pourrons  survenir  y  sera  donnée  la 
provision  requise  et  neccessaire,  en  nous  en  advertis- 
sant.  Donné  à  Lyon,  le  premier  jour  de  juing. 

Charles. 

robertbt. 

A  noz  chers  et  très  amez  les  eschevins,  boui^eois, 
manans  et  habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Troyes. 

DCCLXXXIII. 

AU  PAPE  ALEXANDRE  VI. 

Lyon,  l*'juiii  1494. 

Recommandation  en  faveur  de  Jean  de  Lomay,  protonotaire 
du  saint-siège  et  frère  du  grand  écuyer  de  la  reine;  prière 
au  pape  de  le  désigner  comme  coadjuteur  de  Tabbé  de  Saint- 
Paul  de  Verdun,  avec  réserve  de  ladite  abbaye  après  le 
décès  du  titulaire  actuel.  —  (Orig.  Venise.  Archivio  di 
Stato,  Bolle  ed  atti  délia  curia  Romana^  lettere  dai  re  di 
Francia,  busta  XXVIIL  Commun,  par  M.  G.  Hérelle.) 

Très  Saint  Père,  puis  certain  temps  en  ça  vous 
avons  escript  en  faveur  de  nostre  amé  et  féal  conseil- 
lier  maistre  Jehan  de  Lomay,  prothonotere  du  Saint 
Siège  appostolicque,  frère  de  nostre  amé  et  féal  oon- 


DE  CHABLBS  vm.  65 

seillier  et  grant  escoier  de  nostre  très  chère  et  très 
amée  oompaigne  la  royoe^  à  ce  qae  le  bon  plaisir  de 
Yostre  Saincteté  feust  le  depputer  coadjuteur  de  l'abbé, 
^  commandeur  de  Teglise  de  Saint  Pol  de  Tordre  de 
Premonstrés  de  Yerdon,  pour  son  antiquité,  et  que 
désormais  il  ne  peut  pas  bonnement  vacquer  et 
entendre  au  régime  et  administradon  de  son  abbaye. 
Et  pour  ce  que  avons  ledict  prothonotaire  en  très  sin- 
gulière recommandadon  en  recongnoissance  des  grans, 
oontinuelz  et  très  agréables  services  que  il,  mesme- 
ment  sondict  frère,  fait  continuellement  lez  et  alentour 
des  personnes  de  nous  et  de  nostredicte  compaigne, 
nous  prions  derechef  Yostre  Sainteté  tant  et  si  très 
affectueusement  que  povons  que,  en  faveur  de  nous  et 
à  nostre  requeste,  son  bon  plaisir  soit  faire  et  deppu- 
ter coadjuteur  dudict  abbé  ledict  maistre  Jehan  de 
Lomay,  lui  reserver  dés  à  présent  ladicte  abbaye  de 
Saint  Pol  et  le  dispenser  d'icelle  tenir  et  administrer, 
en  luy  octroyant  sur  ce  toutes  les  bulles  et  provisions 
appostolicques  qui  lui  seront  neccessaires,  en  manière 
que,  après  le  trespas  dudict  abbé,  il  ne  luy  soyt 
besoing  avoir  et  obtenir  aucunes  provisions  apposto- 
licques. Et,  en  ce  faisant,  Yostredicte  Sainteté  nous  fera 
très  agréable  plaisir,  dont  nous  repputerons  de  plus 
en  plus  grandement  tenuz  et  obligez  envers  elle,  et 
prierons  Dieu  que  par  sa  saincte  grâce  il  la  vueille  lon- 
guement conserver  au  bon  régime  et  gouvernement 
de  sa  saincte  Eglise.  Escript  à  Lyon,  le  premier  jour 
de  juing. 

1.  Sar  Louis  de  Lomay,  frère  da  protonotaire  en  question, 
cf.  Lettres,  U,  29,  note  3. 

IV  5 
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Yostre  dévot  fiiz  le  roy  de  France,  de  GîciUe  et 
Jherusalem. 

Gearles. 

Dbcyyriku. 
DCCLXXXÏV. 

AUX   PRÉSIDENTS   JEAN   DE  LA  VAGQUERIE   ET   ROBERT 
THIBOUST  ET  AUTRES  CONSEILLERS. 

Lyon,  2  juin  1494. 

Commission  leur  avait  été  donnée  d'examiner  les  lettres  et 
titres  produits  par  le  seigneur  de  Rohan  à  Tappui  des 
droits  qu'il  prétend  sur  les  terres  du  Gaure,  Montfort, 
Chantocéy  Ingrande  et  autres;  le  roi  les  en  décharge  pour  y 
commettre  d'autres  à  leur  place.  —  (Orig.  Bibl.  de  Nantes. 
Coll.  Labouchère,  680,  2.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  pour  ce  que  à  la  discution  et 
expedidon  de  la  matière  que  avions  conunise  à  vous 
tous  ensemble  afin  de  veoir  et  entendre  les  lettres, 
tiltres  et  allegacions  mises  en  avant  de  la  part  de  nostre 
très  cher  et  amé  cousin  le  seigneur  de  Rohan  touchant 
les  droiz  qu'il  prétend  es  terres  du  GaureS  Montfort, 
Ghantocé,  Ingrande^  et  autres  et  certains  meubles  de 

1.  Le  Gaure,  petit  pays  de  rArmagnac,  avec  le  titre  de 
comté.  Le  roi  avait  donné  le  pays  de  Gaure  au  sire  Alain 
d'Albret  en  dédommagement  de  ses  droits  sur  le  duché  de 
Bretagne.  Le  vicomte  de  Rohan,  qui  prétendait  avoir  les 
mêmes  droits,  revendiquait  aussi  le  comté  de  Gaure.  (Cf.  Lu- 
chaire,  Alain  le  Grand,  sire  tTAlbret,  p.  139  et  suiv.) 

2.  Champtocé  et  Ingrande,  arr.  d'Angers,  cant.  de  Saint- 
Georges-sur-Loire,  Maine-et-Loire. 
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Bretaigne  qa*il  nous  a  requis  lui  estre  restitues,  n'aTez 
peu  et  encores  ne  pourriez  par  aventure  vacquer  ne 
pour  ce  vous  assembler,  obstans  les  afiBiires  de  nostre 
court  de  Parlement  et  les  occupadons  que  les  aucuns 
de  vous  ont  souvent  en  autres  choses,  nous  avons 
coomiis  et  député  d'autres  commissaires  pour  ce  faire, 
en  vous  deschargeant  de  ladicte  commission,  ainsi 
que  pourrez  veoir  par  noz  lectres  patentes  sur  ce 
expédiées,  dont  vous  avons  voulu  escripre  et  adver- 
tir,  et  mesmement  que  pour  cause  d'expedicion  et 
afin  de  moins  retarder  lesdictes  affaires  qui  sont  en 
grant  multitude  en  nostredicte  cour,  et  non  pour 
autre  raison,  ne  vous  avons  voulu  occupper  en  ladicte 
matière,  mais  y  commectre  gens  qui  ne  sony  fors  que 
ung  seul,  de  la  judîcature  d'icelle  court.  Et  pour  ce 
n'est  il  plus  besoing  de  vous  en  entremectre,  mais  en 
laissez  faire  à  nosdicts  nouveaulx  conunissaires.  Donné 
à  Lyon,  le  n*  jour  de  juing. 

Charles. 

Spifamb. 

A  noz  amez  et  feaub  conseillers  maistres  Jehan  de 
la  Yacquerie,  chevalier,  et  Robert  Thiboust,  pre- 
sidens,  Guillaume  Dauvet,  maistre  des  requestes 
ordinaires,  NicoUe  Hacquenville^  Estienne  Poncher, 
presidens  des  enquestes,  Jehan  Bouchart^,  Jehan  Pel- 

1.  NicoUe  de  HacqneriUe,  reçu  au  Parlement  en  1482,  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris,  élu  président  des  enquêtes 
le  11  décembre  1490.  Mort  en  1500.  (G.  Picot,  ouvr.  cit., 
p.88j 

2.  Et.  Poncher  et  Jean  Bouchart.  (Cf.  ci-dessus,  t.  II,  p.  13.) 
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lieu  S  Philippe  Simon  ^,  Philippe  de  Yery  et  Jehan 
Brunat^. 

Recepta  xxnj^junU  Af*  CCCO*  nona^  IIP. 


DCCLXXXV. 

AU  SEIGNEUR  DE  ROHAN. 

Lyon,  13  juin  1494. 

Avis  est  donné  au  seigneur  de  Rohan  que  la  nouvelle  commis- 
sion chargée  d'examiner  ses  titres  est  convoquée  à  Orléans 
pour  le  1*'  novembre  prochain.  —  (Orig.  Bibl.  de  Nantes. 
Coll.  Labouchère,  680,  3.) 

Mon  cousin,  j'ay  derechief  octroyé  commission  pour 
faire  une  autre  assemblée  en  la  ville  d'Orléans  pour 
vostre  matière  au  premier  jour  du  moys  de  novembre 
prouchainement  venant,  dont  vous  ay  bien  voulu 
escripre  et  advertir  à  ce  que  vous  y  trouvez  ou 
envoyez  de  voz  gens  de  conseil  avec  voz  tiltres  et 
tout  ce  dont  vous  vouldrez  ayder.  Et  adieu,  mon  cou- 
sin. Escript  à  Lyon,  le  xm*  jour  de  juing^. 

Charles. 

BOHIER. 

A  mon  cousin  le  seigneur  de  Rohan. 

1.  Jean  Pellieu,  reçu  conseiller  entre  1470  et  1472.  (G.  Picot, 
p.  90.) 

2.  Philippe  Simon,  reçu  le  26  août  1482.  (Ibid.,  p.  91.) 

3.  Jean  Brunat  ou  Brunart,  reçu  le  12  mai  1483.  (Ibid., 
p.  88.) 

4.  Cf.  ci-dessus  les  lettres  des  21  mai  et  2  juin,  n*"*  DGGLXXVm 
et  DCCLXXXIV. 
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DCCLXXXVI. 

A  BOURBE. 

Lyon,  17  juin  1494. 

Demande  d'une  somme  de  6,000  1.  sons  forme  de  prêt.  — 
(Orig.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  6602,  fol.  151.  Pnbl.  par  G.  Bricard, 
Jtan  Bourré,  p.  282,  et  A.  de  Boislisle,  Etienne  de  Vese, 
p.  84,  n.  8.) 

Monsieur  du  Plessis,  je  vous  ay  par  deux  ou  troys 
foiz  escript  Testât  et  disposicion  en  quoy  sont  mes 
affidres  et  comme,  pour  subvenir  à  iceulx,  il  est  plus 
que  neooessairement  requis  que  je  soye  aidé  et 
secouru  de  tous  mes  bons  serviteurs;  autrement, 
mesdictes  affiûres  pourroient  prandre  très  mauvaise 
yssue,  parce  que  les  provisions  qu'il  fault  que  je  face 
promptement  viendroient  trop  tard  et  en  adviendroit 
inconvénient  tel  qu'il  seroit  très  malaisé  à  reparer.  Et 
par  ce  que  je  vous  ay  tousjours  trouvé  enclin  et 
prompt  à  m'aider  et  secourir  en  mesdictes  affaires  et 
vous  en  acquitter  liberallement,  je  vous  prie  que 
incontinent  vous  vueillez  bailler  à  maistre  Loys  de 
Poncher  ou  à  son  clerc  ou  commis  la  somme  de  six 
mil  livres  que  je  vous  ay  fait  demander  et  requérir 
par  forme  de  prest.  Et  vous  me  ferez  si  grant  plaisir 
et  service  que  plus  ne  pourriez,  vous  advisant  que  je 
ne  vous  en  requerroye,  n'estoit  le  grant  besoin  que 
j*en  ay.  Si  vous  prie  derechief  n'y  faire  faulte.  Et 
adieu,  monsieur  du  Plessis.  Escript  à  Lyon,  le 
xvn*  jour  de  juing.  Chables. 

ROBEBTET. 

A  monsieur  Du  Plessis  Bourré. 
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DCCLXXXVn. 

A  LUDOTIG  8F0RZA. 

Beaune,  17  juin  1494. 

Il  rinforme  de  sa  résolution  de  conférer  Tordre  de  saint  Biichel 
au  marquis  de  Saluées.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan,  Âtuografi 
di principij  secolo  XV.) 

Mon  bon  cousin,  long  temps  a  que  ay  promis  au 
marquis  de  Sailuoes^  luy  bailler  mon  ordre,  dont  en 
ay  fait  parler  au  seigneur  Galleaz  et  conte  Carlo  par 
plusieurs  foiz,  pour  vous  en  advertir.  Je  vous  en  ay 
bien  vouUu  escripre  pour  acomplir  madicte  promesse. 
Et  adieu,  mon  bon  cousin.  Escript  à  Beaulne^,  le 
xvn*  jour  de  juing. 

Charles. 

ROBERTET. 

A  mon  cousin  le  seigneur  Ludovic,  duc  de  Bar. 

Dcaxxxviii. 

AUX  CONSULS  ET  HABrTANTS  DE  LEGTOURE. 

Dijon,  20  juin  1494. 

Le  roi  leur  sait  bon  gré  de  s'être  entremis  en  faveur  du  car- 
dinal de  Sainte-Anastasie,  qu'il  désire  fort  promouvoir  au 
siège  épiscopal  de  Lectoure  ;  et,  non  moins  désireux  de  paci- 

1.  Louis  Ily  marquis  de  Saluées. 

2.  Beaune,  ch.-l.  d*arr.  de  la  Côte-d'Or.  —  Le  roi  venait  de 
quitter  Lyon  pour  visiter  la  Bourgogne;  il  entra  à  Dijon  le 
19  juin. 
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fier  révèché  de  Tonmêj,  il  les  prie  d'intervenir  auprès  du 
chapitre  de  ladicte  ville  poar  mettre  son  conseiller  Louis 
Pot  en  paisible  possession  dudit  évèché.  —  (Orig.  Arch. 
mnn.  de  Lectoure.  Publ.  par  Ghampollion-Figeac  dans 
Documents  médits,  t.  III,  p.  500.) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amés,  nous,  désirant  mectre  fin  au 
faict  de  Teveschié  de  Lectore  au  prouffit  de  nostre  très 
cher  et  grant  amy  le  cardinal  de  Saincte  Ânastazie^, 
lequel  puis  n'a  gueres  en  a  esté  pourveu  par  nostre 
Saînct  Père,  escripvons  présentement  à  nos  chers  et 
bien  amés  les  doien,  chanoynes  et  chappitre  de 
Teglise  de  Lectore  à  ce  qu'ils  veullent  avoir  agréable 
la  provision  dudict  cardinal.  Et  pour  ce  que  nous 
avons  esté  advertis  par  maistre  Martin  (Mathurin) 
Boyleau,  nostre  conseiller  et  chappelain,  que  derniè- 
rement lui  estant  par  delà  pour  ceste  matière,  vous 
[vous]  y  emploiastes  et  feistes  bonne  dilligence  en 
tout  ce  que  par  ledict  Boyieau  fustes  requis  de  par 
nous,  dont  vous  savons  tr^  bon  gré,  nous  avons  esté 
meus  à  ces  causes  vous  en  escripre  derechef.  Sy  voul- 
ions et  vous  mandons  que,  pour  la  paciflBcation  de 
Fevesché  de  Tournay,  laquelle  a  esté  longuement  en 
procès  au  grant  préjudice  de  nostre  amé  et  féal  con- 
seillier  frère  Loys  Pot^,  lequel  nous  desirons  singu- 
lièrement en  rendre  paisible  possesseur,  vous  vueillez 

1.  Antoniotto  Pallavicini,  promu,  par  Innocent  YIII,  cardinal 
de  Sainte-Anastasie  le  9  mars  1489,  évéque  de  Lectoure  de 
1494  à  1498,  mort  en  1517.  (Eubel,  Hierarchia  catholicay 
vol.  II,  p.  21  et  193.) 

2.  Sur  la  candidature  de  Louis  Pot,  abbé  de  Saint-Laumer 
de  Blois,  à  Tévèché  de  Tournai,  cf.  ci-dessus,  I,  25  et  26,  n.  1, 
II,  320. 
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transporter  devers  lesdicts  doyen,  chanoynes  et  chap- 
pitre,  leur  présenter  nos  lettres  et  tellement  les 
admonester  et  requérir  de  par  nous  qu'ils  aient 
agréable  ladicte  provision,  ainsi  que  leur  escripvons, 
sans  faire  en  oeste  matière,  soit  par  élection,  postula- 
tion ou  autrement,  chose  qui  y  puisse  estre  préjudi- 
ciable, en  leur  remonstrant  que,  quant  autrement  le 
feroient,  nous  n'aurions  cause  d'estre  contens.  Sy  n'y 
faictes  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Dijon, 
le  XX*  jour  de  juing. 

Charles. 

robertbt. 
A  nos  chers  et  bien  amés  les  consuls,  bourgeois, 
manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Lectoure. 

DCCLXXXIX. 

A  LUDOVIC  6F0RZA. 

Auxonne,  23  jain  1494. 

Il  renvoie  au  duc  de  Bari  Galéas  de  San-Seyerino,  après  lui 
avoir  communiqué  tout  ce  qui  a  trait  à  Tentreprise  de 
Naples.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  en  ensuivant  ce  que  vous  m'avez 
escript,  je  vous  renvoie  le  seigneur  Galeas,  auquel 
j'ay  communiqué  et  fait  communiquer  tout  ce  qui  a 
esté  fait,  conclud  et  délibéré  pour  l'emprise  de 
Napples  et  toutes  autres  choses,  ainsi  que  bien  au 
long  je  luy  ay  prié  vous  dire.  Si  vous  prie,  mon  cou- 
sin, que  le  vueillez  croire  et  tousjours  m'escripre  et 
faire  savoir  de  voz  nouvelles,  et  je  vous  advertiray  de 
ce  qui  me  surviendra  en  attendant  que  je  vous  voye. 
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qui  sera  brief  cmnine  je  Tespere.  Et  adieu,  mou  cou- 
sin. Escript  à  AuxonneS  le  xxm^  jour  de  juîng. 

Gearles. 

ROBERTBT. 

A  mon  cousin  le  seigneur  Ludovic,  duc  de  Bar. 

DCCXC. 
À  d'aubigny  et  ymbert  de  batarnay. 

Pont-d'Ain,  !•' juillet  1494. 

Préparatifs  pour  l'entrée  en  campagne.  —  (Copie.  Arch.  de 
Florence,  Carteggio  MediceOy  filza  50,  n<^  297.  Trad.  ita- 
lienne.) 

MoDsignor  de  Obigni^  et  voi  Monsignor  de  Bossa- 
lia^,  io  ve  mando  alchune  lettere  quali  ho  scripto  alli 
capitanei  quali  ho  ordinato  per  Tarmata  de  terra, 
acdochè  siano  in  prompto  per  cavalchare  quando  nûo 
cosino  lo  duca  de  Bari  li  consiliara  e  che  ge  lo  comit- 
terite.  Mandatili  subitto  le  ditte  lettere  ho  commisse 
alli  thesoreri  de  guerra  che  li  mandano  el  pagamento 
loro  délie  genti  sono  passate.  Scrivo  medesimamente 
al  Baily  de  Digiuno^  chel  habbia  fino  a  quattromila 
Svizeri  cioè  1 ,500  per  terra  e  li  mandi  incontinenti  che 
saro  a  Lione  vi  mandaro  Tordine  di  condurli,  et  li 
S,500  restanti  alla  ditta  summa  mi"*  lo  ditto  Baily  li 
condurra  per  mare  solto  el  mio  fratello  Duca  d'Orliens 
in  la  preditta  mia  armata  de  mare.  Voi  havete  mede- 
simamente lo  signer  Don  Julien,  quale  ha  500  bales- 

1.  Auxonne,  cli.-l.  de  cant.,  arr.  de  Dijon,  Côte-d'Or. 

2.  Béraud  Stuart,  seigneur  d*Aubigny. 

3.  Ymbert  de  Batarnay,  seigneur  du  Boucliage. 

4.  Antoine  de  Bessey,  baron  de  Trichastel,  bailli  de  Dijon. 
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trieri  a  cavallo  ordinati  per  ta  ditta  armata  de  terra  ^ 
de  li  quali  voi  ve  aiuterete,  e  li  mandarite  como  li 
altri  preditti.  Et  ringratiate  mio  cosino  lo  Duca  di  Bari 
de  le  Dovelle  chel  me  fa  ooDtiDuameDte  scrivere,  e  chel 
prego  el  voglia  continuare  e  baver  le  cose  mie  a  oore 
como  ha  havuto  fin  qui  e  di  piu  in  piu  como  o  fidanza 
in  lui.  Et  voi,  Monsignor  di  Bossalia,  veneritevene 
incontinent!,  et  voi  de  Obigni  dimorereti  delà  per  con- 
durre  le  faccende  mie. 

lo  ho  scripto  a  mio  fratello  lo  Duca  de  Orliens  che 
incontinenti  se  ne  vada  a  Genua  per  fare  imbarchare 
le  gente  d'arme,  tanto  délia  ordinanza  quando  da 
pede,  per  la  prima  parte  délia  armata,  perche  la  mia 
artiglaria,  victuagle  et  parte  délie  prefate  gente  da 
pede  sono  imbarchate  in  Âqua  Morta^  e  in  ordine  a 
partire  al  più  tardo  intra  vm  di  per  andare  a  Savona 
o  a  Genua  dever  el  preditto  mio  fratello.  Scrivetine 
spesso  de  le  novelle  de  la.  lo  saro  domani  a  Lion  de 
rîtorno  del  mio  viagio,  e  quelle  che  restero  alla  expe- 
ditione  délie  mie  armate,  tanto  di  mare  come  di  terra, 
lo  faro  expedire  a  extrema  diligentia,  in  maniera  che 
non  li  sara  alchuno  dubio  di  dilatione  perche  el  tempo 
le  recercha,  et  le  spese  che  similmente  bisognano  le 
faro  expedire  per  il  che  dal  canto  vostro  sollecitate  el 
tucto.  Scripta  in  Ponte  d'Âins^,  primo  julii  1i9i. 

Charles. 

Extractus  Utterarum  régis  Franchorum  ad  Dominum  Obi" 
gnini  et  Dominum  Bossalie. 

1.  Antoine  de  Ville,  seigneur  de  Domjulien  en  Lorraine,  duc 
de  Sant*  Angelo  en  1495. 

2.  Aigues-Mortes,  Gard,  arr.  de  Ntmes. 

3.  Pont-d*Aln,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Bourg,  Ain. 
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DGCXCI.       . 

AU  DUC  DB  LORRÀINB. 

Lyon,  17  juiUet  1494. 

Le  vicomte  d'Etoges  et  ceux  de  la  maison  d'Anglure,  en  diffé- 
rend avec  le  duc  à  cause  de  certaines  terres,  sont  disposés 
à  s'en  remettre  à  l'arbitrage  de  la  cour  des  nobles  du  pays  ; 
prière  de  leur  faire  rendre  bonne  justice.  —  (Orig.  Bibl. 
nat.,  Pièces  orig.,  vol.  66,  doss.  Anglure,  n*'  21.) 

Très  cher  et  très  amè  cousin,  le  viconte  d'Estouge* 
et  ceulx  de  la  maison  d'Ânglure  nous  ont  fait  remons- 
trer  aucuns  différends  qu'ilz  dient  estre  entre  vous  et 
eulx  pour  raison  d'aucunes  leurs  terres^.  Et  combien 
qu*ilz  ne  se  deffient  d'avoir  de  vous  à  la  parfin  raison 
et  justice,  toutesfoiz,  comme  ilz  dient,  ilz  sont  contens 
se  soubzmectre  à  Tarbitraige  de  la  court  des  nobles  du 
pais,  le  siège  revestu  comme  il  appartient,  et  que 
neantmoins  ilz  y  sont  par  leurs  compediteurs  ou  aub*e- 
menl  tellement  empeschez  que  la  matière,  qui  a  desja 
beaucop  duré,  ne  se  peut  discuter;  à  ceste  cause  nous 
ont  fait  requérir  comme  noz  feaulx  et  subgetz  que 
nous  vueillons  emploier  pour  euhi.  Et  pour  ce  qu'il 
nous  semble  leur  requeste  estre  raisonnable,  et  que, 
comme  noz  bons  subgetz,  desirons  qu'ibs  soient  portez 
et  favorisez  en  leur  bon  droit,  nous  vous  prions  que 

1.  Simon,  dit  Saladin  d'Anglure,  vicomte  d'Estoges,  cham- 
bellan de  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  épousa  en  1458  Jeanne 
de  Neufchastel,  vicomtesse  de  Blagny,  et  mourut  en  août  1499. 
(Moréri.) 

2.  Sur  son  différend  avec  le  duc  de  Lorraine,  cf.  ci-dessus 
la  lettre  du  2  novembre  1491,  t.  m,  p.  194,  n<»  DCXXIV. 
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oudict  différend  vous  leur  vueillez  faire  fere  bonne  et 
briefve  expedicion  en  justice,  en  manière  que  eufac  et 
autres  noz  subgectz  oongnoissent  que  ne  voulez  souf- 
frir leur  faire  autre  chose  que  raison.  Très  cher  et  très 
amé  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  à  Lyon,  le  dix  septiesme  jour  de  juillet. 

Charles. 

robineau. 
Â  nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  le  duc  de 
Lorraine  ^ 

DCCXCII. 

AUX  BERNOIS. 

Lyon,  23  juillet  1494. 

Ils  se  sont  plaints  de  ce  que,  contrairement  aux  alliances  pas- 
sées entre  eux  et  la  France,  le  roi  aurait  attiré  à  son  ser- 
vice, sans  leur  consentement,  des  gens  de  leur  pays.  A  cela 
le  roi  répond  que,  résolu  à  délivrer  d'oppression  le  royaume 
de  Naples,  il  a  appelé  sous  ses  drapeaux  les  hommes  qui 
voudraient  bien  s*y  engager,  et  que  si,  parmi  les  gens 
ainsi  enrôlés,  il  s*en  est  trouvé  quelques-uns  des  Ligues,  il 
n*a  jamais  eu  la  pensée  de  contrevenir  en  quoi  que  ce  soit 
aux  alliances  conclues  avec  eux.  —  (Publ.  dans  Chronique 
bernoise  de  Valerius  Anshelm,  édit.  de  TAssociation  histo- 
rique du  canton  de  Berne,  in-8®,  t.  I,  p.  432.) 

Garolus  von  Gots  gnaden  Kung  zu  Frankrich.  Aller 
liebsten,  nûwlich  haben  wir  uwer  brief  empfangen, 
in  denen  ir  etlicher  mass  erkiagend  dass  wir,  wider 
die  pund  und  vereinung  zwischen  loblicher  gedacht- 
nuss  unserm  vater  und  nach  sinem  abgang  zwischen 
uns  und  euch  ingegangen,  etwas  kriegbare  mœnner 

1.  René  II,  duc  de  Lorraine. 
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zu  erfùllung  uDsers  Zugs  durch  etlich  unsere  Hoptiut, 
als  ihr  meldend  an  uwerer  gunst,  uss  uweren  landen 
gefiiert  soUend  haben.  Und  damit  wir  uwerem  shriben 
desler  bas  geantworten  moegen,  wellen  wir  witer 
davon  reden.  Uss  gebnichtem  wisen  rat  und  uss 
zuversicht  gœtlicher  hilf  haben  wir  uns  fûrgenommen 
unser  rich  von  Napols  mit  unsern  waffen  uss  der 
wuetrichen  verplicht  in  unsern  gwalt  und  schirm 
zebringen,  und  uss  obgemelter  gnad  bond  wir  grosse 
kriegliche  ufirilstung  geton  und  vil  stritbarer  lûten 
uberkommen,  und  uns  dabi  offentlich  erboten  ob 
Jemand  under  unseren  zeichen  reisen  wœlte,  einem 
jetlichen  nach  seiner  geschiklikeit  sold  zegeben.  Daruf 
bat  sich  verfuegt  dass  in  kurzem  zit  vil  landen  krieg- 
slat  zu  uns  kommen  sind,  welche  wir  von  noturft 
wegen  des  kriegs  bond  angenommen  und  die,  so  wir 
in  sœlichem  geschœft  zu  hoptluten  gemacht,  bond 
erwillig  angenommen,  unter  denen  etlicbe  der  uwern 
dienstlicb  zesin  sich  willig  bond  erbotten.  Wir  meinen 
ouch  nit  dass  wir  wider  die  pund  getan,  ob  wir  die 
gutwilligen  und  die,  so  sich  uns  on  einich  unser  erwor- 
dren  in  so  grosser  krieglichen  erhebung  zedienen 
selb  erbietend,  angenommen  hond  ;  dann  wir  je  des 
gemîiets  gwesen  und  noch  sind,  und  alweg  sin  wer- 
dend,  so  lang  es  uwerthalb  sin  mag,  dass  die  verei- 
nung  und  pund  zwischen  uns  und  uch  volzogen  und 
bestaet,  mit  keiner  wichtigen  verletzung  iemer  me 
zerstœrt  werden.  BezOgen  uns  des  an  den  almœchtigen 
Got,  der  ttch  ewikiich  bebaite,  und  das  wir  ntttzet 
handlen  wellen,  das  unsren  pttnden  widrig  sin  moeg^. 

i.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France.  Très  chers 
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DCCXCUI. 

AUX  CONSULS  ET  HABITANTS  DE  GAH0R8. 

Lyon,  27  juillet  1494. 

Ordre  a  été  donné  au  sénéchal  de  Quercy  de  mettre  en  sa 
main  les  places  de  révéché  de  Gahors  pour,  du  revenu 
d'icelleSy  faire  jouir  le  nouveau  titulaire  Benoît  de  Jean; 
prière  de  seconder  le  sénéchal  dans  Taccomplissement  de 
sa  charge.  —  (Copie.  Arch.  dép.  du  Lot,  Cartulaire  de  la 
ville  de  Cahors,  E8.  Comm.  par  M.  Combarieu,  archiviste.) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amez,  par  nez  amez  et  feaulx  les 
seneschal  de  Quercy  et  abbé  de  Grosvoys  avons  esté 

et  bien  aimés,  nous  avons  nouvellement  reçu  vos  lettres,  par 
lesquelles  vous  vous  plaignez  en  quelque  façon  de  ce  que,  en 
contrevenant  aux  intelligences  et  alliances  passées  entre  notre 
père  de  glorieuse  mémoire  et,  après  sa  mort,  entre  nous 
et  vous,  nous  aurions  sans  votre  approbation,  comme  vous 
dites,  attiré  à  notre  service,  par  certains  de  nos  capitaines, 
des  gens  de  votre  pays  pour  nous  servir  en  nos  guerres.  Et, 
pour  mieux  répondre  à  ce  que  vous  en  écrivez,  nous  voulons 
bien  nous  en  expliquer  avec  vous.  Après  mûre  délibération  de 
notre  conseil,  et  confiants  dans  Tassistance  de  Dieu,  nous 
avons  résolu  de  retirer,  par  la  force  des  armes,  d'une  servi- 
tude tyrannique,  en  notre  puissance  et  sous  notre  protection, 
notre  royaume  de  Naples,  et  à  cette  fin  nous  avons  fait  de 
grands  préparatifs  et  assemblé  nombre  de  gens  de  guerre,  ce 
pourquoi  nous  avons  ouvertement  fait  savoir  à  tous  ceux  qui 
voudraient  s'enrôler  sous  notre  bannière  que  nous  étions  dis- 
posés à  leur  donner  une  solde,  à  chacun  suivant  son  mérite. 
Sur  quoi  il  est  advenu  qu'en  brief  temps  des  gens  de  beaucoup 
de  pays  sont  venus  par  devers  nous,  lesquels,  vu  la  nécessité 
de  la  guerre,  nous  avons  accueillis,  et  que  ceux  que  nous  avons, 
en  cette  affaire,  établis  pour  capitaines  ont  volontiers  accep- 
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adverty  des  playsirs  que  avés  faiz  et  faictes  chacung 
jour  à  Dostre  amé  et  féal  oonseiUer,  orateur  et  procu- 
reur en  court  de  Rome,  maistre  Benoist  de  Jebao, 
evesque  de  Gahours,  toudiant  ledict  evescbé,  dont  par 
plusieurs  foiz  vous  en  avons  escript  et  vous  en  sça- 
vons  bon  gré.  Et  pour  ce  que,  en  ensuyvant  nostre 
vouloir,  desirons  qu'il  soit  paysible  jouyssant  dudict 
evesché  pour  aucunes  causes  à  ce  nous  mouvans, 
avons  fait  renvoyer  la  cause  et  matière  estant  en 
nostre  grant  conseil  en  nostre  court  de  Parlement  à 
Paris  pour  y  estre  décidée  et  déterminée  ;  mais,  pen- 
dant ledict  procès,  voulons  et  entendons  que  nostre- 
dict  conseiller  et  procureur,  en  ensuyvant  les  lectres 
par  nous  à  luy  octroyées,  jouysse  dudict  evesché, 
ainsi  que  par  nosdictes  autres  lectres  est  mandé  le 
faire.  À  ceste  cause,  avons  commandé  et  donné  charge 
à  nostredict  conseiller  le  seneschal  de  Quercy  mectre 
les  places  et  tout  ledict  evesché  à  nostre  obeyssance 

tés^  entre  lesquels  quelques-uns  des  vdtres  se  sont  volontaire- 
ment présentés  pour  nous  servir.  Toutefois,  nous  ne  pensons 
aucunement  avoir  enfreint  Talliance  en  recevant  ainsi  ceux 
qui,  de  bonne  volonté  et  sans  aucune  sollicitation  de  notre  part, 
se  sont  présentés  pour  nous  servir  en  une  entreprise  de  guerre 
si  considérable,  car  nous  avons  toujours  eu  et  aurons  intention, 
aussi  longtemps  que  vous  l'aurez  vous-mêmes,  qu'aux  intelli- 
gences et  alliances  conclues  entre  nous  et  vous  aucune  atteinte 
sérieuse  et  moins  encore  aucun  dommage  permanent  ne  soient 
apportés.  Nous  confiant  pour  cela  à  Dieu  tout-puissant^  qui 
veuille  vous  protéger  à  toujours  et  faire  que  jamais  nous  n'al- 
lions encontre  des  traités  que  nous  avons  conclus.  (Traduction 
de  M.  de  Mandrot.)  —  Il  existe  à  la  bibliothèque  de  Luceme, 
M  118^  fol.  63,  une  traduction  latine  de  cette  lettre,  ainsi 
datée  :  Datum  Lugduni  die  xxiij^  menais  julii^  anno  M  CCCC 
LXXXXIIIL  duMLxs. 
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poar  obvier  aux  inoonveoiens  qui  en  pourroient 
advenir,  et  d*ioeux,  ensemble  du  revenu,  en  faire  jouyr 
nostredict  conseiller  et  orateur,  ainsi  que  avons 
ordonné  et  commandé  le  faire,  ce  que  vous  dira 
nostredict  seneschal.  Si  vous  prions  et  neantmoins 
mandons,  tant  en  particulier  que  en  gênerai,  que  en 
tout  ce  que  possible  vous  sera  vous  vueillez  employer 
en  faveur  de  nostredict  conseiller  et  procureur  et  à  ce 
ayder  à  nostredict  seneschal  en  tout  ce  que  pourrez, 
en  le  croyant  de  ce  qu*il  vous  dira  de  par  nous  tou- 
chant ladicte  matière.  Et  vous  nous  ferez  très  agréable 
plaisir.  Donné  à  Lyon,  le  xxvn^jour  de  juiUet^ 

Charles. 

DUBOYS. 

À  noz  chers  et  bien  amez  les  cossolz,  manans  et 
habitans  de  nostre  ville  de  Gahours. 

Preseniata  fuit  dicta   littera   ex  parte    cLomini   senescalli 
xxvj^  augusti  anno  AT  IIIP  LXXXXIIIP^  in  domno  consulatus, 

DCCXCIV. 

A  LUDOVIC  SFORZA. 

Vienne^  5  août  1494. 

L'état  de  ses  finances  ne  lui  permet  pas  de  donner  une  pension 
aux  seigneurs  de  Monaco^  ainsi  que  le  comte  Carlo  en  avait 
manifesté  le  désir;  promesse  de  les  bien  traiter  néanmoins. 
—  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Très  cher  et  très  amé  cousin,  le  conte  Gario^  nous 

1.  Cf.  ci-dessus,  m,  363,  la  lettre  du  12  novembre  1493, 
n*  DCCXXXVI. 

2.  Carlo,  comte  de  Belgiojoso,  envoyé  du  duc  de  Milan. 
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a  dit  et  rmionstré  de  vostre  part  qu'il  serait  bon  de 
donner  quelque  pension  au  seigneur  de  Monac^, 
Paulo  Baptiste  Fregoise^  et  Gaspar  de  ludicibus^,  car, 
en  ce  faisant,  ce  nous  pourrait  grandement  proufiter 
au  recouvrement  de  nostre  royaume  de  Napples; 
laquelle  chose  eussions  fait  très  voulentiers  et  de  bon 
cueur,  ne  fust  la  grant  despencc  qu'il  nous  convient 
présentement  faire,  tant  à  cause  dudict  recouvre- 
ment que  pour  Tentretenement  de  nostre  maison  et 
autres  grans  chaînes,  comme  povez  assez  savoir; 
mais  tant  y  a  que  nous  avons  délibéré  tellement  traio* 
ter  lesdits  seigneurs  de  Monac  et  autres  dessusdicts 
qu'ilz  auront  en  brief  cause  de  eulx  contenter.  Et, 
touchant  les  gallées  que  nous  avez  fait  demander  pour 
eulx,  nous  croyons  qu'estes  assez  adverty  que  ja 
pieça  avons  pourvueu  au  nombre  qui  nous  est  necces- 
saire  pour  ledict  recouvrement  et  à  ceulx  qui  en 
doivent  avoir  la  conduicte,  par  quoy,  pour  ceste 
heure,  possible  ne  seroit  de  leur  en  bailler  aucune 
diarge  ;  mais  des  autres  qu'on  pourra  cy  après  mettre 
sus,  leur  ferez  savoir  de  par  nous  que  les  aurons  sur 
tous  autres  pour  recommandez.  Car,  en  faveur  et 
pour  amour  de  vous  et  des  biens  et  vertuz  que  l'en 
dit  estre  en  leurs  personnes,  en  cela  et  plus  grant 
chose  leur  vouldrions  complaire,  vous  priant  que  de 
ce  et  du  bon  vouloir  que  avons  envers  eulx  les  vueil- 

1.  Jean  II  Grimaldi^  qui  avait  succédé,  comme  seigneur  de 
Monaco,  à  Lambert,  son  père,  en  1494. 

2.  Paul-Baptiste  Frégose,  de  Gènes,  depuis  longtemps  réfu- 
gié à  Menton. 

3.  Gaspar  de  Judicibus,  autrement  dit  del  Judice  ou  Giudici, 
citoyen  de  Vintimille.  —  Communication  de  M.  G.  Saige, 
archiviste  à  Monaco. 

IV  6 
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lez  advertir  et  admonester  qu'ilz  vueillent  persévérer 
et  continuer,  et  nous  mectrons  peine  avant  peu  de 
temps  de  leur  donner  à  oongnoistre  que  nous  avons 
bonne  et  grande  affection  de  leur  faire  plaisir,  aidant 
Nostre  Seigneur,  très  cher  et  très  amè  cousin,  qui 
vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Vienne,  le 
V^  jour  d*aoust. 

Charles. 

ROBERTET. 

À  nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  le  seigneur 
Ludovic,  duc  de  Bar. 

DCCXCV. 

AU  DUC  D*ORLÉAlfS. 

Vienne,  18  août  1494. 

Le  g^éral  de  Languedoc  et  les  trésoriers  des  guerres  parti- 
ront demain  avec  ordre  de  se  rendre  en  diligence  vers  lui  ; 
le  roi  lui-même  partira  mardi  prochain  et  ne  s'arrêtera  pas 
en  route;  en  attendant  sa  venue,  faire  embarquer  les  che- 
vaux et  autres  choses  nécessaires.  —  (Arch.  de  Modène, 
Cancelleria  ducale,  DUpacei  degli  oratori  Estensi  a  Milano. 
Trad.  italienne.) 

Hio  fratello,  ho  veduto  tuto  quelle  che  mi  havete 
scripto  dopo  le  ultime  littere  quale  vi  ho  mandato,  et 
a  fine  che  siati  advertito  de  le  provisioni  quale  ho 
facto,  tanto  al  facto  del  dinaro  como  altre  cose  se 
racercao  (?)  per  lo  vostro  imbarcamento,  io  expediro 
domane  senza  faUo  lo  générale  de  Linguadoca  et  the- 
soriri  de  guerra  per  venire  verso  vuy  in  tuto  diligen- 
tia,  talmente  proveduti  de  tuto  quelle  che  vi  biso- 
gnera  che  posso  la  venuta  suà  non  differireti  poncto 


As  CHARLES  Vm.  83 

lo  imbarcar  vortro,  et  partit!  loro,  io  partiro  materdi 
proximo  et  non  subgiornaro  in  looo  alchuno  finche 
sia  deverso  Tuy,  perche  vi  asecuro,  mio  fratello,  che 
io  ho  grande  volunta  de  vedere  voy  et  l'armata  mia 
inaote  la  partita  vostra.  In  questo  mezo  non  ometteti 
de  fare  continuamente  imbarcare  li  cavalli  et  altre  coae 
neccessarie  et  scrivermi  et  farme  savere  in  camino  de 
vostre  novelle  et  quello  che  sopraacadera  et  me  fareti 
piacere. 

Haveria  expedito  piu  presto  Io  Signore  de  Turay  (?)  * , 
ma  Io  ho  continuamente  retenuto  per  che!  veda  la 
diligentia  che  se  e  facta  et  se  fa  ogni  giorno  per  el 
facto  yo^tto  et  cosi  la  partita  deli  dicti  generali  et 
thesorero  et  la  mia,  et  facto  questo,  Texpediro  et  ve 
lo  mandaro  cum  oome  diligentia  et  per  iuy  ve  faro 
savere  de  mie  novelle.  Et  a  Dio,  mio  fratello.  Scripta 
a  Vienna,  18  augusti  1494. 

DCCXCVI. 

A    BOURRÉ. 

Vienne,  20  août  1494. 

Ordre  d'envoyer  en  diligence  le  produit  des  fermages  du 
domaine  royal.  —  (Orig.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  6602,  fol.  152. 
Pnbl.  par  G.  Bricard,  ouvr.  cit.,  p.  283,  n.  2.) 

De  par  le  roy. 
Nostre  amé  et  féal,  nous  avons  délibéré  partir 

1.  Peut-être  Jacques  de  Thevray,  duquel  nous  avons  une 
relation  de  la  bataille  de  Fomoue  adressée  au  duc  d'Orléans. 
(La  Pilorgerie,  ouvr.  cit.y  p.  349.) 
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demain  de  ceste  ville  et  nous  en  aller  à  Gennes^  où 
espérons  estre  en  briefz  jours  pour  veoir  partir  nostre 
frère  le  duc  d*Orleans  ;  par  quoy ,  comme  savez,  nous 
est  besoing  avoir  promptement  grans  sommes  de 
deniers.  À  ceste  cause  vous  mandons,  sur  tout  le  plai- 
sir et  service  que  jamais  desirez  nous  faire,  que, 
incontinent  et  en  la  plus  grant  diligence  que  pourrez, 
vous  envoiez  le  contenu  es  lectres  de  commission  que 
pieça  vous  envoyasmes  touchans  les  fermes  du  domaine 
de  vostre  charge  à  maistre  Loys  Ponchier  ou  à  son 
commis  à  Lyon,  pour  nuyt  et  jour  le  nous  envoyer 
audict  Gennes.  Et,  si  d'avanture  n'avés  du  tout  para- 
chevée vostredicte  commission,  faites  en  la  plus  grant 
diligence  que  vous  sera  possible,  soit  par  emprunct, 
prest  ou  autrement,  et  en  manière  que  bien  brief  vous 
envoiez  audict  Lyon  le  total  de  la  somme  audict  Pon- 
chier, lequel  vous  en  baillera  quictance  et  acquict 
vallable.  Si  festes  qu'il  n'y  ait  faulte  sur  tant  que  desi- 
rez nous  complere,  car  plus  grant  service  ne  nous 
sauriez  jamais  faire  que  de  nous  secourir  à  ce  besoing, 
lequel  avons  si  à  cueur  que  plus  ne  pourrions  et  où 
congnoistrons  noz  bons  serviteurs.  Donné  à  Vienne, 
le  XX*  jour  d'aoust. 

Charles. 

BOHIER. 

À  nostre  amé  et  féal  conseiller  le  seigneur  du  Ples- 
sys  Bourré,  chevalier,  trésorier  de  France. 

1.  Le  roi  ne  sortit  de  Vienne  que  le  22  août  et  ne  se  rendit 
pas  à  Gènes.  Cf.  Itinéraire, 
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DCCXCVII. 
AUX  HABITANTS  DB  LEGTOURE. 

Grenoble,  27  août  1494. 

Remerciements  aux  ëchevins  pour  avoir  favorisé  la  prise  de 
possession  de  leur  évéché  par  le  cardinal  de  Sainte-Anasta- 
sie;  mais  le  chanoine  Bertrand  de  Hoquelaure  essaie  de 
troubler  le  cardinal  dans  sa  possession;  défense  de  rien 
faire  au  préjudice  dudit  cardinal.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de 
Lectoure.  Publ.  par  Champollion-Figeac,  Documents  histO" 
riques  inédits^  t.  III,  p.  501.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  nous  avons  puis  n*a  gueres 
esté  adverty  par  nostre  amé  et  féal  oonseillier  et  cha- 
pelain, maistre  Mathurin  Boyleau,  du  bon  vouloir  et 
affection  que  avez  envers  nous,  et  comment  vous  avez 
libéralement  obtempéré  à  nos  lettres,  tant  missives 
que  patentes,  et  assisté  à  la  possession  prinse  par 
ledict  Boyleau  de  Tevesché  de  Lectoure,  comme  pro- 
cureur de  nostre  très  cher  et  grant  amy  le  cardinal 
de  Saincte  Anastazie,  dont  vous  savons  très  grant 
gré^  Toutesvoies,  pour  ce  que  après  ladicte  posses- 
sion prinse  sans  contredict,  comme  nous  a  dit  ledict 
Boyleau,  ung  nonuné  maistre  Bertrand  de  Roquelore, 
chanoine  de  ladicte  église,  a  impetré  unes  lettres  à 
nostre  chancellerie  de  Tholose,  tendant  troubler  ledict 
cardinal  en  ladicte  possession,  Texecution  desquelles 
a  esté  poursuivie  tant  par  nostre  advocat  dudict  lieu 
que  par  deux  autres  advocats  de  nostredicte  ville, 
combien  quUls  sceussent  lesdictes  lettres  estre  contre 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  20  juin  1494,  n""  DCCLXXXVIII. 
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nostre  vouloir.  A  ceste  cause,  et  que  n'avons  ces 
choses  agréables,  ains  avons  intencion  que,  si  plus 
avant  est  procédé  à  donner  trouble  audict  cardinal,  de 
promptement  y  pourveoir,  et,  pour  ce,  nous  vous  en 
avons  bien  voulu  advertir  et  escripre,  à  ce  que  de 
vostre  part  vous  gardez  de  faire  chose  en  ceste  ma- 
tière à  nostre  desplaisir,  ne  aussi  souffrir  en  nostre- 
dicte  ville  et  cité  ceulx  qui  le  vouldroient  faire,  et 
avoir  en  mémoire  les  inconveniens  qui,  par  telles 
manières  de  faire  et  pour  semblable  cas,  sont  autres- 
foys  advenus  en  ladicte  ville,  à  quoy  devez  bien 
obvier.  Si  voulons,  vous  mandons  et  enjoignons  qu'en 
tout  et  partout  touchant  ceste  matière  vous  y  gouver^ 
niez  en  manière  que  de  vous  ayons  tousjours  bon 
rapport  et  que  ledict  cardinal  et  les  siens  en  ceste 
matière  vous  portez  et  favorisez  en  tant  ce  que  pos- 
sible vous  sera,  et,  en  ce  faisant,  nous  vous  en  aurons 
tousjours  en  plus  grant  reconmiandation.  Donné  à 
Grenoble,  le  xxvu*  jour  d*aoust. 

Chaules. 

robertet. 

DCCXCVIII. 
AUX  HABrrAin^  de  troyes. 

Grenoble,  28  août  1494. 

Ordre  d'obéir  au  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  que  le 
roi  vient  de  nommer  lieutenant  général  pour  le  temps  de 
son  absence.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de  Troyes,  AA48, 
liasse  5.  Publ.  par  M.  Stein  dans  AnnuiUre'-BuUetin  de  la 
Soc.  de  l'hist.  de  France^  1888,  p.  209.) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amez,  pour  Texecucion  de  nostre 
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entreprinse  et  recouvrement  du  royaume  de  Naples, 
nous  en  allons  présentement  dellà  les  mons.  Par  quoy, 
et  afin  de  conserver  paix  et  faire  amministrer  justice 
en  nostre  royaume,  y  avons  ordonné  nostre  lieutenant 
gênerai  nostre  très  dier  et  très  amè  frère  et  cousin  le 
duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  comme  celui  en 
qui  avons  plus  de  fiance,  auquel  entendons  estre 
obey  par  tout  nostredict  royaume  comme  à  nostre 
propre  personne,  et  qu'il  ait  la  congnoissance  entiè- 
rement de  tous  les  affaires  qui  y  surviendront  pour  y 
pourveoir  comme  nous  mesmes,  si  y  estions.  De 
laquelle  diose  vous  avons  bien  voulu  advertir  à  ce 
que,  de  vostre  part,  en  continuant  au  bon  vouloir 
que  avez  tonsjours  monstre  avoir  envers  nous,  vous 
y  acquictez  ainsi  qu'il  appartient.  Et,  s'il  vient  à 
vostre  congnoissance  aucune  chose  concernant  le  bien 
de  nous  et  d'icelui  nostredict  royaume,  en  advertissez 
nostredict  frère  pour  y  donner  la  provision,  ou,  si 
d'aventure  nous  voulez  escripre,  envoiez  lui  voz  lettres 
pour  les  nous  fere  tenir,  car  nous  laissons  les  postes 
entre  nous  et  lui  pour  souvent  nous  fere  savoir  toutes 
nouvelles.  Si  n'y  faictes  faulte,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Grenoble,  le  xxym*  jour  d'aoust. 

Charles. 

BOHUSR. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans 
et  habitans  de  nostre  ville  de  Troyes. 
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DGGXGIX. 

A  LUDOVIC  SFORZA. 

Chieriy  8  septembre  1494. 

Remerciements  pour  les  offres  de  service  qu'il  a  faites  par 
rintermédiaire  du  sénéchal  de  Beaucaire.  Il  va  dîner  demain 
à  Villeneuve  et  coucher  à  Asti.  Il  lui  envoie  le  seigneur  de 
la  Trémoille.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  j'ay  sceu  par  le  seneschal  de  Beau- 
caire tout  ce  que  luy  avez  chargé  me  dire  et  ce  que 
luy  avez  accordé  pour  mon  service,  et  pareillement 
le  bon  et  grant  vouloir  que  par  effect  vous  demons- 
trez  avoir  à  moy  et  à  mes  officiers,  dont  vous  mercye 
de  très  bon  cueur. 

Au  surplus,  demain,  à  Taide  de  Dieu,  je  m*en  iray 
disnerà  Yilleneufvet  et  couscher  en  Ast.  Cependant, 
j'envoye  devers  vous  mon  cousin  le  seigneur  de  la 
Trémoille,  mon  chambellan  ordinaire,  pour  vous  dire 
aucunes  choses.  Si  vous  prie  que  le  vueillez  croire  de 
ce  qu'il  vous  dira  de  par  moy.  J'ay  sceu  par  ledict 
seneschal  la  venue  de  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare, 
dont  je  suis  très  joyeulx.  Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui 
vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Quier^,  le 
vm*  jour  de  septembre'.  p 

ROBERTET. 

A  mon  cousin  le  seigneur  Ludovic,  duc  de  Bar. 

1.  Villanova,  district  d'Asti -Alessandria.  [Dizionario  dei 
comuni  éPitalia,) 

2.  Quiers  ou  Ghieri,  district  de  Turin.  [Ihid.) 

3.  Ce  même  jour,  Guillaume  Briçonnet  écrivait  de  Chieri  au 
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DCCC- 
AU  DUC  DE  BOURBONNOIS. 

Asti,  10  septembre  1494. 

Annonce  de  la  victoire  de  Rapallo.  —  (Arch.  nat.,  Z'  1301. 
Pabl.  par  M.  Léon  Le  Grand  dans  BibL  de  VÉc,  des  chartes^ 
.     1894,  p.  143.) 

Mon  frère,  présentement  ay  esté  adverty  par  le' 
seigneur  de  Thenay^  que  mon  frère  le  duc  d'Orléans 
m^a  envoyé  à  diligence  pour  me  compter  au  vray  la 
victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  contre  le  prince 
de  Tharente^  avoit^  au  gouffre  de  Rapello^,  qui 
estoyent  de  six  à  sept  mille  hommes  logiez  et  fortifiez 
dedenz  le  bourg  dudict  lieu.  Et,  après  que  mondict 
frère  eut  donné  la  chasse  audict  prince  par  mer,  s'en 
vint  rentrer  dedens  ledict  gouflBne  avec  tous  sesdicts 
navires  et  gallées  et  se  logier  audict  gouffre,  le  plus 
prés  de  terre  qu'il  peut,  et  ce  pour  plus  aisément 
faire  sa  descente  en  attendant  le  seigneur  de  Piennes^ 
et  baillif  de  Dijon  ^  qui  marchèrent  par  terre  avec  les 
Suysses.  Et,  incontinent  qu'ilz  furent   approuchiez 

duc  de  Bourbon  :  «  Le  roi  doit  aller  demain  coucher  en  Ast, 
et  au  devant  de  luy  viennent  Mess^  les  ducs  de  Ferrare  et  de 
Bar.  »  (Godefroy,  ouvr.  cit.,  p.  689.) 

1.  Peut-être  Jacques  de  Thevray.  Cf.  ci-dessus^  p.  83,  n.  1. 

2.  Frédéric  d'Aragon,  prince  de  Tarente. 

3.  M.  Le  Grand  conjecture  qu'il  y  a  ici  une  lacune  :  le  texte 
portait  sans  doute  «  contre  les  gens  que  le  prince  de  Tarente 
avoit,  etc.  » 

4.  Rapallo,  district  de  Ghiavari-Genova.  [Dizionarioy  etc.) 

5.  Louis  de  Halwin,  seigneur  de  Piennes. 

6.  Antoine  de  Bessey,  bailli  de  Dijon. 
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dudict  lieu  de  Rapello  et  que  mondict  frère  eust  de 
leurs  nouvelles,  fist  à  encommencer  à  faire  descendre 
les  gens  desdicts  navires  et  galées  et  fut  alors  com- 
mencée Tescarmouche  par  laquays  et  aucuns  Suysses 
qui  estoient  marchez  devant  pour  gaignier  ung  pont 
que  les  ennemys  avoient  fortifié  et  gardoient,  et  pour 
gaignier  iceUui  pont  fut  Fescarmouche  fort  belle  et 
renforcée  de  tous  coustez,  et  gaignié  ledict  pont,  et 
perdu  d'un  costé  et  d'autre,  et  beaucop  de  tuez.  Et  à 
la  fin  y  demeura  mondict  frère  victorieux.  Et  furent 
lesdicts  ennemys  repuisez  dedens  ledict  village  de 
Rapello  en  leur  fort.  Et,  en  ce  faisant,  en  y  eut  beau- 
cop de  bleciez  et  de  tuez  entre  ledict  villaige  et  le 
pont  et  en  une  praerie  où  en  ung  coing  d'icelle  y 
avoit  une  grosse  flote  de  dix  huyt  cens  à  deux  mille 
hommes,  dont  messire  Biote^  et  le  filz  du  cardinal  de 
Fregonce^  estoient  chiefz,  et  en  laquelle  praerie  se 
leva  Tescarmouche  plus  grande  que  elle  n'avoit  esté 
audict  pont  et  renforcée  de  tous  costez.  Et  alors  ledict 
seigneur  de  Piennes  et  ledict  seigneur  de  Dijon,  qui 
avoient  la  grosse  Qote  des  Suysses,  marchèrent  pour 
passer  le  pont  et  gaignerent  la  praerie,  et  mondict 
frère,  qui  pareillement  fist  marcher  les  gens,  lesquebs 
il  avoit  fait  getter  à  terre,  pour  d'un  costé  et  d'autre 
donner  sur  ladicte  flote  qui  avoient  semblabiement 
grant  quantité  de  gens  parmy  le  bois  et  les  mon- 
taignes.  Lesquelz  ennemys,  quant  ilz  veirent  marcher 
vers  eulx,  firent  semblabiement  marcher  à  l'encontre 
et  tindrent  bonne  contenance  jusques  à  l'approuchier. 

1.  Obietto  de  Fiesque. 

2.  Fregosino,  fils  naturel  du  cardinal  Paul  de  Campo-Fre- 
goso,  archevêque  de  Gènes. 
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Mais  tout  à  coup  tournèrent  en  fuyte  lesdictz  ennemys 
pour  gaigner  les  montaignes  de  tous  ooustez.  Et  là, 
en  fuyant,  furent  prins  et  tuez  de  leur  oousté  de  sept 
à  huyt  cens,  entre  lesquelz  fut  prins  le  filz  du  cardi- 
nal et  ung  autre  capitaine,  filz  de  Biote,  et  autres  capi- 
taines dont  on  ne  scet  encores  les  noms.  Et,  ce  fait, 
mondict  frère  se  retira  et  logea  la  nuyt  dedens  le  vil- 
laige  qui  estoit  foumy  de  vivres  et  de  bons  vins,  et  y 
fut  rarmée  bientost  rafreschie.  Et  le  lendemain,  au 
matin,  qui  fut  le  ix*  jour  de  septembre,  mondict  frère 
fist  retirer  ses  gens  dedens  les  navires  et  galées  et 
faire  voile  affin  de  garder  et  empeschier  que  ledict 
prince  de  Tharante  ne  peust  recueillir  aucuns  de  ses 
gens  le  long  de  la  coste,  car  itz  estoient  en  fuytte,  et 
aussi  pour  essayer  s'il  les  pourra  enclorre.  Et,  ce  fait, 
mondict  frère  s'en  doit  retourner  à  Gennes. 

En  passant  par  Thourin,  j'ay  veu  mon  cousin  et 
ma  cousine,  la  duchesse  de  Savoye  et  sa  seur^,  et 
vous  asseure  qu'il  m'est  advis  que  je  pense  estre 
encore  en  France,  veu  la  bonne  chiere  que  l'en  me 
fait,  car  jamais  je  ne  fus  en  pays  où  je  feusse  mieulx 
recueilly  et  tout  plain  de  gens  de  bien  venir  au  devant 
de  moy,  clefz  me  présenter  et  joyaulx,  les  rues  ten- 
dues. Et,  en  effect,  on  me  fait  ce  que  l'on  sçauroit 
faire,  et  si  vous  asseure  que  mondict  cousin  et  sa 
seur  sont  très  beaulx  enfans  ;  je  les  ay  fait  paindre  et 
les  vous  envoyé.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait 
en  sa  garde.  Escript  à  Âst,  le  x*  jour  de  septembre, 
par  le  tout  vostre  *.  Charles. 

Dubois. 

1.  Yolande  Louise,  nëeenl487,qui  épousa  Philibert  de  Savoie. 

2.  La  présente  lettre  est  le  premier  en  date  des  bulletins 
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DGGQ. 

AUX  HABITANTS  DE  GHAL0N8. 

Astiy  11  septembre  1494. 

Victoire  du  duc  Louis  d'Orléans  à  Rapallo  sur  les  troupes  de 
don  Frédéric.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de  Châlons,  Lettres  mis- 
sives  des  rois  de  France^  AA.) 

De  par  le  roy. 
Ghers  et  bien  amez,  nous  avons  présentement  soeu 
par  lettres  et  messaige  que  nostre  très  cher  et  très 
amé  frère  le  duc  d*Orleans  nous  a  envoyé  la  victoire 
qu*il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  à  Tenoontre  de  Tar^ 
mée  de  mer  de  domp  Âlphonce,  et  comme  par  nostre- 
dict  frère  et  partie  de  nostre  armée  celle  dudict 
Alphonce  a  esté  enchâssée  et  mise  en  fuicte^  Et  depuis 
nostredict  frère  et  armée  s*est  retirée  au  port  de  Ram- 
pale,  et  par  force  et  puissance  Tont  prins,  et,  en  ce 
faisant,  y  a  esté  que  ocdz  que  prisonniers  vi  ou 
yif  hommes  de  l'armée  dudict  Alphonce,  lesquelz  y 
estoient  fortifiiez,  et  le  surplus,  jusques  au  nombre 
de  Y  ou  VI",  s*en  sont  fuyz  par  les  boys  et  vignes  en 
grant  desordre  ;  pareillement  a  esté  prins  le  filz  du 

imprimés  que  Charles  VIll  envoyait  à  son  beau-frère  le  duc  de 
Bourbonnois  pour  répandre  dans  le  public  les  nouvelles  du 
théâtre  de  la  guerre.  Deux  exemplaires  de  cet  incunable  ont 
été  trouvés  dans  la  reliure  d'un  registre  des  Assises  royaulx 
du  Mans  conservé  aux  Arch.  nat.  sous  la  cote  Z>  1301. 
Cf.  Léon  Le  Grand,  Bibl.  de  tÉc.  des  chartes^  1894,  p.  143. 

1.  La  même  circulaire,  adressée  aux  habitants  de  Troyes,  a 
été  publiée  par  M.  Stein  dans  Annuaire-Bulletin  de  la  Soc. 
de  Vhist.  de  France,  1888,  p.  210.  —  Semblable  lettre  aux 
Arch.  mun.  de  Saint-Quentin,  Lettres  missives. 
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cardinal  de  Gennes  et  cellui  de  messire  Vyecte,  chiefz 
de  ladicte  année,  et  plusieurs  autres  grans  cappi- 
taines,  au  moyen  de  quoy  est  ledict  port  et  ville 
demourez  à  nostredict  frère.  Desquelles  choses  vous 
avons  bien  voulu  advertir  comme  noz  vrays  et  loyaulx 
subgetz,  afin  que  de  vostre  part  en  rendez  grâces  et 
louanges  à  nostre  Créateur  en  telle  soulempnité  qu'il 
est  acoustumé  de  faire  en  tel  cas.  Donné  à  Ast,  le 
XI"  jour  de  septembre  ^ 

Charles. 

ROBGRTET. 

Depuis  ces  lettres  escriptes,  nous  avons  esté  deue- 
ment  advertiz  que  le  surplus  desdictz  vn"  hommes  a 
esté  deffait  et  que  messire  Nioolle  Ursin^,  l'un  des 
cappitaines  et  chef  de  ladicte  armée,  a  esté  prins  pri- 
sonnier, dont  semblablement  nous  avons  bien  voulu 
advertir. 

A  noz  chers  et  bien  amez  les  bourgois,  manans  et 
habitans  de  nostre  ville  de  Chaaions. 

DCCCII. 

A  LUDOVIC  SFORZA. 

Asti,  18  septembre  1494. 

Prière  de  pardonner  à  Augustin  de  Crème,  homme  d*armes  de 
l'ordonnance  du  duc  d'Orléans,  qui  a  été  banni  des  Milanais 
pour  meurtre.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Très  cher  et  très  amé  cousin,  nous  avons  esté 

1.  Asti,  ville  du  Piémont,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  appar- 
tenant au  duc  d'Orléans. 

2.  Lisez  Jules  Orsini.  (Delaborde,  ouvr.  cit.,  400  s.) 
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advertiz  que  Augustin  de  Grema,  homme  d'armes  de 
noz  ordoDuances  soubz  la  charge  de  nostre  très  cher 
et  très  amé  frère  le  duc  d'Orléans  et  filz  du  potestat 
de  la  ville  de  Aron^  pour  raison  et  à  cause  de  certain 
débat  duquel  ne  s'est  ensuivy  murdre  ne  effusion.de 
sang,  comme  l'en  dit,  a  esté  banny  des  terres  et  sei- 
gneuries de  la  duché  de  Hillan,  esquelles  à  ceste 
cause  il  n'oseroit  retourner  s'il  n'avoit  sur  ce  grâce  et 
provision  convenables,  par  quoy  nous  a  fait  supplier 
vous  en  escripre  en  sa  faveur,  ce  que  voulentiers  luy 
avons  accordé  en  faveur  des  bons  services  qu'il  nous 
a  par  cy  devant  faiz  et  fait  encores  chacun  jour.  Si 
vous  prions  bien  affectueusement  que,  pour  amour  de 
nous  et  à  nostre  requeste,  vous  luy  vueillez  quitter  et 
pardonner  ledict  cas  et  le  rappeller  dudict  bannisse- 
ment, et  en  ce  tellement  le  traicter  et  faire  traicter 
qu'il  puisse  seurement  aller  converser^  et  retourner 
esdictes  seigneuries  tout  ainsi  qu'il  faisoit  auparavant 
ledict  débat,  attendu  mesmement  que  aucun  murdre 
ne  s'en  est  ensuy,  comme  dit  est.  Et  vous  nous  ferez 
en  ce  faisant  plaisir  très  agréable.  Très  cher  et  très 
amé  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  à  Âst,  le  xvni*  jour  de  septembre. 

Charles. 

robertet. 

A  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  Ludovic,  duc 
de  Bar. 

i.  Arona,  yille  du  Milanais,  sur  la  rive  occidentale  du  lac 
Majeur,  district  de  Novare.  (Dizionario,  etc) 
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DCCCIII. 
A  LUDOVIC  SFORZA. 

Asti,  18  septembre  1494. 

Prière  de  faire  rendre  bonne  justice  au  comte  Jean  Borromée, 
qui  a  été  lésé  dans  ses  intérêts  par  le  testament  du  feu 
comte  Yitalien,  son  frère.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Très  cher  et  très  amé  ooasin,  nostre  très  cher  et 
bon  ami  le  conte  Jehan  Bouronné  nous  a  fait  dire  et 
remonstrer  que  le  feu  conte  Vitalien,  son  frère,  pour 
certaine  grant  haine  qu'il  avoit  conceue  contre  luy  à 
tort  et  sans  cause,  comme  l'en  dit,  avant  son  trespas, 
fit  certain  testament  par  lequel  iceluy  conte  Jehan  a 
esté  grandement  intéressé,  et  à  ceste  heure  s'en  est 
meu  procès  entre  luy  et  les  héritiers  dudict  feu  conte 
VitaUen.  Et,  ^our  ce  que  nous  desirons  ledict  conte 
Jehan  Bouronné  estre  audict  procès  favorablement 
traicté  et  son  bon  droit  estre  en  iceluy  gardé  pour 
Gonsideracion  d'aucuns  bons  services  qu'il  nous  a  faiz 
et  fait  encores  chacun  jour,  nous  avons  esté  meuz 
vous  en  escripre.  Si  vous  prions  bien  affectueusement 
que,  en  faveur  de  nous,  vous  vueilliez  faire  vuider 
ledict  procès  et  en  iceluy  faire  fcre  et  administrer 
bonne  et  briefve  expedicion  de  justice  audict  conte 
Jehan  en  luy  gardant  et  faisant  garder  son  bon  droit, 
ainsi  que  faire  se  devra  selon  raison.  Et  vous  nous 
ferez,  en  ce  faisant,  plaisir  bien  agréable.  Très  cher  et 
très  amé  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Âst,  le  xvm*  jour  de  septembre  ^ 

Charles. 

robertet. 

1.  Cf.  ci-dessus,  no  DCCLXXVIIÏ. 
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A  nostre  très  cher  et  très  amè  cousin  le  seigneur 
Ludovic,  duc  de  Bar. 

DCCCIV. 

AU  DUC  DE  BOURBON. 

Asti,  28  septembre  1494. 

Le  Parlement  de  Paris  avait  ordonné  la  restitution  à  Téglise 
de  Roye  du  corps  de  saint  Florent,  que  Louis  XI  avait  fait 
rapporter  de  Roye  en  Tabbaye  de  Saint-Florent  près  de 
Saumur;  prière  d'expédier,  s*il  en  est  besoin,  de  nouvelles 
lettres  patentes  pour  que  le  procureur  du  roi  soit  reçu  à  oppo- 
sition contre  l'exécution  dudit  arrêt.  —  (Orig.  Bibl.  imp.  de 
Saint-Pétersbourg,  Chartes  et  lettres  des  rois,  reines  et  enfants 
de  France,  n®  34.  Publ.  par  M.  le  comte  de  la  Perrière,  Deux 
années  de  mission  à  Saint-Pétersbourg,  p.  12.) 

Mon  frère,  j'ay  esté  adverty  d'un  arrest  que  les 
^ens  de  ma  court  de  Parlement  ont  n'a  gueres  donné 
au  proffit  du  chapitre  de  l'église  de  Roye^  sur  la  res- 
titution du  glorieux  (corps  de)  monseigneur  Saint 
Florent,  que  le  feu  roy  mon  père,  que  Dieu  absolve, 
incontinent  après  la  réduction  en  son  obéissance  de 
ladicte  ville,  fist  rendre  en  l'abbaye  fondée  en  l'hon- 
neur dudict  saint  près  Saumur^,  dont  autrefois  il 
avoit  esté  ravy  par  un  comte  de  Yermandois  en  temps 
de  guerre  et  transporté  audict  lieu  de  Roye.  Et  pour 
ce  que  en  la  déduction  du  procès  mon  procureur  n'a 
point  esté  oy,  j'ay  fait  expédier  lettres  tant  patentes 

1.  Roye,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Montdidier,  Somme. 

2.  Saint-Florent,  comm.  de  Saint-Hilaire,  Maine-et-Loire. 
Sur  Tabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur,  cf.  Célestin  Port, 
Dict,  hist,  de  Maine-et-Loire,  p.  359. 
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que  missives  adressans  aux  gens  du  Parlement  pour 
le  recepvoir  à  opposition  contre  Texecution  dudict 
arrest,  ainsi  que  par  icelles  pourrez  voir.  Je  vous 
prie,  mon  frère,  que,  s'il  estoit  nécessaire  d'avoir 
d'autres  provisions  pour  la  conduite  de  ladicte  matière 
que  celles  que  j'en  ay  commandées,  vous  les  ferez 
expédier  en  la  meilleure  forme  que  vous  pourrez,  car 
j'ay  singulière  affection  que  ledict  corps  saint  demeure 
audict  lieu,  en  suivant  l'intention  et  vouloir  de  mondict 
feu  père.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 
Escript  à  Âst,  le  xxvm*  jour  de  septembre. 

Charles. 
DCCCV. 

AU  CARDINAL  DE  SAUfT-DEmS. 

Château  de  Pavie,  15  octobre  1494. 

Remontrer  au  pape  qu'en  armant  contre  les  Colonna,  il  fait 
acte  d'hostilité  à  Tégard  de  la  France.  Le  roi  ne  saurait 
receToir  à  titre  de  légat  le  cardinal  de  Sienne^  qui  est  tout 
aragonais.  Il  a  faityœu  d'aller  yisiter  les  saints  lieux  à  Rome 
et  désire  s'y  trouver  avant  Noél.  —  (Copie.  Bibl.  nat.,  portef. 
Fontanieu  149-150,  et  f.  fr.  2962,  fol.  112.) 

Monsieur  le  cardinal  S  j'ay  présentement  esté  ad  verty 
que  nostre  Saint  Père  veult  mectre  camp  à  rencontre 
des  seigneurs  CSoulonnoys*,  lesquelz,  comme  savez, 

1.  Jean  de  Villiers  de  la  Grolaye,  abbé  de  Saint-Denis  en 
France,  puis  évéque  de  Lombez,  cardinal  de  Sainte-Sabine, 
1493-1499.  (Mas  Latrie,  Trésor  de  chronologie,  col.  1210.)  U 
était  à  Rome  le  représentant  permanent  du  roi. 

2.  Prosper  et  Fabrice  Colonna,  qui  venaient  de  s'emparer 
d'Ostie. 

IV  7 
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sont  souldoyez  de  moy  et  pour  mon  service,  non 
contre  Sa  Saincteté  ne...  de  l'Eglise,  mais  seulement 
pour  le  bien  d'icelle  et  recouvrement  de  mon  royaume 
de  Napples,  lequel,  à  bon  et  juste  tiltre,  me  compecte 
et  appartient.  A  ceste  cause,  je  vous  prye  remonstrez 
à  Sa  Sainteté  ce  que  dessus,  et  que,  en  mectant  camp 
contre  lesdicts  Goulonnoys,  il  le  mect  contre  moy  et 
mon  armée,  qui  seroit  par  trop  grande  declaracion 
et  faveur  pour  dom  Alphonce,  et  qu'il  se  vueille  à 
tout  le  moins  monstrer  neutre,  conmie  la  raison  le 
veult.  En  ce  faisant,  me  trouvera  filz  de  TEglise  et  obéis- 
sant à  icelle.  Et  quant  il  feroyt  autrement,  ce  ne  luy 
seroit  point  d'onneur,  que  ne  puis  croire  qu'il  le 
voulsist  faire,  considéré  le  bon  et  grant  vouloir  que 
j'ay  au  bien  de  la  Chrétienté  et  de  l'Eglise,  ainsi  que 
j'ay  intencion  monstrer  par  effect.  Pareillement  luy 
direz  que  j'ay  entendu  qu'il  veult  envoier  le  cardinal 
de  Sene^  légat  par  deçà,  lequel  est  tout  Ârragonnoys 
et  qui  a  tousjours  tenu  et  tient  le  party  dudict 
Alphonce,  par  quoy  en  luy  ne  pourroye  avoir  affec- 
tion ne  adjouster  foy  à  ce  qu'il  me  diroit;  mais,  quant 
son  plaisir  sera  en  envoier  ung  autre  non  suspect  ne 
favorable,  il  sera  bien  receu  et  aura  l'onneur  que  luy 
appartient.  Pour  ceste  matière  et  autres,  depescheray 
homme  exprés  par  lequel  nostredict  Saint  Père  et  le 
saint  collège  seront  advertiz  de  mon  vouloir  et  inten- 
cion. 
Plus  luy  direz  que  plusieurs  foys  luy  ay  escript 

i.  François  Piccolomini^  Siennois,  neveu  du  pape  Pie  II, 
archevêque  de  Sienne,  cardinal  de  Saint-Eustaclie  en  1460, 
devint  pape  sous  le  nom  de  Pie  TU  en  1503.  (Mas  Latrie, 
col.  1208.) 
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qu'il  pleust  à  Sa  Sainteté  escripre  au  cardinal  grant 
maistre  de  RhoddeSy  le  faire  venir  à  Romme  pour  le 
service  de  Dieu,  de  TËglise  et  de  la  Ghrestienté  ;  car 
il  est  sage  et  congnoit  les  affaires  de  la  Turquie  et 
duquel  je  désire  avoir  conseil  et  advis  pour  mieulx 
ordonner  ma  saincte  et  bonne  entreprise,  ce  qu'il  a 
délayé  faire,  nonobstant  que  ledict  cardinal  a  grant 
désir  de  m'obeir  et  complaire  et  de  servir  es  choses 
dessusdictes,  qu'il  entend  mieulx  que  nul  autre.  Dere- 
chef, luy  prierez  qu'il  lui  vueille  mander  ce  qu'il  feroit 
pour  me  complaire,  car  il  a  grandement  pourveu  à 
la  garde  de  Rhoddes  et  advisé  y  laisser  le  grant  prieur 
d'Auvergne,  son  nepveu,  qui  le  saura  bien  faire  et 
auquel  il  a  fiance  comme  à  soy  mesmes.  J'ay  ung 
veu  à  Rome  pour  visiter  les  saincts  et  devotz  lieux 
qui  y  sont,  et  m'actendoye  bien  que  ledict  cardinal, 
grant  maistre  de  Rhoddes,  y  fust  devant  moy.  J'es- 
père y  estre  le  plus  brief  que  je  pourray  et  desirerois 
que  ce  fust  avant  Noël.  Par  quoy  ferez  diligenter  la 
venue  dudict  grant  maistre.  Et  à  Dieu,  monsieur  le 
cardinal,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  au 
chastel  de  Pavye,  le  xv*  jour  d'octobre*. 

DCCCVI. 
A  l'évAque  de  liège. 

Payie^  16  octobre  1494. 

L'évéque  de  Ferrare,  archidiacre  de  l'église  de  Liège,  est  en 
danger  de  mort;  son  décès  survenant,  prière  de  promouvoir 

1.  Le  jour  même  de  Tentrevue  du  roi  avec  le  duc  mourant 
Jean-Galéas. 
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en  sa  place  à  rarchidiaconat  de  ladite  église  le  cardinal 
d'Esté,  fils  du  duc  de  Ferrare.  —  (Copie  et  trad.  ital.  Arch. 
de  Modène,  Cancelleria  ducale,) 

Garissimo  et  amanf"^  cusîno,  de  présente  siamo 
advisati  che  il  vescovo  de  Ferrara^  e  caschato  in  una 
grave  infirmità  de  laquai  se  expecta  piu  la  morte  che 
la  vita,  il  quale  vescovo  e  proveduto  del  archidiaco- 
nato  de  la  vostra  chiesa  de  Liège.  Et  percio  che  nos- 
tro  char^''  cusino  il  duca  de  Ferrara  ne  ha  pregato  et 
richiesto  che  vene,  scrivamo  in  favore  del  nostro 
char™''  cusino  e  grande  amico  il  cardinale  Estensi^,  suo 
figlio,  accio  che,  s'el  occoresse  chel  dicto  vescovo  de 
Ferrara  morisse,  vui  ne  lo  voleste  provedere  per 
questo,  desiderando  nui  chel  ne  sii  proveduto  in  reco- 
gnitione  de  li  grandissimi  et  laudabili  beneficii  et  pia- 
ceri  chel  dicto  nostro  cusino  il  signore  duca  de  Fer- 
rara et  cusi  il  nostro  cusino  il  signore  Don  Ferrando 
suo  figlio  quale  è  ordinariamente  occupato  per  servire 
la  persona  nostra  ne  hano  per  il  passato  facto  et  fano 
de  présente  continuamente  (in)  le  nostre  magiore  e 
principale  facende,  ve  pregamo  cusi  affectuosamente 
et  de  bon  cuore  che  possemo  che  per  nostro  amore, 
occorendo  la  vaccatione  del  dicto  bénéficie,  ne 
vogliate  provedere  il  dicto  cardinale  Estense,  nostro 
cusino;  et  facendo  questo  vui  ne  fareti  gratissimo 
piacere,  il  quale  riconosceremo  verso  vui  et  vostre 
facende  de  la  dicta  chiesa  quando  ne  richiederete 

1.  Barthélémy  de  la  Rovère,  évéque  de  Ferrare,  mort  en 
1494.  (Eubel,  Hierarchia  cathol.y  p.  170.) 

2.  Hippolyte  d'Esté,  de  Ferrare,  archevêque  de  Milan  et  de 
Narbonne,  cardinal  de  Sainte-Lucie  en  1493,  mort  en  1520. 
(Mas  Latrie,  ouvr,  cit.,  col.  1210.)  Il  ne  devint  évéque  de  Fer- 
rare qu'en  1503.  Cf.  Eubel,  p.  170. 
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qualche  oosa.  Garissiiiio  et  amant"*®  cusino,  nui  pre- 
gamo  Dio  che  ve  habia  nela  sua  santa  guardia  et  cus- 
todia.  Papie,  16  octobris  1494. 

Charles. 

Bresanet^ 
Al  nostro  car**  et  amant'"''  cusino  il  vescovo  et 
duca  de  Liège*. 

DCCCVn. 

A  LUDOyiG  SFORZA. 

Plaisance,  22  octobre  1494. 

Conditions  auxquelles  il  consent  à  recevoir  dans  ses  bonnes 
grâces  Pierre  de  Médicis  et  la  seigneurie  de  Florence.  — 
(Copie.  Arch.  de  llilan.  Trad.  italienne.) 

Hio  cosino,  Thomo  de  Petro  di  Medici  non  è  stato 
punto  contento  de  la  resposta  quale  li  haveva  facto 
fare,  et  ha  ricercato  che  io  parlasse  a  lui  per  assicu- 
rare  suo  patrono  de  la  mia  voluntà  che  è  che  lui  et 
la  Signoria  me  voleno  aiutare  come  altre  volte  hanno 
facto  mei  precessori,  mettere  mie  gente  dentro  le 
loro  terre,  succurrir  me  de  dinari  et  de  quanto  me 
sera  necessario,  parimente  como  hano  facto  et  fano  a 
mei  inimiciy  io  li  receverô  in  mia  bona  gratia  cosi 
como  inanti  ;  et  cossi  epsi  se  declarano  per  mi  verso 
tucti  et  contra  tucti  amici  et  inimici  de  mei  inimici  et 
tutti,  cossi  como  vi  dissi  l'altro  giorno.  Del  che  ve  ho 

1.  Briçonnet. 

2.  Jean  de  Hom,  éréque-prince  de  Liège,  1484«1505.  (Art 
de  vérifier  les  dates,  édit.  in-S"",  t.  XIV,  p.  230.)  —  Lettre  iden- 
tique et  de  même  date  au  chapitre  de  Liège.  (Ibid.  Arch.  de 
Modène.) 
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voluto  ben  advertire.  Scripta  a  Piasenza,   %i  de 
octobre. 

DCCCVin. 

A  OUVIER  DE  GOETLOGON. 

Plaisance,  22  octobre  1494. 

Ordre  de  se  rendre  à  Paris  au  1*'  janvier  prochain  en  la  cour 
de  Parlement  pour  y  prendre  part  au  jugement  du  procès 
soutenu  par  le  vicomte  de  Rohan.  —  (Orig.  Bibl.  de  Nantes, 
coll.  Labouchère  680,  4.) 

De  par  le  roy. 

Nostre  amé  et  féal,  pour  ce  que  nous  désirons 
déterminer  et  mectre  fin  au  fait  de  nostre  très  cher 
et  amé  cousin  le  sire  de  Rohan  sur  ce  qu'il  vous 
demande,  nous  avons  ce  jour  d'uy  émané  ^  commis- 
sion aux  presidens  de  nostre  Parlement  à  Paris,  qui 
autreffoiz  ont  esté  déléguez  et  ordonnez  en  ceste 
matière^,  pour  y  besongner  au  premier  jour  de  jan- 
vier prouchain  venant.  A  ceste  cause,  nous  voulons  et 
vous  mandons  bien  expressément  que  audict  jour 
vous  trouvez  et  rendez  à  Paris,  saisy  et  bien  muny  de 
noz  droiz  et  tiltres,  pour  procéder  et  tirer  avant  en 
la  matière,  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison.  Et  ne 
faictes  en  ce  point  de  faulte.  Donné  à  Plaisance,  le 
XXII*  jour  d'octobre.  Charles. 

BomER. 

A  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  procureur  gênerai 
en  Bretaigne  maistre  Olivier  de  Goellogon^. 

1.  Envoyé. 

2.  Cf.  ci-dessus  les  lettres  des  21  mai^  2  juin  et  13  juin  1494, 
n*»  DCCLXXVIII,  DCCLXXXIV,  DCCLXXXV. 

3.  Olivier  de  Coëtlogon  avait  été  institué  procureur  général 
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DGGGIX. 

À  l'ÉvAQUE  de  TR0YE8. 

Pontremoli^  29  octobre  1494. 

Emprunt  de  1,500  ëcus  d'or  sur  le  clergé  du  diocèse  de  Troyes. 
—  (Publ.  par  Godefroy,  HUt.  de  Charles  VUl,  p.  687.) 

De  par  le  roy. 
Nostre  amé  et  féal,  nous  vous  avons  bien  voulu 
advertir  comme  pour  parachever  Texecution  de  nostre 
présente  entreprise,  qui  est  pour  le  recouvrement  de 
nostre  royaume  de  Naples,  nous  sommes  venus  deçà 
les  monts  es  pays  d'Italie,  où  nous  avons  trouvé  les 
matières  avancées  et  si  bien  disposées  à  nostre  advan- 
tage  que  nous  avons  esté  conseillez  de  tirer  en  avant, 
et  avons  passé  les  Alpes  de  Boulongne  ;  et  desja  nos 
gens  de  guerre,  à  Toccasion  de  ce  que  les  Florentins 
se  sont  déclarez  pour  le  roy  Alphonse,  ont  pris  et  mis 
en  nostre  obéissance  aucunes  bonnes  villes  et  places 
fortes  sur  lesdicts  Florentins,  et  espérons  brief  tirer 
vers  Florence  et  de  là  aller  à  Rome  et  y  estre  environ 
Noël  prochain  venant,  où  nous  sommes  délibérez  de 
traiter  du  fait  de  Teglise  gallicane,  afin  de  la  réduire 
et  mettre  en  ses  anciennes  libertez,  et  mieux,  si  pos- 
sible nous  est,  au  grand  honneur  et  bien  d'icelle, 
ainsi  que  de  tout  nostre  coeur  desirons.  Et  pour  ce 

de  Bretagne  au  commencement  de  Tannée  1488.  (D.  Morice, 
Preuves  de  ïhiet,  de  Bretagne^  III,  578.)  Dans  cette  année  et 
les  suivantes,  il  fut  chargé  de  nombreuses  missions  diploma- 
tiques. (A.  de  la  Borderie,  le  Complot  breton  de  Îk9î,  p.  6, 
n.  9.) 
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que  nous  avons  de  grandes  despenses  à  supporter 
pour  la  conduite  de  nostredicte  entreprise,  et  que 
nous  sommes  certains  que  ne  nous  voudriez  faillir  au 
besoin,  mais  nous  secourir,  veu  mesmement  que  nostre 
personne  y  est  et  en  pays  estrange  ;  à  ceste  cause, 
nous  vous  prions  sur  tant  que  desirez  le  bien  et  hon- 
neur de  Teglise,  le  nostre  et  le  vostre,  que  vous  nous 
veuilliez  prester  et  avancer  par  les  gens  d*eglise,  tant 
des  abbayes,  chapitres  que  autre  clergé  de  vostre 
diocèse,  non  comprins  les  exempts,  la  somme  de 
quinze  cens  escus  d'or  couronnez,  à  la  rendre  dedans 
un  an  prochain  venant  ;  et  pour  ce  faire,  si  voyez  que 
besoin  soit,  faites  assembler  lesdicts  gens  d'église  de 
vostredict  diocèse,  à  tel  jour  que  adviserez,  pour  leur 
remonstrer  bien  amplement  nostredicte  afibire,  ou 
sinon  envoyez  leur  particulièrement  leurs  cotisations 
de  ce  qu'ils  pourront  porter  de  ladicte  somme,  afin 
que  chascun  en  son  égard  nous  y  fasse  ayde  et  secours, 
et  icelle  somme  faites  bailler  et  délivrer  le  plus  promp- 
tement  que  faire  se  pourra  entre  les  mains  de  maistre 
Louys  de  Poncher,  commis  à  l'extraordinaire  des 
guerres,  qui  vous  en  baillera,  pour  seureté  de  vostre 
remboursement,  reconnoissance  signée  de  sa  main  ;  et 
en  iceluy  vostre  remboursement  n'y  aura  point  de  faute 
au  terme  dessusdict,  et  si  vous  en  ferons  appointer 
sur  le  plus  prochain  receveur  de  vostre  diocèse,  si 
bien  que  vous  aurez  cause  de  vous  en  louer  et  con- 
tenter, en  rendant  ces  présentes  signées  de  nostre 
main  avec  ladicte  reconnoissance  :  et  le  service  que 
nous  ferez  à  cettuy  nostre  grande  affaire  et  besoin  ne 
mettrons  jamais  en  oubly,  ainsi  que  plus  à  plain  serez 
adverty  par  nostre  amé  et  féal  conseiller  l'archevesque 


DE  GHABLBS  Vm.  105 

de  Sens^,  auquel  nous  avons  escrit  vous  en  solliciter. 
Donné  à  Pontremole^,  le  xxix*  jour  d'octobre. 

Charles. 

BOHIER. 

A  nostre  amé  et  féal  conseiller  Fevesque  de  Troyes' 
ou  à  ses  vicaires. 

DCCCX. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Pontremoli,  30  octobre  1494. 

Prière  de  faire  conduire  en  sûreté  les  clercs  du  trésor,  por- 
teurs de  l'argent  destiné  aux  troupes.  —  (Orig.  Arch.  de 
Milan.) 

Mon  cousin,  j'ay  eu  nouvelles  qu'il  y  a  des  clercs 
de  mes  trésoriers  des  guerres  qui  sont  sur  les  champs, 
qui  amènent  quelque  argent  par  deçà  pour  le  paie- 
ment de  mes  gens  d'armes.  Je  vous  prie  que  les  faictes 
conduire  en  bonne  seureté  jusques  devers  moy.  Hz  se 
adresseront  à  voz  officiers  pour  avoir  conduicte,  aus- 
quelz  ferez  savoir  que  pour  le  présent  et  l'avenir, 
quant  ilz  passeront,  qu'ilz  leur  baillent  de  ladicte 
conduicte.  Et  adieu,  mon  cousin^.  Escript  à  Poutre- 
molle,  le  pénultième  jour  d'octobre. 

Charles. 
BomER. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Millau  et  de  Bar. 

1.  Tristan  de  Salazar  (1475-1519). 

2.  Pontremoli,  district  de  Massa  et  Carrara.  (Dizionario,  etc.) 

3.  Jacques  Raguier  (1483-1518). 

4.  Depuis  quelques  jours,  le  duché  de  Milan  avait  changé  de 
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DGGGXI. 

AU  DUC  DE  BOLAN. 

Sarzane,  2  novembre  1494. 

Les  gens  de  la  ville  de  Medrignano  ont  attaqué  les  arbalétriers 
de  la  maison  du  roi;  prière  de  faire  cesser  ce  débat.  — 
(Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  j*ay  esté  adverty  que  les  gens  de  vostre 
ville  de  Medrignen^  tiennent  assiégés  les  arbalestriers 
de  ma  maison  et  en  ont  tué  deux  ou  troys.  Et  pour 
ce,  je  vous  prie  que,  en  toute  dilligence,  envoyez 
apaiser  ce  débat,  ou  autrement  je  seroys  contraint  y 
envoyer  des  gens  pour  y  donner  provision.  Et  à  Dieu, 
mon  cousin,  qui  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Sarzane^,  le  n*  jour  de  novembre. 

Charles. 

DUBOYS. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Myllan. 
DCCCXU. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Sarzane,  5  novembre  1494. 

Le  secrétaire  Bohier,  envoyé  vers  le  seigneur  du  Bouchage^ 
passera  d*abord  chez  le  duc  pour  recevoir  ses  instructions  ; 

maître.  Jean  Galéas-Marie  étant  mort  le  22  octobre,  Ludovic 
Sforza  s'était  fait  aussitôt  reconnaître  duc  de  Milan  au  mépris 
des  droits  de  l'enfant  que  laissait  le  défunt. 

i.  Medrignano  ou  Medesano,  district  de  Borgo-San-Donnino, 
Parma.  [Dizionario  dei  comuni.) 

2.  Sarzane,  district  de  Spezia-Genova.  (Ibid.) 
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prière  au  dnc  de  lui  confier  ses  recommandations  pour  le 
seigneur  du  Bouchage.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  j'envoye  Bohier^,  mon  secrétaire  des 
finances,  delà  les  monts,  ainsi  que  je  yous  dys  yer, 
et  luy  ay  donné  chaîne  de  passer  par  vous  pour  sça- 
voir  ce  que  monsieur  du  Bochaige  aura  à  fere  la  part 
où  savez  que  je  luy  mande  par  ledict  Bohier  qu'il 
aille*.  Si  vous  prie,  mon  cousin,  que  vous  vueillez 
expédier  la  matière  afifin  que  ledict  seigneur  du 
Bodiaige  puisse  partir  incontinant  que  icelluy  Bohier 
sera  arrivé  de  là.  Et  à  tant  vous  dy  à  Dieu,  mon  cou- 
sin, qu'il  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Serezanne, 
le  dnquiesme  jour  de  novembre  ^. 

Charles. 

Briçonnet. 

Â  mon  cousin  le  duc  de  Uillan  et  de  Bari. 

1.  Thomas  Bohier,  valet  de  chambre  du  roi.  (Cf.  ci-dessus, 
I,  266,  n.  i.)  Il  avait  été  créé,  le  20  mai  1489,  notaire  et  secré- 
taire du  roi,  ledit  office  vacant  par  la  résignation  faite  ce 
même  jour  par  M®  François  Ragueneau.  (Bibl.  nat.,  Pièces 
orig.,  vol.  381,  doss.  Bohier^  n®  2.)  Son  frère,  Henri  Bohier, 
était  également  valet  de  chambre,  notaire  et  secrétaire  du  roi. 
[Ibid.,  n«  11.) 

2.  Du  Bouchage,  demeuré  en  France  auprès  du  dauphin, 
fut  avisé  que  le  roi  se  disposait  à  l'envoyer  en  Allemagne 
auprès  de  Maximilien.  Son  départ  fut  retardé  jusqu'au  mois 
de  février  suivant.  (Delaborde,  Expédition  de  Charles  VIII; 
cf.  ds.  Mandrot,  Ymbert  de  Batamay^  p.  359  et  suiv.,  les 
lettres  de  Ludovic  à  du  Bouchage  et  à  Érasme  Brasca,  ambas- 
sadeur milanais  auprès  du  roi  des  Romains.)  Il  s'agissait  peut- 
être  de  la  grande  affaire  de  la  croisade.  (Cf.  ci-après  lettre 
n«  DCCCXLIX.) 

3.  Ludovic,  qui  jusqu'alors  avait  suivi  l'armée,  partit  le 
6  novembre  ;  le  roi  ne  devait  plus  le  revoir. 
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DCCCXffl. 
A  LA  SEIGNEURIE  ET  GOMliUNAUTÉ  DE  SIENNE. 

Pise,  9  novembre  1494. 

Remerciements  à  la  Seigneurie  pour  les  offres  qu'elle  a  faites 
au  roi;  les  conseillers  Jean  Palmier  et  Polizy  envoyés  vers 
la  Seigneurie.  —  (Orig.  parch.  Arch.  de  Sienne,  Riforma" 
zioni,  Gomm.  par  M.  Hérelle.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très 
chers  et  grans  amys»  nous  avons  veu  les  lectres  que 
nous  avez  escriptes  par  Nicolas  Bourgeois;  chevalier, 
et  Barthélémy  Gozin,  docteur,  voz  depputez  et  ambas- 
sadeurs envoiez  par  devers  nous,  et  ouy  entièrement 
tout  ce  qu'ilz  nous  ont  dit  et  declairé  de  vostre  part  ; 
dont  et  des  bonnes  et  grandes  offres  qu'ilz  nous  ont 
faictes  vous  mercions  et  les  acceptons  très  cordiale* 
ment  et  prions  très  affectueusement  que  vueillez  con- 
tinuer de  bien  en  mieulx  d'estre  certains  que,  en  ce 
faisant,  nous  mectrons  paine  de  le  recongnoistre 
envers  vous  et  ladicte  Seygneurie  en  façon  que  vous 
serez  bien  contens.  Et  pour  plus  à  plain  communie- 
quer  avecques  vous,  tant  de  ceste  matière  que  autres 
concernans  noz  affaires,  envoyons  présentement  par 
devers  vous  noz  amez  et  feaulx  conseilliers  Jehan 
Palmier,  chevalier,  président  du  Daulphinè  S  et  le  sei- 
gneur de  Polizy,  nostre  maistre  d'osteP.  de  pendent, 

1.  Jean  Palmier,  président  au  parlement  de  Grenoble  de 
1483  k  1500.  (Arch.  départ,  de  Tlsère,  série  B,  t.  H,  p.  10.) 

2.  Gaucher  de  Dinteville,  seigneur  de  Polisy,  des  Chenets, 
de  Vanlay,  maître  d'hôtel  du  roi,  bailli  de  Troyes  (1511)  et  lieu- 
tenant à  Sienne.  Mort  le  22  mars  1539,  à  Tâge  de  soixante- 
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8*il  est  chose  que  pour  vous  puissions,  nous  le  ferons 
de  bon  cueur.  Très  chers  et  grans  amys,  Nostre  Sei- 
gneur vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Donné  à  Pise,  le 
K*  jour  de  novembre. 

Charles. 

ROBERTBT. 

A  noz  très  chers  et  grans  amys  les  conseil,  sei- 
gneurie et  communauté  de  Sene. 

Presentaue  die  xiij^  nos^mhris  1494. 

DCCCXIV. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Pise,  10  novembre  1494. 

Prière  de  mander  anx  gens  des  finances  qu'ils  lui  envoient 
désormais  exactement  chaque  mois  l'argent  des  pensions.  — 
(Orig.  Bibl.  de  Saint-Pétersbourg.  Copie.  Bibl.  nat.,  auto- 
graphes de  Pétersbourg;  maison  de  France,  Saint  Louis  à 
François  lïy  fol.  36.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  j'ay  par  plusieurs  foys  escript  aux  gens 
de  mes  finances  qui  sont  par  delà  qu'ilz  m'envoiassent 
Taisent  de  mes  pensions,  ainsi  qu'ilz  avoient  acous- 
tumé  faire  par  chacun  moys.  Touteffoiz,  ilz  n'en  ont 
riens  fait  et  n'en  ay  eu  aucunes  nouvelles,  dont  je 
m'esbahis.  Et  pour  ce,  mon  frère,  sachez  à  quoy  il 
tient  et  leur  escripvez  et  mandez  qu'ilz  le  me  envoient 
en  toute  diligence,  tant  pour  le  temps  passé  que  pour 
l'avenir,  ainsi  que  les  moys  escherront,  ou  ilz  donnent 

douze  ans.  11  épousa  en  1496  Anne  du  Plessis.  (Mémoires  de 
Commynesj  édit.  Mandrot,  Hy  240,  note.) 
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tel  autre  ordre  qa'ilz  adviseront  en  manière  que  je 
soye  servy,  autrement  je  n'auroys  cause  d'estre  con- 
tent d'euhc.  En  vous  disant  à  Dieu,  mon  frère,  qu'il 
vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Pise,  le  vi*  jour  de 
novembre. 

Charles. 

Dubois. 
A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

DCCCXV. 

A  LA  SEIGNEURIE  ET  COMMUNAUTÉ  DE  SIENNE. 

Pont-du-Signe,  12  novembre  1494. 

Accusé  de  réception  des  lettres  écrites  par  M*  Manuel,  qui 
leur  portera  sa  réponse.  Promesse  de  faire  chevaliers  Paulo 
Salveti  et  Pandolfo  Petrucci.  —  (Orig.  parch.  Arch.  de 
Sienne,  Riformazioni,  Comm.  par  M.  HéreUe.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très 
chers  et  grans  amys,  nous  avons  veu  les  lettres  que 
nous  avez  escriptes  par  maistre  Manuel,  porteur  de 
cestes,  et  oy  entièrement  ce  qu'il  nous  a  dit  de  vostre 
part.  Sur  quoy  nous  luy  avons  fait  ample  response, 
comme  il  vous  dira.  Si  vous  prions  le  croyre  et  estre 
certains  que  en  tout  ce  que  pourrons  pour  vous  nous 
le  ferons  de  très  bon  cueur,  et  le  cognoistrez  par  effect 
quant  serons  devers  vous,  qui  sera  bien  bref.  Et  lors, 
en  faveur  de  vous  et  de  Tamour  et  benivolence  que 
vous  portons,  ferons  volentiers  chevaliers  noz  très 
chers  et  grans  amys  Paulo  Salveti  et  Pandolfo  Petru- 
chi,  noz  serviteurs,  ausquelz,  quant  besoing  sera, 
vous  prions  bailler  voz  gens  d'armes  et  force  pour  les 
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employer  en  nostre  service.  Et  de  plus  en  plus  vous 
nous  ferez  plaisir  très  grant  et  agréable,  lequel  reco- 
gnoistrons  envers  vous  en  manière  que  serez  bien 
contentz.  Très  chers  et  grans  amys,  Nostre  Seigneur 
vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Donné  à  Pontassigno^, 
le  xn^  jour  de  novembre. 

GHilRLBS. 

ROBERTET. 

A  noz  très  chers  et  grans  amys  les  seigneurie,  con- 
seil et  conmiunauté  de  Sene. 

DCCCXVI. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Florence,  17  noyembre  1494. 

Entrée  de  l'armée  française  dans  Florence.  —  (Copie.  Arch. 
nat.,  X*»  9323,  n»  117.) 

Mon  frère,  au  jour  d*uy  suis  entré  en  ceste  ville  de 
Florence,  en  laquelle  j'ay  esté  grandement  recueilly 
par  la  Seigneurie'  et  m'y  a  esté  fait  autant  d'onneur 
que  j'euz  jamais  en  ville  de  mon  royaume.  J'avoye  à 
mon  entrée  troys  mille  Souysses,  vi"  hommes  d'armes, 
nn^  arbalestiers,  les  if  gentilz  hommes  de  ma  maison, 
pensionnaires  et  le  reste  de  ma  suyte  en  bon  et  grant 

1.  Signa,  district  de  Florence.  {Dizionario,  etc.) 

2.  Le  cardinal  de  Sienne,  François  Piccolomini,  qu'Ale- 
xandre Yl  avait  envoyé  vers  le  roi,  raconte,  dans  une  lettre 
écrite  au  pape  le  29  octobre  1494,  qu'étant  entré  à  Florence, 
il  y  a  trouvé  tout  le  peuple  porté  pour  les  Français  :  «  Nam, 
ut  aiunt,  a  minimo  usque  ad  maximum  Gallos  in  ore  habent.  » 
(Venise.  Bibl.  de  Saint-Marc,  Classis  X,  cod.  i74,  fol.  18.) 
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nombre,  et  vous  aaseure  que  long  temps  a  telle  entrée 
n'a  esté  faicte.  Et  davantaige  la  Seigneurie  est  total- 
lement  disposée  de  faire  pour  moy  entièrement  ce 
que  je  leur  ordonneray,  dont  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  affin  que  vous  congnoissez,  mon  frère,  que 
mes  afibircs  vont  de  jour  en  jour  de  bien  en  mieulx. 
Je  demoureray  icy  cinq  ou  six  jours  et  prendray  con- 
clusion en  ce  que  j'auray  à  faire  et  après  vous  en 
escripray.  Ce  pendant,  je  vous  prie  avoir  Tueil  au  fait 
et  seureté  de  mon  royaume  et  à  oster  dMcelluy  la  pil- 
lerie  :  et  me  faictes  savoir  ce  qui  surviendra.  Et  à 
Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Florence,  le  xyn*  jour  de  novembre. 

Charles. 

ROBERTBT. 

DCCCXVII. 

AU  PARLEHENT  DE  PARIS. 

Florence,  21  novembre  1494. 

Par  lettres  patentes  à  lui  octroyées,  le  comte  de  Foix  a  été 
investi  du  comté  de  Gomminges,  en  échange  du  comté 
d'étampes,  baillé  au  seigneur  de  Miolans,  et  de  la  terre  de 
Fontenay-le-Comte,  donnée  au  seigneur  de  Piennes;  ordre 
d'enregistrer  les  lettres  susdites.  —  (Orig.  Arch.  nat., 
Xi»9321,  n«59.) 

De  par  le  roy. 

Noz  amez  et  feaulx,  pour  les  causes  bien  à  plain 

contenues  en  noz  lettres  patentes,  signées  de  nostre 

main,  en  forme  de  chartre,  nous  avons  prins  de  nostre 

très  cher  et  très  amè  oncle  et  cousin  le  conte  de  Foix^ 

1.  Jean  de  Foix^  yicomte  de  Narbonne,  comte  d*Étampes, 
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la  conté  d'Estampes,  dont  pour  nous  obeyr  et  com- 
plaire il  s'est  devestu,  et  en  contre  eschange  d'ioelle 
conté  d'Étampes,  et  pour  le  recompenser  aussi  de  la 
cappitainerie  et  revenu  de  Fontenay  le  Cionte,  dont  il 
s'est  désisté  pour  en  faire  et  disposer  à  nostre  plaisir, 
luy  avons  baillé  le  conté  de  Gomminge^  avec  les 
membres  qui  en  deppendent,  pour  en  joyr  par  lui  et 
ses  hoirs  masles  descendans  de  luy  en  loyal  mariage. 
Pareillement  avons  baillé  au  seigneur  de  Myolans^ 
ladicte  conté  d'Estampes  et  au  seigneur  de  Piennes^, 
noz  conseillers  et  chambellans  ordinaires,  la  terre  et 
seigneurie  de  Fontenay  le  Conte,  ainsi  que  plus  à  plain 
porrez  veoir  par  nosdictes  lettres.  Et  pour  ce  que 
nous  entendons  que  nostredict  oncle  joysse  de  ladicte 
conté  de  Gomminge  selon  la  forme  et  teneur  des  bail, 
don,  cession  et  transport  que  luy  en  avons  faiz,  et 
pareillement  les  dessusdicts  desdicts  conté  d'Estampes 
et  Fontenay  le  Conte,  vous  voulons  et  vous  mandons 
bien  expressément  que  nosdictes  lettres  de  chartre 

bean-frère  du  roi  Louis  XII.  (Cf.  Chron.  de  Louis  XII^  t.  I, 
p.  290,  n.  2.)  n  écriyait  à  ce  sujet  au  Parlement  :  «  Le  roy 
m'a  tant  pressé  que,  pour  lui  obéir  et  complaire,  je  luy  ay 
baillé  la  conté  d'Estampes  et  me  suis  désisté  de  Fontenay  le 
Conte,  comme  aurez  peu  savoir  par  le  gênerai  Bohier...  s  Flo- 
rence, 25  novembre.  (Arch.  nat.,  X^«  9321,  no  60.) 

i.  Comminges,  pays  de  Guyenne,  avec  titre  de  comté,  dont 
Saint-Bertrand  (Haute-Garonne)  était  la  capitale.  Il  avait  envi- 
ron dix-huit  lieues  de  long  sur  quinze  de  large.  (Lalanne, 
Dict.  kist,  de  la  France.) 

2.  Louis  de  Miolans,  baron  d'Anjou  en  Dauphiné,  comte  de 
Montmayeur,  maréchal  de  Savoie.  (Cf.  la  notice  de  M.  de 
Maulde,  Chron.  de  Louis  XII^  I,  28,  n.  2.) 

3.  Louis  de  Halwin,  seigneur  de  Piennes.  Cf.  ci-dessus,  I, 
307,  n.  1. 

IV  8 
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VOUS  faictes  lire,  publier  et  enregistrer  ea  nostre  court 
de  Parlement,  et  de  Teffect  et  contenu  d^icelles,  en 
tant  que  à  vous  est,  faictes,  souffrez  et  laissez  nostre* 
dict  onde  et  les  siens  et  lesdicts  seigneurs  de  Myolans 
et  de  Piennes  joyr  et  user  plainement  et  paisiblement 
sans  y  faire  quelque  reffuz  ne  difficulté;  car  tel  est 
nostre  plaisir,  ainsi  que  plus  au  long  serez  adverty 
par  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  maistre  de  noz 
comptes  maistre  Thomas  Bohier,  qui  s'en  va  pardelà^, 
auquel  nous  avons  donné  charge  vous  en  dire  nostre 
entencion.  Croyez  le  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  nous 
et  n'y  vueillez  faillir.  Donné  à  Fleurence,  le  xxi*  jour 
de  novembre. 

Charles. 

ROBBRTBT. 

A  noz  amez  et  feaulx  les  gens  de  nostre  court  de 
Parlement  à  Paris. 

Recepte  xxj^  januarii  M*  CCCC  nonagf^  IIII^  (v.  st.). 

DCCCXVffl. 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Florence,  21  novembre  1494. 

Ordre  de  vider  le  procès  d'entre  le  procureiir  général  du  roi 
et  Marguerite  de  la  Rochefoucauld  au  sujet  de  la  chfttelle- 
nie,  terre  et  seigneurie  de  Montandre.  —  (Orig.  Arch. 
nat.,  X**  9321,  n«  68.) 

De  par  le  roy. 

Noz  amez  et  feaulx,  autresfois  vous  avons  escript 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  6  novembre  1494,  n^  DGGCXII, 
annonçant  le  départ  de  Bohier. 
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pour  Texpedidon  du  procès  intenté  pardevant  vous 
en  nostre  court  de  Parlement  entre  nostre  procureur 
gênerai  en  ladicte  court  intimé,  d'une  part,  et  Margue- 
rite de  la  Rochefoucault^  appellant,  d'autre,  pour 
raison  de  la  chastellenie,  terre  et  seigneurie  de  Mon- 
taodre*  en  nostre  pays  de  Saintonge.  Et  pour  ce  que 
la  matière  nous  touche,  attendu  qu'il  est  question  de 
nostre  domaine  et  que  ladicte  Marguerite  de  la  Roche- 
Foucault,  pour  tousjours  joir  de  ladicte  chastellenie, 
a  par  cy  devant  délayé  et  de  jour  en  jour  veult  retar^ 
der  ledict  procès  en  nostre  grant  préjudice,  nous  vou- 
lons et  vous  mandons  de  rechief  bien  expressément 
que,  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  vous  procédez 
à  la  décision  et  jugement  d'icelluy  procès,  en  y  gar*- 
dant  nostre  droit  en  bonne  et  briefve  expedicion  de 
justice  et  en  nnaniere  que  n'ayons  plus  cause  de  vous 
en  escripre.  Donné  à  Fleurence,  le  xxi*  jour  de 
novembre. 

Charles. 

Brioonnbt. 

i.  Biarguerite  de  la  Rochefoncauld^  fille  de  Jean  de  la 
Rochefoucauld,  seigneur  de  Barbezieux,  et  de  Jeanne  Sanglier, 
hérita  des  terres  de  Barbezieux,  Verteuil,  Blagnac,  Mucidan, 
Montendre,  Montguyon,  Goiron  et  Roissac.  Elle  épousa,  en 
1446,  Jean,  seigneur  de  la  Rochefoucauld,  Marcillac,  Blanzac, 
Charente,  Marthon  et  Thouriers,  conseiller  et  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  et  Louis  XI.  Veuve  en  1471,  elle  fut  mariée 
en  secondes  noces  avec  Hardouin  IX,  baron  de  Maillé.  11  y  eut 
un  grand  procès  pour  la  validité  de  son  premier  mariage.  Son 
fils,  François  P',  comte  de  la  Rochefoucauld,  fut  conseiller  et 
chambellan  des  rois  Charles  Vm  et  Louis  Xn.  (Anselme,  I, 
425.) 

2.  Montendre,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Jonzac,  Charente- 
Inférieure. 
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A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  tenans 
nostre  court  de  Parlement. 

Recepta  x^  januarii  AT  CCCC^  nontigesimo  IIII^  (v.  st.). 

DGGGXIX. 

AUX  PRÉVÔTS  BT  JURÉS  DE  TOURNAI. 

Florence.  21  novembre  1494. 
« 

Lors  de  la  conclusion  de  la  paix  de  Senlis,  il  a  été  convenu 
que  plusieurs  bonnes  villes  du  royaume  bailleraient  leur 
scellé  et  promesse  d'entretenir  ladite  paix;  ordre  aux  Tour- 
naisiens  d'envoyer  le  leur  au  congrès  qui  va  se  réunir  à  cet 
effet.  —  (Copie.  Arch.  mun.  de  Tournai,  Registre  des  coït" 
saulx,  1488-1495.) 

De  par  le  roy. 
Ghiers  et  bien  amez,  en  traitant  la  paix  faicte  et 
conclute  en  nostre  ville  et  cité  de  Senlis^  entre  noz 
très  chiers  et  très  amez  frère  et  cousins  le  roy  des 
Rommains  et  arciducq,  son  filz,  leurs  pals,  terres  et 
seigneuries,  d'une  part,  et  nous,  nostre  royaume, 
pays,  terres,  seigneuries  et  subgés,  a  esté  entre  aultres 
choses  promis  et  accordé  que,  pour  Fentretenement 
de  ladicte  paix,  aucunes  bonnes  villes  de  nostredict 
royaume  bailleroient  leurs  seelés^.  Et  pour  ce  que 
nostre  ville  et  cité  de  Tournai  est  du  nombre'  et  que 
la  journée  que  Fen  doit  fournir  lesdicts  scellez  approce 

1.  Traité  de  paix  du  23  mai  1493. 

2.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  aux  habitants  d'Amiens  du  9  avril, 
n»  DCGLXm. 

3.  Cf.  l'art.  39  du  traité  ci-dessus.  (Godefiroy,  ouvr.  cit., 
p.  649.) 
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de  jour  en  jour,  nous  vous  prions  et  neantmoins  man- 
dons que,  incontinent  œs  lettres  veues,  vous  despes- 
diiés  ledict  seellé  en  la  fourme  dont  vous  envoyons 
la  minute  cy  dedens  enclose.  Et,  ce  fait,  le  bailliez  à 
ce  porteur,  lequel  nous  envoyons  expressément  par 
devers  vous  pour  cette  cause.  Et  n'y  vuelliez  fere 
faulte  sur  tout  le  service  et  obéissance  que  fere  nous 
desirez.  Donné  à  Florence,  le  xxi^  jour  de  novembre. 

Charles. 

ROBERTET. 

A  noz  chiers  et  bien  amez  les  prevostz  et  jurez  de 
nostre  ville  de  Tournai. 

DCCCXX. 

AUX  HABTTAirrS  DE  LYON. 

Florence,  22  novembre  1494. 

Ordre  de  verser  incontinent  entre  les  mains  de  Louis  Poncher, 
commis  à  Textraordinaire  des  guerres,  le  restant  des 
10,000  1.  t.  par  eux  promises  pour  subvenir  aux  frais  du 
voyage  de  Naples.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de  Lyon,  AA  20, 
fol.  69.) 

De  par  le  roy. 
Très  chiers  et  bien  amez,  vous  savez  comme  der- 
nièrement, nous  estans  à  Lyon,  pour  nous  aider  à 
subvenir  aux  grans  despenses  que  faire  nous  convient 
pour  la  conduicte  de  nostre  présent  affaire,  qui  est 
pour  le  recouvrement  de  nostre  royaume  de  Naples, 
à  la  poursuite  duquel  nous  sommes  en  personne  (et 
vont  les  choses  si  bien,  grâces  à  Dieu,  à  nostre  avan- 
taige  que  mieulx  nepourroient),  vous  nous  octroyastes 
liberallement  la  somme  de  dix  mil  livres  tournois, 
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laquelle  vous  promistes  bailler  et  délivrer  dedans 
certain  temps  après  entre  les  mains  de  nostre  amé  et 
féal  notaire  et  secrétaire  maistre  Loys  de  Ponchier, 
par  nous  commis  à  l'extraordinaire  de  noz  guerres.  ^ 
Touteffois,  ainsi  qu'il  nous  a  dit,  combien  que  le 
temps  prefix  dedans  lequel  vous  lui  doibviez  bailler 
icelle  somme  soit  pieça  escheu  et  passé,  et  que  de  ce 
vous  ayez  esté  par  pluseurs  fois  sollicitez  par  ses  gens, 
il  n'a  encore  entièrement  esté  payé  de  ladicte  somme, 
dont  nous  sommez  bien  esmerveillez.  Car  despieça 
les  autres  villes  franches  de  nostre  royaume  qui  nous 
y  ont  secouru  de  leur  part  ont  fait  leur  devoir  de 
payer  promptement  les  sommes  qu'ilz  nous  ont  don- 
nées, congnoissans  la  grandeur  de  nostre  affaire,  qui 
requiert  prompte  execucion,  auquel  ne  nous  est  pos- 
sible de  subvenir  sans  Tayde  de  noz  bons  et  loyaulx 
subgectz,  du  nombre  desquelz  vous  reputons.  Et  pour 
ce  vous  prions  et  neantmoins  mandons,  sur  tout  le 
service  que  jamais  nous  vouldriez  faire  et  que  desirez 
nostre  bien  et  honneur,  que,  si  vous  n'avez  encore 
entièrement  fourny  ladicte  somme  audict  de  Ponchier, 
incontinent  ces  lettres  veues,  vous  lui  baillez  ou  à  son 
commis  le  reste,  affin  qu'il  le  puisse  faire  venir  par 
deçà  en  toute  dilligence  pour  employer  en  sa  commis- 
sion, autrement  nous  en  pourrions  demeurer  en 
arrière,  où  sommes  certains  que  ne  prendriez  pas 
plaisir.  Sy  ne  nous  veillez  faillir  à  ce  besoing.  Donné 
à  Florance,  le  xxn*  jour  de  novembre. 

Charles. 
Dubois. 
A  noz  chers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans  et 
habitans  de  nostre  ville  de  Lyon. 
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DCGGXXi. 
À  LA  SEIGNEURIE  ET  GOMMUNAUTÉ  DE  SIENNE. 

Florence,  26  novembre  1494. 

Prière  de  préparer  les  vivres  nécessaires  à  son  armée.  —  (Orig. 
parch.  Arch.  de  Sienne,  Riformazioni,) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très 
chers  et  grans  amys,  pour  ce  que  nous  partirons 
demain  de  ceste  viUe  pour  aller  à  nostre  emprise  et 
recouvrement  de  nostre  royaume  de  Napples,  nous 
vous  prions  tant  et  si  cordiallement  que  faire  povons 
que  vous  veueillez  faire  et  faire  faire  le  plus  grant 
amatz  de  tous  vivres  que  faire  pourrez,  affin  que  nous 
et  nostre  compaignie  n'en  puisse[nt]  avoir  nécessité. 
Et  vous  nous  ferez  en  ce  faisant  plaisir  et  service  très 
grant  et  agréable,  vous  signiffians  que  s'il  y  a  aucuns, 
quelz  qu'ilz  soient,  qui  vous  facent  nulles  forces,  viol- 
lances  ne  dommaiges,  faictes  les  mectre  en  escript  et 
prendre  leurs  noms  et  meflfaitz  et  les  compaignies 
dont  ilz  seront  par  information.  Et  à  nostre  passer 
en  ferons  faire  telle  reparacion,  corrextion  et  pugni- 
cion  que  devrez  estre  bien  contens,  ainsy  que  plus  à 
plain  avons  donné  charge  à  nostre  amé  et  féal  con- 
seiller le  seigneur  de  Notz^  pourteur  de  cestes,  vous 
dire  et  declairer  de  par  nous,  lequel  veueillez  croire 
de  ce  qu'il  vous  en  dira.  Très  chers  et  grans  amys, 
Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  digne  garde.  Donné  à 
Florence,  le  xxvf  jour  de  novembre. 

Charles. 

robertet. 

1.  Louis  de  Maraffin. 
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A  Doz  très  chers  et  grans  amys  les  seigneurie,  cyta- 
dins  et  communauté  de  Sene. 


DCCCXXII. 

AU  PAPE  ALEXANDRE  YI. 

Florence^  29  novembre  1494. 

Le  cardinal  de  Gurck  l'a  informé  que  l'intention  du  Saint-Père 
était  d'aller  à  sa  rencontre;  après  avoir  remercié  le  pape,  le 
roi  le  prie  de  ne  point  lui  faire  cet  honneur,  mais  plutôt  de 
l'attendre  en  son  palais.  Dans  deux  jours,  il  fera  partir  une 
ambassade  chargée  de  traiter  avec  Sa  Sainteté.  —  (Arch.  de 
l'Isère,  B2905.  Copie.) 

Très  Saint  Père,  nous  avons  receu  le  bref  qu'il  a 
plu  à  Yostre  Saincteté  nous  envoyer  par  nostre  très 
cher  et  féal  amy  le  cardinal  de  Crusse^  et  ouy  bien 
au  long  sa  créance,  par  lequel  avons  sceu  que  Yostre- 
dicte  Saincteté  a  délibéré  de  venir  au  devant  de  nous 
et  le  bon  vouloir  qu'elle  a  de  nous  favoriser  ou  très 
grant  désir  que  avons  d'aler  contre  les  Infidèles;  et 
summes  bien  joyeulx  d'avoir  entendu  sur  ce  la  bonne 
voulenté  de  Yostredicte  Saincteté,  dont  la  mercions 
et  de  ce  qu'elle  nous  a  envoyé  si  bien  informer  par 
ledict  cardinal.  Et  eussions  bien  voulu  qu'il  feust  plus- 
tost  venu,  car  les  matières  en  eussent  beaucop  mieulx 
valu,  ainsi  qu'avions  par  plusieurs  foiz  rescript. 

Très  Saint  Père,  touchant  la  venue  de  Yostredicte 
Saincteté  devers  nous,  ne  summes  pas  dignes  et  ne 
nous  appartient  tant  d'onneur.  Par  quoy  supplions 
Yostredicte  Saincteté  qu'il  lui  plaise  nous  actendre  en 

1.  Raymond  Peyraud,  cardinal  de  Gurck. 
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800  palays  appostolicque,  ouquel  lieu  sumines  déli- 
bérez de  lui  faire  la  révérence  telle  qu'il  appartient. 
Car  nous  désirons  faire  et  nous  gouverner  envers  elle 
comme  son  bon  et  dévot  filz  et  la  révérer  et  honnou- 
rer  ainsi  que  sunmies  tenuz.  Espérons  aussi  que  icelle 
Vostredicte  Saincteté  nous  traictera  ainsi  qu'elle  nous 
a  fait  dire  par  ledict  cardinal,  qui  de  ce  s'est  fait  fort. 
Et  lors  Vostredicte  Saincteté  cognoistra  par  eflfect  tout 
le  contraire  de  ce  que  aucuns  lui  ont  par  cy  devant 
donné  [à]  entendre,  comme  avons  dit  et  donné  charge 
audict  cardinal  escripre  plus  applain  à  Vostre  Saino- 
teté  et  qu'elle  sera  informée  par  noz  ambaxadeurs, 
lesquelx,  dedens  deux  jours,  envoyerons  devers  elle, 
ausquelz  avons  donné  puissance  de  besoingner 
avecques  Vostredicte  Saincteté  bonne,  ferme  et  seure 
(paix),  combien  qu'il  n'en  soit  aucunement  besoing, 
car  jamais  nostre  entencion  n'a  esté  de  faire  diose 
quelconque  au  préjudice  ne  dommaige  de  Vostredicte 
Saincteté  ne  du  Saint  Siège  appostolicque,  mais  les 
porter  et  favoriser  ainsi  que  ont  tousjours  fait  les  très 
chrétiens  roys  de  France,  noz  progeniteurs.  Très 
Saint  Père,  nous  prions  le  benoist  filz  de  Dieu,  etc. 
Donné  à  Florence,  le  xxdl*  jour  de  novembre  1494^ 
Le  tout  vostre  dévot  filz, 

Charles,  roy  de  France. 

1.  M.  Delaborde  a  cru  que  Charles  VIII  n*était  plus  à  Flo- 
rence le  29  novembre  et  que  cette  lettre  devait  être  datée  du 
XIX  ou  du  XXIV.  (Expédition  de  Charles  VIII,  p.  478,  n.  2.) 
Cependant  l'itinéraire  de  Charles  VIII  le  mentionne  encore  à 
Florence  le  29.  Cf.  E.  Petit,  Séjours  et  la  lettre  suivante. 
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DGGGXJUn. 

A  LA  SEIGNEURIE  ET  GOMMUNAUTÉ  DE  SIEIYNE. 

Florence,  29  novembre  1494. 

Des  désordres  ont  été  commis  par  les  gens  de  guerre  en  tra- 
versant le  territoire  de  Sienne;  le  roi  envoie  M*  Benoît 
Adam,  conseiller  an  parlement  de  Bordeaux,  pour  informer 
à  ce  sujet  et  punir  les  coupables.  —  (Orig.  parch.  Arch.  de 
Sienne,  RiformazionL  Comm.  par  M.  Hérelle.) 

Charles,  par  la  grâce  ^e  Dieu  roy  de  France.  Très 
chers  et  grans  amys,  nous  avons  veu  les  lectres  que 
nous  avez  escriptes  par  maistre  Manuel,  ouy  ce  qu'il 
nous  a  dit  de  par  vous  et  veu  Tinforniacion  qui  a  esté 
faicte  touchant  certains  excès  et  dommaiges  faictz  par 
nos  gens  de  guerre  en  voz  terres,  comme  l'en  dit, 
desquelles  sommes  très  desplaisans,  car  nous  avons 
tousjours  desirè  le  soulagement  de  vous  et  de  vos- 
dictes  terres.  A  ceste  cause  et  que  entendons  lesdicts 
excès  et  dommaiges  estre  repparez  et  pugnicion  faicte 
des  coulpaibles  à  l'exemple  de  tous  autres,  nous 
envoyons  pardelà  nostre  amé  et  féal  conseiller  en 
nostre  cour  de  Parlement  à  Bourdeaulx,  maistre 
Benoist  Adam^  prevost  de  Teglise  du  Puy,  auquel 
avons  donné  charge  soy  informer  à  plain  des  choses 
dessusdictes  pour,  à  nostre  arrivée  à  Sene,  en  faire 
faire  ladicte  pugnicion,  telle  et  si  griefve  que  devrez 
en  estre  bien  contens,  ainsi  que  plus  à  plain  vous  dira 
nostredict  conseiller  de  par  nous.  Si  le  vueillez  croire. 
Très  chers  et  grans  amys,  Nostre  Seigneur  vous  ait 

1.  Sur  Benoît  Adam,  conseiller  à  Bordeaux,  cf.  F.  Aubert, 
Hisu  du  Parlement  de  ParUy  t.  I,  p.  270,  n.  1. 
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en  sa  saincte  garde.  Donné  au  palays  de  Baronoelly 
lez  Florence,  le  penulUeme  jour  de  novembre* 

Charles. 

robertbt. 
A  noz  très  chers  et  grans  amys  les  seigneurie,  con- 
seil et  communauté  de  Sene. 

DCCCXXIV. 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Sienne,  3  décembre  1494. 

Ordre  de  vider  le  procès  d'entre  M*  Guillaume  de  Sabrenoys 
et  Jacques  Louvet  touchant  FofBce  de  général  des  aides; 
assembler  à  cet  effet  toutes  les  chambres.  —  (Orig.  Arch. 
nat.,  X**  9321,  n*  65.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amés  et  feaulx,  nous  vous  avons  à  plusieurs 
foys  escript  pour  l'expédition  du  procès,  qui  est  pen- 
dant par  devant  vous,  touchant  Toffice  de  gênerai  de 
la  justice  des  aydes,  entre  nostre  amé  et  féal  conseil- 
ler maistre  Guillaume  de  Sabrenoys,  appellant,  d'une 
part,  et  maistre  Jacques  Louvet  intimé,  d'autre.  Tou- 
teflfoiz,  comme  rapporté  nous  a  esté,  vous  avez 
encorcs  en  icelluy  petitement  procédé,  dont  nous 
esmerveillons,  car,  par  lectres  que  vous  en  avons 
escript,  assez  avez  peu  connoistre  le  voulloir  que  avons 
à  Texpedidon  dudict  procès,  et  que  en  icellui  le  bon 
droit  dudict  de  Sabrenoys  soit  gardé.  A  ces  causes  et 
que  desirons  de  plus  en  plus  savoir  la  fin  et  jugement 
dudict  procès,  nous  voulons  et  vous  mandons  bien 
expressément  que,  en  toute  dilligence  et  tous  excusa- 
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dons  et  recusacions  œssans,  les  chambres  de  nostre 
cx)urt  de  Parlement  assemblées,  vous  procédez  à  la 
judicature  et  finalle  expedicion  d'icellui  procès  et  y 
faictes  en  manière,  en  gardant  le  bon  droit  de  justice 
et  cellui  dudict  de  Sabrenoys,  que  n'ayons  cause  de 
plus  vous  en  escripre.  Et  gardez  comment  que  ce 
soit  que  n'y  faictes  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à  Sene^,  le  troysiesme  jour  de  décembre. 

Charles. 

robertet. 
Â  noz  amés  et  feaulx  conseillers  les  gens  de  nostre 
court  de  Parlement. 

Recepta  x^  januaru  J\P  CCCCP  nonagesimo  IlIP  (v.  st.). 

DCCCXXV. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Monte-Aquila^  5  décembre  1494. 

Un  nommé  Labbé  a  pris  par  force  une  place  en  la  comté 
d'Asti^  appartenant  à  Trollus,  et  Ta  vendue  au  marquis  de 
Finale;  prière  de  faire  restituer  ladite  place  à  Trollus.  — 
(Copie.  Arch.  de  Milan.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France. 
Très  chier  et  amé  cousin,  pour  ce  que  puis  aucun 
temps  en  ça  avons  esté  advertis  que  ung  homme  de 

1.  Sienne,  ville  de  Toscane.  —  Entré  à  Sienne  le  mardi 
2  décembre,  le  roi  en  sortait  le  jeudi  4,  comme  l'indique  le 
cardinal  François  Piccolomini  dans  une  lettre  au  pape  datée  de 
ce  jour  :  a  Regia  Majestas  die  martis  hanc  urbem  ingressus 
est,  et  hodie  que  est  die  jovis,  sumpto  prandio  discessit,  non 
obstante  continua  pluvia.  »  (Venise.  Bibl.  de  Saint-Marc, 
Classis  jr«,  codex  ili,  fol.  26.) 
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guerre,  qui  se  feit  appeller  FÂbbé,  havoit  prins  vio- 
leotement  la  place  de  Sezusai^  estant  en  la  contée 
d*Âste,  apartenant  à  Troylus  des  marquis  du  Carret*, 
subgiet  et  vassal  de  ladicte  contée  d'Âste,  et  avoit 
ostées  irreverement  les  bannières  de  nos  armes  qui 
y  estoient  en  signe  que  ladicte  place  estoit  en  nostre 
main,  comme  toutes  les  autres  estoient  et  sont  et 
aussi  tous  les  vassaubc  et  subgiets  de  celle  contée,  et 
en  nostre  protection  et  sauvegarde,  sans  y  avoir  gardez 
les  honneurs  qui  en  tel  cas  appartiennent,  nous  man- 
dasmes  audict  Âbbé,  par  nos  lettres  closes,  que  ladicte 
place  de  Sezisay  il  baillast  et  delivrast  à  ceulx  qui 
avoient  charge  de  par  nous  audict  conté  d'Âst  ou 
audict  Troylus,  avecques  toutes  les  biens  qui  y  estoient 
au  temps  qu'il  entra  en  icelle.  Mais  nous  avons  depuis 
esté  informez  que  ledict  Âbbé,  sachiant  qu'il  occupoit 
à  tort  ladicte  place,  en  contemple  et  mespris  de  nous, 
l'a  vendue  à  Jean,  marquis  du  Final,  et  à  certeins 
autres  qui  sont  parties  adverses  dudict  Troylus,  et 
Uvrée  en  leurs  mains,  et  le  détiennent  au  tiltre  des- 
susdict  sans  en  vouloir  faire  restitution  audict  Troylus, 
auquel,  comme  l'en  dit,  elle  compete  et  appartient  à 
tiltre  juste  et  raisonnable.  Et  pour  ce  que  ladicte 
prinse  fut  faicte  par  ledict  Âbbé  violentement  et  sur 
nostredicte  sauvegarde  et  que  ledict  Troylus  nous  a 
requis  que  sur  ce  lui  veuillons  administrer  rayson  et 
justice,  et  aussi  que  ledict  marquis  de  Final,  qui  tient 
et  occupe  ladicte  place,  et  ung  appelle  Spinetz  dudict 

1.  Peut-être  Felizzano,  village  du  Piémont^  entre  Asti  et 
Alexandrie. 

2.  Sur  la  famille  de  Carretto,  marquis  de  Finale,  branche  de 
la  maison  de  Saluce>  cf.  Moréri. 
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marquis  du  Garret,  qui  aussi  prétend,  comme  l'en 
dit,  droit  en  ioelle  au  tiltre  dudict  Âbbé,  sont  à  vous, 
par  quoi  vous  en  pourrez  promptement  faire  fere 
rayson,  nous  vous  prions  et  requérons  bien  aoertes 
que,  en  faveur  de  nous,  et  aussi  pour  le  bien  et  devoir 
de  justice,  vous  faites  par  les  dessusdicts  et  autres 
qu'il  appartiendra  audict  Troylus  rendre  ladicte  place 
de  Seadsay  avecques  touz  les  biens  qui  y  estoient  au 
temps  qu'ilz  y  entrèrent,  ou  au  moins  la  rendre  et 
bailler  es  mains  de  nostre  amé  et  féal  conseiller,  die- 
valier  et  chambelain  Regnault  du  Dresnai,  bailli  de 
Sans,  estant  de  par  nous  en  ladicte  contée  d'Âst,  pour 
la  garder  soubz  nostre  main  jusques  à  ccb  que  par 
justice,  parties  oyes,  en  soit  autrement  ordonné,  et 
tdement  fayre  que  la  chose  soit  repparée  et  que  ledict 
Troylus  n'ayt  plus  cause  de  nous  requérir  sur  ce 
autre  provision  que  serions  tenus  lui  donner  telle  qu'il 
appartiendra  par  raison»  Donné  à  Moutquequile,  le 
V*  jour  de  décembre. 

Gharlbs. 

DCCCXXVI. 

AU  DUC  DE  FERRARB. 

Viterbe,  12  décembre  1494. 

Le  pape  vient  de  se  déclarer  rennemi  des  Français  en  intro- 
duisant hier  à  Rome  Tannée  du  duc  de  Calabre.  —  (Orig. 
Arch.  de  Modène,  Lettere  di  principi  esteri.) 

Mon  cousin,  mon  ambassade  que  avoye  envoyée  à 
Rome  devers  le  pappe  luy  requérir  vivres  et  passaige 
pour  mon  armée,  est  retournée  devers  moy  pour  ce 
que  le  pappe,  en  soy  declairant  mon  ennemy ,  mist  hyer 
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en  Rome  le  duc  de  C^labre^  et  son  armée,  doot  vous 

ay  bien  voulu  advertir  pour  ce  que  vous  reppute  de 

mes  plus  graos  parens  et  bons  amys,  me  priant  que 

souvent  me  veillez  fere  savoir  de  voz  nouvelles  et  je 

vous  feray  savoir  des  miennes.  Et  à  Dieu,  mon  cousin, 

qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Viterbe',  le 

xsf  jour  de  décembre. 

Charles. 

DUBOTS. 

Â  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 
DCCCXXVIL 

AU  DUC  DB  ULAN. 

Viterbe,  13  décembre  1494. 

n  a  été  informé  que  le  pape  vient  de  faire  arrêter  le  yice-chan- 
celier  et  d'enfermer  Prospero  Golonna  dans  le  châteaa  Saint- 
Ange.  Demain  doit  arriver  une  ambassade  du  pape.  Prière  à 
Ludovic  d'envoyer  le  comte  de  Gaiazzo  avec  ses  gens.  — 
(Orig.  Arch.  de  Biilan.) 

Mon  cousin,  depuis  que  le  seigneur  Galeas  est 
parti,  j'ay  esté  adverty  que  le  pappe  si  a  restraint 
mon  cousin  le  vischancelier^  et  luy  a  osté  ses  gens  et 

1.  C'est  le  10  décembre  que  le  duc  de  Calabre  fit  son  entrée 
dans  Rome  avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'il  avait 
commandées  en  Romagne.  (Delaborde,  Expédition  de  Char* 
les  VIII,  499.) 

2.  ViterbCy  ville  des  anciens  États  de  l'Église^  district  de 
Rome. 

3.  Le  10  décembre^  Alexandre  VI  fit  arrêter  au  Vatican  le 
vice-chancelier  et  d'autres  partisans  des  Français.  ^-  Ascagne- 
Marie  Sforsa,  cardinal  de  Saint-Vite  et  Modeste,  vice-chance* 
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baillé  œulx  du  cardinal  de  Valence^  et  mys  Prospère 
Goulonne^  dedans  le  chastel  Saint  Ange.  Je  m'en  pars 
demain  pour  pourvoir  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
en  attendant  vostre  venue,  et  cependant  je  vous  prie 
que  m'envoyez  le  seigneur  Galeas,  à  ce  que  tousjours 
il  me  advertisse  de  voz  affaires  et  des  myens. 

Demain  doit  arriver  une  ambassade  de  par  nostre- 
dict  Saint  Père,  c'est  assavoir  Fevesque  de  Concorde, 
de  Terme  et  frère  Gassien',  et  incontinent  que  les  auray 
oys,  vous  advertiray  du  tout. 

Mon  cousin,  je  vous  prye  que  m'envoyez  le  conte 
de  Gayasse,  avec  le  nombre  de  voz  gens  et  ceulx  que 
je  souldoye,  par  devers  moy,  quelque  part  que  je  soye. 
J'ay  fait  bailler  au  seigneur  Galias  de  l'argent  pour 
lesdicts  gens  que  je  souldoye,  pour  l'envoyer  à  sondict 
frère.  Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Vitarbe,  le  xm*  jour  de  dé- 
cembre. 

Charles. 

robertbt. 
A  mon  cousin  le  duc  de  Millan. 

celier  de  TÉglise  romaine,  éyéqne  de  Pavie  et  Novare>  moarut 
le  27  mai  1505.  (Mas  Latrie^  Trésor  de  chronologie,  col.  1210, 
et  Eubely  Hierarchia  cath,,  p.  20.) 

1.  César  Borgia,  fils  naturel  dn  pape  Alexandre  VI>  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Marie-Ia-Neuve.  Mort  en  1507.  [Ibid,^ 
col.  1210.) 

2.  Don  Prospero  Golonna,  duc  de  Traetta,  comte  de  Fondi. 
(De  Ma^ulde,  Chron,  de  Louis  XII,  t.  I,  p.  192>  n.  2.) 

3.  Lionel  Ghieregato^  ëvêque  de  Goncordia,  Charles  Boccar- 
diniy  évéque  de  Nami,  et  Balthasar  Gratien  de  Villeneuve, 
confesseur  du  pape.  (Delaborde,  ouvr,  cit.,  p.  500.) 
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Dcccxxvm. 

A  l'ÉYÊQUE  DB  TR0TE8. 

Viterbe,  14  décembre  1494. 

Le  roi  renoiiYeUe  ayec  plus  d'instance  sa  demande  d'emprunt; 
ordre  de  verser  les  500  ëcus  d'or  au  1"  janvier  prochain 
entre  les  mains  de  Louis  Poncher^  secrétaire  du  roi.  — 
(Publ.  par  Godefroy,  HUu  de  Charles  VIII,  p.  688.) 

De  par  le  roy. 
Nostre  amé  et  féal,  n'a  gueres  vous  avons  escrit 
en  remonstrant  nos  afifairesS  et  que,  pour  nous  ayder 
à  la  oonduicte  de  nostre  présente  entreprise  pour 
laquelle,  comme  sçavez,  sommes  en  personne  en  pays 
estrange  hors  nostre  royaume,  vous  nous  voulsissiez 
prester  la  somme  de  quinze  cens  escus,  ayant  consi- 
dération que  nostre  intention  n'est  pas  seulement  pour 
le  recouvrement  de  nostre  royaume  de  Naples,  mais 
est  au  bien  de  l'Eglise  et  recouvrement  de  la  Terre 
Sainte,  qui  concerne  le  bien  universel  de  la  chres- 
tienté  et  foy  catholique,  à  quoy  chascun,  mesmement 
les  gens  d'église,  doivent  avoir  esgard  et  eux  éver- 
tuer à  l'exécution  dudict  affaire.  Et  pour  ce  que  ceste 
matière  requiert  célérité  et  que  entendons  ladicte 
somme  estre  empruntée  tant  sur  vous  que  sur  vostre 
chapitre  et  clergé,  exempts  et  non  exempts,  nous 
vous  avons  bien  voulu  encore  escrire,  vous  priant 
derechef  si  très  acertes  et  de  coeur  que  faire  pouvons, 
que  nous  veuilliez  prester  ladicte  somme  de  quinze 

1.  Cf.  la  lettre  du  29  octobre  précédent,  n<^  DCCCIX. 
IV  9 
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œns  escus  pour  une  fois,  et,  pour  ce  faire,  mandez  et 
assemblez  vostredict  chapitre  (et)  vostredict  clergé, 
exempts  et  non  exempts,  et  d'un  commun  consente- 
ment départez  entre  vous  et  eux  ladicte  somme,  et 
icelle  faites  le  plus  diligemment  que  pourrez  cueiller 
et  lever  par  tel  personnage  que  adviserez,  pour  la 
bailler,  dedans  le  premier  jour  de  janvier  prochaine- 
ment venant,  à  nostre  amé  et  féal  notaire  et  secré- 
taire maistre  Loys  de  Poncher,  lequel  en  fera  récé- 
pissé et  reconnoissance  pour  la  vous  faire  payer  et 
appointer  sur  nos  finances,  ainsi  que  vous  en  avons 
escrit  par  nos  autres.  Si  veuillez  ainsi  faire  sur  tant 
que  desirez  le  bien  de  nous,  de  vous  et  de  toute 
Teglise  gallicane.  Donné  à  Viterbe,  le  xiv*  jour  de 
décembre. 

Charles. 
Dubois. 
A  nostre  amé  et  féal  conseiller  Fevesque  de  Troyes. 

DCCCXXIX. 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Viterbe,  14  décembre  1494. 

Ordre  de  surseoir  aa  procès  d*Engilbert  de  Clèves,  qui  est 
occupé  aa  service  da  roi  en  qualité  de  lieatenant  général  des 
Suisses  et  gens  de  pied.  —  (Orig.  Arch.  nat.,  X**  9321, 
n*  70.) 

De  par  le  roy. 

Noz  amés  et  feaulx,  pow*  ce  que  nostre  très  chier 

et  très  amé  cousin  Engelbert  de  GlevesS  conte  d'Âu- 

1.  Engilbert  de    Clèves^    comte    d'Auzerre,    de   Nevers, 
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cerre,  est  icy  persoDaellement  occuppé  en  nostre 
service  et  que  présentement  l'envoyons  en  nostre 
armée  estre  nostre  lieutenant  gênerai  de  touz  noz 
Souysses  et  gens  de  pyé,  et  ayons  esté  advertiz  que, 
pendant  et  durant  son  absence  de  nostre  royaulme, 
ses  parties  adverses  par  subtilz  et  exquis  moyens 
l'inquiètent  et  poursuyvent  contre  nostre  voulenté, 
combien  que  sur  ce  luy  ayons  octroyé  noz  lettres 
d'estat,  lesquelles  voulons  sortir  leur  effect  pendant 
et  durant  le  temps  qu'il  sera  en  nostredict  service  et 
absent  de  nostredict  royaulme,  nous  voulons  et  vous 
mandons  que,  pendant  et  durant  son  absence  et  qu'il 
sera  en  nostredict  service,  ne  soit  riens  fait  audict 
procez  à  l'encontre  de  luy,  soit  par  enqueste  ou 
autrement,  car  son  absence  luy  pourroit  tourner  à 
grant  préjudice,  ce  que  ne  voulons.  Donné  à  Viterbe, 
le  xmi*  jour  de  décembre^. 

Charles. 

ROBERTBT. 

Â  noz  amés  et  feaulx  conseillers  les  gens  tenans 
nostre  court  de  Parlement  à  Paris. 

Recepta  uliima  januarii  J\P  CCCC^  nonagesimo  IlIP  (y.  st.). 

d'ÉUmpes  et  de  Rethel;  son  mariage  ayec  Charlotte,  fille  de 
Jean  II  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  lui  valut  le  comté 
d'Auxerre  en  1489.  Il  commandait  les  Suisses  à  la  bataille  de 
Fornoue  en  1495.  Mort  en  1506.  (Art  de  vérifier  les  dates, 
édit.  in-8«,  t.  XI,  p.  240.) 

1.  On  trouve  aux  Arch.  nat.  diverses  lettres  écrites  au  Par- 
lement de  Paris  sur  le  même  siqet  par  La  TrémoiUe,  Anne  de 
France,  Pierre  de  Bourbon  et  Louis  de  Graville.  (X^«932l9 
n^*  Sk,  90,  95  et  101.)  Sur  le  procès  entre  Engilbert  de  Clèves 
et  Jean  d'Albret,  seigneur  d'Albret,  mari  de  Charlotte  de 
Bourgogne,  fille  de  Jean  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant,  comte 
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DCCCXXX- 

A  LA  SEIGNEURIE  ET  COMMUNAUTÉ  DE  SIEimS. 

Viterbe,  14  décembre  1494. 

Prière  de  délivrer  sauf-conduit  jusqu'à  Florence  à  Lancelot  de 
Vesme^  son  conseiller  et  maître  d'hôtel>  qu'il  envoie  en 
France.  —  (Orig.  parch.  Arch.  de  Sienne,  Riformazioni. 
Gomm.  par  M.  Hérelle.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Diea  roy  de  France.  Très 
chers  et  [graDS  amys,  j'envoie]  présentement  en 
nostre  royaume  de  France  nostre  amé  et  féal  conseil- 
ler et  maistre  [d'hostel  ordin]aire  Lancelot  de  Vesme^, 
pour  aucuns  noz  afifaires  dont  luy  avons  donné  ch[ai^e. 
A  ceste^]  cause,  nous  vous  prions  que,  s'il  a  à  beson- 
gner  de  conduicte,  vous  la  luy  baillez  seure  jusques 
à  Florence,  et  en  faveur  de  nous  le  veueillez  favora- 
blement traicter.  Et  vous  nous  ferez  très  singulier 
plaisir.  Donné  à  Viterbe,  le  xim^  jour  de  décembre. 

Charles. 

ROBERTBT. 

Â  noz  très  chers  et  grans  amys  les  seigneurie,  con- 
seil et  communauté  de  Sene. 

de  Neyers,  pour  la  succession  de  ce  prince,  cf.  X^60,  aux 
dates  des  27  juin,  1*'  et  5  juillet  1491. 

1.  Lancelot  de  Vezure  (?)  figure  parmi  les  maîtres  d'hôtel  du 
roi  sûr  le  compte  de  1495-1496.  (Godefroy,  ouvr.  cit.^  p.  704.) 

2.  Déchirure  du  parchemin. 
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DCCCXXXI. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Nepi,  18  décembre  1494. 

Le  remboursement  des  30,000  écus  empruntés  à  Milan  doit 
échoir  à  la  fin  de  ce  mois;  comme  il  se  trouve  dans  Timpos- 
sibilité  d'y  faire  face,  prière  d*en  faire  proroger  l'échéance 
an  8  février  prochain.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  je  croy  que  vous  savez  bien  comme 
j'ay  envoyé  Bohier^  en  mon  royaume  pour  me  faire 
venir  argent  par  deçà  et  espère  de  brief  en  avoir  et 
recouvrer  de  celle  part  très  bonne  somme.  Mais,  pour 
ce  que  le  temps  prefix  des  trente  mil  escuz  qui  ont 
esté  prins  à  Millan  sur  Tobligacion  de  Taroevesque  de 
Reims*  et  autres  dénommez  en  icelle  escherra  à  la  fin 
de  ce  présent  mois  de  décembre,  qui  est  bien  brief 
terme,  dedans  lequel  je  ne  pourroye  bonnement 
acquicter  ladicte  obligacion  sans  mectre  mes  autres 
afihires  en  arrière,  à  ceste  cause  je  vous  prie,  mon 
cousin,  que  envers  les  marchans'  qui  ont  fait  le  prest 
sur  ladicte  obligacion  vous  faictes  tant  qu'ilz  vueillent 

1.  Cf.  ci-dessus  lettres  des  5  et  21  nov.  1494,  n^"*  DGCGXn 
etDCCCXVn. 

2.  Robert  Briçonnet  (27  nov.  1493-26  juin  1497).  Le  comte 
Carlo  de  Belgiojoso,  le  cardinal  de  Saint-Malo,  Etienne  de 
Vesc  et  Philippe  de  Commynes  figuraient  parmi  les  garants  de 
cette  obligation.  (Cf.  les  lettres  échangées  entre  Ludovic  Sforsa 
et  Commynes  (12  janyier-4  février  1495),  dans  Kervyn  de  Let- 
tenhove.  Lettres  et  négociations  de  Philippe  de  Commynes,  t.  II, 
159  et  suiv.) 

3.  Jean  de  Beolo,  François  Magiolino  et  François  de  Rome> 
marchands  milanais. 
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attendre  et  prolonger  le  terme  de  leur  remboursement 
jusques  à  la  foire  de  Lyon  de  la  Purificacion  Nostre 
Dame,  qui  sera  le  ynf  jour  de  février  prouchainement 
venant,  et  en  leur  remboursement  ausdicts  lieu  et 
jour  n'aura  point  de  faulte.  Si  vous  prie,  mon  cousin, 
de  rechief  que  vous  me  procurez  ce  plaisir  envers  le&- 
dicts  marchans.  Et  je  vous  asseure  que  pour  l'attente 
ilz  n'y  auront  point  de  perte,  mais  plus  tost,  si  pour 
ladicte  actente  leur  failloit  faire  quelque  interest,  je 
le  leur  feray  bailler  ainsi  que  vous  l'adviserez.  Et  à 
Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Donné  à 
Nippe  S  le  xvm*  jour  de  décembre. 

Charles. 

Dubois. 
Â  mon  cousin  le  duc  de  Millau  et  de  Bar. 

Dcccxxxn. 

A  LA  SEIGNEURDS  ET  COMMUNAUTÉ  DE  SIENNE. 

Bracciano,  21  décembre  1494. 

Il  a  résolu  de  se  faire  amener  certaines  des  pièces  d'artillerie 
qui  sont  à  Pise  et  à  Livoume  et  a  chargé  de  ce  soin  Etienne 
d'Andréa^  patron  des  galères  de  France;  prière  de  bailler  et 
délivrer  audit  d*Andréa  le  nombre  de  mulets  requis  à  cet 
effet.  —  (Orig.  parch.  Arch.  de  Sienne^  RiformazionL  Comm. 
par  M.  Hérelle.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très 
chers  et  grans  amys,  nous  avons  advisé  de  faire  ame- 
ner certaines  pièces  et  provisions  de  nostre  artillerye 

1.  Nepiy  ville  des  anciens  États  de  TÉglise,  district  de 
Viterbe.  (Dizionario,  etc.) 
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qui  sont  à  Pize  et  Ligorne^  devers  nous,  quelque  part 
que  soyons,  une  partie  par  mer  et  l'autre  par  terre. 
Pour  la  conduicte  desquelles  choses,  especiallement 
par  la  terre,  conviendra  avoir  et  recouvrer  jusques 
au  n[onibre  de]  cent  muUetz  qui  se  pourront  plus 
convenablement  trouver  en  vostre  seigneurie  que  ail- 
leurs. Si  vous  prions  que  à  nostre  [amé  et  feal^]  con- 
seiller Estienne  Dandrea,  patron  desgallées  de  France, 
que  envoyons  expressément  pardelà  pour  ceste  cause, 
vous  veuillez  faire  bailler  et  délivrer  tel  nombre  de 
mulletz  que  par  luy  sera  requis,  garniz  de  gens,  et  ce 
que  besoing  sera  pour  amener  lesdictes  provisions  et 
lui  donner  tout  tel  autre  aide  et  secours  pour  le  recou- 
vrement d'iceulx  mulletz  qui  sera  expédient  de  faire, 
en  les  paiant  de  leurs  journées  au  pris  et  taux  des 
marchants.  Et  en  ce  faisant,  nous  ferez  plaisir  que 
aurons  très  agréable  et  que  ne  mectrons  en  obly.  Très 
chers  et  grans  amys,  Nostre  Seigneur  soit  gsunde  de 
vous.  Donné  à  Brachanno^,  le  xxi*  jour  de  décembre. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  noz  très  chers  et  grans  amys  les  seigneurs,  con- 
seil et  communauté  de  Sene. 

i.  Livoame,  port  de  Toscane. 

2.  Petite  déchirure  dans  la  marge  de  droite.  —  On  lit  sur  le 
rôle  «  des  parties  et  sommes  de  deniers  que  le  roi  a  ordonnées 
en  1402  estre  payées  et  délivrées  par  Antoine  Bayard,  rece- 
veur gênerai  des  finances  es  pays  de  Languedoc,  Lyonnois, 
Forest  et  Beaujolois  :  «  A  Estienne  Dandréa,  patron  de  Tune 
«  des  gallées  de  France,  1^050  1.,  pour  deux  chevaulx  que  le 
«  roi  a  pris  de  lui.  » 

3.  Bracciano,  ville  du  patrimoine  de  Saint-Pierre,  place  forte 
des  Orsini. 
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Dcccxxxni. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Bracciano^  31  décembre  1494. 

Ordre  de  maintenir  en  la  possession  de  révéché  de  Cahors 
M*  Benoît  de  Jehan,  procureur  du  roi  en  cour  de  Rome, 
canoniquement  nommé  par  le  pape,  à  rencontre  du  chapitre 
qui  prétendait  promouvoir  à  Tévéché  un  certain  Antoine  de 
Luxeuil.  —  (Orig.  Bibl.  de  Pétersbourg.  Copie.  Bibl.  nat., 
autographes  de  Pétersbourg,  Louû  IX à  François  II,  fol.  37.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  incontinent  que  je  feuz  adverti  de  la 
griefve  maladie  de  laquelle  feu  maistre  Ânthoine  Ala- 
mand,  derrenier  evesque  de  Gahors,  alla  de  vie  à 
trespas,  j'escripvy  à  nostre  Sainct  Père  le  Pape  qu'il 
voulcist  reserver  ledict  evesché  à  la  disposicion  du 
Sainct  Siège  apostolicque  pour  en  pourveoir,  le  cas  de 
la  vacacion  d'icellui  advenant,  telle  personne  seure  et 
feable  et  à  moy  aggreable  qui  par  moy  lui  seroit  nom- 
mée et  présentée,  ce  que  nostredict  Sainct  Père  fist 
en  obtempérant  à  ma  requeste;  et  depuis  lui  escripviz 
qu'il  voulsist  pourveoir  maistre  Benoist  de  Jehan, 
nepveu  de  monsieur  du  Bouchage,  mon  procureur  en 
court  de  Rome,  dudict  evesché,  ledict  cas  advenant, 
et  aux  chanoines  de  ladicte  église  qu'ilz  ne  voulsissent 
faire  aucune  chose  au  préjudice  de  ladicte  réservation 
ne  de  mon  vouloir  et  intencion^  Ce  neantmoins, 
incontinent  après  ladicte  vacacion,  en  mesprisant  moy 

1.  Cf.  ci-dessus  lettres  des  12  novembre  1493  et  27  juillet 
1494,  n"  DCCXXXVI  et  DCGXail. 
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et  mon  auctorité  et  ou  préjudice  de  ladicte  reservadoo, 
lesdicts  chanoines  procédèrent  à  certaine  telle  queUe 
eslection  en  leur  futur  evesque  et  pasteur  de  la  per- 
sonne d'un  nommé  Anthoine  de  Luseil,  chanoine  de 
ladicte  église,  qui  est  personnaige  à  moy  incongneu 
et  non  aggreable,  et  soubz  umbre  de  ce  s'efforcèrent 
troubler  ledict  maistre  Benoist  de  Jehan,  mon  procu- 
reur, en  la  possession  et  joyssance  dudict  evesché  en 
le  cuydant  frustrer  d'icelluy,  ce  que  jamais  ne  per- 
mectroye  ne  souffreroie,  actendu  mesmement  qu'il  en 
a  esté  justement  et  canoniquement  pourveu  par  nos- 
tredict  Sainct  Père,  et  ay  bien  délibéré  tenir  la  main 
en  manière  qu'il  en  sera  et  demourra  paisible.  Et  pour 
ce  que  j'ay  ceste  matière  fort  à  cueur,  considéré  les 
grans  services  que  mondict  procureur  me  fait  de  jour 
en  jour  en  court  de  Rome,  je  vous  en  ay  voulentier 
voulu  escripre,  et  vous  prie  que  de  vostre  part  vous 
tenez  la  main  par  delà  en  manière  que  de  brief  il  soit 
et  demeure  paisible  possesseur  d'icellui  evesché,  et 
que  sur  tout  mon  auctorité  y  soit  gardée.  Et  à  Dieu, 
mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à 
Brechano,  le  dernier  jour  de  décembre  ^ 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne. 


1.  Le  soir  de  ce  même  jour,  le  roi  entrait  à  Rome.  — 
Du  29  décembre  1494,  mandement  itératif  du  roi  au  Parle- 
ment de  Paris  d'expédier  le  procès  d'entre  le  sire  de  la  Tré- 
moille  et  les  s**  de  la  Cueille  et  de  Florac.  (Arch.  nat., 
X**  9321,  n«  79.) 
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DCCCXXXIV. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Rome^  7  janvier  1495. 

Prière  d'ordonner  au  Parlement  qu'il  ait  à  terminer  le  procès 
engagé  entre  les  seigneurs  de  Bresse  et  de  Penthièvre  et  que 
l'absence  du  seigneur  de  Bresse  ne  porte  point  préjudice  à 
son  bon  droit.  —  (Copie.  Bibl.  nat.^  f.  fr.  3924,  fol.  3  r*".) 

Mon  frere,  j'ay  escrit  par  plusieurs  fois  à  ma  cour 
de  Parlement  touchant  le  procès  que  mon  oncle,  le 
seigneur  de  Bresse^  y  a  à  rencontre  du  seigneur  de 
Penthièvre^,  loutesfois,  quelques  lettres  ne  rescriptions 
que  j'en  fasse,  il  n'y  a  encor  esté  mis  nul  fin  ne  expe- 
dicion.  A  ceste  cause  et  que  mondict  oncle  est  icy 
avec  moy  continuellement  occupé  en  mes  principaux 
afibires,  et  que,  pour  son  absence,  son  cas  ne  seroit 
peut  estre  si  bien  traitté  ne  conduit  qu'il  seroit  se  il  y 
estoit,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  afin  que  de  vostre 
part  le  veuilliés  remonstrer  à  madicte  cour  et  autres 
qu'il  apartiendra.  Je  vous  prie,  mon  frère,  ainsy  le 
vouloir  faire  et  leur  escrire  qu'ilz  mettent  totale  fin 
et  conclusion  audict  procès,  en  y  gardant  le  droict  de 
mondict  oncle,  ainsy  qu'il  apartiendra  selon  raison  et 
justice,  et  qu'ilz  ne  veuillent  souffrir  ne  permettre  que 
pour  sadicte  absence  il  lui  soit  fait  aucune  chose  qui 
lui  puisse  tourner  à  préjudice  et  dommage,  et  vous 

1.  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse. 

2.  Jean  III  de  Brosse,  dit  de  Bretagne,  comte  de  Penthièvre, 
fils  de  Jean  II  de  Brosse  et  de  Nicole  de  Penthièvre.  (Art  de 
çérifier  les  dates,  t.  XIII  de  l'édit.  in-8«,  p.  262.) 
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me  ferés  plaisir  en  ce  feisant.  Et  à  Dieu,  mon  frère, 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Bscrit  à  Rome,  le 
septiesme  jour  de  janvier. 

Charles. 

ROBEaiTET. 

A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonois  et  d'Auvergne. 
DCCCXXXV. 

A  BOURRÉ. 

Rome,  8  janvier  1495. 

Ordre  d'entériner  les  lettres  de  la  donation  faite  à  Louis  de 
Marafin  de  200  pieds  de  chêne  à  prendre  dans  la  forêt  de 
Saint-Maixent  pour  Taider  à  réédifier  son  château  de  la 
Meilleraye.  —  (Orig.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  15538,  fol.  229.) 

De  par  le  roy. 
Nostre  amé  et  féal,  pour  considération  des  bons  et 
agréables  services  que  nostre  amé  et  féal  conseiller 
et  mareschal  de  noz  logis  Loys  de  Marafin  ^  seigneur 
des  Noz  et  de  la  Melleraye,  nous  a  faiz  par  cy  devant, 
fait  et  continue  chacun  jour  à  Fentour  de  nostre  per- 
sonne, et  aussi  pour  aider  à  nostredict  conseiller  à 
rediffier  son  chastel  de  la  Melleraye^,  qui,  durant  les 
guerres  et  divisions  estant  dernièrement  en  Bretaigne 
fut,  en  soutenant  nostre  querelle,  la  pluspart  demoly 
ou  bruslé  par  les  gens  de  feu  nostre  oncle  le  comte  de 

1.  Louis  de  Marafin,  seigneur  de  Notz-en-Brenne.  Cf.  la 
notice  de  M.  Vaësen,  Lettres  de  Louis  XI,  t.  IV,  223,  n.  1. 

2.  La  MeiUeraie-de-Bretagne,  cant.   de  Moisdon,  arr.  de 
Châteaubriant,  Loire-Inférieure. 
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Dunoisy  Dous  avons  octroie  et  donné  à  oeste  cause  à 
nostredict  conseiller  la  quantité  de  n^  piez  de  chesne 
à  iceulx  prandre  et  avoir  en  la  forest  de  Saint  Maixent  ^ , 
comme  plus  à  plain  est  contenu  en  noz  lettres  patentes 
à  vous  adressans.  Et  pour  ce  que  nous  entendons  que 
du  contenu  en  icelle  il  en  joisse  entièrement,  sans 
avoir  regard  à  aucunes  deffenses  faites  ou  à  fere  sur 
le  faict  desdictes  forestz,  nous  vous  mandons  et  expres- 
sément enjongnons  que,  toutes  excusations  cessans, 
vous  (visitez)  et  entérinez  lesdictes  letres  de  don  des- 
dicts  n^  piez  de  chesne  ou  prouffit  de  nostredict  con- 
seiller, tout  ainsi  qu'elles  contiennent,  sans  y  fere 
aucune  diffîcuitté.  Et  gardez  comment  que  ce  soit  qu'il 
n'y  ait  aucune  faulte.  Donné  à  Rome,  le  vin*  jour  de 
janvier. 

Charles. 

robertet. 

Â  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  président  de 
noz  comptes  Jehan  Bourré,  chevalier,  seigneur  du 
Plessis. 

DCCCXXXVI. 

A  LA  SEIGNEURnS  ET  GOlQfUNAUTÉ  DE  SIENNE. 

Rome,  9  janvier  1495. 

Le  roi  a  été  charmé  de  la  harangae  à  lui  adressée  par  Fran- 
çoise, fille  de  Pierre  de  Jeronimus;  prière  à  la  Seigneurie  de 
la  bien  traiter  et  favoriser,  car  il  la  tient  pour  son  écolière 

1.  Saint-Maixent,  ch.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  Niort,  Deux- 
Sèvres. 
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comme  si  elle  était  native  du  royaume.  —  (Orig.  Arch.  de 
'  rÉtat  de  Sienne,  RiformaziotU.  Comm.  par  M.  Hérelle.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France.  Très 
diers  et  grans  amys,  nous  vous  tenons  assez  records 
de  la  belle  et  singulière  oraison  que  nous  fist  nostre 
chère  et  bien  amée  Françoyse,  fille  de  Pierre  de  Jero- 
nimus,  nous  estans  dernièrement  en  vostre  ville  et 
cité  de  Senne  S  laquelle  oraison  nous  pleut  moult,  et 
icelle  eusme[s]  très  agréable,  attendu  la  qualité  d'icelle 
et  les  vertuz  que  congneusmes  estre  en  ladicte  fille, 
dont  feusmes  très  contens.  Â  ceste  cause,  et  nous 
voyans  son  beau  et  bon  commencement,  dès  lors 
volusmes  qu'elle  fust  et  demourast  nostre  escolliere  et 
que,  soubz  ce  nom  et  reputadon,  elle  continuast  cy 
après  son  estude,  ce  que  nous  entendons  qu'elle  face 
doresennavant  et  que  pour  telle  elle  soit  par  vous  et 
iceuk  de  vostre  seigneurie  tenue  et  réputée.  Et  pour 
ce  que  nostre  partement  fut  souldain  et  que  n'eusmes 
opportunité  de  vous  recommander  ladicte  Françoyse, 
ce  que  avions  bien  délibéré  faire,  ne  fust  la  grande 
occupadon  d'autres  noz  affaires,  comme  savez,  et 
que  nous  desirons  singulièrement  qu'elle  soit  d'icy 
en  avant  bien  traictée  en  tous  ses  affaires,  nous  vous 
en  avons  bien  voulu  escripre  en  sa  faveur.  Si  vous 
prions  tant  affectueusement  que  faire  povons,  que  vous 
veullez  avoir  en  singulière  recommandacion  icelle 
Françoyse  nostredicte  escolliere,  et,  pour  amour  de 
nous,  la  tracter,  porter  et  favoriser  en  tous  ses  faitz, 

1.  Un  fait  analogue  est  cité  au  passage  du  roi  en  la  ville  de 
Chieri,  où  la  fille  de  Jean  Solaro  prononça  devant  lui  une 
harangue  rapportée  dans  VHystoire  de  la  conqueste  de  NapUs 
(édit.  Gonon,  p.  139,  1  vol.  in--8».  Lyon,  1842). 


44S  LETTRSS  MISSIVES 

Deoessitez  et  affaires»  la  tenir  et  reputer  nostredicte 
escolliere,  ainsi  que  dit  est,  et  tellement  luy  faire  con- 
tinuer sondict  estude,  à  nostre  retour  que  puissions 
apparcevoir  qu'elle  a  prouffité  et  qu'elle  nous  puisse 
dire  quelque  chose  en  laquelle  puissions  prendre  plai* 
sir,  et,  de  nostre  part,  nous  lui  ayderons  et  la  tracte- 
rons favorablement  tout  ainsi  que  si  elle  estoit  faroil- 
liere  de  nostre  maison  et  extraicte  de  nostre  royaume. 
En  faisant  ce  que  dit  est,  vous  nous  ferez  singuliw 
plaisir  que  reconnoistrons  envers  vous  quant  nous  en 
vouldrez  requérir.  Très  chers  et  grans  amys,  Nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Donné  à  Rome,  le 
IX*  jour  de  janvier. 

Charles. 

ROBERTET. 

Â  nos  très  chers  et  grans  amys  les  Seigneurie,  oon* 
seil  fet  communaulté  de  Sene. 

DCCCXXXVII. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Rome,  12  janvier  1495. 

n  lui  envoie  le  double  du  sauf-conduit  qu'il  a  octroyé  au  duc 
de  Galabre  à  la  requête  du  pape.  Depuis  son  entrée  à  Rome, 
il  n'a  encore  pu  voir  le  pape  ni  traiter  avec  lui.  Approba* 
tion  de  diverses  mesures  prises  par  le  duc.  —  (Publ.  par 
M.  de  la  Pilorgerie,  Campagne  de  la  grande  armée  d^Iîalie^ 
p.  144,  et  par  M"*  Dupont,  Mémoires  de  Commynesy 
Preuve  XXXIX,  t.  m,  p.  364.) 

Mon  frère,  de  Nappes^  vous  escripviz  bien  au  long 
de  mes  nouvelles  et  Testât  en  quoy,  pour  Teure, 

1.  Nepi;  cf.  ci-dessus,  p.  134.  Cette  lettre  est  perdue. 
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estoient  mes  aflhires.  Depuis,  nostre  Sainct  Pere  le 
Pape  a  plusieurs  foys  envoyé  ses  ambassadeurs  devers 
moy,  et  moy,  de  ma  part,  j'ay  envoyé  devers  lui  des 
myens.  Et  tellemeot  ont  esté  traîcteez  les  choses  que, 
quant  il  a  veu  que  j'approuchoye,  aveoques  partie  de 
mon  armée,  ceste  ville  de  Ronmie,  et  que  en  ioelle 
j'avoye  bonne  intelligence,  il  a  donné  chemin  au  duc 
de  Galabre*  et  à  ses  gens,  et  s'en  est  allé  ledict  duc  de 
Calabre  dedans  le  royaume  de  Napples.  Et  avant  son 
partement,  nostredict  Saint  Pere,  entre  autres  choses 
qu'il  demandoit,  me  fist  requérir  par  plusieurs  legatz 
et  cardinauU,  bailler  seureté  et  sauf  conduit  audict 
doc  de  Calabre  et  à  ses  gens,  pour  plus  seurement 
eulx  retirer,  de  paour  de  la  rencontre  de  nos  gens, 
laquelle,  à  sa  requeste,  luy  octroyay  liberallement.  Et 
la  print  et  accepta  nostredict  Saint  Pere  en  la  tonne 
dont  je  vous  envoyé  le  double  cy  encloz.  Aussi  nostre- 
dict Saint  Pere  a  mis  à  plaine  délivrance  les  cardinaulx 
Ascanyo  et  de  Saint  Severin  et  les  m'a  envoies  au 
devant,  avant  mon  entrée  en  cestedicte  ville. 

Depuis  ces  choses,  je  me  suis  tousjours  approuohié 
et  suis  entré  en  cestedicte  ville  avec  la  force  de  gens 
d'armes  et  gens  de  pié  que  j'ay  voulu.  Miûs,  à  l'occa- 
sion de  ce  que  œcores  n'y  a  rien  conclud  entre  nos- 
tredict Saint  Pere  et  moy  touchant  ce  que  je  lui  ay 
requis  et  demandé  pour  ma  seureté,  je  ne  l'ay  veu  ne 
parlé  à  luy,  combien  que  je  m'en  soye  mis  en  tout 
devoir  et  raison;  toutesfois,  je  suis  tousjours  après 
pour  besongner  avecques  lui  et  y  oondurre,  et  ce  fait, 

i.  Alphonse,  duc  de  Calabre,  fils  de  Ferdinand  I*'  et  d'Isa- 
belle, roi  de  Naples  sons  le  nom  d'Alphonse  II,  1495.  On  a  vu 
plus  haut  qu'il  occupait  Rome. 
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je  despescheray  la  poste,  par  laquelle  je  vous  feray 
entièrement  savoir  tout  ce  que  fait  y  sera. 

Mon  frère,  veu  la  grant  declaracion  que  nostredict 
Sainct  Père  a  fait  jusques  cy  de  porter  et  favoriser 
mon  adversaire  en  gens,  places,  argent,  et  autres 
aydes  et  praticques  qu'il  a  menées  et  conduites  secrè- 
tement à  mon  desavantage  et  préjudice,  je  suis  con- 
seiUié  surtout  envers  luy  asseurer  mon  passaige  et 
mon  cas  ;  car  si  je  ne  le  faisoye,  vous  entendez  assez 
l'inconvénient  et  mal  qui  m'en  pourroit  advenir.  Au 
demourant,  mon  frère,  j'ay  receu  unes  lettres  de  vous 
du  XV*  de  décembre,  par  lesquelles  me  faictes  savoir 
qu'avez  mandé  aux  cappitaines  estant  sur  les  extre- 
mitez  du  royaume  qu'ilz  faceht  retirer  les  gens  d'armes 
[et]  tenir  chascun  en  sa  garnison,  qui  a  esté  très  bien 
fait.  Et  vous  prie,  mon  frère,  y  avoir  l'œil  et  vous  en 
donner  garde,  ainsi  [que]  je  suis  seur  que  bien  faire 
sçaurez. 

Pareillement  a  esté  très  bien  advisé  de  faire  mettre 
sus  et  tenir  pretz  les  arriéres  bans  et  francs  archiers 
pour  ce,  se  aJOGedre  venoit  en  quelque  endroit  de  nostre 
royaume,  que  l'en  les  peust  plus  promptement  recou- 
vrer et  s'en  servir. 

Mon  frère,  en  escripvant  ces  présentes,  est  arrivé 
la  poste  et  la  lettre  que  vous  avez  envoyée,  et  ay  receu 
plusieurs  lettres  de  vous  ;  et  quant  à  ce  que  par  les 
unes  me  faictes  savoir  la  bonne  dilligence  que  avez 
faicte  d'envoyer  les  lettres  nécessaires  pour  l'emprunt 
du  clergé,  je  vous  en  mercye  et  vous  prye  y  tenir  la 
main  en  manière  que  j'en  aye  nouvelles  le  plus  tost  que 
faire  ce  pourra. 

Vous  avez  bien  fait  de  communiquer  au  marescbal 
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de  Baudrioourt  toacbant  les  aflhires  du  pays  de  Bour- 
gogne, et  de  Tavoir  renvoyé  pour  y  secourir  et  donner 
ordre  audict  pays^ 

Mon  frère,  pour  ce  que  je  sçay  qu*il  faut  faire  des 
voyages  et  autres  fraiz  pour  mes  affaires,  j'escripz 
aux  generaulx  Gaillart  et  de  Normandie^  pour  faire 
payer  tout  ce  que  vous  ordonnerez.  Au  surplus,  j*ai 
sceu  qu'il  a  esté  fait  quelque  désobéissance  au  bail- 
liage d'Alençon  par  les  officiers  qui  y  sont,  et  m'a 
l'en  adverty  que  ladicte  désobéissance  est  grandement 
contre  mon  auctorité^.  A  ceste  cause,  je  vous  prye 
vous  enquérir  et  informer,  et  en  ce  que  requerra 
donner  provision,  faictes  le.  Ayez  bien  regard  que 
telles  choses  n'ayent  point  de  lieu  en  mon  royaume, 
car  vous  savez  assez  les  inconveniens  et  maulx  qu'elles 
peuvent  causer  en  ung  pays. 

Mon  frère,  faictes  moy  souvent  savoir  de  vos  nou- 
velles et  ce  qui  surviendra  et  je  vous  manderay  des 
myennes.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Romme,  le  xu*  de  janvier. 

Mon  frère,  j'ay  eu  nouvelles  et  lettres  de  mes  gens 
que  j'ay  envoyé  devant  pour  tousjours  entrer  en 
pays,  que  deux  contez  estans  en  mon  royaume  de 
Napples  se  sont  reduictes  et  mises  en  mon  obéissance, 
et  qu'il  y  a  esdictes  contez  ung  grant  nombre  de 
bonnes  places,  desquelles  je  pourroye  estre  servy  et 

1.  Sur  les  menées  de  Maximilien  en  Bourgogne  et  les  mesures 
de  défense  prises  par  Baudricourt,  cf.  Rossignol,  la  Bour^ 
gogne  sous  Charles  VIII^  p.  188. 

2.  Jean  Lalemant,  général  des  finances  de  Normandie. 

3.  Cf.  aux  Pièces  justificatives  la  lettre  de  Marguerite 
d*Alençon  au  Parlement  de  Paris,  en  date  du  7  février  1495. 

IV  iO 
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secouru  en  mon  affaire  et  entreprinse.  Et  pareillement 
ay  esté  adverty  que  œulx  de  Laquille«  ne  désirent  que 
eulx  mettre  entre  mes  mains  et  n'attendent  ^non  que 
je  leur  envoyé  des  gens  pour  oe  faire,  et  espère  en 
briefz  jours,  à  Tayde  de  Dieu,  vous  en  mander  bonnes 
nouvelles,  et  de  toutes  autres  choses. 

Charles. 

robertet. 
À  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

DCCCXXXVm. 

A  LA  SEIGNEURIE  ET  COMMUNAUTÉ  DE  SIENNE. 

Rome,  12  janvier  1495. 

Enard  de  Villars,  son  maître  d'hôtel^  a  été  pris  et  détroussé 
de  tous  ses  biens  sur  le  territoire  de  Sienne;  prière  de  lui 
faire  réparation  en  lui  faisant  restituer  ce  qui  lui  a  été  pris. 
—  (Orig.  parch.  Arch.  de  TÉtat  de  Sienne,  Riformazioni. 
Gomm.  par  M.  Hérelle.) 

Charles,  par  la  graoe  de  Dieu  roy  de  France.  Très 
chers  et  grans  amys,  nous  avons  esté  advertiz  que 
n'a  gueres  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  maistre 
d'ostel  Ënard  de  Yillars^,  en  venant  en  vostre  ville  de 
Sene  devers  nous,  fut,  par  aucuns  des  gens  de  voz 
terres  et  seigneuries,  prins  et  destroussé  de  tous  ses 

1.  Palamède  de  Forbin,  établi  à  Sinigaglia,  était  entré  en 
pourparlers  avec  les  habitants  d'Aquila  (Laquille),  qui  chas- 
sèrent leur  gouverneur  aragonais  et  mirent  Forbin  à  sa  place. 
(Delaborde,  ouvr,  cit.y  p.  525.) 

2.  Peut-être  Aymar  de  Villars^  Dauphinois,  souvent  men- 
tionné par  Jean  d*Auton.  (Cf.  de  Maulde,  Chron.  de  Louis  XII ^ 
t.  n  et  m,  passim.) 


DB  CHAfiLBS  YIIl.  i47 

biens  et  chevaulx,  qui  peut  le  tout  valoir,  tant  en  ai^nt 
content,  bagues,  robbes  (que)  autres  habillemens  et 
cbevaulx,  la  somme  de  mil  ou  douze  cens  ducatz,  qui 
est  chose  qui  nous  semble  bien  estrange,  actandu  que 
n*avons  envers  vous,  ne  ceux  de  vostredicte  seigneu- 
rie, que  bonne  amour  et  dilection.  Et  pour  ce  que 
nous  croyons  fermement  que  ne  vouldriez  aucunement 
fouller  noz  subgestz  n'emplus  que  nous  ferons  les 
vostres  et  que,  à  ceste  cause,  nous  desirons  que  repa- 
radon  en  soit  faicte  à  nostredict  mabtre  d'ostel,  ainsi 
que  raison  est,  nous  vous  prions  si  affectueusement 
que  faire  povons  que  veuUez  faire  faire  entière  resti- 
tution à  nostredict  conseiller  et  maistre  d'hostel  de 
tous  ses  biens  à  luy  prinz  et  raviz  par  vosdicts  subgectz, 
comme  dit  est,  et  en  ce  luy  ferez  faire  et  administrer 
si  bonne  justice  qu'il  ne  perde  riens  et  que  n'ayons 
occasion  de  luy  donner  autre  provision,  ce  que  nous 
fauldroit  faire  en  vostre  refluz.  Par  quoy  donnez  y  tel 
ordre  que  le  tout  luy  soit  restitué,  et  vous  nous  ferez 
en  ce  faisant  plaisir  bien  fort  agréable.  Donné  à  Rome, 
le  xeT  jour  de  janvier. 

Charles. 

robsrtbt. 
A  ooz  très  diers  et  grans  amys  les  Seigneurie,  oon* 
seil  et  communauté  de  Sene. 

DCCCXXXIX. 

A  LA  8BI6NEURIB  DE  SIENNE. 

Rome,  14  janvier  1495. 

Christophe  del  Bonfalo  et  autres  bourgeois  de  Rome  se  sont 
plaints  devers  lui,  disant  que  nombre  de  chevaux  et  autres 
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bètes  leur  avaient  été  ravis  par  des  gens  de  Sienne;  prière 
à  la  Seigneurie  d'ordonner  une  enquête  à  ce  sujet  et  de  faire 
restituer  aux  suppliants  ce  qui  leur  a  été  pris.  —  (Orig. 
parch.  Arch.  de  TÉtat  de  Sienne,  RiformazionL  Gomm.  par 
M.  HéreUe.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très 
chers  et  grans  amys,  nostre  cher  et  bon  amy  Ghris- 
tofle  del  Bonfalo  et  autres  citadins  de  ceste  ville  et 
cité  de  Rome  nous  ont  fait  remonstrer  que,  par 
aucuns  des  habitans  de  voz  terres,  leur  ont  esté  prins 
et  raviz  plusieurs  chevaulx,  jumens  et  autres  bestes 
jusques  au  nombre  de  quatre  cens  ou  environ,  qui 
sont  de  grant  valleur  et  extimacion,  faignant  que  c'es- 
toient  de  noz  gens.  Et,  pour  ce  que  telles  choses  sont 
de  très  mauvais  exemple  et  que  desirons  la  matière 
estre  adverée  et  lesdicts  chevaulx,  jumens  et  autres 
bestes  estre  rendues  audict  Ghristofle  del  Bonfalo  et 
autres  citadins  de  ladicte  ville  de  Homme  à  qui  elles 
peuent  appartenir,  nous  vous  prions  bien  affectueuse- 
ment que,  en  faveur  de  nous,  vous  vueillez  faire 
informer  qui  a  prins  iceulx  chevaulx  et  jumens,  et,  si 
trouvez  que  aucuns  de  voz  gens  et  subgectz  les  aient 
prinses,  les  leur  faire  rendre  et  restituer  à  la  plus 
grant  diligence  que  faire  pourrez.  Et,  ce  faisant,  nous 
ferez  plaisir  très  agréable  que  recongnoistrons  envers 
vous  quant  d'aucune  chose  nous  requerrez.  Très 
chers  et  grans  amys,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de 
vous.  Donné  à  Romme,  le  xiin*  jour  de  janvier. 

Charles. 

GiRAULT. 

A  noz  très  chers  et  grans  amys  les  consul  et  Sei- 
neurie  de  Senne. 
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DCCCXL. 

AU  DUC  DE  miiAN. 

Rome,  17  janvier  1495. 

Il  lui  envoie  le  double  du  traité  qu'il  vient  de  conclure  avec  le 
pape;  prière  au  duc  de  venir  le  rejoindre.  —  (Orig.  Arch. 
de  Milan.  Comm.  par  le  comte  Deldborde.) 

Mon  cousin,  en  ensuivant  vostre  bon  conseil  et 
advis  et  du  contenu  es  lettres  que  tousjours  m'avez 
escriptes,  qui  estoit  que  je  devoys  sur  toutes  choses 
prandre  mes  seuretez  de  nostre  Saint  Père  avant  que 
passer  outre,  et,  ce  fait,  ne  m'arrester  à  nulle  pra- 
ticque,  mais  poursuir  ma  fortune  et  le  parachèvement 
de  mon  emprise,  j'ay  conclud  et  arresté  avecques 
nostredict  Saint  Pere^  les  articles  dont  je  vous  envoyé 
le  double,  afin  que  par  icelluy  voyez  ce  que  fait  y  a 
esté  et  ce  que  nostredict  Saint  Père  doit  faire  pour 
moy.  Car  je  ne  vous  vueil  riens  celler,  mais  mainte- 
nant mieulx  que  je  ne  feiz  oncques,  entenz  user  de 
vostre  bon  consel  et  advis,  duquel  je  me  suis  très  bien 
trouvé.  Au  surplus,  mon  cousin,  par  les  lettres  que 
je  vous  ay  escriptes  par  mon  cousin  le  seigneur 
Galeas  et  George  Tiercelin,  mon  varlet  de  chambre, 
vous  avez  peu  veoir  le  grant  désir  que  j'ay  que  soyez 
icy  avecques  moy,  par  quoy  je  vous  prie  que,  après 
ce  que  vous  aurez  mis  ordre  en  voz  affaires  de  delà, 
que  vous  en  vueillez  venir  pour  m'aider  à  conduire  et 
guyder  le  demourant  de  mon  afifaire.  Et  soyez  asseuré, 

1.  15  janvier  1495.  La  ratification  eut  lieu  le  18.  (Cf.  Delà» 
borde,  Expédition^  p.  517-519.) 
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mon  cousin,  que  vous  et  mon  cousin  le  visdiancel- 
lier  vostre  frère  en  serez  particapans,  et,  veu  les  ser- 
vices et  plaisirs  que  m'avez  faiz  et  faictes  chacun  jour 
et  que  j'espère  encwes  que  me  ferez,  la  raison  veult 
bien  que  ainsi  le  face,  et  congnoistrez  par  effect  que 
je  ne  seray  ingrat  envers  vous  ne  luy,  car  je  scay  cer- 
tainement que,  si  je  y  ay  honneur,  vous  et  lui  en  serez 
principallement  cause.  Et,  pour  ce,  mon  cousin,  je 
vous  prie  persévérer  en  vostre  bon  vouloir  envers 
moi.  Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Rome,  le  xvo*  jour  de  janvier. 

Charles. 

robertet. 
À  mon  cousin  le  duc  de  MiUan. 

DCCCXLL 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Rome^  17  janvier  1495. 

Il  lui  envoie  le  double  du  traité  conclu  entre  le  pape  et  lui; 
son  entrevue  avec  le  pape  dans  les  jardins  de  Saint-Pierre; 
révèque  de  Saint-Malo  a  été  fait  cardinal.  —  (Publ.  par 
M.  de  la  Pilorgerie,  Campagne  et  bulletins  de  la  grande 
armée  d^Italie^  p.  152,  et  par  M"*  Dupont^  Mémoires  de 
Commynesj  Preuve  XLI,  t.  III,  p.  395,  d'après  rimprimé  de 
la  Bibl.  de  Nantes.) 

Mon  frère,  hyer  au  soir,  qui  fut  le  xv*  jour  de  ce 
présent  moys,  furent  concluz  et  accordez  entre  nostre 
Saint  Père  et  moy  les  articles  dont  je  vous  envoyé  le 
double  cy  endoz.  Et,  par  iceulx,  pourrez  veoir  bien 
au  long  comme  je  suis  demeuré  envers  Sa  Saincteté  et 
ce  qu'il  a  fait  pour  moy,  et  aussy  ce  que  je  dois  faire 
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pour  luy,  et  comme  tous  differens  sont  entre  nous 
pacifiez.  Et,  pour  ce  que  encores  je  n'avoye  veu  ne 
parlé  à  nostredict  Saint  Père,  je  suis  ce  jourduy  matin 
party  du  palais  Saint  Marc  où  j'estoye  logié  et  m'en 
suis  venu  oyr  la  messe  en  Teglise  Saint  Pierre  et  dis- 
ner  et  logier  au  palais  de  nostre  Saint  Père,  lequel  il 
m'avoit  fait  préparer;  et  est  ung  très  beau  logis  et 
aussi  bien  acoustré  de  toutes  choses  que  palais  ne 
chasteau  que  je  vis  jamais.  Et,  après  disner,  nostre- 
dict Saint  Père,  qui  estoit  en  son  chastel  Saint  Ange, 
est  venu  audict  palais  où  nous  sommes  entrerencon- 
trez  et  veuz  en  ung  jardin  qui  est  allentour  de  la  gal- 
lerie  par  laquelle  l'en  va  audict  chastel  Saint  Ange.  Il 
m'a  fait  grant  accueil  et  de  l'onneur  largement  et 
monstre  avoir  très  bonne  a£Fection  envers  moy,  dont 
je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  et  pareillement  de  la 
promotion  à  la  dignité  cardinale  de  monsieur  de  Saint 
Malo^  laquelle  ce  jourduy,  par  nostredict  Saint  Père 
en  ma  présence  et  d'une  grant  partie  des  cardinaubc, 
a  esté  faicte  à  ma  prière  et  requeste. 

Mon  frère,  incontinent  que  j'auray  mis  fin  à  mon 
af&ire  d'icy  et  que  j'auray  advisé  et  conclud  le  che- 
min que  je  tiendray  au  partir  de  ceste  ville  de  Romme, 
je  le  vous  feray  savoir,  et  pareillement  de  toutes 
autres  choses  qui  seront  survenues.  Faictes  moy  savoir 
de  vostre  part  de  voz  nouvelles  et  ce  que  sera  sur- 
venu par  delà.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en 
sa  saincte  garde.  Escript  à  Romme,  le  xvn*  jour  de 
janvier.  Charles. 

ROBERTET. 

1.  Gnillaume  Briçonnet,  proma  cardinal  le  16  janvier  au 
titre  de  Sainte-Pudentienne. 
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DCCCXLIL 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Rome,  20  janvier  1495. 

Lettre  de  créance  pour  Gilbert  de  la  Lande,  cliargé  de  lui  por- 
ter des  nouvelles  du  roi.  —  (Orig.  Bibl.  de  Pétersbourg. 
Copie.  Bibl.  nat.,  autographes  de  Pétersbourg,  Saint^Louis 
à  François  II y  fol.  27.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  je  vous  ay  tousjours  escript  et  fait  savoir 
par  les  postes  tout  ce  qui  est  survenu,  et  mesmement 
derrenierement  rappoinctement  fait  des  differens  qui 
estoient  entre  nostre  Saint  Père  et  moy^  Ëncores 
d'abondant  j'ay  chargé  Gilbert  de  la  Lande,  votre  ser- 
viteur, porteur  de  cestes,  vous  en  compter  bien  au 
long  et  dire  de  mes  nouvelles.  Je  vous  prie,  mon 
frère,  que  le  vueillez  croire  et  de  vostre  part  me 
faire  savoir  des  vostres,  et  vous  me  ferez  plaisir. 
Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Rome,  le  xx'^  jour  de  janvier. 

Charles. 

robertbt. 

À  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

i.  Cf.  la  lettre  précédente. 
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DGGGXIilL 

AU  PARLEMEIfr  DE  PARIS. 

Rome,  21  janvier  1495. 

L'évèque  de  Cahors,  Renott  de  Jehan,  se  rend  en  France  ponr 
certaines  affaires  concernant  le  bien  de  TÉglise  ;  ordre  de  le 
favoriser  dans  Taccomplissement  de  sa  mission,  notamment 
en  ce  qui  touche  Tévéché  de  Cahors,  dont  le  roi  entend 
qu'il  demeure  paisible  possesseur^  à  raison  tant  des  services 
rendus  par  lui  à  la  couronne  que  de  sa  parenté  avec  le  sei- 
gneur du  Rouchage.  —  (Orig.  Arch.  nat.,  X**9321,  n»  88.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  nous  envoyons  présentement 
par  delà  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  procureur  en 
court  de  Romme  maistre  Benoist  de  Jehan,  evesque 
de  Gahours,  expressément  pour  aucuns  noz  urgens 
aflfaîres  concernans  le  bien  de  Teglise  galicane  et  de 
la  chose  publicque  de  nostre  royaume.  A  ceste  cause, 
nous  vous  en  avons  bien  voulu  advertir  et  vous  man- 
dons que  de  vostre  part  le  recevez  et  lui  donnez  tout 
le  port,  faveur  et  aide  que  besoing  lui  sera  pour 
Tacoroplissement  de  la  charge  qu'il  a  de  par  nous.  Et 
semblablement  le  portez  et  favorisez  en  tous  et  cha- 
cuns  ses  affaires  qu'il  a  ou  porra  avoir  par  delà,  et 
mesmement  touchant  son  eveschié  de  Gabours,  duquel 
nous  entendons  et  voulons  qu'il,  et  non  autre,  en 
demeure  paisible  possesseur,  tant  en  faveur  des  ser- 
vices qu'il  nous  a  faiz  en  court  de  Romme  et  ailleurs 
et  fait  chacun  jour  que  de  nostre  amé  et  féal  conseil- 
lier  et  chambellan  le  seigneur  du  Bouchaige,  son 
oncle.  Si  vous  prions  et  mandons  de  rechef  que  ainsi 
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le  vueillez  faire  et  lui  octroyer  sur  le  tout  les  provi- 
sions et  expedidoDs  que  lui  seront  nécessaires^.  Donné 
à  Romme,  le  xxi*  jour  de  janvier. 

Charles. 
Dubois. 

A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  tenans 
nostre  court  de  Parlement  à  Paris. 

Recepte  xij^  mardi  Hf"  CCCC  nonaf  IIII^  (v.  st.). 

DCCCXLIV. 

AUX  CONSULS  DE  LEGTOURE. 

Rome,  22  janvier  1495. 

Ils  ont  laissé  faire  une  élection  épiscopale  en  leur  ville  malgré 
sa  défense;  le  roi  leur  en  exprime  tout  son  mécontentement. 
—  (Orig.  Arch.  mun.  de  Lectoure.  Publ.  par  ChampoUion- 
Figeac,  Doc.  hUt.  inéd.,  t.  III,  p.  499.) 

De  par  le  roy. 
CShers  et  bien  amés,  vous  savez  que  plusieurs  fois 
vous  avons  escript  et  fait  savoir  par  nostre  amé  et 
féal  conseiller  et  chapellain  ordinaire,  maistre  Mathu- 
rin  Boileau,  que  ne  toUerassiez  en  vostre  ville  faire 
aucune  élection  de  vostre  pasteur  et  evesque;  mais  ce 
neantmoins,  en  venant  contre  nos  vouloir  et  enten- 
cion,  n'en  avés  rien  fait,  dont  nous  esmerveiUons  et 
sommes  très  mal  contens  de  vous,  vous  advertissant 
que  sommes  délibérés  ne  le  mectre  en  obly  et  vous 

1.  Cf.  ci-dessus  les  lettres  des  12  novembre  1493,  27  juillet 
et  31  déc.  1494,  n««  DCCXXXVI,  DGCXCUI  et  DGGGXXXIII. 
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donner  à  oongnoistre  que  avés  mal  fait.   Donné  à 

Rome,  le  xxif  jour  de  janvier. 

Charles. 

ROBERTBT. 

A  DOS  chers  et  bien  amés  les  consuls  et  adjoincts 
de  Lectoure. 

DCCCXLV. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Rome^  27  janvier  1495. 

Le  roi  lui  envoie  M*  Henri  Bohier,  qui  doit  voir  en  passant  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Milan.  —  (Orig.  Bibl.  de  Pétersbourg. 
Copie.  Bibl.  nat.,  autographes  de  Pétersbourg,  Louis  IX  à 
François  II,  fol.  28.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  j^envoye  par  delà  M*  Henry  Bohier  *  pour 
mes  affiiires,  ainsi  qu'il  vous  dira  et  que  luy  ay  baillé 
par  mémoire.  Je  luy  ay  chargé  passer  par  mon  cousin 
le  duc  de  Milan  et  par  Ast  pour  parler  à  mon  frère 
d'Orléans,  et,  sur  ce,  vous  dire  aucunes  choses  pour 
y  pourveoir.  Si  vous  prye  que  le  vueillez  croyre,  et 
souvent  me  fêtes  savoir  des  nouvelles*  de  mon 
royaume.  Et  à  Dieu,  mon  frère.  Escript  à  Rome,  le 
xxvn*  jour  de  janvier. 

Charles. 

RomRTET. 
A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

1.  Henri  Bohier,  notaire  et  secrétaire  du  roi  et  son  valet  de 
chambre  ordinaire,  donne  quittance  à  Antoine  Bayard  de  la 
somme  de  875  1. 1.  pour  partie  des  3,000  éeus  que  le  roi  lui  a 
donnés  en  faveur  de  son  mariage,  4  février  14d3  (v.  st.).  (Bibl. 
nat.,  Pièces  orig.,  vol.  381,  doss.  Bohiery  n^  il.) 
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DCCCXLVI. 
AU  DUC  DE  MILAN. 

Rome,  27  janvier  1495. 

Lettre  de  créance  pour  le  seigneur  de  la  Voûte.  —  (Orig. 
Arch.  de  Milan,  Auiografi  diprincipL) 

Mon  cousin,  j'envoie  présentement  par  devers  vous 
le  sire  de  la  YoulteS  mon  conseillier  et  chambellan, 
pour  estre  par  delà  en  vostre  compaignie,  vous  dire  et 
communiquer  chacun  jour  mes  affaires,  et  aussi  pour 
tousjours  savoir  et  entendre  de  voz  bonnes  nouvelles 
et  conseil,  lequel  je  vueil  bien  ensuivre  et  selon  icel- 
luy  conduire  mon  affaire  et  emprise,  saichant  certai- 
nement que  vous,  mieulx  que  nul  autre,  Tentendez. 
Je  vous  prie,  mon  cousin,  que  vueillez  croire  ledict 
seigneur  de  la  Voulte  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part  et  souvent  m'escripre  ce  qui  surviendra  par  delà 
et  je  vous  manderay  de  mes  nouvelles.  Et  à  Dieu,  mon 
cousin,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à 
Rome,  le  xxvii''  jour  de  janvier. 

Charles. 

robertet. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Millan. 

i.  Louis  de  Levis,  baron  de  la  Voulte,  mort  en  1521. 
(Morëri.)  Cf.  une  quittance  du  25  mars  1498  (v.  st.]  par 
laquelle  Louis,  seigneur  de  la  Voulte,  confesse  avoir  reçu 
d'Antoine  Bayard,  receveur  général  en  Languedoc,  la  somme 
de  500  1.  t.  pour  sa  pension  en  la  présente  année.  On  le 
trouve  parmi  les  pensionnaires  du  roi  en  1492  :  «  A  Louis, 
seigneur  de  la  Voûte,  1,200  1.  t.  pour  sa  pension.  »  (Bibl.  nat. 
Portefeuille  Fontanieu  147-148,  fol.  274.) 
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DCCCXLVII. 

AU  PARLEMEirr  DE  PARIS. 

M arino,  29  janvier  1495. 

Ordre  de  juger  le  procès  engagé  entre  le  cardinal  de  Saint- 
Denis  et  le  seigneur  d'Espagnet  au  sujet  de  la  seigneurie  des 
Pas  ;  prière  d'avoir  pour  recommandée  la  cause  dudit  cardi- 
nal. —  (Orig.  Arch.  nat.,  X««  9321,  n^"  94.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  ja  pieça  est  pendant  par  devant 
vous  ung  procès  en  matière  d'erreurs,  pour  raison  de 
la  seigneurie  des  Pas,  entre  nostre  très  chier  et  grant 
amy  le  cardinal  de  Saint  Denis  ^  et  les  héritiers  de  feu 
le  seigneur  de  la  Pailliere,  d'une  part,  et  le  seigneur 
d^Ëspagnet,  d'autre.  Et,  pour  ce  que  nous  avons  Texpe- 
dicion  de  ceste  matière  très  à  cueur,  tant  en  faveur  et 
contemplacion  de  nostredict  très  chier  et  grant  amy 
que  en  recongnoissance  des  très  grans  et  très  agréables 
plaisirs  et  services  qu'il  a  faiz  à  feu  nostre  très  chier 
seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille,  jusques  à  l'eure 
de  son  trespas,  et  aussi  à  la  chose  publicque,  et  après 
à  nous  continuellement  depuis  nostre  advenement  à  la 
couronne  de  nostre  royaume,  fait  et  continue  chacun 
jour  en  noz  plus  grans  et  principauU  afaires,  par 
especial  au  recouvrement  de  nostre  royaume  de  Naples 
et  autres  grandes  matières  importantes  de  par  deçà, 
si  vous  prions  de  cueur  et  le  plus  affectueusement  que 
faire  povons  et  neantmoins  mandons  que,  incontinent 
et  le  plus  tost  que  possible  sera,  vous  jugez  et  des- 

1.  Jean  de  Villiers  de  la  Groslaye. 
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peschez  lesdictes  erreurs  en  gardant  le  bon  droit  de 
nostredict  très  cher  et  grant  amy  en  bonne  justice  et 
briefve  expedicion.  Et,  au  surplus,  aiez  nostredict 
très  cher  et  grant  amy,  ses  afaires  et  procès  de  Teglise 
et  abbaye  mons'  Sainct  Denis  en  singulière  recom- 
mandation, car  plus  grant  et  plus  agréable  plaisir  ne 
nous  pourries  faire.  Nostre  Seigneur  vous  tiengne  en 
SMDCte  gardée  Donné  [à]  Marin*,  le  xxix*  jour  de 
janvier. 

Charles. 

DUBOYS. 

A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  tenans 
nostre  court  de  Parlement  à  Paris. 

Recepte  xx^  martii  MPIIIP  nùnag^  IIIP  (v.  st.). 

DCCCXLVIII. 

AU  DUC  DE  BOURBON. 

Feretitino,  5  février  1495. 

Ordre  de  faire  exécuter  les  provisions  ordonnées  pour  la  main 
mise  du  comté  d'Armagnac.  —  (Copie.  Bibl.  nat.,  Nonv. 
acq.  fr.  1232,  fol.  275.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  pour  ce  que  je  veux  que  les  provisions 
que  je  ordonné  touchant  la  main  mise  de  la  conté 
d'Armignac  sortent  leur  effect,  je  vous  prye  que  en 

1.  Cf.  lettre  du  cardinal  de  Saint-Denis  au  Parlement  de 
Paris  sur  le  même  sujet,  datée  de  Rome  12  février  1495.  (Arcfa. 
nat.,  X**  9321.) 

2.  Marino,  district  de  Rome.  (Dizionario,  etc.) 
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oeste  matière  tenez  la  main  en  bonne  justice,  et  que 
ioelies  nosdictes  provisions  faictes  mectre  à  execucion 
de  point  en  point  selon  leur  forme  et  teneur,  en  y  fai* 
sant  procéder  par  main  armée  ou  autrement,  ainsi 
que  verrez  estre  aflbire  pour  le  mieulx.  Et  à  Dieu, 
mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Fleu- 
rentin^,  le  y*  jour  de  février*. 

Charles. 

robbrtbt. 

A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

DGGGXUX. 

AU  DUC  DE  lOLAN. 

Ferentinoy  6  février  1495. 

Fuite  du  cardinal  de  Valencei  qui  s'en  est  retourné  à  Rome; 
prière  au  duc  d'envoyer  le  seigneur  Galéas.  Arrivée  des 
ambassadeurs  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne,  auxquels  il  a 
été  fait  réponse.  Départ  du  général  de  Languedoc  pour 
Génesy  avec  ordre  de  faire  préparer  les  galères  pour  le  mois 
de  mars  prochain;  prière  au  duc  de  faire  également  armer 
les  siennes.  Arrivée  des  ambassadeurs  du  roi  des  Romains. 
Batamay  est  envoyé  en  mission  vers  ce  prince.  —  (Orig. 
Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  depuis  les  lettres  que  vous  ay  escriptes 
et  Tadvertissement  que  vous  faisoie  du  traicté  et 
accord  fait  entre  nostre  Saint  Père  et  moy,  le  cardi- 

1.  FerenUnOy  village  de  la  campagne  de  Rome,  district  de 
Frosinone.  (Z)ûîbiiar<o,  etc.) 

2.  Cf.  ci-dessus  les  lettres  du  5  janvier  1488  et  6  avril  1489, 
n*«  CLXXm  et  CCCCXI. 
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nal  de  Valence  S  lequel  nostredict  Saint  Pere  m'avoit 
baillé  par  ledict  traicté  pour  estre  avecques  moy,  s'en 
est  delibere[ineDt],  par  nuyt  et  en  habit  dissimulé, 
party  et  retourné  à  Rome,  en  contrevenant  audict 
traicté.  Et  combien  qu'il  m*ait  escript,  juré  et  affermé 
et  attesté  et  fait  jurer  et  affermer  par  ses  ambassa- 
deurs que  l'allée  et  partement  dudict  cardinal  n'a 
esté  de  son  sceu,  vouloir  ne  consentement,  et  qu'il 
mettra  peine  de  le  rappeler,  touteffois  je  congnois 
bien  qu'il  y  a  eu  quelque  faulte,  et  que,  quant  j'eusse 
creu  mon  cousin  le  viscbancellier,  lequel  entend  les 
affaires  de  Rome  mieulx  que  nul  autre,  qu'il  n'en 
feust  ainsi  allé;  mais  je  faisoie  le  tout  pour  le  bien  de 
mon  affaire  :  et,  pour  abréger  icelluy,  j'en  ay  inconti- 
nent adverty  mondict  cousin  pour  avoir  son  conseil 
de  ce  que  j'en  auray  à  faire.  Et,  neantmoins,  ay  ren- 
voie à  Rome  mon  oncle  le  seigneur  de  Bresse  et  pré- 
sident Gannay  pour  entendre  la  voulenté  sur  ce  de 
nostredict  Saint  Pere  et  selon  icelle  et  l'advis  de  mon- 
dict cousin  le  viscbancellier  mettre  paine  de  wyder 
cest  affaire. 

Mon  cousin,  nonobstant  cela,  je  me  suis  tousjours 
acheminé  et  passé  oultre,  et  espère,  o  l'aide  de  Dieu, 
dedans  deux  ou  troys  jours  passer  le  pas  Saint  Ger- 
main' pour  de  là  tirer  avant  au  parfaict  de  mon 

1.  César  Borgia,  archevêque  de  Valence,  fils  du  pape 
Alexandre  VI,  créé  cardinal  le  20  septembre  1493.  (Eubel, 
ouvr.  cit.,  p.  23.)  Sur  Tévasion  du  cardinal  de  Valence,  qui 
réussit  à  s'échapper  de  Velletri  dans  la  nuit  du  29  au  30  jan- 
vier, cf.  Delaborde,  Expédition  de  Charles  VIII,  p.  543. 

2.  Défilé  de  San-Germano,  dans  la  terre  de  Labour.  Sàn-Ger- 
mano,  aujourd'hui  Cassino,  était  une  des  clefs  du  royaume  de 
Naples. 
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emprinse,  pour  le  bien  et  parfectioD  de  laquelle  je 
desiroie  sur  toutes  choses  qu'il  fiist  possible  que  y 
feussiez  aveoques  moy  pour  me  conseiller  et  aider  à 
la  conduicte.  Et  il  me  semble,  mon  cousin,  que 
moiennant  vostre  bonne  aide  et  la  diligence  que  je 
feray,  que  ma  conqueste  en  seroit  de  beaucoup  abré- 
gée. Et,  pour  ce  que  je  sçay  TaffiBiire  que  avez  par 
delà,  je  vous  prie  tant  que  je  puis  que  me  vueiîlez 
envoyer  mon  cousin  le  seigneur  Galeas  et  le  despes- 
cher  pour  s'en  venir  le  plus  tost  que  possible  sera,  et 
vous  me  ferez  fort  grant  plaisir  en  ce  faisant  ;  il  est 
personnage  pour  faire  ung  bon  service,  et,  avecques 
ce,  je  vous  asseure  que  j'ay  en  luy  seureté  et  toute 
fiance. 

Au  seurplus,  il  est  venu  icy  devers  moy  deux 
ambassadeurs  du  roy  et  royne  d'Espaigne^,  lesquelz 
m'ont  dit  et  declairé  plusieurs  choses  tendans  à  fin  de 
trouver  quelque  rompture  à  mon  emprise  et  mettre 
ma  querelle  et  droit  que  j'ay  en  mon  royaume  de 
Napples  en  justice,  et  dient  que  lesdicts  roy  et  royne 
y  pretendoient  quelque  chose.  Je  leur  ay  respondu  sur 
le  tout  et  avecques  ce  envoieray  devers  eulx  le  maistre 
d'ostel  La  Fourest',  par  lequel  je  leur  feray  plus 
ample  response,  et  lui  ordonneray  passer  par  vous 
pour  vous  dire  de  mes  nouvelles  et  veoir  sa  depesche, 

i.  Antoine  de  Fonseca  et  Jean  d'Albeon,  après  avoir  traversé 
le  midi  de  la  France,  la  Lombardie  et  la  Toscane^  étaient  arri- 
vés à  Rome  quelques  instants  après  le  départ  de  Charles  VIII. 
(Delaborde,  ouvr,  cit.^  p.  542.) 

2.  Le  seigneur  de  la  Forest  figure  au  nombre  des  officiers 
du  roi  dans  l'état  de  la  maison  royale  de  1495-1496.  (Godefroy, 
ou9r.  cit.,  p.  704.) 

IV  41 
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afin  que  vous  entendez  à  quoy  veullent  venir  lesdicts 
Foy  et  royne,  pour  lesquelz  je  ne  laisseray  à  pour- 
suivre et  mettre  fin  à  madicte  emprise,  de  laqudle  ^ 
de  plus  grant  me  semble,  mon  cousin,  que  vous  et 
moy  viendrons  bien  à  bout  et  à  nostre  honneur.  Par 
quoy,  je  vous  prie,  escripvez  moy  souvent  et  advertis- 
sez  de  ce  qu'il  vous  semblera  que  j'auray  à  fere,  car 
maintenant,  plus  que  jamais,  j'ay  neccessairemrat  à 
besongner  de  vostre  bon  conseil  et  advis.  Aussi  vous 
povez  bien  estre  seur  que,  vous  plus  que  un  autre, 
serez  participant  à  l'onneur  et  prouffit  qui  pourra 
venir  de  ma  conqueste,  et  congnoistrez  par  effect  que 
je  ne  vueil  demeurer  ingrat  envers  vous  ;  maiz  vous 
prometz  que  tousjours  me  trouverez  bon  parent  et 
prest  de  porter  vous  et  vostre  Estât  comme  le  mien 
propre,  sans  difficulté  aucune. 

Au  demeurant,  mon  cousin,  pour  ce  qu'il  est  plus 
que  neccessaire,  pour  abréger  mondict  affere,  dresser 
quelque  armée  de  mer,  j'ay  envoyé  le  gênerai  de  Lan- 
guedoc à  Gennes  pour  fere  abiller  et  mettre  sus  mes 
gallées  et  autres  navires  pour  estre  prestes  en  ce  moys 
de  mars  proucbain.  Je  vous  prie  que  vueillez  donner 
ordre  que  l'en  prépare  les  vostres  xn,  et  seroit  bon 
que  escripvissiez  aux  gouverneur  et  anciens  de  Gennes 
que,  en  continuant  au  bon  vouloir  qu'ilz  ont  envers 
moy,  ilz  vueillent  aider  audict  gênerai  et  autres  mes 
serviteurs  qui  sont  là  à  dresser  ladicte  armée.  J'es- 
criptz  au  grant  escuier  que,  s'il  est  en  bonne  santé, 
qu'il  s'en  aille  audict  Gennes  pour  y  servir,  car  il  est 
personnage  pour  ce  faire.  Et,  avecques  ce,  ay  envoyé 
en  Provence  pour  armer  et  acoustrer  les  gallées  que 
je  y  ay.  Et  aussi  vous  prie  faire  de  vostre  cousté 
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mectre  sus  quelques  naves  pour  servir  en  ladicte 
armée  de  mer,  laquelle,  comme  j'ay  sceu,  est  très 
requise  et  neccessaire. 

J'ay  ouy  bien  au  long  les  ambassadeurs  du  roy  des 
Romains  S  ainsi  que  par  eulx  savez,  car,  à  leur  retour, 
ilz  passeront  par  vous.  Pareillement  j'envoye  devers 
ledict  roy  le  seigneur  du  Bouchage,  en  ensuivant 
vostre  advis,  par  lequel  il  sera  amplement  adverly 
de  mon  vouloir  et  intencion  sur  le  tout'.  Escripvez 
moy  souvent  de  voz  nouvelles  et  je  vous  manderay 
des  miennes.  Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en 
sa  garde.  Escript  à  Fleurentin,  le  vi*  jour  de  février. 

Gharlbs. 

ROBERTET. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Millan. 
DCCCL. 

AU  PARLEMENT  DE  GRENOBLE. 

Fercntino,  6  février  1495. 

Ordre  de  verser  au  plus  tôt,  entre  les  mains  d'Etienne  Petit, 
contrôleur  général  des  finances  en  Languedoc,  l'argent  levé 

i.  Jean  Bontemps,  trésorier  de  Bourgogne,  et  un  avocat 
bourguignon.  Us  annoncèrent  à  Charles  VIII  la  prochaine  arri- 
vée de  Biaximilien,  désireux  de  recevoir  à  Rome  la  couronne 
impériale  et  de  proclamer  la  guerre  contre  les  Infidèles.  (Dela- 
borde,  Expédition  de  Charles  VIII  y  p.  545  et  suiv.) 

2.  Dans  une  lettre  adressée  à  Boisy  le  3  avril,  Graville  fait 
allusion  à  ce  voyage,  dont  le  but  est  resté  mystérieux  :  «  M.  du 
Boschaige  est  passé  et  s'en  va  aprez  le  roy  des  Romains  en 
AUemaigne  ;  je  vous  asseure  qu'il  me  semble  que  la  commission 
lui  est  très  dangereuse.  »  (P.  Perret,  Notice  sur  Gravillcy 
p.  170.  Cf.  ci-dessus  lettre  n""  DGCGXII.) 
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sur  l'église  da  Dauphiné  pour  les  besoins  de  U  guerre.  — 
(Arch.  de  liséré,  B  2905.  Copie.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  pour  ce  qu'il  est  neocessaire 
recouvrer  argent  de  tous  costez  pour  la  somme  (soulde) 
et  entretenement  de  nostre  armée  et  conqueste  de 
Napples,  où,  grâces  à  Dieu,  avons  si  avancé  que  avons 
mis  à  nostre  obéissance  la  place  de  MontfortinS  le 
passaige  de  Saint  Germain,  qui  est  à  Tentrée  du 
royaume  de  Napples,  Gyvecte  ducale^,  cité  de  Guier', 
la  Lyonnoyse^,  Laquelle^,  la  pluspart  de  la  Poille  et 
Prusse*,  qui  est  la  tierce  partie  du  royaume  de 
Napples,  nous  envoyons  à  ceste  cause  en  France  nostre 
amé  et  féal  notaire  et  secrétaire  m*  Estienne  Petit, 
oontreroUeur  gênerai  de  noz  finances  en  Languedoc'', 
pour  faire  faire  la  diligence  neccessaire  en  ceste 
matière.  Par  quoy  nous  vous  mandons  et  expressé- 
ment enjoignons  par  tous  les  plaisirs  et  services  que 
faire  nous  desirez  que,  incontinent  ces  lettres  veues, 
vous  faictes  la  plus  grant  diligence  que  faire  pourrez 
d'envoyer  diligement  à  Lyon  devers  ledict  maistre 
Estienne  Petit  Targent  de  Teglise  et  clergié  de  nostre 
pays  de  Daulpbiné  dont  avez  la  charge  et  commission, 
à  ce  qu'il  le  tienne  illec  tout  prest  pour  le  faire  deli- 

1.  Montefortino,  district  de  Velletri-Roma.  (DUionario,  etc.) 

2.  Givita-Ducale,  ville  de  TAbnizze  ultérieure. 

3.  Peut-être  Terni.  (Ibid.) 

4.  Leonessa.  [Ibid.) 

5.  Aquila.  [Ibid.) 

6.  La  Fouille  et  TAbrazze,  provinces  de  l'ancien  royaume 
de  Naples. 

7.  Etienne  Petit,  contrôleur  général  en  Languedoc  depuis  le 
26  janvier  1476.  (Jacqueton,  Admimstration  financière^  p.  295.) 
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vrar  es  mains  de  m*  Loys  Poncher,  commis  à  la 
reœpte  des  deniers  extraordinaires  de  la  guerre  de 
Napples  ou  de  son  commis  estant  oudict  Lyon,  pour 
le  nous  envoyer  incontinent  quelque  part  que  soyons. 
Car,  sans  cela,  nous  ne  porrions  entretenir  nostrc 
armée,  ne  parachever  nostre  conqueste  que  espérons 
avoir  achevée  dedans  troys  moys  et  nous  en  retour- 
ner en  France,  si  nous  summes  secouruz  d'argent, 
ainsi  qu'il  est  requis.  Nous  avons  eu  nouvelles  que  le 
roy  Âlpbonce  est  en  estât  qu'il  ne  sçauroit  faire  ne 
bien  ne  maP.  Son  filz  a  esté  couronné  roy  et  s'est 
reduyt  à  Gappre',  en  entencion  que  (sic)^  quant  serons 
devant  ou  prés,  de  soy  retirer  à  Napples,  où  avons 
intencion  d'estre  à  la  fin  de  ce  moys.  Par  quoy  faictes 
diligence  d'envoyer  incontinent  ledict  argent  devers 
ledict  maistre  Ëstienne  Petit  à  Lyon,  affin  que  puis- 
sions tyrer  en  avant  et  plus  tost  achever  nostre  entre- 
prise. Et  vous  nous  ferez  ung  singulier  service.  Ëscript 
à  Florentin,  le  vi*  jour  de  février  MCCCCniI"XV, 
prins  à  la  Nativité'. 

Charles. 

robertet. 

1.  Le  roi  Alphonse  avait  abdiqué  le  23  janvier  1495,  remet- 
tant la  couronne  aux  mains  de  son  fils  Ferdinand,  duc  de 
Calabre. 

2.  Ile  de  Capri,  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples. 

3.  A  Rome,  la  plupart  des  actes  étaient  datés  d'après  le  style 
de  Noël.  (Giry,  Diplomatique^  p.  126.)  —  Lettre  semblable 
adressée  à  Bourré,  du  même  jour,  6  février  1495,  publiée  par 
Marchegay,  dans  Bourré  y  gouverneur  du  dauphin.  Bulletin  de 
la  Société  industrielle  d'Angers,  t.  XXVm,  p.  336,  et  repro- 
duite en  partie  par  G.  Bricard,  Jean  Bourré^  p.  285. 
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DCCCLL 
AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Veroli,  9  février  1495. 

Prise  de  Mont-Saint-Jean  par  les  Français.  —  (Arch.  nat., 
Lettres  originales  des  rois  de  France.  Publ.  par  M.  de  la 
Pilorgerie,  Campagne  et  bulletins  de  la  grande  armée  d^Ita^ 
liey  p.  176,  et  M"*Duponty  Commynes.  Preuves  XLIII,  1. 111, 
1,  p.  390.) 

Mon  frère,  pour  tousjours  continuer  à  vous  faire 
savoir  de  mes  nouvelles,  aujourd'uy  ay  fait  mettre 
le  siège  en  une  des  places  de  tout  ce  pays  la  plus 
renommée  tant  pour  la  force  que  pour  le  lieu  où  elle 
est  assise,  nommée  la  ville  de  Monte  Sainte  JohanneS 
qui  estoit  au  marquis  de  Pescaire^,  tenant  party 
contre  moy,  et  une  des  enclaves  du  royaume  de 
Napples,  à  sept  lieues  prés  de  l'autre,  sur  mon  che- 
DDÔn,  laquelle,  et  combien  que  j'aye  fait  sommer  de 
me  donner  vivres  et  passaige  pour  mon  emprinse,  a 
respondu  autrement  que  ne  devoit,  et  desja  long- 
temps avoit  que  ne  cessoit  de  faire  la  guerre,  brusler, 
prendre  et  dommaiger  entour  d'elle  tous  ceulx  que 
savoit  estre  mes  amys  et  aliez  et  qui  tenoient  mon 
party,  mesmement  ceulx  de  la  terre  de  TEglise, 
depuis  que  j'estoye  entré  dedans  Rome.  Devant  moy 

1.  Monte-San-Giovaxmi,  sur  la  rive  occidentale  du  Lin. 
Sommé  de  se  rendre,  le  châtelain  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles 
à  deux  trompettes  français. 

2.  Alphonse  d'Avalos,  marquis  de  Pescara,  tué  la  même 
année  devant  le  fort  du  Mont-Sainte-Croiz. 


\ 


m  CHARLB8  YHI.  167 

est  aa  jour  d*uy  arrivé  à  ladicte  place  mon  cousin  de 
Montpeusier  avec  mou  avant  garde  et  artillerie  pour 
les  approuches;  et,  après  avoir  tiré  madicte  artillerie 
par  l'espace  d'environ  quatre  heures,  tellement  que 
la  bresche  sembla  estre  assez  raisonnable  pour  l'as- 
saillir, ay  fait  donner  l'assaull  par  les  hommes 
d'armes  et  autres  gens  d'une  si  bonne  aspresse  que, 
coaibien  qu'il  y  avoit  de  six  à  sept  cens  bons 
hommes  de  guerre  oultre  les  gens  de  la  ville  qui  tous 
deffendirent,  à  la  fin,  grâces  à  Dieu,  dudict  premier 
asaault  elle  a  esté  emportée  et  prinse  à  mon  petit 
dommaige  et  à  leurs  despens,  pugnicion  et  grant 
perte  pour  le  peuple  [et  l'exemple]  des  autres  qui 
vouldroient  faire  le  semblable  à  l'encontre  de  moy. 
Et  croy  que  la  peine  qu'ilz  m'ont  donnée  à  les  aller 
veoir  leur  a  esté  bien  cher  vendue  ^ 

Mon  frère,  en  tirant  tousjours  mondict  chemin,  j'ay 
espoir,  à  l'ayde  de  Dieu,  d'estre  dedens  deux  ou  trois 
jours  pour  gaigner  le  passaige  de  Saint  Germain  que 
garde  le  duc  de  Galabre,  à  l'entrée  du  royaulme,  avec 
grant  nombre  de  gens,  et  de  mon  cousté  vous  feray 
tousjours  savoir  ce  qui  surviendra  de  nouveau.  Je 
vous  prie  que  du  vostre  vueillez  semblablement 
faire,  vous  disant  à  Dieu,  mon  frère,  auquel  je  prye 
vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Verly^,  le  ix*  jour 
de  fevrier. 

Charles. 

GmAULT. 

1.  La  place  fîit  enlevée  d'assaut  par  La  Trémoille  sous  les 
yeux  du  roi,  qui,  de  Veroli,  où  il  s*était  logé  dès  le  6,  vint 
assister  à  Taction.  Le  carnage  fut  terrible. 

2.  Veroli,  district  de  Frosinone-Roma.  {Dizionario,  etc.) 
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DQCOAL 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Veroli,  il  février  1495. 

Assaut  et  prise  du  Mont-Saint- Jean  ;  les  villes  d'Aquila  et  de 
Saleme  ont  ouvert  leurs  portes.  —  (Arch.  nat.  Lettres  ori- 
ginales des  rois  de  France,  Publ.  par  M.  de  la  Pilorgerie, 
ouvr,  cit. y  p.  177,  et  M"*  Dupont,  Commynes,  Preuves  XLUI, 
2,  t.  m,  p.  392.) 

Mon  frère,  depuis  les  derrenieres  lettres  que  vous 
ay  escriptes  et  pour  tousjours  vous  advertîr  des 
choses  ainsi  qu'elles  surviennent,  tirant  mon  chemin 
pour  aller  au  pas  Saint  Germain,  j*envoyay  mon  cou- 
sin le  conte  de  Montpensier  et  sa  bende  à  une  ville  qui 
est  à  mi  milles  d*icy  et  prés  d'ung  mille  d'une  autre 
ville,  appellée  le  Mont  Saint  Jehan,  laquelle  tenoit 
contre  moy,  et  est  une  des  places  de  ce  pays  autant 
renonmiée  de  force.  Toutesfois,  pour  ce  qu'elle  eust 
peu  porter  quelque  dommaige  se  je  l'eusse  laissée 
derrière,  je  trouvay  par  conseil  que  je  la  devoye  avoir 
pour  mettre  en  mon  obéissance,  feust  par  amytié  ou 
par  force;  par  quoy  ordonnay  à  mondict  cousin  l'en- 
voyer sommer,  ainsi  que  l'on  avoit  fait  sommer  les 
autres  par  où  je  suis  passé  :  ce  qu'il  feit  par  deux  fois, 
mais  ilz  n'ont  jamais  voulu  faire  ouverture.  A  ceste 
cause,  je  partiz  hyer  matin  d'icy  et  m'en  allay  disner 
au  logis  de  mondict  cousin.  Et  l'aprés  disnée  je  des- 
cendy  devant  ledict  Mont  Saint  Jehan,  lequel  desja 
estoit  par  mon  ordonnance  assiégé,  avecques  ung 
nombre  de  mes  gens  d'armes.  Et,  à  mon  arrivée,  feiz 
tirer  mon  artillerie,  [et]  en  peu  de  temps  après  don- 
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œr  Tassault  en  telle  forme  que,  de  la  première 
poincte,  ilz  n'arrestereot  oooques  demy  heure  que 
mesdicts  gens  d'armes  ne  fussent  entrez  dedens;  et  la 
prindrent  par  force  en  ma  présence,  dont  je  vous  ay 
bien  voulu  advertir  :  et  vous  asseure,  mon  frère,  que 
je  y  veiz  le  plus  bel  esbat  du  monde,  et  ce  que  jamais 
n'avoye  veu,  et  aussi  bien  et  hardiment  assaillir  et 
oombatre  qu'il  est  possible.  Au  surplus,  j'espère  par- 
tir demain  pour  retourner  au  logeis  de  mondict  cou- 
sin de  Montpensier,  auquel  se  trouveront  tous  les 
cappitaines  de  sa  bende  et  ceulx  que  j'ay  avecques 
moy,  pour  là  avecques  eulx  et  par  conseil  prendre 
conclusion  de  ce  que  j'auray  affaire  pour  aller  gaigner 
ce  pas  Saint  Germain,  lequel  l'en  dit  estre  fortiffié 
par  le  duc  de  Galabre,  qui  y  est  en  personne  avecques 
un  grand  nombre  de  gens. 

J'ay  ce  jour  d'huy  receu  lettres  de  ceulx  de  Laquille, 
lesquelz  m'escripvent  comme  subgectz  et  continuent 
de  plus  en  plus  en  leur  bon  vouloir;  et  desjà,  en  se 
declairant  ouvertement,  ont  commencé  à  forger  mon- 
noye  à  mes  armes,  ainsi  que  vous  pourrez  veoir  par 
une  pièce  que  je  vous  envoie  cy  dedans  enclose^ 
Pareillement  ay  receu  lettres  de  la  cité  de  Salmone', 
qui  est  une  belle  et  grant  cité,  comme  l'en  dit,  et  ay 
sceu  qu'ibs  m'ont  fait  serement  et  toute  fidélité  comme 
subgectz.  De  ce  qui  surviendra  serez  tousjours  ad- 
verty;  aussi  je  vous  prye,  mon  frère,  que,  de  vostre 

1.  Cf.  dans  Le  Blanc,  Traité  hist.  des  monnaies  de  France, 
p.  316,  et  dans  CommyneSy  édit.  Dupont.  Preuves,  t.  III,  p.  393, 
n.  2,  des  reproductions  de  ces  monnaies  frappées  à  Aquila. 

2.  Solmona,  ville  de  12,000  habitants  dans  TAbnizze  ulté- 
rieure. 
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part,  vous  me  faictes  souvent  savoir  de  vos  Douvelles, 
et  surtout  donner  ordre  et  provision  au  fait  et  recou- 
vrement de  mes  deniers  et  à  les  m'envoyer  pour  m*en 
subvenir  à  mon  affaire.  Et  à  Dîeu,  mon  frère,  qui 
vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Yerly,  le  xi*  jour  de 
février. 

Charles. 

ROBERTET. 

DCCCLm. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

12  février  1495. 

Prise  de  Rocca  Seccaetde  Rocca  Guglielma;  le  roi  Ferdinand 
vient  d*abandonner  Monte-San-Germano;  deux  cents  gens 
d'armes  italiens  ont  été  mis  en  déroute  par  le  maréchal  de 
Rieux.  —  (Arch.  nat.,  Lettres  originales  des  rois  de  France, 
Publ.  par  M.  de  la  Pilorgerie,  ouvr.  ck,j  p.  179,  et  par 
M"*  Dupont,  Commynes.  Preuves  XLIII,  3,  t.  m,  p.  395.) 

Mon  frère,  dés  hyer  au  matin  vous  ay  fait  sçavoir 
la  prise  de  Mont  Saint  Jehan  et  la  façon  comment  elle 
fut  prinse  d'assault;  et  au  soir  receuz  vos  lettres  qui 
faisoient  seullement  mention  qu'avez  reoeu  les  articles 
de  Tappoinctement  fait  avec  nostre  Saint  Pere^,  et 
comme  Tavez  fait  publier  par  mon  royaume. 

Mon  frère,  hier  au  soir,  à  deux  heures  de  nuyt, 
mon  cousin  le  conte  de  Guyse  me  feit  savoir  qu'il 
avoit  mis  en  mon  obéissance  deux  places,  nommées 
Tune  Roquesecque^  et  l'autre  Roqueguillerme',  qui 

1.  Cf.  ci-dessus  lettre  n*  DGGGXLI,  du  17  janvier. 

2.  Roccasecca,  dans  la  terre  de  LabouTi  district  de  Sora- 
Gaserta.  [Dizionario,  etc.) 

3.  Rocca  Guglielma^  district  de  Gaeta-Caserta.  [Ibid.) 
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sont  deux  très  boooes  places,  esquelles  estoient  de 
trois  à  quatre  mil  hommes  d'armes,  qui  de  bomie 
heure  les  ont  habandonnées.  Et  depuys,  environ  la 
my  nuyct,  mondict  cousin  m'a  escrit  que  le  jeune  roy 
Ferrant^,  qui  estoit  à  Saint  Germain,  s'en  est  allé  à 
toute  sa  puissance  et  desemparé  la  ville  et  chasteau. 
Et  dés  l'heure  plusieurs  de  mes  gens  d'armes  sont 
entrez  dedans,  ce  qui  me  vient  bien  à  point,  car  c'es- 
toit  toute  l'entrée  du  royaume  et  le  passaige  pour 
tirer  avant  au  parachèvement  de  mon  emprinse. 

Mon  frère,  d'autre  part  je  receuz  lettres  de  mon 
cousin  le  mareschal  de  Rieux^,  par  lesquelles  il  me 
feit  savoir  que  mardi  derrenier  il  saillit  environ  deux 
cens  hommes  d'armes  de  mes  ennemys  pour  venir 
veoir  sa  contenance  et  ce  qu'il  faisoit;  mais  il  sortit 
sur  eulx  nn"  ou  cent  hommes  d'armes  des  miens  qui 
les  misrent  en  fuyte,  et  en  est  demouré  des  leurs 
environ  cinquante  ou  soixante  que  mors  que  prison- 
niers. Je  m'en  pars  aujourd'uy  de  ceste  ville  de  Bahe, 
et  dedens  deux  jours  je  seray,  se  Dieu  plaist,  audict 
lieu  de  Saint  Germain.  Mon  frère,  je  vous  feray  tous- 
jours  savoir  le  plus  souvent  que  je  pourray  de  mes 
nouvelles;  de  vostre  part  faictes  m'en  aussi  savoir.  Et 
adieu,  mon  frère.  Escript  à  Bahe  (?),  le  xn*  jour  de 
février. 

Charles. 

DUBOYS. 

1.  Ferdinand  H,  reconna  roi  de  Naples  le  23  janvier  1495, 
après  l'abdication  de  son  père  Alphonse  II. 

2.  Rieox  s'avançait  par  les  montagnes  pour  prendre  San- 
Germano  à  revers. 
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DCCCLIV. 
À  LOUIS  DE  GRÀYILLE. 

San-Germano,  13  février  1495. 

Il  s'en  remet  à  lui  du  soin  de  surveiller  les  menées  du  roi  des 
Romains.  Assaut  et  prise  de  Mont-Saint-Jean;  abandon  de 
San-Germano  par  le  duc  de  Calabre.  —  (Publ.  par  M.  de  la 
Pilorgerie,  ouvr,  cii,,  p.  448.) 

Monsieur  Tamiral,  j'ay  reoeu  voz  lectres  du 
xxvm*  jour  de  janvier,  escriptes  à  Amyens^  Tou- 
chant rassemblée  des  gens  de  guerre  que  fait  le  roy 
des  Romains  ou  quartier  là  où  il  est,  vous  dictes  que 
Ton  ne  sçait  encores  au  vray  de  son  entencion^.  Je 
me  donne  merveilles  de  ce  qu'il  fait  ladicle  assemblée 
veu  les  bonnes  paroUes  qu'il  m*a  fait  porter  par  ses 
ambassadeurs  qui  sont  icy  avecques  moy;  toutesfoiz, 
je  vous  mercie  de  ce  que  m*en  avez  adverty.  J*ay  bien 
fiance  que  vous  donnerez  si  bon  ordre  à  tout  au 
quartier  là  où  vous  estes  que,  avec  Taide  de  mes  bons 
serviteurs  et  nobles  hommes  du  pays  estans  par 
delà,  qu'il  ne  se  fera  riens  à  mon  desavantage.  Vous 
povez  vous  adresser  pour  les  choses  qui  vous  seront 
nécessaires  au  gênerai  Gaillart,  auquel  j'ay  escript 
qu'il  face  ce  que  vous  lui  ordonnerez,  et  sçay  bien 

1.  Cf.  P.  Perret,  Notice  sur  Graville,  p.  169.  La  lettre  de 
Graville  au  roi  y  est  donnée,  probablement  par  erreur,  comme 
étant  du  28  février. 

2.  Une  lettre  écrite  de  Mouzon  aux  gens  du  Conseil  de  la  ville 
de  Reims,  le  20  décembre  1494,  ferait  croire  également  à  cer- 
tains mouvements  de  troupes  sur  cette  frontière.  Cf.  aux  Pièces 
justificatives. 
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qu'il  ne  vous  laissera  avoir  faulte  de  rieo.  De  ce  qu'il 
vous  surviendra,  faictes  moy  savoir  des  nouvelles  à 
toute  diligence  :  vous  m'avez  escript  d'autres  lectres 
de  ladicte  assemblée,  lesquelles  je  n'ay  point  eues  ;  il 
fouit  dire  que  les  postes  ont  esté  destroussés  en  cbe- 
myn,  et  pour  ce  faictes  vous  en  enquérir  et  le  faictes 
savoir  à  mon  frère  de  Bourbon.  Au  surplus,  tirant 
mon  chemyn  pour  venir  à  Saint  Germain,  lequel  le 
duc  de  Galabre  tenoit  avecques  ung  nombre  de  gens 
d'armes,  il  y  avoit  une  place  nommée  le  Mont  Saint 
Jehan,  la  plus  renommée  de  force  de  ce  pays,  et 
laquelle  estoit  au  marquis  de  Pescaire,  qui  est 
avecques  le  roy  Âlfonce.  Et  pour  ce  qu'elle  tenoit 
contre  moy  et  me  povoit  faire  quelque  donunage  en 
la  laissant  derrière,  je  l'envoyai  assiéger  par  mon  cou- 
sin de  Montpencier  et  sa  bande;  et  le  lendemain 
aprez  disner,  je  feuz  devant  ledict  Mont  Saint  Jehan, 
et  à  mon  arrivée  feiz  tirer  mon  artillerie,  et  une 
heure  aprez  donner  l'assaut  en  telle  forme  que  de  la 
première  pointe  mes  gens  d'armes  entrèrent  dedans, 
et  en  ma  présence  la  prindrent  à  moins  de  demye 
heure.  Il  y  avoit  dedens  ladicte  place  de  vu  à  , 
vm*  hommes  de  guerre  qui  tous  furent  tuez,  réservé 
quelques  prisonniers  qui  se  saulverent  dedans  une 
tour,  où  depuis  furent  prins.  Je  vous  asseure,  mon- 
ffleur  l'amirtil,  que  je  ne  veiz  jamais  ung  si  bel  esbat 
ni  si  hardiement  assaillir  et  défendre  que  je  veiz  là  ^ 
Geste  nuyt  passée,  j'ay  sceu,  par  lectres  que  mon 
cousin  le  mareschal  de  Rieux  m'a  escriptes,  que  le 

1.  Cf.  ci-dessus  les  lettres  au  duc  de  Bourbon  des  9  et 
11  février. 
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duc  de  Galabre  a  habandonoé  ledict  Saint  Germain  et 
s'en  est  retiré  à  GapoueS  et  que,  en  s*en  retirant,  il  fut 
suivy  par  cinquante  ou  soixante  hommes  d'armes  deà 
myens,  lesquelz  estoient  là  envoyez  pour  savoir  de  ses 
nouvelles  et  feirent  quelque  destrousse  sur  leur  ba* 
gaige  à  la  queue. 

Je  m'en  pars  demain  au  matin  pour  aller  audict 
Saint  Germain  pour  tirer  audict  Gapoue,  et  j'espoîre, 
à  l'aide  de  Dieu,  poursuyvre  le  surplus  de  ma  con- 
queste  et  emprise;  dont  je  vous  ay  bien  voullu  adver- 
tir,  et  vous  prie  que  le  faictes  savoir  aux  gens  de  bien 
par  delà,  afin  qu'ilz  entendent  de  mes  aflhires  de  ce 
pays.  Je  vous  ay  escript  comment  depuis  mon  parle- 
ment de  Romme  j'ay  mis  en  mon  (^issance  la  place 
de  Hontfronce,  Gyvete  de  Salo,  cité  d'Aquier,  la 
Lyonnoise,  l'Âquille  et  la  plus  part  de  la  Poille  et  de 
Prusse^.  Et  au  demourant,  escripvez  moy  souvent  ce 
qu'il  sourviendra  par  delà.  Et  adieu,  monsieur  l'ami- 
ral. Escript  en  ma  ville  de  Saint  Germain,  première 
ville  de  mon  royaume  de  Napples,  le  xm*  jour  de 
février. 

Charles. 

À  monsieur  l'amiral.  Robbrtbt. 

Dccav. 

AU  DUO  DE  BOURBONNÀfS. 

San-Gennano,  14  février  1495. 

Entrée  des  Français  à  San^-Germano.  —  (Arch.  nat.,  Lettres 
originales  des  rois  de  France,  Publ.  par  M.  de  la  Pilorge- 

1.  Capoue,  ville  de  la  terre  de  Labour,  sur  le  Vultume. 

2.  Cf.  ci-dessus  lettre  DCGCLI. 
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rie,  ou9r.  oit.^  p.  180^  et  par  M"*  Dupont,   Commynes. 
Preuves  XLin,  4,  t.  ID,  p.  396.) 

Mcm  frère,  j*ay  fait  retarder  jusques  icy  le  parle- 
ment de  la  poste  pour  ce  que  je  vous  vouloye  bien 
escripre  et  advertir  de  mon  entrée  en  oeste  ville  de 
Saint  Germain,  laquelle  est  la  première  ville  de  mon 
royaume  de  Napples,  et  que  par  les  habitans  et 
officiers  en  icelle  m'a  esté  fait  toute  obéissance,  ser- 
ment, fidélité  et  recongnoissance  comme  vraiz  sub- 
gectz,  et  me  donnant  très  bonne  espérance  au  sur- 
plus de  ma  conqueste.  Le  roy  Alphonse,  depuis 
XV  jours  en  ça,  est  sorty  de  Napples  ;  et  dit  Ton  qu'il 
s'en  est  allé  par  mer  avecques  une  grande  somme  de 
ducatz  ou  en  Espaigne  ou  en  Tisle  de  Secille^  ;  mais 
encore  n'en  y  a  point  de  certaineté  où  il  est.  Avant 
son  parlement,  il  a  laissé  le  titre  de  roy  au  duc  de 
Galabre,  son  filz.  Je  faiz  et  feray  au  demeurant  de  mon 
affaire  la  plus  grande  diligence  que  je  pourray;  et  ce 
jour  d'uy  seront  icy  la  pluspart  de  mes  cappitaines 
pour  ad  viser  et  conclure  ce  que  j'auray  à  faire  :  et 
espère,  à  l'ayde  de  Dieu,  vous  aller  veoir  plus  tost 
que  ne  pensez. 

Mon  frère,  doresnavant  je  vous  escripray  bien  sou- 
vent, et  vous  advertiray  de  tout  ce  qui  surviendra 
cbascun  jour.  Je  vous  prye,  faictes  moy  savoir  de  vos 
nouvelles,  et,  comme  par  mes  autres  lettres  vous  ay 
mandé,  donnez  bonne  provision  et  ordre  à  ce  que 
mes  deniers  soient  levez  et  envoiez  par  deçà  à  toute 
dilligence,  affin  que  je  m'en  puisse  aider,  car  vous 


i.  Après  son  abdication  le  23  janvier,  Alphonse  VL  était  parti 
pour  la  Sicile,  où  il  mourut  le  19  novembre  1495. 
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entendez  bien  que,  à  mon  entrée  au  royaume,  il  me 
conviendra  faire  de  grans  fraiz  et  despences  très 
nécessaires.  Par  quoy  je  vous  prye  de  rechief  que 
vueillez  entendre  pour  mon  honneur  ainsi  que  j'ay  en 
vous  seureté  et  singulière  fiance.  Et  à  Dieu,  mon 
frère,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  en  ma  ville  et 
cité  de  Saint  Germain,  première  ville  de  mon  royaume 
de  Napples,  le  xmi*  jour  de  février*. 

Charles. 

robbrtet. 
A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

DCCaVL 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Naples,  22  février  1495. 

Entrée  des  Français  àNapIes.  —  (Arch.  nat.,  Lettres  originales 
des  rois  de  France.  Publ.  dans  Commynes,  édit.  Dapont,  t.  m, 
p.  400,  et  par  M.  de  la  Pilorgerie,  ouvr.  cit,,  p.  198.) 

Mon  frère,  depuis  les  autres  lettres  que  derrenie- 
rement  vous  ay  escriptes,  par  lesquelles  je  vous  fai- 
soye  savoir  mon  entrée  à  Gappouue,  je  vous  advertiz 
que  je  suis  venu  à  Averse'  et  Tay  mys  en  mon  obéis- 
sance, et  ce  jourd'uy  je  suis  entré  en  ceste  ma  cité  de 
Napples,  et  me  suis  venu  loger  au  chasteau  de  Gap- 

1.  Du  même  jour,  14  février  1495,  ordre  itératif  au  Parlement 
de  Paris  de  surseoir  au  procès  d'entre  le  comte  d*Orval  et 
Engilbert  de  Clèves  touchant  la  succession  du  feu  duc  de  Bra- 
bant.  (Arch.  nat.,  X*»  9321,  no  100.) 

2.  Aversa,  ville  de  la  terre  de  Labour,  entre  Capoue  et 
Naples. 
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pouanneS  lequel  est  prés  de  la  porte  de  ladicte  cité, 
pour  ce  que  je  n'ay  voulu  pour  ce  jour  tenir  ne  faire 
forme  d'entrée;  et  vous  asseure  que  de  ce  que  j*ay 
veu  jusques  icy  du  royaume,  ce  (est)  ung  bon  et  beau 
pays,  plain  de  biens  et  de  richesses.  Au  regard  de 
ceste  cité,  elle  est  belle  et  gorgiase  en  toutes  choses 
autant  que  ville  peut  estre. 

Damp  Ferrand  et  Damp  Federic^  se  sont  retirez  au 
chasteau  de  FOve^  et  ont  laissé  dedans  le  chasteau 
Neuf  ^  de  ceste  ville  le  marquis  de  Pescaire  et  quelque 
nombre  de  gens;  mais  j'ay  fait  dresser  et  asseoir  mon 
artillerie  devant,  et  espère  que  en  bien  peu  de  temps 
je  la  reduiray  en  mon  obéissance;  et  desja  la  baterie 
leur  a  osté  toutes  leurs  deffenses.  Et  estoit  demeurée 
leur  espérance  en  quelques  gallées  qui  estoient  au  pié 
dudict  chastel  de  TOve,  esqueiles  ilz  se  sont  mis  à 
l'extrémité,  et  ont  prins  ledict  Ferrand  et  Federic  la 
mer  pour  leur  derrenier  reffuge. 

Mon  frère,  vous  ne  pourriez  croyre  la  grant  affec- 
tion et  voulenté  que  les  gentilz  hommes  et  peuple 
demonstrerent  avoir  à  moy,  car  de  chascune  ville  du 
royaume  m'a  esté  apporté  les  clefs  des  portes,  et 
m'ont  fait  les  gentilz  hommes  et  cytoiens  d'icelles 
toute  fidélité  et  serment  comme  vrais  et  loyaulx  sub- 
gectz  doyvent  et  sont  tenuz  de  faire.  Au  surplus,  j'en- 

1.  Le  Castel  de  Capuana,  près  de  la  porte  de  Capoue. 

2.  Le  roi  Ferdinand  II  et  Frédéric,  prince  de  Tarente,  son 
oncle. 

3.  Le  château  de  l'OEuf,  on  Casiel  deV  Ovo,  ainsi  nommé 
à  canse  de  sa  forme,  sur  une  petite  tle  reliée  à  la  terre  ferme. 

4.  Le  Castel  NuovOy  près  du  port,  principale  forteresse  de 
Naples. 

IV  12 
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voieray  d*ici  partout  pour  remettre  le  demourant  de 
mon  emprinse  eo  mon  obéissance,  et  donner  ordre  es 
a&ires  et  seureté  d'ioelles,  et  tousjours  vous  escripray 
et  feray  savoir  de  mes  nouvelles  et  autres  choses, 
ainsi  que  elles  surviendront.  Je  vous  prye,  mandez 
moy  des  vostres,  et  advertissez  les  bonnes  villes  et 
autres  lieux  de  mon  royaume  de  France,  ainsi  que 
verrez  estre  aflTaire,  de  ce  que  vous  escripviz  cy  des- 
sus, afiBn  qu'ilz  saichent  la  bonne  prospérité  et  vic- 
toire qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  en  ceste  mon 
emprinse  et  recouvrement  de  mon  royaume  de 
Napples.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa 
g^rde.  Escript  en  mon  chastel  de  Gappouanne,  en  ma 
cité  de  Napples,  le  xxn*  jour  de  février*. 

Charles. 

robertet. 

Dccavii. 

AUX  HABrrANTS  DE  LYON. 

Naples,  24  février  1495. 

Ordre  itératif  de  payer  incontinent  à  Loais  de  Poncher  le 
restant  des  10,000  1.  t.  par  eax  promises  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de  LyoUi  AA  20, 
fol.  70.) 

De  par  le  roy. 
Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  esté  advertiz 
que  n'avez  encores  entièrement  paie  et  baillié  à  nostre 

1.  Suit  la  lettre  du  duc  de  Bourbon  au  Parlement  de  Paris, 
datée  de  Moulins  le  10  mars,  en  lui  envoyant  le  double  de  la 
lettre  ci-dessus.  (Commynes,  édit.  Dupont,  t.  m,  p.  401.) 
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amé  et  féal  notaire  et  secrétaire,  maistre  Loys  de  Pou- 
diier,  les  dix  mil  livres  tournois  que  nous  devez 
fournir  pour  les  afEeâres  de  nostre  guerre,  quelques 
lettres  que  vous  en  aions  pour  ceste  cause  pieça 
escriptes^.  Et  sommes  esmerveillez  qui  vous  a  meuz 
de  ainsi  délayer,  veu  les  grans  afifaires  où  voiez  que 
sommes  de  présent  en  personne.  À  ceste  cause,  nous 
vous  prions  et  neantmoins  mandons  que  incontinent 
vous  paiez  et  baillez  audict  de  Ponchier  où  à  son  clerc 
estant  de  par  delà  le  reste  desdictes  x"  livres  tour- 
nois, sans  plus  vous  en  escripre.  Et  qu'il  n'y  ait 
faulte,  ou  autrement  nous  vous  montrerons  par  effect 
que  n'en  sommes  pas  contons.  Donné  à  Naples,  le 
xxmi*  jour  de  février. 

Charles. 

Dubois. 
A  noz  très  cfaiers  et  bien  amez  les  bourgeoys,  ma- 
nans  et  habitons  de  nostre  ville  et  cité  de  Lyon. 

DCCCLVin. 

AU  DUC  DE  BOURBOIfNAIS. 

Naples,  1*'  tnars  1495. 

Il  lui  a  envoyé  le  petit  Llsle,  qui  ne  peut  supporter  le  climat 
de  ritalie;  prière  de  le  bien  traiter.  —  (Copie.  Bibl.  nat., 
f.  fr.  3924,  fol.  3  r*.) 

Mon  frère,  pour  ce  que  je  doutœs  que  le  petit 
risle  ne  peut  endurer  le  mauvais  air  et  chaud  qu'il 
fait  de  par  deçà*  à  ceste  cause  je  le  vous  ay  envoyé. 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  22  noyembre  1494,  n^'DCCCXX. 
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Pourquoy  je  vous  prie,  mon  frère,  que  le  me  gardiés 
jusques  à  mou  retour  de  par  delà,  en  le  faisant  trait- 
ter  le  mieux  que  vous  pourrés,  et  vous  me  ferés  plai- 
sir. Et  adieu,  mon  frère.  Escrit  à  Naples,  le  premier 
jour  de  mars. 

Charles. 

robertet. 
A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonois  et  d'Auvergne. 

Dccaix. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Naplesy  3  mars  1495. 

Capitulation  du  Gastel-Nuovo  de  Naples;  réception  d'ambas- 
sades. —  (Publ.  par  M.  de  la  Pilorgerie,  ouvr,  cù,,  p.  207.) 

Mon  frère,  hier,  qui  fut  lundi,  ceux  de  la  place  de 
Ghastel  Neuf,  que  nous  tenons  assiégez  depuis  onze 
jours  en  ça,  requirent  à  parlementer  et  demandèrent 
trêves  jusques  au  jourd*buy  matin,  ce  qui  leur  fut 
accordé;  à  quoy,  à  ladicte  heure,  ils  n'ont  point 
failly^  Et  pour  leur  parler  ont  esté  commis  Engil- 
bert',  mons'  de  Montpensier,  le  baillif  de  Dijon^,  Lor- 

1.  Dès  le  26  février,  les  défenseurs  du  Castel-Nuovo,  aban- 
donnés par  leur  capitaine,  le  marquis  de  Pescaire,  avaient 
entamé  des  négociations  pour  la  reddition  de  la  place.  Elles 
furent  rompues  une  fois;  mais,  écrasés  par  l'artillerie  française, 
les  assiégés  les  reprirent,  et,  le  2  mars,  une  trêve  de  vingt- 
quatre  heures  fut  conclue.  Le  3,  elle  fut  prolongée  de  quatre 
jours.  Le  7,  la  place  fut  rendue.  (Delaborde,  Expédition  de 
Charles  VIII,  560.) 

2.  Engilbert  de  aèves. 

3.  Antoine  de  Bessey,  bailli  de  Dijon. 
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ooyS  dom  Jullien',  messire  Gabriel  de  MoQtfaucon, 
Jacques  de  Silly'  et  Buzet,  lesquelz  ont  accordé 
avecques  edx  que  si  dedens  samedi,  tout  le  jour 
compris»  le  jeune  roi  Ferrand  ne  vient  pour  nous 
combattre,  ilz  bailleront  franchement  ladicte  place 
avec  rartillerie  qui  y  est  et  tout  leur  meuble.  Et  par 
ce  qu'iiz  sont  tous  AUemands,  ilz  s'en  retourneront  en 
Allemaigne,  réservé  ceulx  qui  me  vouidront  servir. 
Pour  seurté  de  ce,  ilz  ont  baillié  ostages  de  leur  capi- 
taine et  jusques  au  nombre  de  six.  Mon  frère,  je  suis 
asseuré  que  ledict  jeune  roy  n'a  garde  de  venir  com- 
battre; pour  ce  je  suis  seur  d'avoir  ladicte  place.  Au 
regart  du  cbasteau  de  l'Œuf,  je  ne  fais  nulle  doubte 
que  bien  tost  ilz  n'en  facent  autant,  car  je  tiens  la  tour 
Saint  Vincent,  qui  est  entre  lesdicts  deux  cbasteaulx^, 
et  tout  ce  qui  est  à  l'entour.  Ce  dont  je  vous  ay  bien 
voulu  advertir,  vous  priant  me  mander  de  vos  nou- 
velles. Escript  à  Napples,  le  m*  jour  de  mars. 

Charles. 
Dubois. 

Depuis  mon  entrée  à  Napples  sont  venues  par 
devers  moy  les  ambassades  de  Venise,  de  Rome,  de 
Florence,  du  roy  des  Rommains,  d'Angleterre,  du  roy 
Alphonse  de  Portugal,  l'ambassade  de  Millan,  l'am- 

i.  Louis  de  Menthon,  seigneur  de  Lomay. 

2.  Antoine  de  Ville^  seigneur  de  Domjulien  en  Lorraine. 
(Boislisie,  ouvr,  cit.,  p.  130,  n.  2.) 

3.  Jacques  de  Silly;  cf.  ci-dessus,  I,  305,  n.  2. 

4.  La  Torre-San-Vincenzo  capitula  le  25  février.  Le  château 
de  rOEuf,  assiégé  dès  le  4  mars,  tomba  aux  mains  des  Français 
le  22  du  même  mois.  (Delaborde,  ouvr,  cit.,  561*564;  cf.  ci- 
après  la  lettre  DGGCLXL) 
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bassade  de  Savoie,  Tambassade  du  duc  de  Ferrare, 
du  Turcq,  du  Soudan  et  d'autres  plusieurs  à  grant 
nombre,  auxquelles  encores  n'avons  fait  nulle  res- 
ponse. 

DCCCLX. 

AU  CARDINAL  DB  GARTHAGÈNE. 

Naplesy  17  mars  1495. 

Lettre  de  créance  pour  François  de  Luxembourg,  vicomte  de 
Martigue,  et  M*  Jean  Fêtard,  conseiller  au  parlement  du  Dau- 
pliinë,  envoyés  par  le  roi  au  pape.  —  (Orig.  Brit.  Mus.  Publ. 
par  M.  de  la  Pilorgerie,  ouvr.  cit.,  p.  219,  et  Le  Roux  de 
Lincy,  Anne  de  Bretagne,  t.  III,  p.  99.) 

Monsieur  le  cardinal  S  j'envoie  promtement  par 
devers  nostre  Saint  Père  et  messeigneurs  du  collège 
mon  cousin  le  vicomte  de  Martigue^  et  maistre  Jehan 
Fetar',  mon  conseillier  en  ma  court  de  parlement  du 
Daupbiné,  pour  luy  dire  et  déclarer  aucunes  choses 
qui  très  fort  nous  touchent,  lesquelles  je  leur  ay 
chargé  vous  communiquer  comme  à  celluy  en  qui 
j'ay  seureté  et  toute  fiance.  Si  vous  prie  que  les 
veuillez  croire  de  ce  qu'ilz  vous  diront  de  par  moy  et 
vous  emploier  à  leur  despedie  de  tout  vostre  pouvoir, 

1.  Bernardin  de  Carvajal,  évèque  de  Carthagène,  promu 
cardinal  en  1493,  doyen  du  sacré  collège.  Mort  le  16  décembre 
1522.  (Mas  Latrie,  Trésor  de  chronologie,  col.  1210,  et  Eubel, 
ouvr.  cit.,  p.  23.) 

2.  François  de  Luxembourg;  cf.  ci-dessus,  I,  217. 

3.  Jean  Fléard,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  1486, 
chancelier  du  royaume  de  Naples  1495.  Mort  le  15  novembre 
1496.  (Arch.  dép.  de  Tlsère,  sér.  B,  t.  II,  p.  22.) 
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en  manière  que  nostre  Saint  Père  m'octroye  ce  que  je 

luy  requiers  qui  est  raisonnable.  Et  vous  me  ferez  en 

œ  fiiisant  très  grant  plaisir,  lequel  je  recongnoistray 

envers  vous.  Et  adieu,  monsieur  le  cardinal.  Escript 

en  nostre  chastel  de  Gapouane,  en  nostre  ville  de 

Napples,  le  xvn*  jour  de  mars^ 

Charles. 

NOBLET. 

Pour  monsieur  le  cardinal  de  Gartagena. 
DCCCLXI. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Naples,  28  mars  1495. 

Entrevue  et  pourparlers  avec  dom  Frédéric^  capitulation  du 
château  de  TCEuf,  prise  de  Gaéte.  Camille  Pandone  a  rendu 
toutes  les  places  de  la  principauté  de  Tarente.  260,000  ducats 
ont  été  remis  au  peuple  sur  les  impôts.  Désordre  de  la  jus- 
tice ;  pour  y  remédier,  envoyer  de  France  les  gens  de  robe 
longue  qui  consentiront  à  venir,  notamment  le  premier 
président  de  Bourgogne.  —  (iNibl.  par  M.  de  la  Pilorgerie, 
ouvr.  cU.y  p.  211.) 

Mon  frère,  par  les  lettres  que  dernièrement  vous 
ay  escrites,  vous  avez  bien  sceu  la  composition  de 
C^stelneuF  de  ceste  cité  de  Napples  et  comme  il  est 
entre  mes  mains  et  obéissance.  Depuis  est  venu 
dom  Frédéric  avecques  sept  ou  huyt  galleres  dedans 
le  castel  de  TOEuf,  non  pas  pour  combattre,  mais 
pour  traiter  de  la  paix.  Il  me  fist  supplier  et  requérir 
de  vouloir  luy  parler  de  par  dom  Ferrand,  son  nep- 

1.  Le  Roux  de  Lincy  a  daté  cette  lettre  du  29  mars. 
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veu,  ce  que  je  luy  ay  accordé  volontiers.  Après  plu- 
sieurs paroUes  et  doUeances,  il  me  supplia  et  requist, 
entre  autres  choses,  que  je  voulusse  bien  laisser  à 
sondict  nepveu  le  tiltre  du  royaume  et  quelque  pen- 
sion pour  vivre  telle  qu'il  me  plairoit  adviser.  Sur 
quoy  je  luy  fis  responce  que,  avant  mon  partement 
du  royaulme  de  France,  j'avoye  fait  consulter  mon 
droit  et  querelle  et  que  j'avoie  trouvé  par  l'opinion 
de  tous  les  sages  princes  et  chevalliers  de  cedict 
royaume  que  à  tort  et  contre  raison  il  avoit  esté 
usurpé  sur  mes  prédécesseurs,  et  pareillement  que 
j'en  avoie  pris  le  tiltre  et  requis  la  vestiture  à  nostre 
Saint  Père  le  Pape  quand  je  passay  à  Rome.  Par  quoy 
je  n'estois  point  délibéré  de  riens  laisser  ni  quitter  de 
mon  héritage  et  dudict  tiltre,  mais  pour  l'honneur  de 
la  maison  dont  il  estoit,  je  ne  le  voulois  laisser  déshé- 
rité; et  que  s'il  s'en  vouloit  venir  en  France,  je  luy 
donneroye  pour  son  estât  xxx  mille  livres  de  rente  et 
XXX  mille  livres  de  pension  chacun  an  et  des  gens 
d'armes,  avec  ce  que  je  le  maryerois  en  quelque  lieu 
de  mon  royaume  de  manière  qu'il  auroit  cause  de  se 
contenter.  De  quoy  il  ne  me  fist  aucune  responce  et 
me  dist  qu'il  s'en  yroit  savoir  la  voulence  de  son  nep- 
veu, ce  qu'il  fist.  II  retourna  le  lendemain  pour  avoir 
responce,  cuidant  gaigner  le  point  qu'il  demandoit, 
ce  que  je  ne  lui  voulus  accorder  par  les  raisons  des- 
susdictes,  et  il  se  retira  à  tant.  Ce  fait,  je  fis  incontinent 
asseoir  mon  artillerye  devant  ledict  castel  de  l'Œuf  et 
faire  telle  diligence  et  batterie  du  costé  devers  la  ville 
que  ceulx  qui  estoyent  dedens  se  trouvèrent  si  fort 
pressez  que  le  jeudy  ensuivant,  xm*  jour  de  ce  pré- 
sent moys,  ils  requirent  parlementer  et  requirent 
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quinze  jours  de  trêves  pour  se  rendre  ou  pour  com- 
battre. Je  ne  leur  en  vouloys  donner  que  huyt,  à  quoy 
ilz  se  décidèrent,  et  dés  lors  baillèrent  hostages  pour 
mettre  ladicte  place  entre  mes  mains,  ce  qu'ilz  ont 
fait  dés  vendredy,  xx  de  cedict  moys,  et  s'en  sont 
allez  leurs  bagues  sauves.  Pareillement  fut  hyer  pris 
et  mis  en  mon  obéissance  le  chasteau  de  Gayette^,  et 
se  sont  ceux  qui  estoient  dedens  rendus  par  composi- 
tion, leurs  vies  sauves  et  leurs  biens  à  ma  volonté.  Ilz 
ont  esté  tellement  pressez  de  mon  artillerye  qu'ilz 
n'ont  eu  loisir  de  faire  ladicte  composition  à  leur 
avantage. 

Au  regard  de  Tarente^  et  autres  places  qui  sont  sur 
les  extremitez  de  ce  royaume  du  costé  des  Turquains, 
messire  Gamillo^  a  déjà  envoyé  devers  moy  ung  che- 
vallier de  Rhodes,  lequel^  a  entre  ses  mains  les  places 
de  la  principaulté  de  Tarente,  et  il  m'a  fait  savoir  que 
je  lui  veuille  envoyer  sûreté  pour  venir  devers  moy 
afin  qu'il  mette  entre  mes  mains  toutes  les  places,  et 
il  me  servira  comme  son  roy,  seigneur  et  souverain, 
ce  que  je  lui  ay  octroyé.  En  oultre  sont  venuz  icy  ung 
grand  nombre  des  plus  gens  de  bien  desdicts  places 
et  pays  pour  me  faire  serment  et  toute  obéissance 

1.  Gaéte,  place  maritime  de  la  terre  de  Labour;  la  ville 
s'était  rendue  sans  coup  férir  le  16  février.  (Boislisle,  ouvr,  cit., 
p.  212.) 

2.  Tarente,  chef-lieu  de  la  terre  d'Otrante. 

3.  Camille  Pandone,  vice-roi  de  Fouille  pour  Ferdinand  IT, 
tué  la  même  année  dans  un  combat  près  de  Mesagne.  11  avait 
rempli  une  mission  en  France  au  mois  de  janvier  1494.  (Delà- 
borde,  Expédition^  p.  300  ;  cf.  CommyneSy  édit.  Mandrot,  t.  II, 
p.  183.) 

4.  Ce  mot  se  rapporte  à  mtssire  Gamillo. 
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depuis  mon  arrivée  en  ceste  ville  jusques  à  présent. 
Tous  les  jours,  sans  cesser,  j'ay  fait  et  fais  donner 
ordre  au  fait  de  la  justice  de  ce  royaume.  Lequel 
royaume  j'ay  trouvé  en  si  grant  desordre  et  les  gentilz 
hommes  et  subjectz  tant  oppressez  que  plus  n'en 
pouvoyent.  Pour  leur  donner  à  congnoistre  le  bon 
vouloir  et  affection  que  j'ay  envers  eulx,  je  leur  ay  par 
délibération  du  conseil  osté  ung  tas  de  charges  et 
exactions  extraordinaires  jusques  à  la  somme  de  deux 
cens  soixante  mille  ducatz  par  an,  dont  ilz  ont  esté 
fort  oontens^.  Dés  que  j'auray  pourveu  aux  places  et 
seurté  du  royaume,  je  prendray  mon  chemin  pour 
m'en  retourner  et  gaigner  les  monts  avant  que  les 
grandes  challeurs  viennent. 

Mon  frère,  j'ai  receu  plusieurs  lettres  de  vous,  par 
lesquelles  vous  me  faictes  savoir  bien  au  long  Testât  et 
disposition  en  quoy  sont  mes  affaires  de  delà,  dont  je 
vous  remercye.  Je  vous  prie,  en  continuant  ce  qu'avez 
fait  jusques  icy,  que  souvent  m'en  veuillez  escripre. 

Au  demeurant,  je  vous  prie  d'advertir  les  prelatz, 
gens  de  bien,  bonnes  villes  et  citez  de  mon  royaume 
de  France  des  grandes  grâces  que  Dieu  m'a  fidctes  et 
de  la  victoire  qu'il  luy  a  pieu  me  donner  à  la  con- 
queste  et  recouvrement  de  mon  royaume  de  Napples, 
et  leur  ordonner  lui  en  rendre  la  louange  ainsi  qu'il 
appartient.  Que  partout  ilz  en  facent  processions, 
prières  et  autres  soUempnitez  accoustumées  estre 
faictes  en  semblables  cas,  car  je  vous  asseure,  mon 

frère,  qu'il  n'est  plus  de  nouvelles  en  Ytalie  du 

du  cymetiere  des  Françoys  qu'ilz  disoient  y  estre, 

1.  Cf.  Delaborde^  Expédition^  p.  566. 
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mais  y  a  acquis  la  nation  de  l'honneur  et  renommée 
largement  et  autant  qu'il  est  possible.  On  parle  sans 
cesse  de  mon  exploit  et  de  mon  artillerie,  laquelle,  à 
ceste  foiz,  ilz  ont  congneue  autrement  qu'ilz  ne  cui- 
dotent. 

Mon  frère,  conune  je  vous  ay  escript,  j'ay  trouvé 
par  deçà  la  justice  en  si  mauvais  ordre  que  pis  ne 
pouvoit  estre.  Il  me  reste  à  trouver  quelque  nombre 
de  gens  clercz  et  savans  pour  la  redresser,  car  ceulx 
du  pays  le  désirent  singulièrement.  De  ma  part,  je  le 
veuil  bien  faire  :  à  ceste  cause  je  vous  prie,  mon 
frère,  enquerez  vous  par  delà  quelz  gens  de  robe 
longue  il  y  a  qui  voulussent  servir  de  par  deçà.  Je 
desireroye  singulièrement  que  le  premier  président  de 
Bourgongne  y  vint;  je  luy  donneroye  l'office  de  proto- 
notaire du  royaume,  qui  est  le  chief  du  Grant  Conseil, 
à  grant  et  honorable  estat^  ;  cela  vault  de  gages  par 
chacun  an  deux  mille  cent  et  quatre  vingtz  ducatz. 
Vous  lui  en  pourrez  escripre  oultre  ce  que  je  lui  en 
escripz,  et  vous  me  ferez  savoir  par  la  poste  de  sa 
voulonté  en  toute  diligence,  et  semblablement  les 
noms  de  ceulx  qui  y  voudront  venir,  pour  que  je 
puisse  ordonner  de  leur  fait  et  appoinctement. 

Mon  frère,  je  vous  advertiz  que  pour  habillicr  mon 
visaige  il  ne  suffisoit  pas  que  j'eusse  eu  la  petite 
vérole,  mais  j'ai  eu  la  rougeole,  de  laquelle.  Dieu 
mercy,  je  suis  guery.  Au  surplus,  vous  ne  pourriez 
croire  les  beaulx  jardins  que  j'ay  en  ceste  ville,  car 
sur  ma  foy  il  semble  qu'il  n'y  faille  que  Adam  et  Eve 

1.  L'office  de  protonotaire  du  royaume  de  Naples  ne  fut 
attribué  que  le  20  mai  suivant  à  Jean  Rabot,  conseiller  au  par- 
lement de  Grenoble.  (Cf.  Godefroy,  Charles  VlIIy  p.  717.) 
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pour  en  faire  un  paradis  terrestre  tant  ilz  sont  beaulx 
et  pleins  de  toutes  bonnes  et  singulières  choses,  comme 
j'espère  vous  en  conter,  mais  que  je  vous  voye. 
Avec  ce  j'ay  trouvé  en  ce  pays  des  meilleurs  peintres; 
je  vous  en  enverray  pour  faire  d'aussi  beaulx  plan- 
chers^ qu'il  est  possible.  Les  planchers  de  Beauce,  de 
Lyon  et  d'autres  lieux  de  France  ne  sont  en  riens 
approuchans  de  beaulté  et  richesse  ceulx  d'icy  ;  c'est 
pourquoy  je  m'en  fourniray  et  les  meneray  avecques 
moy  pour  en  faire  à  Amboise. 

Mon  frère,  j'ay  intencion  de  faire  mon  entrée  et 
couronnement  entre  cy  et  Pasques,  et  ce  fait,  incon- 
tinent après  Quasimodo,  je  monterai  à  cheval  pour 
m'en  retourner,  sans  arrester  ni  séjourner  en  lieu  que 
je  ne  soye  par  delà.  Cependant,  faictes  moy  savoir  s'il 
y  a  riens  en  Ytalye  ou  à  mon  royaume  de  Napples  de 
quoy  ayez  envie  et  je  le  vous  envoyeray.  Et  à  Dieu, 
mon  frère,  qu'il  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  mon 
chasteau  de  Gapouana,  en  ma  cité  de  Napples,  le 
xxvm*  jour  de  mars. 

Charles. 

rorertet. 
A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 

DCCCLXIL 

AU  DUC  DE  ROURRONNAIS. 

Naples,  29  mars  1495. 

Les  trois  états  de  Provence  ont  remontré  que  plusieurs  des  com 
missaires  du  roi  font  ajourner  au  dehors  les  habitants  dudit 

1.  Cest-à-dire  des  plafonds. 
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pays,  ce  qui  est  contraire  anx  anciens  droits  et  privilèges 
de  la  province;  ordre  de  ne  rien  souffrir  qui  puisse  porter 
préjudice  auxdites  libertés.  —  (Copie.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3924, 
fol.  8  r«.) 

De  par  le  roy  de  France,  de  Jhenisalem  et  de  Secile. 

Très  cher  et  très  amé  frère,  les  gens  des  trois 
estats  du  pays  de  Provence  nous  ont  fait  remonstrer 
que  aucuns  nos  commissaires,  sous  couleur  de 
quelques  commissions  qu'ilz  dient  avoir  de  nous  ou 
des  gens  de  nostre  Grand  Conseil,  s*esforcent  faire 
adjoumer  et  tirer  hors  oudict  pays  de  Provence  nos 
sujets  habitans  en  iceluy,  jaçoit  que  leursdictes  com- 
missions n'ayent  esté  vérifiées  et  entérinées  et  qu'ilz 
n'ayent  sur  ce  lettres  de  Pareatis^  et  annexe'  des 
grand  senechal  et  conseil  dudict  pays,  qui  est  venir 
contre  la  forme  et  disposition  de  droict  et  des  libertés 
et  privilèges  dudict  pays  que  leur  avons  confermés, 
ainsy  qu'ilz  disent.  Et  pour  ce  que  nous  entendons 
entretenir  ceulx  desdicts  estats  et  pays  de  Provence 
en  leurs  anciens  droicts  et  privilèges,  voulons  et  vous 
mandons  que  ne  faittes  ne  souffriez  faire  par  lesdicts 
conunissaires  chose  préjudiciable  ausdicts  privilèges 
et  libertés  dudict  pays  de  Provence,  ains  que  veuilliez 
faire  que  ce  qui  auroit  ja  esté  fait  ou  innové,  que  le 
tout  soit  reparé  et  remis  au  premier  estât  et  deu. 

1.  Nom  de  certaines  lettres  de  chancellerie,  par  lesquelles 
le  roi  ordonnait  l'exécution  d'un  jugement  dans  un  lieu  qui 
n'était  pas  du  ressort  de  la  juridiction  où  ce  jugement  avait  été 
rendu.  (Littré,  Dictionnaire,  au  mot  <k  Pareatis.  »  Cf.  Lalanne, 
Dici,  hist,,  au  même  mot.) 

2.  C'est-à-dire  la  mention  d'enregistrement  qui  rendait  les 
lettres  susdites  exécutoires  en  Provence. 
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Donné  à  Naples,  en  nostre  chastel  de  Gappouane,  le 
vingt  neufviesme  jour  de  mars. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  nostre  très  cher  et  très  amè  frère  le  duc  de  Bour- 
bonnois  et  d'Auvergne,  nostre  lieutenant  gênerai  en 
nostre  royaume  de  France, 

DCCaXffl. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Naples,  29  mars  1494. 

Il  lui  envoie,  par  un  de  ses  fauconniers,  deux  des  plus  beaux 
sacres  du  pays.  —  (Orig.  Bibl.  de  Pétersbourg.  Copie.  Bibl. 
nat.,  Autographes  de  Pétersbourg,  Louis  XI  à  François  Ily 
fol.  20.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  je  vous  envoie,  par  Hector  de  Lespinay, 
Tun  de  mes  faulconniers,  les  deux  plus  beaux  sacres 
de  ce  pais  que  j'ay  peu  choisir  sur  les  caiges^.  Et  à 
Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Napples,  le  xxix^  jour  de  mars. 

Charles. 

robertet. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Âuvei^ne. 

1.  Sacre ^  oiseau  de  proie  dressé  pour  la  chasse.  Par  une 
lettre  datée  de  Bruxelles  le  13  décembre  1457,  le  dauphin 
Louis  prie  le  roi  de  Naples  de  lui  envoyer  deux  de  ces  oiseaux 
«  pour  ce  que  se  sont  les  ojseaulx  en  quoy  je  prens  plus  grant 
plaisir,  s  [Lettres  de  Louis  XI ^  t.  I,  p.  97.) 
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Dccaxiv. 

AU  DUC  DE  BOURBOmAIS. 

Naples,  26  avril  1495. 

Il  consent  à  l'entrevue  proposée  par  le  roi  des  Romains  et 
espère  qu'elle  pourra  avoir  lieu  vers  la  Saint- Jean;  il  compte 
partir  de  Naples  dans  sept  ou  huit  jours.  —  (Copie.  Bibl. 
nat.,  f.  fr.  3924,  fol.  3  r*.) 

Mon  frère,  j'ay  receu  vos  lettres  et  veu  les  instruc- 
tions que  m'avés  envoyées  par  maistre  Philippes  Bil- 
lon,  lesquelles  j'ay  trouvées  très  bones,  et  vous  mercie 
de  la  peine  que  tousjours  prenés  pour  mes  affaires 
pardelà.  Et,  au  regard  de  ce  que  mon  frère  le  roy 
des  Romains  vous  a  fait  sçavoir  par  son  ambassa- 
deur, j'ay  le  jour  très  agréable,  tant  de  nostre  veue 
que  du  lieu  de  Genefve  dont  il  vous  a  parlé,  par  quoy 
l'en  pouvez  incontinent  avertir,  et  me  semble  que 
environ  la  Saint  Jehan  icelle  veue  se  pourra  bien  faire  ^ 
J'espère  partir  d'icy  dedans  sept  ou  huit  jours  pour 
estre  pardelà  le  plus  tost  que  je  pourray,  et  pour  ce, 
faites  moy  sçavoir  de  tout  par  le  chemin.  Et  à  Dieu, 
mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escrit  en  ma 
cité  de  Naples,  le  vingt  sixiesme  jour  d'avril. 

Gharlbs. 

ROBERTET. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonois  et  d'Auvergne. 

1.  L'objet  de  cette  conférence,  qui  n'eut  jamais  lien,  devait 
^tre  de  conclure  une  expédition  contre  les  Infidèles  et,  sans 
doute,  dans  la  pensée  de  Charles  VIII,  de  détacher  Maximilien 
de  son  alliance  avec  les  Vénitiens.  (Delaborde,  Expédition  de 
Charles  VIII,  p.  596  et  suiv.) 
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Dccaxv. 

À  LÀ  COMTESSE  DE  ROUSSILLON. 

Naples,  27  avril  1495. 

Prière  de  recevoir  par  procureur  rhommage  que  lui  doit  Per- 
ron de  Baschi,  pour  sa  terre  de  Pumon,  et  qu'il  ne  peut  lui 
rendre  lui-même,  retenu  qu'il  est  en  Italie  par  le  service  du 
roi.  —  (Publ.  par  M.  de  Boislisle,  Notice  sur  Etienne  de  Vesc, 
p.  253.) 

Ma  grosse  seur^  je  croy  que  vous  savez  bien  comme 
moD  maistre  d'ostel  Peron  de  Bascher  m'a  bien  et 
loyaument  servy  au  recouvrement  de  mon  royaume 
de  Gecille,  sans  y  espergner  corps  ne  biens,  dont  je 
désire  bien  le  recompenser  et  luy  donner  à  congnoistre 
et  à  tous  aultres  que  chacun,  en  soy  emploiant  en 
mon  service,  ne  pert  son  temps,  mais  en  actent  bon 
loyer  et  gardon.  C'est  pour  ce,  ma  seur,  qu'il  a  acquis 
une  terre  nommée  Purnon^,  laquelle  est  tenue  de 
vous,  dont  il  vous  doit  l'ommage  et  les  lotz  et  ventes; 
et  voulentiers  iîist  allé  par  delà  pour  faire  son  devoir 
envers  vous,  mais  pour  ce  que  continuellement  je 
l'emploie  en  mes  grans  afiPaires  par  deçà  qui  fort  me 
touchent,  n'ay  voulu  que,  pour  le  présent,  il  y  soit 
allé.  Â  ceste  cause,  je  vous  pry[e]  que  recevez  sondict 

1.  Jeanne,  fille  naturelle  de  Louis  XI  et  de  Marguerite  de 
Sassenage,  légitimée  25  février  1465,  morte  en  1519,  avait 
épousé  en  février  1465  Louis,  fils  naturel  de  Charles  P',  duc 
de  Bourbon,  comte  de  Roussillon  en  Dauphiné  1465,  amiral 
de  France  1466,  mort  le  19  janvier  1486. 

2.  Purgnon,  tour,  comm.  de  Die,  arr.  de  la  Drôme.  [Dict. 
topogr.  de  /a  Drame.) 
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hommage  par  son  procureur  et  que  luy  donnez  pour 
amour  de  moy  les  lotz,  ventes  et  honneurs  qu*i  vous 
doit  pour  sondict  acquest  :  et  je  vous  promectz  que 
je  vous  en  recompenseray  toutes  foiz  que  vous  voul- 
drez  et  m'en  requerrez,  et  si  me  ferez  en  ce  faisant 
grant  plaisir.  En  vous  disant  à  Dieu,  ma  grosse  seur, 
qu'il  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Naples,  le 
XXVII*  d'avril. 
Yostre  bon  frère, 

CSharles. 

Â  ma  grosse  seur  Madame  l'Amyralle,  contesse  de 
Roussillon. 

Dccaxvi. 

AU  PARLBMEirr  DB  PARIS. 

Naples,  29  avril  1495. 

La  petite  chambre  des  enquêtes  da  parlement  a  renda  un  arrêt 
pour  faire  replacer  en  Téglise  de  Roye  le  corps  de  saint  Flo- 
rent;  qne  le  roi  Loais  XI  en  avait  àté  pour  le  rendre  à  l'ab- 
baye de  Saint-Florent  près  de  Saumur;  ordre  de  surseoir  à 
l'exécution  dudit  arrêt  jusqu'au  retour  du  roi,  qui  sera  bien 
brief.  —  (Orig.  Arch.  nat.,  X«»9321,  n«  117.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  par  noz  lettres  tant  patentes 
que  missives  données  en  Âst  au  moys  de  septembre 
dernièrement  passée  après  ce  que  fusmes  advertiz 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  28  septembre  1494,  n»  DCCaV. 
Les  Saumurois  avaient  été  condamnés  en  Parlement  à  rappor- 
ter à  leurs  dépens  le  corps  saint  a  jusques  à  quatre  lieues  par 
decha  Paris,  tirant  vers  Roye,  »  et,  de  fait,  malgré  les  injonc- 
IV  13 
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que  en  la  petite  chambre  des  enquestea  de  nostre 
court  de  parlement  avoit  esté  donné  quelque  arreat 
au  proffit  des  doyen  et  chappitre  de  Teglise  de  Roye 
sur  la  restitucion  du  glorieux  corps  Bfons'  Sainct  Flo- 
rent, que  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  père,  que 
Dieu  absoille,  luy  deuement  adverty  que  par  ung 
conte  de  Vermandois  il  avoit  pieça  esté  enlevé  et 
transporté  en  ladicte  église,  où  encores  alors  ^  de  la 
réduction  de  ladicte  ville  en  son  obéissance  il  le 
trouva,  et  par  une  singulière  devocion  qu'il  avoit 
audict  sainct  le  fist  rendre  en  Teglise  et  abbaye  de 
Sainct  Florent  prez  Saumur,  où  il  avoit  esté  prins  et 
ravy  par  ledict  conte. .  .'•  Et  à  ceste  cause  et  que  oudict 
arrest  avions  interest,  especialement  pour  Fintencion 
et  bon  propos  de  nostredict  feu  seigneur  et  père,  et 
qu'il  avoit  esté  donné  sans  appeller  nostre  procureur, 
vous  mandasmes  recevoir  icellui  nostre  procureur  à 
opposition  à  Texecucion  dudict  arrest  et  qu'il  fust  oy 
en  ses  raisons.  Ce  neantmoins,  conune  entendu  avons, 
maistre  Jehan  de  Vignacourt,  qui  avoit  conmiission 
d'exécuter  ledict  arrest,  s'est  transporté  audict  lieu 
de  Saumur,  et  jaçoit  ce  que  on  luy  fist  presentacion 
de  nosdictes  lettres^  toutefioiz  se  voulut  parforcer  de 
procéder  et  tellement  que,  pour  ce  que  escripvismes 


tions  royales,  les  reliques  de  saint  Florent  furent  restituées  et 
«  ledict  corps  saint  fut  Inthronisé  en  son  esglise  »  de  Roye, 
<c  comme  auparaTant.  »  (Cf.  Molinet,  Y,  71.) 

1.  A  rheure. 

2.  La  phrase,  fort  incorrecte,  est  demeurée  en  suspens.  Tout 
ce  qui  précède,  depuis  les  mots  après  c€  que,  est  formé  d'in- 
cidelites,  et  la  conclusion  de  la  proposition  principale  fait 
défaut. 
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aux  religieux,  abbé  et  couvent  de  ladicte  abbaye  qu*ilz 
nous  fissent  bonne  garde  dudict  corps  sainct  jusques 
à  Dostre  retour,  en  cuida  avenir  ung  très  grant  scan- 
dalle  et  emocion  du  peuple,  aussi  que  ne  vouldrions 
pour  riens  que  en  la  translation  dudict  corps  sainct 
fiist  riens  fait  jusques  à  nostredict  retour,  qui  sera  bien 
brief,  et  pourrons  entendre  le  mérite  de  la  matière 
plus  amplement,  nous  voulons  et  vous  mandons  bien 
expressément  que  vous  superoedez  et  surçoiez  icelle 
matière,  sans  souffrir  qu'il  y  soit  procédé  ne  que  ledict 
arrest  soit  exécuté  jusques  à  nostredict  retour  que 
pourrons  faire  vuyder  Topposition  de  nostredict  pro- 
cureur; mais  en  ce  ne  vueillez  faillir.  Donné  à  Naples, 
le  XXIX*  jour  d'avril. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  noz  amez  et  feaulx  les  gens  de  nostre  court  de 
Parlement  à  Paris. 

Recepte  xxç^  junii  HP  CCCC^  nonag^  F*. 

Dccaxvn. 

AU  PARLBUKZrr  DB  PARIS. 

Naples,  30  avril  1495. 

Le  sire  de  Chauvigny  a  obtenu  par  lettres  patentes  de  faire  res- 
sortir ses  juridictions  de  Châteaurouz,  La  Châtre,  Argenton, 
Saint«-Chartier,  le  Châtelet,  Aigurande  et  Quys,  non  plus  de 
la  prévôté  dlssoudun,  mais  du  bailli  de  Berry  siégeant  à 
Bourges;  ordre  de  vérifier  et  entériner  lesdites  lettres*  — 
(Orig.  Arch.  nat.,  X*»9321,  n»  118.) 

De  par  le  roy. 

Noz  amez  et  feaulx,  nous  avons  puis  n'a  gueres 
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exempté  à  tousjours  les  jurisdicions  de  Ghasteauroux^ 
la  Ghastre^,  Ârgenthon^,  Saint  Ghartrier^,  le  Ghastel- 
let,  Àgurande^  et  Gluys  dessoubz^  assises  en  Berry,  à 
nostre  cher  et  amé  cousin,  conseiller  et  chambellan 
le  sire  de  Ghauvigny''  appartenans,  ensemble  ses  sub- 
gectz  tenans  d'icelles,  de  non  plus  plaidoier  par  res- 
sort ou  de  ce  qui  seroit  de  la  prevosté  d*Yssouldun^, 
ne  autrement  pardevant  nostre  bailly  de  Berry  à  son 
siège  dudict  Yssouldun,  ne  ailleurs,  que  pardevant 
icelluy  bailly  de  Berry  à  son  siège  de  Bourges  pour 
les  causes  plus  à  plain  contenues  es  lettres  patentes 
que  luy  en  avons  sur  ce  octroiées.  Et  pour  ce  que  vou- 
lons que  d'icelle  exempdon  et  octroy  par  nous  à  luy 
octroiez  il  joisse,  nous  vous  mandons  que  icelles  nos- 
dictes  lettres  vous  vérifiiez  et  entérinez  à  icelluy  nos- 
tredict  cousin  de  point  en  point  selon  leur  forme  et 
teneur.  Si  n'y  faictes  faulte.  Donné  au  chasteau  de 
Gappouenne,  en  nostre  cité  de  Naples,  le  xxx*  jour 
d'avril. 

Gharles. 

BouRDm. 

1.  Ghâteauroux,  ch.-l.  du  département  de  Tlndre. 

2.  La  Gh&tre,  ch.-l.  d'arr.  de  Tlndre. 

3.  Argenton-sur-Grease,  ch.-L  de  cant.  de  Tarr.  de  Chft- 
teaurouz. 

4.  Saint-Ghartier,  arr.  et  cant.  de  la  Ghâtre,  Indre. 

5.  Aigurande-sur-Bouzanne,  arr.  de  la  Ghâtre,  ch.-l.  de 
cant.,  Indre. 

6.  Gluis,  arr.  de  la  Gh&tre,  cant.  de  Neuvy-Saint-Sépnlcre, 
Indre. 

7.  André  de  Ghauvigny,  bailli  de  Berry.  (Gf.  Arch.  dép,  de 
rirulre,  sér.  A.  Introd.,  p.  lxi.) 

8.  Issoudun,  ch.-l.  d'arr.,  Indre. 
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A  Doz  amez  et  feaulx  les  gens  de  nostre  court  de 
Pariement  à  Paris. 

Recepte  tercia  augusti  nonag^  P*. 

DCCCLXVm. 

A  LA  SEIGNEURIE  DE  SIENNE. 

NapleSy  ....  avril  1495. 

il  les  remercie  de  leur  bonne  volonté  à  son  égard.  Ayant  appris 
que  des  hommes  d'armes  de  Florence  avaient  fait  quelque 
dégât  sur  le  territoire  de  Sienne,  il  a  chargé  M*  Jean  Fran- 
çoisy  son  envoyé  près  des  Florentins,  de  leur  en  exprimer 
son  déplaisir  et  de  s'entremettre  pour  pacifier  leurs  diffé- 
rends. Prière  à  la  Seigneurie  de  faire  préparer  les  vivres  en 
vue  d'assurer  son  retour  à  travers  la  Toscane.  Annonce  de 
sa  prochaine  entrevue  avec  le  roi  des  Romains  pour  traiter 
avec  lui  du  bien  de  la  Chrétienté  et  de  l'affermissement  de 
la  paix.  —  (Orig.  parch.  Arch.  de  l'État  de  Sienne,  Rifor^ 
moMioni.  Ck>mm.  par  M.  Hérelle.) 

Garolus,  Dei  gratia  Francorum,  Jherusalem  et  Sici- 
lie  rex.  Garissimi  et  amicissimi  nostri,  salutem.  Ex 
litteris  quas  ad  dos  scripsistis  et  ex  oratoribus  vestris 
apertissioie  oogDovimus  egregiam  vestram  erga  dos 
voluDtatem.  Qua  de  re  vobis  gratias  habemus  agi- 
musque  et  propediem  reipsa  perspicietis  Dostram  îd 
vos  beDivoleatiaiD.  Preterea  iatelleximus  quaDta  huma- 

DÎtate  usi  fueritis  ei^a oostre  de  DiDtevilla^,  qui 

Dobis  optime  sigoificavit  siogularem  affectioDem  ves- 
tram etsumiDam  leticiam  quam  exaDimo  (coDcepistis) 

1.  Gaucher  de  Dinteville,  seigneur  de  Polisy,  conseiller  et 
mattre  d'hôtel  du  roi  (cf.  ci-dessus,  t.  II,  190,  n.  4).  Sur  le  rôle 
qu'il  joua  à  Sienne,  voyez  Mém.  de  Commynes,  édit.  Mandrot, 
II,  240,  et  Allegretti,  Diari  Sanesi,  ap.  Muratori,  XXIII, 
col.  851  et  suiv. 
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ob  victoriam  nostram  ao  ob  regnum  Neapolitaoum 

in  ditionem  nostram  redactum.  Hoc  gaudium  veatnim 
.....  erga  nos  (benevolissime)  mentis  magnum  est 
inditium.  Et  nos  vice  versa  velut  amidssimi  reipublice 

vestre  vellemus discrimine  et  oppressione.  Âudi- 

vimus  quod  occasione  acgratia  Bfontispultiani^  quidam 

ex  militibus  ac  armigeris Florentinorum  vobis 

aliquid  incommodi  ac  damni  intulere  et  in  posterum 
oppidis  ac  finibus  reipublice  obesse  possent.  Que  res 
non  parvo  dolori  nobis  foret  quoniam  optamus  vos  a 
quacunque  re  sinistra  et  ab  omni  detrimento  deffen- 
dere  ac  sublevare.  Idcirco  scribimus  magistro  domus 
nostre  Joanni  Francisco'  apud  Fiorentinos  oratori  ut 
statim  dominationem  eorum  adeat  illisque  accurate 
dicat  et  diligenter  nunciet  quod  non  parum  doloris 
acciperemus  si  inter  vos  illosque  bellum  esset,  atque 
hanc  ob  rem  eos  vehementer  oramus  ut  arma  depo- 
nant  ab  onmique  vi  désistant.  Et  eodem  affectu  vos 
rogamus  ut  itidem  faciatis  bellumque  omittaUs,  quo- 
niam ex  hoc  nihil  evenire  potest  nisi  expense  dam- 
naque  ac  pericuia.  Verum  si  ulla  est  inter  vos  illosque 
controversia  et  dissensio,  operam  dabimus  et  elabo- 
rabimus  ut  omnia  pacemus  et  componamus  quum 
primum  istuc  per  regionem  Tusde  iter  faciemus.  Pre- 
terea  vos  rogamus  ut  cibariis  victualibusque  providea- 
tis  quatenus  nobis  nostrisque  illac  transeuntibus  copia 
suppetat  facultasque  fiât;  et  nos  equo  pretio  justoque 
faciemus  omnia  amice  ac  bénigne  persolvi,  quia  diu- 

1.  MontepulcianOy  en  Toscane,  district  de  Montepulciano- 
Sienne.  (Dûionano  dei  communi.)  Sar  cette  affaire,  cf.  ci-après 
lettre  n*  DCCCCLXXVra. 

2.  Jean-François  de  Gardone. 
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turnam  moram  trahere  non  valemus,  propterea  quod 
brevi  carissimiis  (mlec  noster  rex  Romanorum  et  nos 
una  ftituri  ac,  qoemadmodom  oonatituimus  interque 
nos  pacti  fuimus,  coUocuturi  aliquo  in  loco  simul 
somiiSy  antequam  in  regnum  nostrum  redeamus^.  Pre- 
dictiUD  nostrum  coUoquium  ac  mutuus  aspectus  Omni- 
potentis  auxilio  causa  erit  boni  publia  ad  utilitatem 
Ecclesie  ac  totius  christianitatis  et  occasio  dissensio- 
num  ac  bellorum  multorum  tollendorum  pacisque 
stabiliende  in  universa  Ecelesia  ut  multa  ad  honorem 
Dei  fiant  et  nonnuUorum  injuria  prohibeatur  qui  inique 
aliéna  occuparent,  utque  jus  suum  unicuique  faribuatur. 
Qua  de  re  ad  nostros  precipuos  amicos  nos  scribere 
voluimns  ut  sciretis  non  solos  vos  fuisse  qui  fedus 
ligamque  non  ingressi  fueritis,  sed  oognosceretis  in  eo 
vos  fédère  ac  in  ea  liga  esse  que  validior  ac  majoris 
auctoritatis  est.  Hactenus  vobis  reique  publiée  vestre 
consuluistis  prospexistisque  (et)  in  gloriosissima  Vir- 
gine  fidissimum  refugiuni  semper  babuistis  cui,  que- 
madmodum  nobis  nuper  per   urbem  vestram   iter 

facientibus  dominacio  vestra  dixit  permultum, 

eadem  vos  perpétue  tueri  ac  conservare  dignetur. 
Datum  in  Castro  Gapuane  civitatis  nostre  Neapolitane 

^  menais  aprilis. 

Charles. 

ROBBRTBT. 

Carissimis  et  dilectis  dominis  gubematoribus  Sena- 
rum. 

i.  Sur  ce  projet  d'entrevue,  qui  n'eut  pas  lieu,  cf.  ci-des- 
sus U  lettre  au  duc  de  Bourbon  en  date  du  26  avril, 
no  DCCCLXIV. 
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DCCCLXIX. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Naplesy  3  mai  1495. 

Prière  d'admettre  à  la  Chambre  des  comptes  de  Moulins  le 
nomme  Lorin  Garonet.>- (Copie.  Bibl.  nat.^  f.  fr.  3924>  fol.  3y^.) 

Mon  frère,  j'ay  entendu  que  Lorin  Garonet,  qui  est 

de  vostre  ville  de  Molîns,  a  longuement  servy  feu 

mon  cousin  le  cardinal  de  Bourbon,  vostre  frère,  et 

aussy  feue  ma  cousine  la  princesse  ^  et  qu'il  est 

homme  de  bien.  Â  ceste  cause  et  que  aucuns  ses 

parents  m*ont  dit  qu'il  a  grand  désir  de  vous  servir 

en  vostre  chambre  des  comptes  ou  aillieurs,  je  vous 

prie  que  le  veuilliez  appointer  et  vous  en  servir  en 

quelque  estât.  Et  adieu,  mon  frère.  Escrit  en  mon 

chastel  de  Gappouane,  en  ma  cité  de  Naples,  le  troi- 

siesme  jour  de  may.  Charles. 

BOURDIN. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonois  et  d'Auvergne. 
DCCCLXX. 

A  LA  GHAllBRE  DES  COMPTES  DE  PARIS. 

Naplesy  3  mai  1495. 

Avis  que  la  garde  du  petit  scel  a  été  donnée  à  Jean  de  Ganay  ; 
ordre  de  lui  délivrer  les  gages  affectés  à  cet  office.  —  (Orig. 
Coll.  Gauthier-Lachapelle.  Impr.  dans  Ordonnances^  t.  XX, 
p.  475  ;  Godefroy,  Charles  VUl,  p.  719.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amés  et  feaulx,  nous  avons  baillé  à  nostre  amé 

1.  Jeanne  de  Bourbon,  première  femme  de  Jean  II,  prince 
d'Orange,  et  sœur  de  Pierre,  duc  de  Bourbon. 
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et  féal  conseiller  et  président  en  nostre  coari  de  par- 
lement, maistre  Jehan  de  Gannay^,  la  garde  de  nostre 
soel  qui  est  lez  nous  en  Tabsence  du  grand,  et  lui 
avons  ordonné  tels  et  semblables  gages  que  soulloit 
avoir  maistre  Adam  Fumée,  seigneur  des  Roches^. 
Et  pour  ce  que  par  adventure,  sous  couleur  d'aucunes 
lettres  patentes  et  missives  par  nous  expédiées,  pour- 
riez faire  délivrance  des  gages  à  nostre  amé  et  féal 
conseiller  Tarchevesque  de  Rheims^,  nous  vous  avons 
bien  voulu  avertir  de  nostre  vouloir  et  intention,  qui 
est  que  ledict  de  Gannay  soit  payé  et  non  autre;  et 
gardez  que  en  ce  n'y  ait  faulte,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Naples,  le  troisiesme  jour  de  may^. 

Charles. 

ROBERTET. 

A  noz  amés  et  feaulx  les  gens  de  noz  comptes  à 
Paris. 

1.  Jean  de  Ganay,  seigneur  de  Persan,  avocat  da  roi  au 
Parlement  de  Paris,  reçu  président  en  place  de  Jean  d'Armes, 
résignataire,  27  juin  1490,  premier  président  en  1505,  chan- 
celier de  France  en  1507,  mort  en  1512.  (F.  Aubert,  Hist.  du 
Parlement  de  Paris,  t.  I,  p.  77;  cf.  Anselme,  VI,  442.) 

2.  Adam  Fumée,  seigneur  des  Roches,  Saint -Quentin, 
Genillé,  médecin  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  maître  des. 
requêtes  en  1464,  commis  à  la  garde  des  sceaux  de  France 
après  la  mort  du  chancelier  Guillaume  de  Rochefort.  Mort  en 
1494.  (Duchesne,  Hist.  des  chanceliers.) 

3.  Robert  Briçonnet,  archevêque  de  Reims  (1493),  garde 
des  sceaux,  puis  chancelier  de  France  par  lettres  données  à 
Turin  le  30  août  1495,  mort  le  3  juin  1497.  (Ibid.) 

4.  L'original  de  la  présente  lettre  a  été  signalé  dans  le  Cata- 
logue Charavay  du  mois  d'août  1900,  sous  le  n^  46013.  Il  est 
donné  comme  venant  de  la  coll.  Gauthier-Lachapelle. 
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DGGGLXXL 

AU  PAPE  ALBXANDRB  VI. 

NapleS)  6  mai  1495. 

Il  assure  le  pape  de  ses  bonnes  dispositions  à  Tégard  du  Saint- 
Siège  et  lui  dépêche  un  de  ses  maîtres  d'hôtel  avec  mission 
d'informer  Sa  Sainteté  de  son  intention  de  quitter  bientôt 
Naples.  Les  cardinaux  de  Saint-Denis,  de  Saint-Malo  et  le 
comte  de  Bresse  ont  ordre  d'écrire  au  pape  à  ce  sujet.  — 
(Bfinute.  Bibl.  de  Saint-*Marc  à  Venise,  Classis  X,  cod.  i74, 
fol.  169,  Publ.  dans  Revue  <£ histoire  moderne  et  contempO" 
raine,  n®  de  novembre-décembre  1900.) 

Sanctissime  Pater,  intelleximus  quod  nonnulli  ten- 
dentes  îd  malum  finem  pro  sua  consuetudine  seminant 
plurima  de  nobis  mala  verba,  et  precipue  erga  Sancti- 
tatem  Yestram  ut  incutiant  et  dent  timorem  sine  causa, 
cogitantes  per  talia  média  pervenire  ad  suas  malas 
intentiones.  Speramus  tamen  quod  Deus  non  permit- 
tet,  sed  si  ei  placitum  erit,  fadet  demonstradonem 
et  talem  punitionem  qualem  ipsi  merentur,  quoniam 
Sanctitas  Yestra  secura  esse  potest  quod  omni  tempore 
inveniet  nos  filium  obedientissimum  ecclesie,  amantem 
melius  Sanctitatem  Yestram  quod  ipsi,  ut  per  effectum 
cognosoetur;  et  quando  erimus  simul,  sine  ipsis  con- 
cordabimus  breviter  et  sine  aliqua  diflScultate  que 
facturi  sumus,  quia  Sanctitas  Yestra  inveniet  nos  deli- 
beratum  ad  complacendum  ei,  sperantes  etiam  quod 
ea  que  erunt  justa  et  rationabilia  non  denegabuntur 
nobis.  Poterit  enim  Sanctitas  Yestra  pro  bono  ecclesie 
disponere  de  nobis  et  de  potentia  nostra,  et  cum 
opus  esset,  ad  castigandum  omnes  illos  qui  contrariaii* 
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tur  bono  pads  et  qui  non  querunt  nîsi  zizanias,  tur- 
bationes,  maledioere  et  inferre  mala  plurimis,  et  non 
invenietur  quod  simus  nec  velimus  esse  usurpatores 
in  Italia,  quemadmodum  pliures  sunt  (et  est  notorium 
qui  sunt),  pro  posse  eorum,  causa  suscitandi  novas 
materias  et  divisiones,  ne  faciant  prout  ratio  vult  erga 
illos  quos  injuste  vexant.  Sed  Deus,  qui  est  verus 
retributor,  reddet  unicuique  juxta  mérita  sua.  Nos 
expedivimus  hodie  unum  ex  magistris  aule  seu  hospi- 
tii  nostri  quem  mittimus  ad  Sanctitatem  Yestram  ad 
informandum  eam  de  multis  materiis  et  de  nostro 
reoessu  hinc,  qui  erit  quanto  brevius  fieri  poterit.  Nos 
commisimus  cardinalibus  Sancti  Dionisii,  Macloviensi 
et  avunculo  nostro  de  Bressia  ut  plenius  scriberent 
SanctitatiVestre  de  bona  voluntate  et  intentione  nostra 
quam  habemus  ad  Sanctitatem  Yestram^.  Intelleximus 
etiam  per  ipsum  cardinalem  Sancti  Dionisii  bonam 
intentionem  vestram,  unde  maxime  letati  sumus. 
Sanctissime  Pater,  rogamus  benedictum  Dei  filium 
quod  velit  longe  preservare,  manutenere  et  conser^ 
vare  Sanctitatem  Yestram  ad  bonum  regimen  et  gubo^ 
nationem  nostre  Sancte  Hatris  Ecclesie.  Datum  in 
Castro  nostro  de  Gapuana  Neapoiitano,  sexta  die  maii. 
Devotus  filius  vester  Rex  Francie,  Sicilie  et  Jheru- 

wle"^-  Charles. 

Briçoniiet. 
Sanctissimo  patri  nostro  Pape. 

1.  Les  deux  lettres  des  cardinaux  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Malo  au  Pape  en  date  du  6  mai  1495  sont  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc.  (Classis  X^,  cod.  i77,  p.  139  et  140.)  Le  cardi- 
nal de  Saint-Malo  ajoute  en  post-scriptum  :  «  Regia  Majestas 
scribit  Sanctitati  Vestre  et  manu  propria  expedivit.  » 
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DCCCLXXU. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Naples^  8  mai  1495. 

Hâter  les  secours  à  envoyer  au  duc  d'Orléans  dans  Asti,  car 
pour  rien  au  monde  il  ne  doit  être  outragé  par  le  duc  de 
Milan.  Apaiser  le  différend  qui  s'est  élevé  entre  Robert  de  la 
Mark  et  le  roi  des  Romains.  L*avant-garde  de  l'armée  quit- 
tera Naples  samedi  prochain;  le  roi  en  sortira  deux  ou  trois 
jours  après.  —  (Copie  du  xvii*  siècle.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3924, 
fol.  3  v«,  et  f.  Duchesne  47,  fol.  339  r«,  Publ.  par  M.  de 
Boislisie,  Etienne  de  Vesc,  p.  254.) 

Mon  frère,  j'ay  reœu  voz  lettres  et  ay  veu  la  dili- 
gence que  faicte  avez  à  envoyer  gens  en  Âst  pour 
mon  frère  le  duc  d'Orléans.  Faictes  y  diligence,  car 
pour  riens  ne  vouldroye  qu'il  fust  oultragé  du  duc  de 
Milan  ;  et  n'eusse  jamais  pensé  qu'il  l'eust  voulu  faire, 
car  l'oultrage  je  le  repute  à  moy  faict.  De  me  cloure 
le  passage,  il  auroit  bien  à  besongner,  car  je  suys  bien 
accompagné  de  gens  de  bien  pour  passer  partout  : 
aussy  je  ne  voudrois  rien  demander  à  personne.  Il  me 
soufBst  assez  d'avoir  recouvert  mon  royaume  de 
Naples  ;  de  l'autrny  je  ne  demande  aucune  chose,  mais 
qui  me  demandera  je  mettrai  peine  de  me  revanchier 
et  de  leur  montrer,  ou  l'aide  de  Dieu,  qu'ils  auront 
tort.  Et  qui  aura  fait  oultragé  ou  tort  à  mondict  frère 
[le]  duc  d'Orléans,  je  mettray  paine  de  luy  aider  et 
faire  reparer.  Vous  avez  bien  pourveu  à  tout,  ainsy 
que  vous  me  rescrivez,  mais  je  ne  veulx  pas  que 
viengnez  en  personne.  Ne  bougez  du  royaume  et  faites 
diligènter  la  venue  du  prince  d'Orange,  et  pareille- 
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ment  de  ce  que  mon  frère  le  roy  d'Angleterre  m'en- 
voie, ainsy  que  j'ay  veu  par  sa  lettre  escrite  à  Scion  ^, 
le  X*  d'apvril  passé,  que  diligemment  il  depeschoit 
mes  ambassadeurs.  Les  gens  qu'il  m'envoye,  faictes 
les  diligenter  de  venir  en  Àst  et  le  demeurant  aussi. 
Je  treuve  la  provision  bone  qu'avez  donnée  en  Lan- 
guedoc et  en  Guyenne,  si  aucune  chose  on  vouloit 
innover,  [et]  du  ban  et  arrière  ban  qu'avez  faict  mettre 
en  Boui^oigne  ou  lieu  des  gens  d'armes  qu'envoyez 
en  Ast  par  le  bastard  Charles  de  Bourbon^,  et  avez 
bien  faict  d'avoir  envoyé  Gamaches^  pour  faire  faire 
diligence  aux  francs  archiers  que  y  envoyez.  Donnez 
bon  ordre  partout;  les  gens  de  mes  finances,  qui 
doivent  estre  avec  vous,  feront  ce  que  leur  ordonnerez. 
Je  ne  suis  pas  contant  de  la  guerre  que  fait  messire 
Robert  de  la  Marche  à  mon  frère  le  roy  des  Romains^. 
Faictes  cesser  et  appaiser  le  difierand;  je  treuve  bone 
la  provision  que  y  avez  donnée.  Pourvoyez  à  Mazon^ 
en  manière  que  aulcun  inconvénient  n'en  advienne  et 
qu'on  fasse  justice  des  deux  etrangiers  qui  y  ont  esté 
trouvez  et  prins. 

1.  Sheen  (château  de),  comté  de  Surrey,  paroisse  de  Richmond. 

2.  Charles  de  Bourbon,  fils  bâtard  du  duc  Jean  II,  seigneur 
de  Lavedan,  Malause,  etc.,  sénéchal  de  Toulouse  dès  1493. 
(De  Manlde,  Chron,  de  Louis  Xlly  I,  101,  n.) 

3.  Jean  de  Gamaches,  seigneur  de  Saint-Quentin  de  Blet, 
Quinquempoix,  etc.,  maître  d'hôtel  du  roi.  [Ihid.y  p.  60,  n.) 
Mort  1502.  (Moréri.) 

4.  Ce  différend  se  termina  par  la  prise  du  château  de 
«  Hasedain,  »  au  pays  de  Liège,  repaire  de  Robert  de  la  Mark, 
par  le  marquis  de  Bade,  le  27  août  1495.  (Molinet,  Y,  42  et 
suiv.  Cf.  ci-après  lettre  n*  DCCCCIV.) 

5.  Mouzon,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Sedan,  Ardennes. 
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Mon  frère,  j'ay  soeu  par  vous  la  bonne  diligence  et 
service  que  me  faict  mon  cousin  d'Orval,  dont  je  le 
merde.  Des  lettres  que  nous  a  escriptes  mon  frère  le 
duc  d'Orléans,  de  la  déclaration  que  le  duc  de  Milan 
a  faicte  contre  luy,  je  ne  pansay  jamais  luy  faire  des- 
plaisir ne  en  corps,  ne  en  biens,  ne  en  son  estât.  S'il 
m'en  pourchasse,  je  mettray  peine  de  m'en  garder  et 
de  soustenir,  garder  et  deffandre  d'oultraige  mondict 
frère  d'Orléans.  Je  vous  remercie  de  l'argent  que 
faictes  tenir  prest  à  Lyon,  car  de  l'envoyer  par  deçà 
on  ne  le  pourroit  pas  envoyer  seurement.  Je  mettray 
paine  de  m'en  passer,  et  mes  gens  en  auront  plus 
grant  couraige  pour  aller  quérir  le  payement  en  Ast. 
Mon  avant  garde  partira  samedy  prochain,  si  Dieu 
plest,  et  moy  deux  ou  trois  jours  après;  partie  de 
mon  artillerie  partit  hier  pour  se  acheminer  devant. 
Cependant,  je  pourvoyray  à  tous  mes  affaires  de  mon 
présent  royaulme  de  Naples  et  le  lesseray  bien  gamy 
de  tout,  tant  qu'il  luy  sera  nécessaire. 

N'obliez  de  me  rescripre  et  faire  sçavoir  si  mon  bon 
frère  le  roy  des  Romains  sera  prest  au  lieu  qu'il  vous 
a  fait  sçavoir  et  au  temps  que  vous  ay  rescript,  et 
mettray  paine  que  de  ma  part  il  n'y  aura  faulte,  et  là 
pourrons  conclure  ensemble  plusieurs  bones  choses 
au  service  de  Dieu  et  du  bien  de  l'Eglise  et  de  la 
Grestienté^  Nonobstant  que  je  espère  estre  bien 
accompaigné  pour  résister  à  toutes  les  choses  dessus- 
dictes,  toutesfois,  pour  l'amour  de  mondict  frère 
d'Orléans,  ne  povez  faillir  à  luy  envoyer  gens  et 

1.  Cf.  ci-dessns  lettre  n*"  DCGCLXYIII,  p.  197. 
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secours  le  plus  tost  que  vous  pourrez.  Et  adieu,  mon 
firere.  fiscrit  à  Naples,  le  huitiesme  jour  de  may^. 

Charles. 

BlUÇOIflfET. 

A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnois  et  d*Âuvergne. 

DGcaxxin. 

AU  DUC  DB  BOURBONNAIS. 

Naplesy  9  mai  1495. 

Approbation  des  mesures  prises  par  le  duc  pour  secourir 
JiOais  d'Orléans  dans  Asti.  Le  roi  se  dispose  à  rentrer  en 
France  après  avoir  fait  son  entrée  solennelle  à  Naples.  — 
(Pabl.  par  M.  de  la  Pilorgerie^  ouvr,  cit.,  p.  260.) 

Mon  firere,  j'ay  veu  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite 
de  Moulins  le  xxn*  jour  d'apvril  dernier,  par  laquelle 
TOUS  me  faictes  savoir  la  réception  de  celles  que  je 
vous  avois  envoyées  touchant  la  ligue  qui  a  esté  faicte 
en  ceste  Ytalie  et  les  bonnes  et  diligentes  proviuons 
que  vous  avez  données,  tant  à  la  seureté  de  mon 
royaume  de  France  que  à  renforcer  à  Âsti  mon  frère 
le  duc  d'Orléans,  dont  je  vous  remercye.  Il  me 
semble»  mon  fi[*ere,  que  vous  avez  très  bien  fait  d'en- 
voyer audict  lieu  d'Âsti  le  Bastard'  et  deux  cens 
hommes  d'armes;  mais  il  est  requis  que  vous  leur 
fassiez  faire  diligence  de  s'y  rendre  le  plus  tost  que 
possible  pour  éviter  que  aucun  inconvénient  ne  puisse 
advenir  à  mondict  (rêve  faulte  de  quelque  secours. 

i.  Ce  texte  a  été  établi  d'après  la  copie  du  fonds  Duchesne, 
qui  parait  supérieure  à  celle  du  f.  fr.  3924. 
2.  Le  bâtard  Charles  de  Bourbon.  Cf.  lettre  précédente. 
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Pareillement,  mon  frère,  est  besoing  de  haster  les 
francs  archiers  de  tirer  en  toute  diligence  audict  Asti 
s'ils  n'y  sont  de  ceste  heure,  car,  si  mon  frère  avoit 
lesdicts  deux  cens  hoomies  d'armes  et  lesdicts  francs 
archiers  avecques  ce  qu'il  a,  il  seroit  en  bonne  seurté 
et  garderoit,  ainsi  qu'il  m'a  escript,  les  passaiges  à 
ceulx  qui  les  vouldront  empescher  à  mon  retour. 

J'ay  eu  nouvelles  certaines  que  la  compaignie  du 
mareschal  de  Gyé  y  est  pieça,  ce  qui  est  très  bien 
venu  pour  ce  que,  en  attendant  les  aultres,  elle  ser- 
vira bien  audict  Asti. 

Au  regart  des  bans  et  arrière  bans  que  vous  avez 
mandé  mettre  sus  en  Languedoc  et  autres  endroiz  de 
mondict  royaume,  cela  a  esté  bien  advisé,  et  aussi 
d'escripre  à  mon  cousin  le  comte  d'Angoulesme,  le 
seigneur  d'Allebret,  de  Caudale  et  autres  bons  per- 
sonnaiges  desdicts  pays  pour  eulx  tenir  prests  pour 
servir  quant  l'afiaire  surviendra,  ce  que  je  suis  seur 
qu'ilz  feront  voulentiers  et  de  très  bon  cueur.  Je  leurs 
escriptz  et  les  mercye  du  bon  vouloir  qu'ilz  ont  en 
mesdictes  affaires,  comme  vous  voyrez.  Je  vous  prie 
de  leur  envoyer  mes  lettres. 

Vous  avez  bien  fait  de  faire  venir  vers  vous  les 
gens  des  finances  pour  trouver  argent  et  pour  veoyr 
à  toutes  autres  choses  requises  et  nécessaires.  Au 
regart  de  l'ofire  que  vous  m'avez  faite  de  vous  y 
employer  corps  et  biens  et  de  vous  tirer  en  personne 
devers  moy  s'il  en  est  besoing,  je  vous  en  mercye  de 
très  bon  cueur,  mon  frère.  Mais  pour  ceste  heure,  si 
autre  chose  ne  me  survient,  il  n'est  ja  requis  que  vous 
bougiez,  car  par  delà,  au  lieu  où  vous  estes,  vous 
servez  bien.  Toutesfois,  selon  que  les  nouvelles  sur- 
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viendront,  je  vous  en  advertirai  et  ferai  savoir  ce  que 
aurez  à  faire,  combien  que  j'espoire  estre  si  bien 
aoompaigné  qu'il  n*en  sera  nul  besoing  et  que  je  pas- 
serai partout,  qui  que  le  veuille  veoyr,  attendu  mes- 
mement  que  je  ne  demande  rien  à  personne  qui  ne 
me  demandera.  Cependant,  je  vous  prie,  mon  frère, 
&ire  tenir  prestz  lesdicts  arrière  bans  el  gens  d'armes 
afiBn  que,  s'il  est  mestier,  j'en  soye  promptement 
secouru  et  aydé  quant  je  vous  le  manderai. 

Mon  frère,  je  donne  chascun  jour  ordre  et  expédi- 
tion en  nos  affiiires  d'icy,  tant  pour  mettre  en  seureté 
le  royaulme  que  au  fait  de  la  justice,  et  dedens  deux 
ou  trois  jours  je  ferai  mon  entrée  comme  roy^  et 
après  avoir  reçu  les  hommaiges  et  serments  de  fidé- 
lité de  mes  subjectz  et  leur  avoir  fait  faire  remoostra- 
tions  de  mon  vouloir  et  intention  du  soulagement  que 
je  leur  faictz,  qui  est  de  deux  cents  soixante  mille 
ducas  par  an,  et  autres  choses  qui  seront  nécessaires 
pour  le  bien  de  moy  et  dudict  royaulme,  je  partirai 
pour  m'en  retourner  en  telle  compaignie  et  ordre 
que  je  pourrai  passer  partout  et  obvier  aux  empesche- 
ments  que  Ton  me  vouldroit  faire  en  m'en  retournant. 
Je  ne  demande  rien  et  ne  veulx  rien  demander  à 
nulle  seigneurie  d'Ytalie;  je  n'ay  ja  mis  rien  autre 
chose  en  vouloir  ne  intencion  fors  de  remettre  en 
mon  obéissance  ce  que  justement  m'apartient  et  m'en 
retourner. 

Mon  frère,  en  escripvant  ces  présentes,  est  arrivée 
la  poste  venant  de  Moulins,  par  laquelle  j'ay  sceu  que 

1.  Charles  VIII  fit  son  entrée  solennelle  à  Naples  le  12  mai. 
(De  Boislisle,  Etienne  de  Vesc,  p.  134.) 

IV  14 
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le  duc  de  Lorenne  s'en  va  devers  le  roy  des  Rom* 
mains  pour  faire  son  hommaige  qu'il  n'a  voulu  rece- 
voir par  procureur.  Aussi  j'ay  sceu  conmie  voua  avez 
mandé  deux  ou  trois  mille  Suysses  pour  tirer  en  AsU, 
ce  que  a  esté  merveilleusement  bien  advisé  et  vous 
en  sçay  très  bon  gré.  Je  vous  prie  y  faire  faire  dili- 
gence, en  manière  qu'ils  puissent  estre  audict  lieu 
d'Âsti  le  plus  tost  qu'on  pourra. 

Mon  frère,  il  me  semble  qu'il  est  requis  que  vous 
fassiez  encore  marcher  sur  les  passaiges  de  Piémont 
cent  ou  deux  cens  hommes  d'armes  pour  tousjours 
espauller  et  renforcer  mondict  frère  d'Orléans  ;  je  vous 
prie  que  ainsi  le  fassiez.  Il  y  a  deux  jours  que  j'ay  eu 
nouvelles  certaines  que  messire  Camille,  lequel  estoit 
à  Brindes^  et  qui  a  fait  le  pis  qu'il  a  peu  pour  cuider 
garder  quelque  place  sur  la  mer,  en  faisant  saillie 
devant  une  petite  et  meschante  place  où  il  y  avoit  de 
mes  gens,  a  esté  tellement  blecé  qu'il  est  mort  le  jour 
après,  et  croy  que  ledict  Brindes  et  autres  qui  tiennent 
n'attendront  point  qu'on  les  assise,  car  desjà  ilz 
commencent  à  pratiquer. 

Mon  frère,  faictes  moy  tousjours  savoir  de  vos  nou- 
velles et  je  vous  manderé  ce  qui  surviendra  de  jour 
en  jour.  Et  à  Dieu,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript 
à  mon  chastel  de  Gapouana,  en  ma  cité  de  Naples,  ce 

IX*  jour  de  mai. 

Charles. 

ROBERTBT. 

Â  monsieur  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

1.  Camille  Pandone  réussit  à  conserver  aux  Aragonais  ie 
château  de  Brindisi,  ville  maritime  de  la  terre  d'Otrante.  U 
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Dccaxxiv. 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Naples,  17  mai  1495. 

Ordre  de  vider  le  procès  engagé  à  roccasion  des  chanoînie  et 
prébende  de  Saint-Germain-rAuxerroiSy  dont  il  a  fait  don 
à  M*  Pierre  Sorreau  comme  vacant  en  régale.  —  (Orig.  Arch. 
de  Milan.) 

De  par  le  roy  de  France,  de  Secille  et  Jherusalem. 

Tioz  amez  et  feaulx,  nous  avons  sceu  que  certain 
procès  est  pendant  par  devant  vous  pour  raison  des 
chanoinie  et  prébende  de  Saint  Germain  de  TÂuxer- 
rois,  dont  nous  avons  puis  certain  temps  en  ça  fait 
don  comme  vacant  en  regalle  à  nostre  cher  et  bien 
amé  maistre  Pierre  Seurreau,  prothonotaire  du  Saint 
Sieige  apostolicque.  Et  pour  ce  que  desirons  quMl  en 
soit  et  demeure  paisible  et  paciffique  possesseur,  tant 
pour  les  bonnes  meurs,  vertuz  et  mérites  qui  sont  en 
sa  personne  que  pour  la  conservation  de  noz  droiz  de 
regalle,  nous  vous  mandons  et  expressément  enjoi- 
gnons que,  le  plutost  que  faire  ce  pourra,  vous  pro- 
cédez au  jugement  et  décision  dudict  procès  et  sur 
icellui  donnez  et  prononcez  vostre  arrest  en  ayant  le 
droit  dudict  M*  Pierre  Seurreau  pour  recommandé. 
Et  gardez  que  en  ce  n'ait  faulte.  Donné  à  Naples,  le 

xvn*  jour  de  may*. 

Charles. 

DUBOYS. 

fut  tué  près  de  Mesagne,  petite  place  à  peu  de  distance  de 
Brindisi. 

1.  Même  lettre  à  Jacques  d^  la  Vacquerie,  premier  président 
du  Parlement  de  Paris.  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 
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Â  Qoz  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  tenant 
nostre  court  de  Parlement  à  Paris. 

DCCCLXXV. 

A  THIBAULT  BAILLET. 

Naples,  17  mai  1495. 

Ordre  de  vider  le  procès  depuis  longtemps  engagé  entre  le 
protonotaire  de  Rochechouart  et  Télu  de  Tabbaye  de  Bourg- 
Déols.  —  (Orig.  Arch.  de  BUlan.) 

De  par  le  roy. 
Nostre  amé  et  féal,  nous  avons  esté  advertiz  que 
le  procès  des  erreurs  touchant  Tabbaye  de  Bour  de 
Deolz^  pendant  par  devant  vous  entre  nostre  amé  et 
féal  conseiller  le  prothonotaire  de  Rochechoart^  et  Tes- 
leu  de  ladicte  abbaye  est  dès  long  temps  a  prest  à 
juger.  Et  pour  ce  que  desirons  qu'il  soit  promptement 
vuydé  en  faveur  des  bons  et  grans  services  que  nostre 
amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  le  sire  de  Roche- 
choart  nous  a  faiz  et  fait  tous  les  jours  de  par  delà, 
où  nous  Favons  laissé  pour  noz  affaires,  à  ceste  cause 
nous  vous  mandons  bien  expressément  que  de  vostre 
part  vacquez  et  entendez  ou  faictes  vacquer  et 
entendre  au  jugement  et  décision  dudict  procès,  et  y 
tenez  la  main  en  façon  que  le  plus  breif  que  fere  ce 
pourra  il  soit  vuydé  et  jugé,  en  aiant  le  bon  droit 

1.  Dëols,  arr.  et  cant.  de  Ghâteauroux,  Indre. 

2.  François  de  Pontville,  dit  de  Rochechouart,  vicomte  de 
Rochechouart  et  de  Breuilhez. 
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dudict  prothonotaire  eo  justice  pour  bien  recommandé. 
Donné  à  Napples,  le  xyn*  jour  de  may^. 

Charles. 
Dubois. 

À  oostre  amé  et  féal  conseiller  et  président  en 
nostre  court  de  Parlement  maistre  Thibault  Baillel. 

Dccaxxvi. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

N^lesy  20  mai  1495. 

Prière  d'accorder  un  sauf-conduit  au  seigneur  d'Argenton  et 
au  notaire  Jean  Bourdin,  ambassadeurs  de  France  à  Venisey 
pour  qu'ils  puissent  s'en  venir  en  sûreté.  —  (Orig.  Arcli.  de 
Modène,  Caneelleria  Estense,  lettere  di  prineipi  esferi.) 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j'ay  le  sire  d'Ai^enton, 
conte  de  Dreux ,  et  maistre  Jehan  Bourdin,  mon 
notaire  et  secrétaire',  mes  ambassadeurs  à  Yenize,  et 

1.  Lettres  analogues  adressées  :  1^  à  Jacques  de  la  Vac- 
querie,  premier  président  au  Parlement  de  Paris;  2o  à  Pierre 
de  Cerisay,  greffier;  3®  au  doyen  de  Saint-Germain-l'AuxerroiSy 
conseiller  en  Parlement;  4^  aux  gens  du  Parlement;  5®  à  Robert 
Thibousty  président  au  Parlement.  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

2.  Jean  Bourdin  avait  succédé  à  Jacques  Rolant  en  qualité 
de  notaire  et  secrétaire  du  roi;  sa  lettre  de  provision  est  datée 
de  Chinouy  23  mars  1488  (v.  st.).  (Bibl.  nat.  Pièces  orig., 
vol.  363y  doss.  Bourdin,  n^  10.)  Sur  sa  mission  à  Venise,  où  il 
retrouva  Philippe  de  Gommynes  et  unit  ses  efforts  aux  siens 
pour  tâcher  de  contenir  les  velléités  belliqueuses  des  Vénitiens, 
cf.  Rervyn  de  Lettenhove,  Lettres  et  négociations  de  Philippe 
de  Commynes,  11,193-199,  et  Mémoires  de  Commynesy  édit.  Man- 
drot,U,  230,238.) 
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qu'il  faut  qu'ilz  viennent  devers  moy,  quelque  part 
que  soye,  où  il  faudra  qu'ilz  passent  par  vos  terres 
et  païs,  à  oeste  cause  je  vous  prye  que,  quant  ilz 
envoyèrent  devers  vous  pour  ceste  matière,  que  leur 
vueillez  donner  telle  seureté  et  saufconduict  que  nul 
de  vosdicts  pals  ne  leur  puisse  aucune  chose  deman- 
der, tant  à  eulx  que  leurs  gens,  serviteurs  et  biens 
quelconques,  ainsi  que  vouldriés  que  feissions  pour 
vous  et  les  vostres  en  cas  pareil.  Et,  en  ce  faisant, 
vous  nous  ferez  plaisir  très  agréable ^  Mon  cousin,  je 
prye  à  Dieu  qu'i  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript 
au  chasteau  de  Gappouanne,  dans  ma  cité  de  Napples, 
le  XX*  jour  de  may*. 

Charles. 

robertet. 
A  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 

DCCaXXVIL 

AUX  FLORENTINS. 

Ponte-Gorvo,  26  mai  1495. 

Prière  de  surseoir  jusqu'à  son  retour  le  difiPërend  qui  s*est  élevé 
entre  eux  et  la  ville  de  Sienne,  touchant  la  terre  de  Monte- 
pulciano.  —  (Orig.  Florence,  Archivio  délie  riformazioni. 
Publ.  par  ChampoUion-Figeac,  Doc.  hist.  dnédits,  I,  672.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  de 

1.  Le  seigneur  d'Argenton  et  Jean  Bourdin  quittèrent  Venise 
le  31  mai.  Le  duc  de  Ferrare  les  envoya  chercher  à  Lagos- 
cura,  sur  le  P6,  et  leur  ofiPrit  une  somptueuse  hospitalité  à 
Ferrare.  (Mémoires  de  CommyneSj  édit.  cit.,  II,  230  n.) 

2.  Ce  même  jour  20  mai,  le  roi  quittait  Naples  pour  rentrer 
en  France. 


I 
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Sedle  et  Jerusalein.  Très  chers  et  bons  amys,  pour 
ce  que  voulons  bien  appoincter  le  diflTerend  qui  est 
entre  vous  et  ceux  de  la  ville  et  comunité  de  Sene 
touchant  la  terre  de  Montepulsanne^,  nous  vous  prions 
si  acertes  que  faire  povons  que  vueillez  de  vostre 
oosté  surceoir  ledict  différend  jusques  à  ce  que  soyons 
pardelà,  où  nous  espérons  estre  de  brief,  ainsi  que 
vous  avons  escript.  Très  chiers  et  bons  amys,  Nostre 
Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Donné  à  Ponte 
Corvo*,  le  xxvi*  jour  de  may', 

GHARIiES. 

Dubois. 
DCCCLXXVUl. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

Aquapendente,  10  juin  1495. 

Le  roi  a  entendu  ce  que  Tenvoyé  du  duc  avait  charge  de  lui 
dire  et  lui  a  fait  faire  réponse  par  le  cardinal  de  Saint-Malo. 
—  (Orig.  Arch.  de  Modène,  Cancelleria  EsiensCy  lettere  di 
principi  esteri.) 

Mon  cousin,  j'ay  receu  les  lettres  de  créance  que 
m'avez  escriptes  par  Tun  de  voz  serviteurs  et  ouy 
bien  au  long  ce  qu'il  m'a  dit  et  declairé  de  vostre 
part,  dont  je  vous  mercye.  Je  luy  ay  fait  et  fait  faire 
sur  le  tout,  par  le  cardinal  de  Sainct  Blalo,  ample  res- 
ponce  et  icelle  chargé  vous  dire  de  par  moy.  Sy  vous 

1.  MontepulcianOy  ville  de  Toscane,  district  de  Montepul- 
ciano-Sienne.  (DUionario  dei  eomuni.) 

2.  Pontecorvo,  district  de  Sora-Caserta.  (Ibid.) 

3.  La  date  de  1496,  assignée  par  Champollion  à  cette  lettre, 
est  erronée. 
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prie  que  Fen  vueiUez  croire  et  toujours  continuer  et 
demourer  au  bon  vouloir  et  propos  où  avez  esté  et 
estes  de  présent  envers  moy.  Et  soyez  seur  que  en 
ce  faisant  je  le  recongnoistray  envers  vous  et  les 
vostres  en  manière  que  serez  bien  content.  Et  à  Dieu, 
mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Âigue- 
pendent  ^  le  x^  jour  de  juing. 

Charles. 

robertet. 
A  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare^. 

DCCCLXXIX.    . 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Pise,  20  juin  1495. 

Le  roi  a  passé  par  Rome^  d'où  le  pape  était  sorti  à  son 
approche  ;  la  ville  de  Terracine  et  les  autres  places  que  le 
saint-siège  lui  avait  baillées  en  garde  ont  été  rendues.  Envoi 
d'une  commission  pour  recouvrer  de  l'argent  des  bonnes 
villes.  De  Pise  où  il  est,  le  roi  va  poursuivre  sa  route  sans 
retard.  Envoyer  souvent  des  nouvelles  du  dauphin.  —  (Copie. 
Bibl.  nat.,  f.  Duchesne^  fol.  340  r^;  cf.  Arch.  mun.  de  Lyon, 
AA23y  fol.  92.  Publ.  par  M.  de  la  Pilorgerie,  ouvr.  cit., 
p.  301.) 

Mon  frère,  j*ay  receu  deux  lettres  de  vous,  les  unes 
et  premières  du  xv^  de  may  dernier  et  les  autres  du 
xxm*  dudict  moys,  et,  pour  repondre  à  toutes,  j'ay 
fait  veoir  et  lire  en  conseil  vozdictes  lettres.  Et  en 
ensuivant  le  contenu  d'icelles,  en  tant  qu'il  touche  les 

1.  Acquapendente,  district  de  Viterbe-Rome.  (Dizionario,  etc.) 

2.  Le  duc  de  Ferrare  s'efforçait  à  ce  moment  de  rétablir  la 
paix  entre  le  roi  et  les  confédérés  de  la  ligue  italienne. 
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provisions  données,  tant  pour  le  fait  de  mon  passaige 
que  pour  le  renfort  et  seureté  de  m<xi  frère  d'Orléans, 
vous  avez  très  bien  fait  de  ainsi  le  faire,  et  me  semble 
que  lesdictes  provisions  sont  assez  souflBsantes  pour 
résister  aux  entreprinses  que  pourroit  faire  sur  luy 
le  seigneur  Ludovic;  car,  avec  la  compagnie  que  j'ay 
avecques  moi,  je  espère  passer  aisément,  mesmement 
que  ne  quiers,  ne  demande,  ne  veulx  rien  à  personne 
qui  ne  me  demandera. 

Mon  frère,  au  surplus,  je  suis  venu  jusques  en  ceste 
vUle  sans  trouver  empeschement  ni  résistance  aucune 
es  terres  de  TEglise.  Et  ay  passé  par  Romme,  duquel 
lieu  le  Pape,  avant  mon  arrivée,  estoit  party  et  s*en 
estoit  aie  à  Orviete,  une  de  ses  villes,  et  avoit  enmiené 
avecques  luy  tous  les  cardinaux,  réservé  celui  de 
Saincte  Anastazye^,  qui  estoit  demeuré  dedans  le 
palais  légat  pour  me  recueillir.  Et  vous  asseure  que 
par  luy  et  tout  le  peuple  de  Romme  ay  esté  très  bien 
recueilly  et  toute  mon  armée  logée  dedans  la  ville 
ainsy  que  j'ay  voulu  ordonner.  Ciombien  que  je  m*atr 
tendoye  veoir  nostredict  Saint  Père  entre  ledict 
Orviete  et  Yiterbe,  en  ensuyvant  les  paroUes  que 
m'avoit  fait  pourter  par  ses  ambassadeurs  qui  estoient 
devers  moy  et  les  myens  que  j*avoye  envoyez  à 
Sa  Saincteté  pour  ceste  cause,  touteffois  il  a  depuis 
changé  propos  et  s'en  est  aie  dudict  Orviete  à  Perouse*. 

1.  Antoine  Pallavicini,  évéque  de  Vintimille  et  de  Pampe* 
lune^  ne  en  1441^  mort  en  1507,  créé  cardinal  au  mois  de  mars 
1489,  sous  le  titre  de  Sainte-Anastasie.  (Eubel,  Hierarchia 
cathoUca^  t.  H,  p.  71;  cf.  Moréri,  au  nom.) 

2.  Onrieto,  Viterbe,  Pérouse,  villes  des  anciens  Etats  de 
rÉglise. 
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Par  quoy  j*ay  depuis  encore  renvoyé  devers  Sadicte 
Saincteté  pour  tousjours  me  mettre  en  mon  devoir  et 
ay  ordonné  que  les  places  de  Terasine^  et  autres 
qu'il  m'avoit  baillées  durant  mon  entreprinse  lui  soient 
rendues  et  restituées. 

Je  m'en  vois  le  plus  diligenunent  que  je  puis  et  ne 
sejourneray  ne  arresteray  en  lieu,  quel  qu'il  soit,  que 
le  moins  que  possible  me  sera.  Cependant,  mon  frère, 
donnez  ordre  par  delà  en  tout  ce  qu'il  vous  semblera 
estre  nécessaire  pour  le  bien  de  mon  royaume,  et, 
selon  que  les  choses  sourvendront,  advertissez  m'en 
de  jour  en  jour. 

Mon  frère,  je  suis  venu  en  ceste  ville  de  Pize  et  ce 
jour  d'uy  ay  receu  unes  lettres  que  m'escripvez  du 
xn  de  ce  mois,  par  lesquelles  me  faictes  savoir  que 
depuis  le  ix  de  may  darnier  passé  n'avez  eu  lettres 
nouvelles  de  moy.  Mon  frère,  je  vous  ay  souvent 
escript  et  faict  responce,  mais  les  postes  ont  esté, 
comme  savez,  destroussées  et  mes  lettres  retenues, 
par  quoy  elles  n'ont  pu  aller  jusques  à  vous,  et  à 
ceste  cause  j'ay  faict  donner  ordre  que  on  vous 
envoyra  doresnavant  ce  qui  sera  nécessaire.  En  ensui- 
vant vostre  advis,  j'ay  faict  et  faiz  la  meilleur  diligence 
qu'il  m'est  possible  pour  m'en  retourner  et  n'arreste- 
ray  en  lieu  que  ne  soye  par  delà.  Et  ay  espérance  de 
vous  montrer  des  meilleurs  ouvriers  de  toutes  chouses 
du  monde  et  vous  compter  de  mon  voyage  et  de  ce 
que  j'ay  veu  en  Italie. 

En  tant  que  touche  d'avoir  mandé  venir  vers  vous 

1.  Terracine,  ville  des  Marais«Pontins,  district  de  Velletri- 
Roma.  [Dizionario,  etc.) 


DE  CHARLES  VIII.  219 

les  seigneurs  d'Ângolesme,  de  Yendosme,  d*Albret, 
d'Orval,  de  Rohan,  de  Rieax;  mareschal  de  Baudri- 
oourt,  Tadmiral,  de  mes  oflBciers,  gens  des  villes  et 
autres  bons  personnaiges  pour  adviser  de  recouvrer 
argent  et  y  prendre  une  si  bonne  conclusion  que  je 

paisse  estre  servy  en  mon  aflbire S  6t,  pour 

ce  faire,  je  vous  envoyé  une  commission  et  povoir  tel 
que  a  esté  advisé,  ainsi  que  verrez  par  icelluy.  Et 
vous  prie,  mon  frère,  que  en  toute  diligence  la  mectez 
et  faictes  mettre  à  exécution,  car  vous  savez  [que]  les 
despences  qu'il  m'a  convenu  faire  et  qu'il  convient 
encore  ont  esté  et  seront  bien  granz;  à  l'occasion  de 
quoy  est  requis  y  pourveoir  en  quelque  bonne  façon, 
le  plus  au  soulagement  du  peuple  que  faire  se  pourra. 

Au  surplus,  je  partiray  d'icy  dedans  deux  jours 
pour  m'en  aler  à  Lucques  et  de  là  à  Petresainte  et 
Serezanne,  et  de  là  prandray  mon  chemin  pour  tirer 
en  Ast,  ainsi  que  je  cognoistray  pour  le  mieulx.  Et 
espère,  au  plaisir  de  Dieu,  aiseement  passer  partout, 
car,  comme  je  vous  ay  tousjours  escript,  je  ne  quiers 
ne  demande  aucune  chouse  à  homme  qui  vive,  qui  ne 
me  demandera  et  vouldra  empescher  mon  retour, 
auquel  cas  je  mettray  peine  de  me  deffendre  et  pas- 
ser; et  me  semble  que,  avecques  les  gens  de  bien  que 
j'ay  par  cy  en  ma  compagnie,  et  veu  le  bon  et  grant 
vouloir  que  iiz  ont  de  me  faire  service,  que  je  passe- 
ray  très  aisément,  qui  que  le  vueille  veoir. 

Mon  frère,  j'ay  esté  très  joyeulx  de  ce  que  m'avez 
envoyé  vostre  lacaiz  et  des  nouvelles  que  m'avez  fait 


1.  Il  y  a  ici  une  lacune  que  Ton  pourrait  remplir  ainsi 
a  Vous  avez  fort  bien  fait.  » 
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savoir  de  Monsieur  FEscuyer.  Je  vous  prie,  escrivez 
m'en  souvent  et  falotes  que  les  postes  courent  conti- 
nuellement de  Molins  à  Amboise  pour  tousjours  vous 
advertir  comment  il  se  pourtera,  et  le  me  ferez  savoir 
par  courriers  exprés  ou  autres  gens  que  m'envoyerez 
selon  que  vous  verrez  pour  le  mieulx,  et  je  vous  man- 
deray  de  mes  nouvelles  et  toutes  autres  choses  ainsi 
qu'elles  surviendront.  Et  à  Dieu,  mon  firere,  qui  vous 
ait  en  sa  garde.  Escript  à  Pize,  le  xx^  jour  de  juing^ 

Charles. 

ROBERTET. 

A  mon  frère  le  duc  de  Bourbon. 
DCCCLXXX. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

Pise,  22  juin  1495. 

Prière  d'octroyer  à  Hippolyte  del  Castello  l'office  de  capitaine 
de  Reggio  pour  cinq  ans.  —  (Orig.  Mantoue^  Archivio  Gon^ 
zagCf  lettere  diprincipi  esteri.) 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j'ay  singulier  désir  et 
affection  à  ung  gentilhomme  nommé  Ypolite  dal  Gas- 
tele,  vostre  citadin  de  Regiano,  et  que  je  luy  voul- 
droye  bien  aider  à  recouvrer  par  delà  quelque  hon- 
neste  estât  dont  pour  ung  temps  il  se  peust  entretenir 
en  vous  faisant  service,  je  vous  prie,  tant  que  je  puis, 
que,  pour  amour  de  moy  et  à  ma  requeste,  vous  luy 

1.  Cette  lettre^  telle  que  la  donne  M.  de  la  Pilorgerie^  parait 
se  composer  de  deux  lettres  distinctes,  dont  la  première  finit  par 
ces  mots  :  «  Et  selon  que  les  choses  sourvendront,  advertissez 
m'en  de  jour  en  jour.  » 
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vuallez  donner  Toffioe  de  la  place  de  Rege^  pour 
dnq  ans  à  commancer  le  premier  an  à  Noël  prouchain 
venant  et  après  durant  le  temps  desdicts  cinq  ans,  et 
dés  à  présent  luy  octroyer  voz  lectres  patentes  de 
don  en  bonne  forme,  en  manière  qu'il  puisse  joir 
dudict  ofiBce  incontinant  ladicte  feste  de  Noël  venue. 
Et,  en  ce  faisant,  vous  me  ferez  si  grant  et  si  agréable 
plaisir  que  plus  ne  pourriez,  vous  advisant,  naon  cou- 
sin, que  je  le  recongnoistray  env^*s  vous  et  les  vostres 
en  semblable  cas  ou  plus  grant.  Par  quoy  de  rechief 
vous  prie  avoir  ledict  Ypolite  pour  recommandé  en 
cest  affiiire,  et  il  vous  servira  bien  et  loyaument  sans 
faire  faulte.  Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en 
sa  garde.  Escript  à  Pise,  le  xxn*  jour  de  juing. 

Charles. 

robertet. 
A  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 

Dccaxxxi. 

«         A  LA  VILLE  DE  PLORENGE. 

Lucquea,  24  juin  1496. 

Le  roi  demande  aux  Florentins  un  nouveau  sursis  pour  arran- 
ger les  affaires  de  Pise  ;  prière  de  lui  renvoyer  leurs  ambas- 
sadeurs à  Astiy  où  il  leur  fera  connattre  sa  décision.  —  (Orig. 
Arch.  de  Florence,  Rif,  Atti  publici,  cartapecore,  t.  VIII, 
Pranciay  n®  317.  Publ.  dans  Négociationa  de  la  France  avec 
la  Toscane^  t.  I,  p.  621.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  de 
Sidlle  et  de  Jérusalem. 

1.  Reggio,  ville  de  TÉmilie. 
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Très  chers  et  grans  amys,  combien  que  nous  ea&- 
sions  fait  venir  en  ceste  ville  de  Lucques  voz  ambas- 
sadeurs, en  intencion  de  conclure  et  de  besongner  et 
conclure  avecques  eulx  tant  du  fait  de  Pise  que  autres 
choses,  ce  neantmoins  à  l'occasion  des  grans  affaires 
que  avons  présentement,  comme  savez,  bonnement 
ne  nous  a  esté  possible  y  entendre,  au  moyen  de 
quoy  les  avons  fait  prier  et  requérir  eulx  en  retour- 
ner par  devers  vous,  pour  vous  dire  de  par  nous  ce 
que  dessus,  et  pareillement  ce  que  leur  avons  fait 
délivrer  par  les  seigneurs  de  la  Trimoille  et  de 
Piennes,  nos  conseilliers  et  chambellans  ordinaires 
touchant  nostre  vouloir  envers  vous  et  vosdictes 
affaires,  esquelz  nous  espérons,  o  Taide  de  Dieu, 
dedans  peu  de  jours  mectre  fin  et  totale  conclusion, 
et  vous  y  donner  telle  expédition  que  devrez  par  raison 
estre  bien  contens^.  Et,  pour  ce  faire,  pourrez  ren- 
voyer devers  nous  vosdicts  ambassadeurs  ou  autres, 
quant  serons  en  Ast,  pour  là  conclurre  et  despescher 
avecques  eulx  vosdictes  affaires.  À  ceste  cause,  nous 
vous  prions  très  cordiallement  et  si  affectueusement 
que  faire  povons  que,  de  vostre  part,  vueillez  tous- 
jours  demeurer  noz  bons  amys,  ainsi  que  jusques  icy 
avez  fait  et  demonstré.  Et,  en  ce  faisant,  soyez  seurs 

1.  Les  Florentins  continuaient  à  insister  pour  que  Charles  VIII 
leur  rendit  Pise,  tandis  que  les  Pisans,  appuyés  par  une  grande 
partie  des  seigneurs  français,  le  suppliaient  de  ne  pas  les  livrer 
à  leurs  anciens  oppresseurs.  A  Lucques,  le  roi  avait  fait  faire 
des  propositions  d'arrangement  aux  envoyés  florentins  par 
MM.  de  la  Trémoille  et  de  Piennes.  Le  25  juin,  ils  partirent 
sous  la  garde  d'une  escorte  française,  en  promettant  d'envoyer 
la  réponse  de  leur  gouvernement.  (Delaborde,  Expédition  de 
Charles  VIII,  p.  622;  cf.  ci-après  lettre  n^DCCCLXXXm.) 
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que  nous  serons  tousjours  de  plus  en  plus  enclins  et 
affectionnez  au  bien  et  augmentacion  de  vous  et  de 
vostre  Seigneurie  et  chose  publique,  en  manière  que 
chascun  cognoistra  que  nous  Tavons  aymée  et  aymons 
singullierement  et  autant  ou  plus  que  potence  d'Yta- 
lie.  Très  chers  et  grans  amys,  Nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  garde.  Donné  en  ceste  ville  de  Lucques,  le 
xxnn*  jour  de  juing. 

Gharlbs. 

robbrtkt. 

À  noz  très  chers  et  grans  amys  les  seigneurie,  con- 
seil et  communité  de  Fleurance. 

DGGGLXXXU. 

AUX  HABITArn'S  DE  LYON. 

LucqueSy  24  juin  1495. 

Plusieurs  s'efiPorcent  de  troubler  le  cardinal^archevéque  de 
Lyon  dans  l'exercice  de  son  autorité;  ordre  de  mettre  un 
terme  à  ces  menées.  —  (Copie.  Arch.  mun.  de  Lyon,  BB  20, 
fol.  63.) 

De  par  le  roy. 

Très  chiers  et  bien  amez,  depuis  que  nostre  cher 

et  féal  amy  le  cardinal  de  Lion^  est  venu  devers  nous 

deçà  les  mons,  ainsi  que  luy  avions  escript,  nous 

avons  entendu  que  aucuns  s'efforcent  luy  donner 

1.  André  d'Épinay,  archevêque  de  Bordeaux,  puis  de  Lyon, 
créé  cardinal  par  le  pape  Innocent  VIII  en  1489,  mort  le 
il  novembre  1500. 
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derechief  empeschement  eo  son  église  de  Lion  soubz 
umbre  d'un  rescript  impetré  par  habilleté  et  faulx 
donné  à  entendre  en  court  de  Rome.  Et  pour  ce  que 
ne  vouldrions  pour  rien  soufiPrir  ou  permectre  que 
par  telz  abus  et  frauduleuses  subtilitez  Teglise  fust 
plus  troublée,  au  grant  scandalle  du  peuple  de  nostre 
ville  de  Lion,  comme  elle  a  esté  le  temps  passé,  à 
ceste  cause,  nous  vous  en  avons  bien  voulu  advertir 
et  vous  mandons  bien  expressément  que  vous  tenez 
la  main  aux  gens  dudict  cardinal  et  faictes  entièrement 
ce  dont  par  eulx  serez  requis  touchant  ceste  matière, 
car  nostre  vouloir  et  entencion  est,  ainsi  que  la  raison 
veult,  que  ledict  cardinal  en  demeure  paisible.  Nous 
escripvons  aussi  de  ceste  matière  aux  gens  de  nostre 
court  de  Parlement,  en  les  advertissant  de  nostre  vou- 
loir et  que,  puisque  la  matière  a  prins  fin  par  tant 
d'arrestz  et  sentences  deuement  exécutées,  qu'ilz  y 
pourvoient  en  façon  que  Teglise  et  ledict  cardinal 
demeurent  en  paix,  ce  que  croyons  qu*ilz  feront  sans 
nulle  faulte.  Par  quoy,  de  vostre  part,  tenez  y  bien 
la  main  et  en  manière  que  riens  ne  se au  pré- 
judice dudict  cardinal.  Et  vous  nous  ferez  grant  plai- 
sir, dont  nous  aurons  bonne  souvenance.  Donné  à 
Lucques,  le  xxini^  jour  de  juing. 

Charles. 

J.  DUBOYS. 

À  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  douze  conseillers, 
bourgoys,  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Lion. 
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DCCaXXXIIL 

A  LA  VILLE  DE  FLORENCE. 

Pietrasanta,  26  juin  1495. 

Prière  aux  Florentins  de  suspendre  les  hostilités  à  l'égard  des 
Pisans.  —  (Orig.  Florence,  Rif.  Aui  publici,  cartapecore, 
t.  VlIIy  Fhancia,  n^  318.  Publ.  dans  Desjardins,  Négociations 
de  la  France  avec  la  Toscane^  t.  I,  p.  622.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  de 
Sidlle  et  de  Jérusalem. 

Très  chers  et  grans  amys,  nous  avons  esté  advertiz 
que,  combien  qu'il  eust  esté  dit  et  accordé  entre  voz 
ambassadeurs  et  ceulx  de  Pise,  que  durant  le  temps 
que  leurs  affaires  se  traicteroient  entre  vous  et  eulx 
touchant  la  trêve  dont  a  esté  parlé,  aucune  chose  ne 
seroit  faicte  ne  innovée  d'une  part  ne  d'autre,  ce 
neantmoins,  conmie  ilz  dient,  ilz  sont  chacun  jour 
menassez  de  courses  et  surprinses.  Et  pour  ce  que 
nous  sommes  meslez  de  ceste  matière,  nous  vous 
prions  que,  jusques  à  ce  que  les  choses  aient  prins 
fin  et  conclusion  entre  vous  et  eulx,  il  ne  soit  fait  de 
vostre  cousté  aucun  exploit  de  guerre,  courses  ne 
surprinses  de  places  sur  lesdicts  de  Pise,  et  ilz  cesse- 
ront et  feront  le  semblable  du  leur.  Vous  advisans 
que,  en  ce  faisant,  vous  nous  ferez  plaisir  très 
agréable.  Très  chers  et  grans  amys,  Nostre  Seigneur 
vous  ait  en  sa  garde.  Donné  à  PetresanteS  le 
XXVI*  jour  de  juing^.  Charles. 

ROBERTET. 

1.  Pietrasanta,  ville  de  Toscane,  district  de  Lucques.  (Dizio- 
narioj  etc.) 

2.  Cî.  ci-dessus  lettre  n^"  DCGC3.XXXL 

iv  45 
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Â  Doz  très  chers  et  grans  amys  les  seigneurie,  con- 
seil et  comunité  de  Florence. 


DGcaxxxiv. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

Sarzane,  29  juin  1495. 

Le  roi  a  reçu  la  lettre  écrite  par  le  duc  et  oui  ce  que  son 
maître  d'hôtel  avait  charge  de  lui  dire.  —  (Orig.  Arch.  de 
Modène^  Cancelleria  Estense,  lettere  diprincipi  esterL) 

Mon  cousin,  j*ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte 
et  ouy  bien  au  long  tout  ce  que  vostre  maistre  d*os- 
tel^  m'a  dit  de  vostre  part,  dont  et  du  bon  vouloir 
que  avez  envers  moy  et  mes  affaires  je  vous  mercye. 
Et  vous  prie,  mon  cousin,  continuer  et  de  bien  en 
mieux  y  persévérer.  Et  soyez  seur  que  en  ce  faisant 
je  le  recongnoistray  envers  vous  en  manière  que 
devrez  estre  bien  content,  ainsi  que  plus  à  plain  por- 
rez  savoir  par  vostredict  maistre  d'ostel,  auquel  tant 
de  ceste  matière  que  autres  j'en  ay  dit  mon  intencion. 
Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde^.  Escript 
à  Serezanne^,  le  xxix*  jour  de  juing. 

Charles. 

robertet. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 

1.  Antonio  de  Costabili,  envoyé  par  le  duc  de  Ferrare  à 
Charles  Vm,  quitta  le  camp  français  à  la  fin  du  mois  de  juin. 
(Cf.  Kervyn  de  Lettenhove,  Lettres  et  Négociations  de  Philippe 
de  Commynesy  II,  210.)  Le  2  juillet,  Hercule  P'  exprima,  dans  une 
lettre  écrite  au  seigneur  d'Argenton,  le  regret  qu'il  éprouvait 
de  voir  échouer  sa  tentative  en  faveur  de  la  paix.  (Ihid,) 

2.  Sarzane,  place  forte  de  Ligurie. 
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Dccaxxxv. 

A  Là  DUGHB88S  DE  BOURBOIfNAIS. 

CroU,  12  joiUet  1495. 

Il  lui  fitit  part  de  sa  victoire  à  Fomoue.  -^  (Copie.  Bibl.  nat.^ 
NouT.  acq.  fr.  1232,  fol.  359.) 

Ma  seur,  m'amye^,  je  me  recommande  bien  fort  à 
vous.  J'escripz  à  mon  frère  comment  en  mon  chemin 
ay  trouvé  une  grosse  armée  que  le  seigneur  Ludovic, 
les  Yeniciens  et  leurs  aliez  m'avoient  préparée,  me 
cuidant  garder  de  passer.  A  quoy,  à  Taide  de  Dieu  et 
Nostre  Dame,  a  esté  tellement  résisté  que  suis  venu 
jusques  icy  sans  riens  avoir  perdu ^.  Au  surplus,  je 
foiz  la  plus  grant  dilligence  que  faire  ce  peut  de  pas- 
ser oultre  et  espère  de  brief  vous  voir,  ce  que  je 
désire,  afin  de  vous  compter  bien  au  long  de  tout 
mon  voyage.  Et  à  Dieu,  ma  seur,  m'amye,  qui  vous 
ait  en  sa  garde.  Escript  à  Groya',  le  xii*  jour  de 
juillet^. 

Vostre  bon  frère, 

Charles. 

1.  Anne  de  France,  duchesse  de  Bourbon. 
'  2.  Sur  la  bataille  du  6  juillet  1495,  livrée  près  de  Fomovo* 
del-Taro,  cf.  Delaborde,  Expédition  de  Charles  VIII,  p.  638- 
647;  cf.  Commynes,  édit.  Mandrot,  t.  H,  p.  267  et  suiv. 

3.  Ce  nom  n*a  pu  être  identifié.  On  lit  sur  Tltinéraire  d'An* 
dré  de  la  Vigne  :  «  Le  dimanche  douzième  jour  de  juillet,  le 
roy  partit  de  son  camp,  après  qu'il  eût  ouy  la  messe,  et  fut 
disner  aux  fauxbourgs  de  Nosle,  et  après  le  disner  il  alla  à 
Gapriate.  »  (Godefroy,  out^r.  cit.,  p.  169.) 

4.  Cette  lettre  a  été  publiée  en  partie  dans  de  Maulde,  Hiê^ 
ioire  de  Louis  XII,  t.  01,  p.  237. 
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DCCCLXXXVI. 

AUX  HABITANTS  DE  LYON. 

Asti,  15juUletl495. 

Annonce  de  la  victoire  de  Fomone;  le  porteur  de  cette  lettre 
leur  donnera  des  détails.  —  (Orig.  Arch.  mon.  de  Lyon, 
AA20y  fol.  71  bis,  Publ.  par  Cl.  Rossignol,  la  Bourgogne 
sous  Charles  VIII,  p.  183.  Paris,  Aubry,  1862,  in-8^) 

De  par  le  roy  de  France,  de  Sicille  et  de  Jheni- 
salem. 

Ghers  et  bien  amez,  ce  jour  d'uy  sommes  entrez 
en  ceste  ville  d'Ast,  de  retour  de  nostre  voiage  et  con- 
queste  de  nostredict  royaume  de  Sicille,  en  întencion 
de  brief  vous  en  aller  par  delà  veoir  et  visiter  vous 
et  autres  noz  bons  et  loyaulx  subgectz.  Et,  afin  que 
cependent  vous  sachez  de  noz  bonnes  nouvelles,  estât 
et  prospérité,  envoyons  présentement  par  delà  nostre 
cher  et  bien  amé  escuier  d'escuirie  le  seigneur  Del- 
fault,  porteur  de  cestes,  auquel  nous  avons  chargé 
vous  dire  et  signiffier  de  par  nous  nostredict  retour 
et  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu,  nostre  créateur, 
nous  donner  à  rencontre  de  Farmée  et  puissance  des 
Yenissiens  et  du  seigneur  Ludovic,  laquelle  nous  atten- 
doit  en  camp  auprès  de  Fomove,  délibérée  de  nous 
combatre  et  garder  de  passer.  Touteffois,  quelque 
eflFort  qu'ilz  aient  sceu  fere,  Tonneur  nous  en  est 
demeuré  à  leur  grant  honte,  perte  et  dommage,  ainsi 
que  plus  à  plain  vous  comptera  bien  au  long  ledict 
seigneur  Delfault,  lequel  vueillez  croire,  et  au  demeu- 
rant en  rendre  et  fere  rendre  les  grâces  et  louenges 
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pour  oe  deues  à  Dostredict  créateur  en  telle  et  aem- 
blable  solempoité  et  joye  qu'il  est  aooustumé  de  fere 
en  tel  cas.  Et  vous  nous  ferez  plaisir  et  service  très 
agréable.  Donné  en  la  ville  d'Âst,  le  xv*  jour  de  juillet. 

Charles. 

robertet. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  conseillers,  bour- 
gois,  manans  et  habitans  de  nostre  bonne  ville  et  cité 
de  Lyon. 

Dccaxxxvn. 

AUX  HABITANTS  DE  LYON. 

Asti,  18  juillet  1495. 

A  la  journée  de  Fomoue,  des  vagabonds  et  gens  sans  aveu  ont 
pillé  les  bagages  ;  ordre  d'arrêter  ceux  d'entre  eux  qui  pas- 
seraient par  la  ville  de  Lyon,  de  visiter  et  de  saisir  les 
bagages  qui  paraîtraient  suspects.  —  (Copie.  Arch.  mun.  de 
Lyon,  BB22,  fol.  64v«.) 

Très  chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  derreniere- 
ment,  à  la  journée  de  Fournove,  de  laquelle  Dieu,  de 
sa  grâce,  nous  donna  la  victoire  contre  noz  ennemis, 
aucuns  vagabonds,  gens  sans  maistre  ny  adveu  qui 
suivoient  nous  et  nostre  armée,  y  firent  plusieurs  lar- 
recins  et  y  prindrent,  tant  en  noz  coffres,  ceulx  de 
nostre  argenterie  que  autres,  grant  extraction  de 
bagues,  joyaulx,  or,  argent,  draps  d'or  et  de  soye  et 
autres  biens  meubles,  lesquelz  ilz  mennent,  portent  et 
conduysent  en  France,  nous  voulons  et  vous  mandons 
bien  expressément  que  ne  souffirez  ne  permectez  que 
aucuns  d'eulx,  ne  leurs  malles  et  pacquetz  passent 
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par  nortre  ville  de  lAon  sans  les  chercher  et  visiter. 
Et  tous  ceulx  que  trouverez  saisiz  desdicts  biens, 
mesmes  quant  les  congnoistrei  suspectionnez,  les 
arrestez  et  baillez  lesdicts  biens  pour  inventaire  en 
garde  soubz  nostre  main  à  gens  qui  en  puissent  res- 
pondre  quant  il  appartiendra,  jusques  à  ce  que  par 
informacion  et  autrement  sera  congneuàqui  ilz  appar- 
tiennent, ainsi  que  verrez  bien  estre  à  faire.  Et  du 
tout  nous  advertissez  et  qu'il  n*y  ait  faulte,  car  tel 
est  nostre  plaisir.  Donné  à  Âst,  le  xvm*  jour  de  juillet. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  noz  très  chers  et  bien  amez  les  bourgoys,  maistre 
des  ports  et  habitans  de  la  ville  de  Lion. 

DCCCLXXXVIII. 

AU  PARLBMSrfr  DE  PARIS. 

Asti,  22  juiUet  1495. 

Ordre  d'expédier  les  lettres  du  don  de  rarchidiaconë  de  Josas, 
vacant  en  régale,  à  Jean  de  Pierrepont,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  l'hâtel,  nonobstant  Topposition  de  Jean  Simon, 
qui  lui  a  donné  son  neveu  pour  compétiteur.  —  (Orig.  Arch. 
nat.,  X^»  9321,  no  130.) 

De  par  le  roy  de  France,  de  Sedlle  et  de  Jheru- 
salem. 

Noz  amez  et  feaulx,  nous  avons  depuys  n*a  guieres 
donné  Tarchediaconé  de  JozasS  chanoinie  et  prébende 

1.  Josas,  petit  canton  de  rile-de-France,  dont  le  nom  s'est 
conservé  dans  celui  de  Jouy-en-Josas,  près  de  Versailles. 
L'archidiaconé  se  divisait  en  deux  doyennés,  ceux  de  Château- 
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en  Teglise  Nostre  Dame  de  Paris,  à  nostre  amé  et  féal 
oonseiller  H*  Jehaa  de  PierrepontS  maistre  des 
requestes  ordinaire  de  nostre  hostel.  Et  combien  que 
à  nous  apartiengne  et  non  à  autre  donner  et  conférer 
lesdicts  beneflSces  comme  vaccans  en  regalle,  ce 
neantmoins,  dont  nous  esbayssons,  nostre  amé  et  féal 
conseiller  M*  Jehan  Simon*,  bien  (que)  adverty  dudict 
don  et  de  par  nous  luy  avions  expressément  escript 
queledictde  Pierreponteo  fustpourveu',  ...  mais  au 
contraire  luy  a  donné  son  nepveu  pour  compediteur. 
Et  pour  ce  que  singulièrement  desirons  que  lesdicts 
beneffices  demeurent  audict  de  Pierrepont  et  non  à 
autre,  nous  vous  mandons  que  en  bonne  justice  vueil- 
lez  expédier  ledict  de  Pierrepont  et  le  plus  brief  que 
pourrez,  en  bien  gardant  noz  droiz  de  regalle  et  les 
previleiges  d'icelluy.  Si  n*y  vueiilez  fere  faulte.  Donné 
à  Ast,  le  xxn*  jour  de  juillet. 

Charles. 

DUBOYS. 

A  noz  amez  et  feaulx  conseilliers  les  gens  tenans 
nostre  court  de  Parlement  à  Paris. 

Reeepta  xxiij^  augusH  Af>  CCC<^  nona^  V^. 

fort  et  de  Montlhéry.  (Guilhermy,  Inscr.  de  Vancien  diocèse  de 
Pariif  I,  p.  28.) 

i.  Jean  de  Pierrepont ,  archidiacre  de  Josas,  évâqne  de 
Meaux,  mort  en  1510.  (Eubel,  ouvr.  cit.^  t.  D,  p.  209.) 

2.  Jean  Simon,  reçu  au  Parlement  entre  1465  et  1469,  archi- 
diacre de  l'église  de  Paris,  évèqoe  de  Paris.  Mort  le  23  déc. 
1502.  (6.  Picoty  auQr.  cU.^  p.  87.) 

3.  Lacune  qui  pourrait  être  comblée  ainsi  i  «  N'en  a  rien 
faity  mais...  » 
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Dccaxxxix. 

AU  MARQUIS  DE  MANTOUE. 

Asd,  24  juillet  1495. 

Il  renvoie  le  cheval  que  le  marquis  redemande  et  fera  sembla- 
blement  des  deux  autres,  s*il  peut  les  recouvrer.  —  (Orig. 
Coll.  du  baron  Pichon.) 

Mon  cousin,  j'ay  receu  les  lettres  que  vous  m'avez 
escriptes  et  ouy  ce  que  m'a  dit  vostre  trompette,  et 
ne  creuz  jamais  riens  de  la  matière  dont  vous  excusez. 
Je  vous  envoyé  le  cheval  que  demandez  et  feray  le 
semblable  des  deux  autres,  si  je  les  puis  recouvrer. 
Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  en  la  ville  d'Âst,  le  xxmi*  jour  de  juillet. 

Charles. 

robertet. 

Â  mon  cousin  le  marquis  de  Mantoue^ 

LUtere  ehrigtianUsimi  Francorum  régis,  recepte  xxçiij^  juUi 
apud  Casallogranum  in  chstris, 

DCCCXC. 

AUX  CONSEILLERS  DE  ZURICH. 

Asti,  25  juillet  1495. 

Lettre  de  créance  pour  Benoît  Adam,  maître  des  requêtes  de 
rbâtely  et  M.  de  Cytain,  chevalier,  envoyés  vers  les  Ligues 

1.  La  signature  de  ce  billet  parait  autographe  :  à  rapprocher 
les  fac-similés  publiés  par  le  comte  Delaborde,  Expédition  de 
Charles  VIII,  p.  245. 
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suisses.  —  (Orig.  Arch.  de  TÉlat  de  Zurich,  Lettres  des  rois. 
Copie  aux  Arch.  de  Lncemey  Fbrmularbuch,  M 120,  avec  la 
date  du  22  juillet.  Pabl.  par  M.  Ed.  Rott,  Représentation 
diplomatique  de  la  France  près  des  cantons  suisses,  l,  p.  87, 
n.  i.) 

Hittimils  ad  vos  oonsiliarios  et  oratores  nostros, 
magistram  Benedictum  Adam,  prepositum  Ânitieu- 
semS  magistrum  requestanim  domus  oostre,  et  domi- 
Dum  de  GhitaiD^,  militem,  magistrum  domus  nostre, 
qui  nomine  nostro  vobis  ea  signifioent  ac  exponant 

que  eis  in  mandatis  dedimus Ex  Âstensi  civi- 

tate,  XXY  julii. 

Charles. 

RORERTET. 

Prsestantissimis  ac  magnifiais  dominis  gubernatori 
et  consilariis  de  Suric. 

DCCCXa. 

AU  DUC  DE  ROURRONNAIS. 

Chieri,  29  juillet  1495. 

Envoi  de  Marafin  en  France  pour  hâter  la  remise  au  comte 
de  Foix  du  comté  de  Gomminges,  que  le  roi  lui  a  baillé  en 
échange  de  celui  d'Étampes;  prière  au  duc  d'écrire  à  ce  sujet 
aux  Parlements  de  Paris  et  de  Toulouse  et  à  la  Chambre  des 
comptes.  —  (Orig.  Arch.  nat.,  X^»  9321,  n?  132.) 

Mon  frère,  je  vous  ay  pieça  escript  comme  j'avoye 
baillé  à  mon  oncle  le  conte  de  Foix',  en  contre  eschange 
de  la  conté  d'Estampes  que  j'ay  prinse  de  lui  et  dont 

1.  Prévôt  du  Puy. 

2.  Jean  des  Serpens,  seigneur  de  C^tain. 

3.  Cf.  ci-dessus  lettre  du  21  novembre  1494,  no  DCCCXVII. 
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il  s'est  voulentiers  désisté  pour  me  oomplaire,  la  conté 
de  Gominge.  Touteffoiz,  pour  ce  que  les  gens  de  ma 
court  de  Parlement  ont  différé  de  expédier  les  lettres 
que  j'en  ay  octroiées,  j'ay  commandé  une  declaracion 
par  laquelle  on  pourra  assez  entendre  de  mon  vouloir 
sur  ce.  Â  ceste  cause  et  que  je  veulx  qu'il  en  joisse 
sans  plus  de  difficulté,  j'envoye  Marrafin^,  mon  mares^ 
chai  des  logeis,  par  delà,  pour  solliciter  la  matière  par 
tout  où  il  appartiendra  et  vous  prie,  mon  frère,  que 
vous  en  escripvez  ausdicts  de  Parlement,  tant  de 
Paris  que  de  Tholose,  et  aussi  à  ceulx  des  comptes, 
afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  delay,  car  mondict  oncle  me 
fait  assez  de  services  par  deçà  et  mérite  bien  que  en 
cela  et  plus  grant  chose  il  soit  bien  traicté.  Et  sur  ce 
vueillez  croire  ledict  Marrafin  de  ce  qu'il  vous  en  dira 
de  par  moy  et  vous  me  ferez  grant  plaisir.  Priant 
Dieu,  mon  firere,  qu'il  vous  doint  ce  que  plus  desirez. 
Escript  à  Quiers,  le  xxix*  jour  de  juillet. 

Charles. 
Dubois. 

A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

Reeepta  xxqJ^  augusti  AT  CCCC^  tumag^  V^. 

DGGGXGII. 

AU  DUC  DE  BOURBOrmAIS. 

Chien,  29  juiUet  1495. 

Le  roi  a  forme  le  dessein  de  donner  au  seigneur  d'Orval  le 
gonvemement  de  rUe-de-France  en  échange  de  celui  de 

i.  Louis  de  Marafin,  fils  de  Bigot  de  Marafin  et  d'Antoinette 
de  SerreSi  seigneur  de  Notz-en-Brenne,  conseiller  et  ckam- 
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Champagne,  mais  d'Onral  ne  lui  a  pas  encore  fait  connaître 
s'il  acceptait;  lettre  de  créance  pour  Robertet,  chargé  de 
s'enquérir  de  ses  intentions.  —  (Orig.  Bibl.  de  Pétersbourg. 
Copie,  Bibl.  nat.>  Autographes  de  Pétersbourg,  LouU  XI  à 
FrançoU  II,  fol.  29.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  je  vous  avoie  escript  touchant  le  gou- 
vernement de  risle  de  Franoe,  lequel  je  vouloie  que 
le  seigneur  d'Orval^  prist  et  qu'il  me  laissast  celuy  de 
Gbampaigne  pour  en  pourveoir  le  seigneur  de  Gbau- 
mont^.  Touteffois,  ledict  seigneur  d'Orval  ne  m*a 
point  fait  absolue  responce  de  son  vouloir,  par  quoy 
j'ay  chargé  Robertet,  porteur  de  cestes,  vous  en  par- 
ler pour  savoir  le  court  ou  le  long  de  sa  voulenté  en 
ceste  matière  :  si  vous  prie  que  Ten  croyez.  Et  à  Dieu, 
mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Quiers, 
le  XXIX*  jour  de  juillet. 

Charles. 

DOBOYS. 

A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

bellan  du  roi.  (Cf.  Vaesen,  Letlres  de  Louis  XI,  t.  IV,  p.  233, 
n.  i.) 

i.  Jean  d'Albret,  sire  d'Orval.  (Cf.  cl-dessns,  t.  m,  p.  183, 
n.l.) 

2.  Charles,  fils  de  Charles  de  Chaumont,  frère  aîné  du  car-» 
dinal  d'Amboise,  avait  épousé  en  1491  Jeanne  Malet  de  Gra- 
viUe,  fille  de  Tamiral  de  France;  il  était  gouverneur  de  Paris 
depuis  le  3  février  1493.  (Cf.  la  notice  de  M.  de  Maulde,  Chro- 
niques  de  Louis  X//,  t.  I,  p.  18,  n.  2.) 
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DCCCXCIII. 
AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Chien,  30  juillet  1495. 

Ordre  de  faire  vérifier  par  les  généraux  des  finances  les  lettres 
du  don  fait  à  Engilbert  de  Glèves,  de  la  composition  de 
Réthelois  et  du  revenu  de  tous  les  greniers  à  sel  du  comté 
de  Nevers.  —  (Orig.  Bibl.  de  Pétersbourg.  Copie,  Bibl.  nat., 
Autographes  de  Pétersbourg ,  Louis  XI  h  Franqois  //, 
fol.  21.) 

De  par  le  roy. 
MoD  frere^  j'ay  donné  à  mon  cousin  En^'lbert  de 
Gleves,  en  faveur  du  grant  service  qu'il  m'a  fait 
durant  ce  présent  voyage  à  la  conduicte  de  mes 
Suysses,  et  pour  le  recompenser  des  despences  que  à 
ceste  cause  faire  luy  a  convenu,  la  composicion  de 
Réthelois  avec  le  revenu  des  greniers  et  chambres  à 
sel  establies  en  toutes  les  contez,  terres  et  seigneuries 
qui  furent  à  feu  mon  cousin  le  conte  de  Nevers,  son 
ayeulS  pour  trois  années,  commançans  Tannée  pro- 
chaine, pour  en  joir  tout  ainsi  que  faisoit  sondict  ayeul 
en  son  vivant.  Et  pour  ce  que  j'entends  qu'il  en  joisse 
sans  quelque  restrinction,  je  vous  prie,  mon  frère, 
que  vous  faictes  tant  envers  les  generaulx  de  mes 
finances  que  les  lettres  que  à  ceste  fin  luy  ay  octroiées 

1.  Engilbert  de  Glèves  (cf.  ci-dessus  lettre  n<>  DCGGXXIX) 
était  fils  de  Jean  P%  duc  de  Glèves,  et  d'Elisabeth,  comtesse  de 
Nevers  et  d*Eu,  fille  du  premier  mariage  et  héritière  de  Jean 
de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  de  Rethel  et  d'Eu,  mort  le 
25  septembre  1491,  à  l'Age  de  soixante  et  onze  ans,  et  de  Jac- 
queline d'Ailly. 
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soient  expédiées  et  veriflBées  de  point  en  point  selon 
leur  forme  et  teneur,  en  manière  qu'il  en  puisse  joir 
comme  je  le  désire,  et  leur  remonstrez  ou  escripvez 
de  par  moy  qu'ilz  n'y  facent  point  de  diflSculté,  car  il 
a  bien  mérité  que  en  cela  et  plus  grant  chose  il  soit 
bien  traicté.  Priant  Dieu,  mon  frère,  qu'il  vous  ait  en 
sa  saincte  garde.  Escript  à  Quier,  le  xxx*  jour  de 
juillet. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 

Dcccxav. 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Turin,  31  juillet  1495. 

Le  pape  a  pourvu  Gabriel  Robertet,  oncle  de  Florimond  Rober- 
tety  secrétaire  des  finances,  de  la  commanderie  de  Saint- 
Antoine  de  Bailleul,  mais  Télu  en  Tabbaye  de  Saint-Antoine 
de  Viennois  s'efforce^  par  voie  de  procès,  d'entraver  ladite 
provision;  ordre  d'expédier  bonne  justice  audit  Gabriel 
Robertet,  afin  qu'il  demeure  paisible  possesseur  de  sa  com- 
manderie. —  (Orig.  Arch.  nat.,  X*»  9321,  n«  133.) 

De  par  le  roy  de  France,  de  Sicile  et  de  Jheru- 
salem. 

Noz  amez  et  feaulx,  vacant  la  commanderie  de  Saint 
Anthoine  de  Bailleul  en  Flandres,  nous  estans  à  Rome 
feismes  requeste  à  nostre  Saint  Père  le  Pape  en  faire 
don  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  aumosm'er 
M*  Gabriel  Robertet,  oncle  de  nostre  amé  et  féal  con- 
seiller, secrétaire  de  noz  finances,  maistre  Florimond 
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RobertetS  ce  que  nostredict  Saint  Père  feirt  très  vou* 
lentiers,  et  en  forent  dés  lors  les  bulles  à  ce  necoe»* 
saires  expédiées.  Touteffoiz,  comme  nous  avons  esté 
advertiz,  Tesleu  en  Tabbaye  de  monsieur  Saint  Ân- 
thoine  en  Viennois  s'est  eflPorcé  et  enoores  s*eflEcm» 
par  voyes  indirectes  et  procès  pendant  pardevant 
vouSt  comme  l'en  dit,  donner  trouble  et  empesche- 
ment  audict  H*  Gabriel  Robertet  à  ce  qu'il  n'ait  la 
joyssance  de  ladicte  commanderie  de  Bailleul.  Et  pour 
ce  que  nous  avons  tousjours  entendu  et  entendons  et 
desirons  que  ledict  M*  Gabriel  demeure  paisible  [pos- 
sesseur] de  ladicte  commanderie,  selon  et  en  ensui- 
vant le  bon  droit  qu'il  y  a  et  que  nous  l'avons  très  à 
cueur,  attendu  mesmement  que  ce  a  esté  à  nostre  ins- 
tance et  prière  et  aussi  pour  aucunement  recompenser 
ledict  M*  Florimond  Robertet  des  bons  et  grans  ser- 
vices qu'il  nous  fait  chacun  jour  prés  et  à  l'entour  de 
nostre  personne  en  nos  plus  grans  et  principauk 
affaires,  comme  croyons  que  savez,  nous  voulons  et 
V0U4  mandons  que  vous  procédez  diligemment  à  la 
décision  dudict  procès  en  y  gardant  le  bon  droit  dudict 
s' Gabriel  Robertet  et  luy  administrant  bonne  et  briefve 
expedidon  de  justice  en  manière  qu'il  puisse  avoir 
l'entière  joyssance  de  ladicte  commanderie,  ainsi  que 
raison  est  et  que  très  affectueusement  le  desirons.  Et 

i.  Florimond  Robertet,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  donne 
quittance  à  Antoine  Bayard,  receveur  général  des  finances  en 
Languedoc,  de  la  somme  de  160  1. 1.  à  lui  ordonnée  par  le  roi, 
c  en  considération  des  continuelc  et  labourieulz  services  par 
moy  faiz  audict  seigneur  chacun  jour  à  Tentour  de  sa  personne 
et  pour  les  expéditions  de  ses  principaulx  affaires,  »  28  sep- 
tembre 1493.  (Bibl.  nat.  Pièces  orig.,  vol.  2501,  doss.  Robert 
iet,  n»9.) 
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n'y  faides  faolte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à 
Turin,  le  dorenier  jour  de  juiUet^ 

Charles. 

DUBOTS. 

A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  de  nostre 
court  de  Parlement  à  Paris. 

Rfoepu  xa^  augusti  Jf>  CCCC^  nona^  V^. 

DCCCXCV. 

AU  PARLEHEirr  DE  PARIS. 

Turin,  W  août  1495. 

Le  protonotaire  de  Turenne  et  ses  complices  ont  chassé 
TéTèqae  de  Sarlat,  Armand  de  Gontant,  piUé  ses  biens  et 
mis  en  garnison  à  Sarlat  des  gens  qui  rançonnent  le  pays,  à 
l'occasion  desquelles  violences  Févéque  a  intenté  procès 
au  protonotaire  et  à  ses  complices  ;  ordre  de  rendre  bonne 
justice  audit  Gontaut  et  de  faire  punition  exemplaire  des 
délinquants.  —  (Orig.  Arch.  nat.,  X««  9321,  n»  134.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  nous  avons  esté  advertiz  que 
depuis  nostre  parlement  de  France  plusieurs  grans 
excez,  crimes,  delitz,  monopoUes  et  assemblées  illicites 
ont  esté  faictes  et  commises  en  nostre  royaume,  et 
mesmement  par  le  prothonotaire  de  Turenne,  maistre 

1.  La  reine  Anne  favorisait  le  parti  de  Théodore  de  Saint- 
Ghamond,  pourvu  de  la  commanderie  de  Bailleul  en  Flandre, 
à  rencontre  de  Gabriel  Robertet,  protégé  du  roi.  (Cf.  la  lettre 
de  la  reine  Anne  au  Parlement  de  Paris  en  faveur  dudit  Théo- 
dore. Ajch.  nat.,  X«»  9321,  n»  136.) 
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Houdon  de  GomersS  deux  religieux  de  Tesglise  de 
Sarlat  et  autres  leurs  alliez,  lesquelz  de  leur  auctorité 
indeue  ont  spolié  et  gecté  hors  par  force  et  violence 
nostre  amé  et  féal  conseiller  maistre  Armand  de  Gon- 
tault*,  evesque  dudict  Sarlat,  de  sa  maison  episcopale 
dudict  lieu  et  en  icelle  prins  et  pillé  plusieurs  lettres, 
liltres,  enseignemens  et  autres  grans  biens  vallans 
plus  de  quatre  mil  1.  t.  et,  qui  pis  est,  y  ont  mis  en 
garnison  grant  nombre  de  gens  incongneuz,  qui  illec 
pillent,  rançonnent  et  font  de  grans  insolences,  dignes 
de  grant  pugnicion,  dont  nous  esmerveillons  et 
sommes  mal  content.  Pour  raison  desquelz  excez,  et 
mesmement  sur  les  reintegracion  et  restitucion  des- 
dicts  biens,  nostredict  conseiller  evesque  de  Sarlat  a 
mis  en  procès  en  nostre  court  de  Parlement  pardevant 
vous  ledict  prothonotaire  et  autres  sesdictz  alliez,  qui 
de  présent  est  en  droit.  Et  pour  ce  que  ne  voulions 
telles  voyes  de  fait,  pilleries  et  autres  excez,  crimes 
et  delitz,  tollerer  ne  souffrir  en  nostredict  royaulme  et 
que  desirons  singulièrement  nostredict  conseiller  en 
son  bon  droit  estre  favorablement  traicté,  en  faveur 
mesmement  des  bons  et  agréables  services  qu'il  et 
nostre  amé  et  féal  conseiller  et  maistre  d'ostel  le  sei- 
gneur de  Biron^,  son  frère,  et  autres  leurs  parens  et 

1.  Cf.  aux  Pièces  justificatives  la  lettre  du  duc  de  Bourbon 
au  Parlement  de  Paris  sur  le  même  sujet,  datée  de  Moulins, 
10  août  1495.  Dans  cette  lettre ,  Tadversaire  de  Tévéque 
de  Sarlat  est  appelé  Remons  de  Cornes,  protonotaire  de  Tou- 
raîne. 

2.  Armand  de  Gontault,  évèque  de  Sarlat,  fils  de  Gaston  III, 
seigneur  de  Biron,  et  de  Catherine  de  Salignac.  Mort  en  1531. 
(Moréri.) 

3.  Pons  de  Gontault,  frère  aîné  du  précédent,  baron  de 
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amys  nous  ont  fait  et  font  chacun  jour  en  plusieurs 
manières,  nous  voulons  et  vous  mandons  bien  expres- 
sément que,  préalablement,  sommairement  et  de 
plain,  à  la  plus  grant  diligence  que  faire  pourrez,  pro- 
cédez au  jugement  et  décision  de  ladicte  cause  et 
matière  de  reintegracion  et  restitucion  desdicts  biens 
et  des  delinquans  et  malfaicteurs,  ensemble  desdictes 
voyes  de  fait  faictes  faire  telle  et  si  griefve  pugnicion 
que  verrez  estre  à  faire  pour  raison.  Et  n'y  faictes 
faulte.  Donné  à  Thurin,  le  premier  jour  d'aoust. 

Charles. 

BOURDW. 

A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  de  nostre 
court  de  Parlement  à  Paris. 

Recepte  xh*  augusti  HP  CCCC*  nonag^  V^. 

DCCCXCVI. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Turin,  3  août  1495. 

Prière  de  négocier  le  mariage  de  François  de  la  Salle  avec  la 
fille  de  M"«  de  Soupperes.  —  (Copie.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3924, 
fol.  4  V*.) 

Mon  frère,  j'ay  sceu  que  le  filz  feu  Louys  Hagar, 
qui  eut  [à]  espouse  la  fille  de  feue  mademoiselle  de 
Soupperes  (?),  est  puis  n'a  guieres  allé  de  vie  à  très- 
pas  en  pardeça  et  que  le  mariage  de  ladicte  veuve  et 

Biron,  seigneur  de  Mont-Ferrand,  etc.,  écuyer  tranchant  de 
Charles  Vni,  testa  en  mai  1523.  (Ibid.) 

IV  16 
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de  François  de  la  Salle,  mon  serviteur  et  vostre  sujet, 
serait  bien  consooant  et  sortable.  A  ceste  cause,  mon 
frère,  et  que  je  désire  le  bien  et  avancement  dudict 
de  la  Salle  en  faveur  des  bons,  continuels,  agréable^ 
et  recommandables  services  qu'il  me  fait  durant  mon 
voyage  et  retour  d'Italie,  mesmement  que  ledict 
mariage  auquel  ledict  de  la  Salle  dit  avoir  bon  vouloir 
soit  fait  et  accordé,  je  vous  prie  que,  pour  Tamour 
de  moy,  vous  veuilliez  incontinent  mander  venir 
devers  vous  les  plus  prochains  parents  et  amys  de 
ladicte  fille  et  leur  remonstrer  le  bon  vouloir  que  j'ay 
audict  mariage,  aussy  que  je  suis  délibéré  faire  beau- 
coup de  biens  audict  de  la  Salle  et  pareillement  aux 
parents  et  amys  de  ladicte  fille  en  concluant  et  faisant 
ledict  mariage,  et  de  vostre  part  employés  vous  y  en 
manière  que  iceluy  mariage  puisse  de  brief  sortir 
efifect,  et  vous  me  ferés  un  plus  grant  plaisir  que  ne 
pourrés  penser,  car  j'ay  ceste  matière  à  cueur.  Et 
me  faites  sçavoir  ce  que  y  avez  fait  et  besogné.  Et  à 
Dieu,  mon  frère,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Turin,  le  troisiesme  jour  d'aoust. 

Charles. 
Damont. 
Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 

DCCCXCVII. 

AU  CANTON   DE  LUGERNE. 

Turin,  4  août  1495. 
Remercîments  pour  les  services  rendus  par  les  Suisses,  tant 
à  Taller  qu'au  retour  de  la  présente  expédition.  Il  a  encore 
besoin  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  pour  résister  aux 
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ennetois,  rénnis  en  Lombardie;  prière  de  lui  envoyer  ce 
nombre  d*hommes  qu41  promet  de  bien  traiter  et  de  payer 
pour  le  temps  qu'ils  serviront.  Ses  ambassadeurs  leur 
exprimeront  son  désir  de  maintenir  Tancienne  alliance,  telle 
qu'elle  existait  au  temps  du  feu  roi,  son  père.  Il  envoie 
Mathurin  Viart,  chambellan  du  duc  d'Orléans,  avec  charge 
de  lui  ramener  leurs  hommes  jusqu'à  Verceil.  —  (Copie. 
Arch.  de  l'État  de  Luceme^  Fbrmularbuch,  120  b.,  p.  195.) 

Garolus,  Dei  gracia,  Francorum,  Sicilie  et  Jherusa- 
lem  rex.  Gbarissimi  et  magni  amid  nostri,  per  domi- 
num  de  Ghitain,  domtis  nostre  magistrum,  perque 
magistrum  Benedictum  Adam,  magni  oonsilii  et  curie 
nostre  parlamenti  Burdegalensis  consulem,  fidèles  et 
dilectos  Dostros  erga  vos  ambassiatores^,  ad  plénum 
vobis  significavimus  nobis  occurrentia,  non  tantnm 
quantum  expedit  quantasque  optimas  gratias  vobis 
referre  possemus  ex  vehementi  amore  amiciciaque 
erga  nos  vostris,  necnon  ex  cordiali  obsequio  quod 
in  opportunitate  nobis  et  cbarissimo  ac  dilectissîmo 
fratri  consanguineoque  nostro  duci  ÂureUani,  etiam 
autem  [per]  nostrum  Sicilie  regressum  estis  ultro  pol- 
lidti  et  adhuc  pollicemini  ex  debito  in  quaque  re  ac 
servido  quod  gens  vestra  nobiscum  pro  reductione 
ejus  Sicilie  regni  progressa,  et  tam  in  progressu  quam 
et  in  regressu  armorum  cum  prestancia  belli  et  in 
agendis  nostris  operata  etiam,  pro  qua  quidem  re 
nos  sentimus  reputamusque  erga  vos  illosque  jugiter 
obligatos,  nec  unquam  erimus  immemores,  licet  non 
novum  sed  semper  assuetum  et  optimum  propositum, 
in  quo  etiam  tempore  carissimi  quondam  genitoris 
nostri,  quem  Deus  absolvat,  erga  eum  et  nos  inventi 

1.  Cf.  ci-dessus  leurs  lettres  de  créance  en  date  du  25  juillet. 
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semper  fuistis,  prout  adhuc  quotidie  in  eodem  animo 
constanciores  vos  invenimus,  taies  autem  nos  erga  vos 
comperietis.  Igitur,  charissimi  et  magni  amici  nostri, 
cum  adhuc  indigeamus  ex  vestris  viris  quatuor  aut 
quînque  millibus  ad  auxiliandum  nobis  adversus  ini- 
micos  nostros  inpresentiarum  existentes  in  Longobar- 
dia,  amiciciam  vestram  vehementer  rogamus  ut  quam 
majore  et  celeriore  diligenUa  quam  ait  vobis  possibile, 
numerum  ipsum  quam  citius  perficere  et  nobis  trans- 
mittere  velitis.  Erunt  quippe  stipendiât]  et  optime 
soluti  pro  toto  tempore  quo  nobis  inservierunt.  Per 
predictos  ambassiatores  nostros  pridem  animadver^ 
tere  potuistis  quemadmodum  desideramus  manutenere 
amicitias  que  inviolabiliter  vigent  inter  nos  et  vos  de 
ligis,  imitando  antiquas  confederationes  dicti  genitoris 
nostri.  Rogamus  itaque  affectuosissime  litteris  nostra 
ex  parte  dignum  ita  agere,  prout  nos  non  dubitamus 
semper  facturos  et  potissimum  credere  dilecto  nostro 
Malburino  Yciart  {ricy  camerario  dicti  charissimi  fra- 
tris  nostri  Aureliani,  cui  onus  commisimus  proficis- 
cendi  cum  eisdem  viris  vestris  armorum  et  eos  con- 
ducere  usque  ad  civitatem  Vercelliensem,  quo  in  loco 
nos  invenient  cum  exercitu  nostro.  Garissimi  et  magni 
amici  nostri,  Deus  vos  conservare  dignetur.  Datum 
Thaurino,  die  quarta  augusti^. 

Charles. 

1.  Mathurin  Viart,  écuyer,  yalet  de  chambre  et  maréchal  des 
logis  du  duc  d'Orléans,  remplit  plusieurs  missions  en  Suisse 
pendant  Tété  de  1495.  (Ed.  Rott,  Histoire  de  la  représentation 
diplomatique  de  la  Francey  t.  I,  p.  88.) 

2.  La  Teille  de-ce  jour,  le  roi  avait  signé  une  lettre  de  créance 
pour  Antoine  de  Baissey,  bailli  de  Dijon,  envoyé  près  des 


> 
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Dcccxcvm, 

AU  PARLEMEin*  DE  PARIS. 

Turin,  4  août  1495. 

Ordre  d'enregistrer  les  lettres  patentes  portant  restitution  du 
comté  de  Beaumont-le-Roger  au  sire  d*Aubigny,  grand  con- 
néuble  de  Sicile.  —  (Orig.  Arch.  nat.,  X^»  9321,  n**  135.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  vous  pourrez  amplement  veoir 
par  noz  lettres  patentes  en  forme  de  chartre  les 
grandes  et  bonnes  causes  et  consideracions  qui  nous 
ont  meu  de  restituer  à  nostre  très  cher  et  féal  cousin, 
conseiller  et  chambellan,  le  sire  d'Aubigny,  chevalier 
de  nostre  ordre,  grant  connestable  de  SicilleS  la 
conté  de  Beaumont  le  Rogier  en  Normandie^,  ouquel 
il  a  droit  à  cause  de  sa  femme.  Et  quant  ainsi  seroit 
que  le  luy  aurions  donné  en  pur  don,  il  auroit  très 
bien  mérité  et  desservy  et  plus  grant  chose,  veu  le 
rachapt  à  quoy  il  est  submis,  par  les  vertueulx  et  très 
louables  services  qu'il  nous  a  fait  chacun  jour  en 
nostre  royaume  de  Sicille,  comme  chacun  sceyt.  Par 
quoy  nous  voulons  et  vous  mandons  bien  expressé- 
ment que  nosdictes  lettres  de  chartre  vous  faictes  lire, 

Ligues.  Turin,  3  août  1495.  (Copie.  Arch.  de  TEtat  de  Luceme, 
Fbrmularbuch.) 

1.  Berauld  Stuart,  sire  d'Aubigny,  grand  connétable  de 
Naples  et  de  Sicile.  (Cf.  la  notice  de  M.  de  Maulde,  Chroniques 
de  Louis  JCIIf  1. 1,  p.  11,  n.  i.)  Il  avait  épousé  Anne  de  Mau- 
mont. 

2.  Beaumont^le-Roger,  arr.  de  Bemay,  ch.-l.  de  cant., 
Eure. 
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publier  et  enregistrer  en  nostre  court  de  Parlement  à 
fin  de  perpétuel  mémoire.  Et  en  TeffSect  d'ioelles  ne 
Tempeschez  aucunement,  mais,  en  tant  que  à  vous 
est,  consentez  en  Texpediction  en  manière  qu'il  en 
puisse  joyr  comme  l'entendons.  Donné  à  Thurin,  le 
un*  jour  d'aoust. 

Charles. 

Durcis. 

A  noz  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  de  nostre 
court  de  Parlement  à  Paris. 

Recepté  xxiij^  augusti  M?  CCCC^  nona^  F**. 

DCCCXCIX. 

A  PIERRE  RRIÇOMIfET. 

Turin,  6  août  1495. 

Les  gens  de  gnerre  de  Pise  et  de  Pietrasanta  font  des  courses 
sur  les  terres  de  la  seigneurie  de  Lucques  ;  ordre  de  les  faire 
cesser.  —  (Orig.  Arch.  de  l'État  de  Lucques,  Anziani,  n^  445. 
Gomm.  par  M.  Hérelle.) 

De  par  le  roy  de  France,  Secile  et  Jherusalem. 

Nostre  amé  et  féal,  autreffoiz  avons  escript  au  cap- 
pitaine  de  Pize^  touchant  les  courses  et  pilleries  que 
les  gens  de  guerre  qui  sont  audict  Pize  faisoient  sur 
les  terres  et  subgectz  de  la  seigneurie  de  Lucques  et, 

1.  Robertet  de  Balzac,  seigneur  d'Entragues,  celui-là  même 
que  Gommynes  qualifie  d'  a  homme  mal  conditionné.  »  Il  avait 
trouvé  moyen,  grâce  à  la  protection  du  comte  de  Ligny,  de  se 
faire  donner  par  le  roi  la  capitainerie  de  la  «  roque  »  de  Pise 
et  celle  de  Petrasanta.  Il  vendit  plus  tard  ces  places  aux  Italiens. 
(Cf.  Mémoires  de  Communes,  édit.  Mandrot,  t.  II,  p.  245,  344.) 
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comment  que  oe  feust,  que  l'on  les  fist  cesser.  Tou- 
teffoiz,  nous  avons  esté  adverliz  que  lesdicts  gens  de 
guerre  dudict  Pize,  aussi  ceulx  qui  sont  à  Petre  Sancte, 
courent  tous  les  jours  en  ladicte  seigneurie  de  Luoques 
et  y  pHlent  et  prenent  plusieurs  marchandises,  biens, 
sommiers  et  autres  choses,  ce  que  n'entendons  pas  et 
en  sommes  très  mal  contens,  actendu  que  tousjours 
ilz  nous  ont  esté  et  sont  bons  et  loyaulx  amys.  A  oeste 
cause  voulons  et  vous  mandons  que  le  dictes  et  remous- 
trez  audict  cappitaine  de  Pize  et  que  vous  et  luy  y 
pourvdez  en  façon  que  lesdictes  pilleries  cessent  sur 
lesdictes  terres  et  subgectz  de  ladicte  seigneurie  de 
Lucques,  ou  autrement  ne  serons  pas  contens  et  y 
donnerons  provision  telle  qu'il  appartiendra.  Donné  à 
Thurin,  le  vi*  jour  d'aoust. 

Charles. 

DUBOYS. 

À  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  gênerai  /le  noz 
finances  en  Languedoc,  maistre  Pierre  Briçonnct. 

DGGGG. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Tarin,  6  août  1495. 

Ordre  de  faire  exécuter  les  lettres  de  mainmise  sur  les  terres 
et  seigneuries  d'Armagnac,  nonobstant  l'opposition  des  Par- 
lements de  Paris  et  de  Toulouse.  — {Copie.  Bibl.  nat.,  Nouv. 
acq.  fir.  1232,  fol.  286.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  plusieurs  foys  vous  ay  rescript  touchant 
le  faict  des  terres  et  seigneuries  d*Armignac  affin 
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qu'elles  feussent  mises  en  ma  main  et  que  les  mao- 
demens  et  provisions  que  j'en  avoye  pour  oe  octroyez 
feussent  mis  à  deue  exécution  S  dont  n'a  esté  rien 
fait,  car  les  Parlemens  de  Paris  et  Tholose  incessam- 
ment baillent  provisions  et  appoinctemens  au  con- 
traire, en  venant  tolallement  contre  ma  voullenté  et 
en  travailbant  ceulx  qui,  par  mon  conmiandement, 
ont  porsuivy  ladicte  matière,  dont  ne  suis  comptant, 
mon  frère,  pour  ce  que  je  veul  que  ladicte  matière 
sorte  son  effect;  et  à  ceste  fin  faictez  arester  ladicte 
cause  en  mon  Grant  Conseil,  et  aussi  faictez  exécuter 
les  mandements  et  provisions  de  point  en  point  selon 
leur  forme  et  teneur. 

Mon  frère,  à  ce  que  je  entands;  les  seigneurs  de 
Montault  et  Marestaing,  quelques  deffenses  qui  leur 
ayent  esté  faictes,  ne  cessent  de  lever  les  deniers  des- 
dictes terres  d' Armignac  (et)  je  suis  adverty  que  à  ceste 
heure  sont  à  lever  la  pluspart  desdicts  deniers,  prin- 
cipallement  en  pais  de  Rouergue.  Pour  ce,  donnez  y 
si  bonne  provision  que  les  deniers  ne  tumbent  en 
autres  mains  que  de  ceulx  que  par  lesdicts  commis- 
sions je  y  ay  ordonnez,  et  vous  prie,  mon  frère,  que 
y  faictes  de  vostre  part  en  façon  que  les  choses  des- 
susdictes  portent  leur  effect  comme  je  l'entands  et 
que  l'on  ne  aille  plus  au  contrayre.  J'envoye  de  par 
delà  le  seigneur  de  Gardailbac  pour  fere  la  poursuite 
de  ceste  matière  :  je  vous  prie  que  luy  faictez  fere  la 
plus  briefve  expédition  que  faire  ce  pourra,  et  en 
escripvez  aux  Parlemens  de  Paris  et  Tboloze  affin  que 

1.  Cf.  ci-dessus  lettres  des  6  avril  1489  et  5  février  1495^ 
n"  CCCCXI  et  DCCCXLVIII. 
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ne  se  meslent  plus  de  caste  matière,  en  façon  que  je 
n'aye  occasion  d'estre  mal  comptent.  Mon  frère, 
Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Thurin, 
le  Yi*  jour  d'aoust. 

Charles. 

DUBOYS. 

A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 
DCCCCI. 

A    YMBERT    DE    BATARNAY    ET    MADAME    DE   BUSSIÈRES. 

Turin,  6  août  1495. 

Il  leur  envoie  un  de  ses  fourriers  avec  charge  de  s'enquérir 
des  nouvelles  du  dauphin.  —  (Orig.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  2919, 
fol.  3.) 

Monsieur  du  Bouchaige  et  vous,  madame  de  Bus- 
sieresS  Bazoges*,  Fun  de  mes  fourriers,  s'en  va  par 
delà,  par  lequel  sçaurez  au  long  de  mes  nouvelles.  Je 
luy  ay  donné  charge  d'aller  veoir  monsieur  l'Escuier 
et  sçavoir  comme  il  se  porte,  et  à  son  retour  me 
faictes  sçavoir  de  voz  nouvelles.  Et  adieu.  Escript  à 
Thurin,  le  vi*  jour  d'aoust. 

Charles. 

BouRDUf. 

1.  Françoise  de  Forests,  femme  de  Bertrand  Bezilles,  sei- 
gneur de  BussièreSy  gouvernante  du  Dauphin,  aux  gages  de 
1,000  1.  t.  (Godefroy,  ouvr.  cit.,  p.  703.) 

2.  Octroi  par  le  roi  à  Mathurin  de  Bazoges,  son  fourrier 
ordinaire,  d'une  pension  annuelle  de  100  1.  à  dater  du  1*'  oc- 
tobre dernier  passé.  Florence,  26  novembre  1494.  (Bibl.  nat., 
Pièces \>rig.,  vol.  237.) 
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A  monsieur  du  Bouchaige,  mon  oooseiller  et  cham- 
bellan  ordinaire,  et  à  madame  de  Bussieres,  gouver- 
nereaae  de  monsieur  TEscuier,  à  Amboise. 

DCCCCU. 

A  l'archevêque  de  ROUEN. 

Ghieri,  8  août  1495. 

Prière  de  faire  hâter  les  secours  en  hommes  et  en  argent  des- 
tinés au  duc  d'Orléans;  lui-même  est  prêt  à  partir  à  toute 
heure  pour  Verceil.  —  (Copie.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  et  aussi  ay  veu 
celles  que  mon  frère  vous  a  escriptes.  Je  les  vous 
renvoyé  pour  les  monstrer  à  messieurs  le  cardinal  de 
Saint  Malo,  le  Prince  S  Mareschal^  et  Piennes  et  les 
solliciter  de  faire  la  plus  grant  et  extresme  dilligence 
qu'ilz  pourront,  tant  d'argent  pour  le  paiement  de 
mes  gens  que  pour  faire  marcher  les  gens  d'armes  à 
Verseil.  Et  de  ma  part  je  suis  prest  à  toute  heure  de 
partir  pour  y  aller  quant  ilz  le  manderont  et  que  tout 
sera  prest.  Et  adieu.  Escript  à  Quier,  ce  vm*  jour 
d'aoust'. 

Charles. 

BoURDDf. 

1.  Jean  II  de  Chalon,  prince  d'Orange. 

2.  Pierre  de  Rohan,  maréchal  de  Gyé. 

3.  Cette  lettre  est  adressée  à  Georges  d'Amboise,  archevêque 
de  Rouen,  qui  avait  quitté  Novare,  où  il  formait,  avec  le  sire 
de  Louan  et  M.  de  Maillé,  le  conseil  du  duc  d'Orléans.  (Cf.  de 
Maulde,  Histoire  de  Louis  Xlly  t.  III,  p.  242,  et  Commynes, 
édlt.  Mandrot,  t.  II,  307.) 
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DGGGGIU. 

A    BOURRÉ. 

Ghieri,  10  août  1495. 

Il  a  fait  don  à  Jean  Barrault  du  revenu  de  la  prévôté  d*Entre- 
deux-Mers  en  la  sénéchaussée  de  Guienne  ;  ordre  de  vérifier 
les  lettres  de  ladite  donation  et  d'y  mettre  son  attache.  — 
(Copie.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  20432,  fol.  95.) 

Mons'  du  Plessisy  j*ay  donné  à  Jehan  Barrault^, 
Tun  des  gentilzhomnoes  de  mon  hostel,  le  revenu  de 
la  prevosté  d'Entre  deux  Mas  (m),  en  la  seneschaus- 
sée  de  Guyenne,  pour  six  ans,  pour  les  causes  et  ainsy 
que  verrez  par  les  lettres  que  luy  en  ay  octroyées. 
Et  pour  ce  que  j'entens  qu'il  joysse  dudict  revenu 
selon  et  en  ensuyvant  sondict  don,  ne  faicles  aucune 
difficulté  de  luy  veriffier  sondict  don  et  luy  en  baillez 
vostre  attache,  et  qu'il  n'y  ait  faulte,  car  aultrement 
ne  seroys  pas  content.  Et  adieu.  Escript  à  Quier,  le 
X*  jour  d'aoust. 

Charles. 

DAMOm'. 
À  mons'  du  Plessis  Bourré. 

DCGCCIV. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Turin,  12  août  1495. 

11  lui  déplaît  que  Robert  de  la  Mark  ait  enfreint  le  traité  passé 
avec  le  roi  des  Romains;  enjoindre  audit  Robert  de  réparer 

1.  Jean  de  Barrault  figure  sur  Tétat  des  cent  gentilshommes 
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son  tort.  Promesse  de  bien  traiter  le  comte  de  Nassau.  Appro- 
bation des  mesures  prises  par  le  duc  de  Bourbon.  Les 
Suisses  se  sont  déclarés  contre  le  seigneur  Ludovic.  — 
(Copie.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3924,  fol.  5  v«.) 

Mon  firere,  j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  de  k 
venue  de  Jean  Garondelet^  que  mon  cousin  Tarchiduc 
vous  a  envoyé,  ensemble  les  lettres  qu'il  vous  a  apor- 
tées,  contenant  que  messire  Robert  de  la  Marche  a 
esté  et  est  infracteur  de  la  paix  et  qu'il  luy  a  offert 
administrer  justice  si  aucunes  querelles  il  avoit  sur 
ses  sujets,  et  qu'à  ceste  cause  il  avoit  envoyé  le  mar- 
quis de  Baulle  (Bade^)  pour  par  voye  d'hostilité  faire 
tout  reparer,  et  conmie  mon  lieutenant  luy  voulsissiés 
doner  secours  de  vivres  et  passage.  Mon  frère,  je  ne 
voudrois  pour  rien  contrevenir  au  traité  de  la  paix, 
mais  celuy  conserver,  garder  et  entretenir  de  tout 
mon  pouvoir,  ne  qu'il  fut  fait  chose  contre  mondict 
cousin  l'archiduc  et  ledict  traitté,  et  si  ledict  messire 
Robert  a  fait  au  contraire,  il  m'en  desplalt.  Et  pour 
ce  je  vous  prie  que  incontinent  vous  envoyés  devers 

et  pensionnaires  de  Thôtel  du  roi  en  1491.  (Godefroy,  Char^ 
les  VIII,  p.  611.) 

1.  Il  existait  à  cette  époque  deux  personnages  de  ce  nom  : 
Jean  Garondelet,  grand  chancelier  de  Bourgogne,  mort  à 
Malines  le  20  février  1501,  et  son  second  fils,  également  appelé 
Jean,  qui,  né  à  Dôle  en  1469,  devint  en  1493  haut  doyen  de 
l'église  métropolitaine  de  Besançon,  en  1519  archevêque  de 
Palerme  et  primat  de  Sicile.  Mort  le  7  février  1544.  (Cf.  Étude 
biographique  sur  Jean  et  Ferry  Carondelet,  par  le  chanoine 
Suchet,  extraite  des  Mémoires  de  t Académie  de  Besançon, 
1901.) 

2.  Sur  cette  affaire,  cf.  ci-dessus  lettre  n^"  DCCGLXXIII. 
Christophe,  marquis  de  Baden,  réussit  à  réduire  à  la  raison 
Robert  de  la  Mark. 


m. 
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mondict  cousin  quelque  bon  persooage,  tel  que  advi- 
serés,  pour  luy  déclarer  de  mon  vouloir  et  pour 
appaiser  ceste  matière,  lequel  aura  charge  d'aller 
«devers  ledict  de  la  Marche  pour  luy  remonstrer  ce  que 
dessus  et  que,  contre  le  bien  de  paix  ne  le  vouldroye 
porter  ny  favoriser,  et  quMl  ait  à  reparer  ce  qu'il  a 
fait,  ou  autrement  je  seroye  du  tout  contre  luy,  et 
tiendray  tousjours  pour  la  conservation  dudict  traitté 
de  paix,  et  pour  tant  que  je  luy  prie  qu'il  soit  raiso- 
nable  en  manière  que  chacun  connoisse  que  le  tout 
ne  vient  et  ne  procède  de  luy,  et  que  je  m'employe- 
rai  volontiers  à  amiablement  traitter  et  vuider  ce  dif- 
férent sans  qu'il  y  procède  par  voye  d'hostilité. 

Touchant  le  comte  de  Nassou  S  je  le  veux  bien  trait- 
ter, car  il  le  vaut.  J'ay  parlé  à  mes  gens  des  finances, 
qui  m'ont  dit  que  l'année  dernière  passée  il  a  esté 
payé  de  la  somme  de  sept  mille  six  livres.  Je  n'ay 
encor  fait  mes  estats  de  ceste  présente  année;  mais, 
en  les  fesant,  ledict  de  Nassou  congnoistra  par  eflfect 
que  j'ay  ses  affaires  en  boue  recommandation  et  mé- 
moire. 

Mon  frère,  vous  avés  bien  fait  d'avoir  pourveu  à 
M.  d'Orval  de  ce  que  m'escrivés  pour  le  cartier  de 
Champagne',  et  pareillement  au  faict  de  Guyenne  et 
de  Bayone,  où  je  vous  prie  qu'ayez  bien  l'œil  pour 
éviter  aux  inconvénients  qu'ils  (qui)  pourroient  adve- 
nir. Touchant  toutes  les  provisions  qu'avez  donéés 
tant  pour  le  fait  de  Picardie,  Champagne,  Bourgogne, 

1.  Sur  Engilbert  II,  comte  de  Nassau,  cf.  ci-dessus,  II, 
p.  275,  n.  1.  Il  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Français  près 
de  Béthune  en  1487  et  relâché  en  1489. 

2.  Cf.  ci-dessus  lettre  du  29  juillet  1495,  n<>  DCCGXCII. 


254  LETTRES  MISSIVES 

Languedoc  que  Guyenne,  vous  avés  très  bien  fait  et 
vous  en  même;  et  paroeque  dites  que  leur  payement 
faut  au  quinziesme  de  ce  mois,  me  semble  que  devés 
encor  continuer  leur  payement  pour  un  autre  mois, 
pendant  lequel  nous  verrons  comme  tout  se  portera 
d'une  part  et  d'autre. 

Mon  frère,  j'ay  receu  vos  autres  lettres  que  m'avés 
escrites  de  la  venue  de  messire  Antoine  de  la  Cabre  ^ 
et  des  nouvelles  qu'il  vous  a  dites,  tant  des  Ligues, 
du  roy  des  Romains  que  d'aillieurs.  J'ay  envoyé 
devers  lesdictes  Ligues,  devers  lesquelles  peuvent 
estre  députés  ceux  que  j'y  ay  envoyé,  et  tous  les  jours 
viennent  Soisses  en  mon  service,  et  eu  nouvelles  que 
ceux  des  Ligues  se  sont  tous  déclarés  pour  moy 
et  comme  (contre)  le  seigneur  Ludovic,  et  que  un 
grand  nombre  desdicts  Soisses  sont  entrés  à  bannière 
desployée  en  un  des  costés  de  Milan,  oii  ilz  font  de 
grands  maux,  tellement  qu'il  a  fallu  que  ceux  du 
camp  des  Vénitiens  et  dudict  Milan  y  ayent  envoyé 
de  leurs  gens  en  bon  nombre.  Et  tout  ce  qui  me  sur- 
viendra vous  escriray;  faites  moy  aussy  souvent  sça- 
voir  de  vos  nouvelles  et  de  tous  mes  affaires  de  par 
delà. 

Mon  cousin  le  prince  d'Oranges  est  icy  arrivé  devers 
moy.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  Escrit  à  Turin,  le  xii*  d'aoust,  à  huict  heures 

du  matin. 

Charles. 

Dàmont. 
A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonois  et  d'Auvergne. 

1.  Sur  Antoine  de  la  Capra,  cf.  ci-dessus,  III,  237,  n.  3. 
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DCCCCV. 

AUX  FLOREimNS. 

Turin,  16  août  1495. 

L'accord  entre  le  roi  de  France  et  la  Seigneurie  a  été  conclu 
aujourd'hui;  prière  aux  Florentins  de  lui  délivrer,  à  titre 
de  prêt,  la  somme  de  70,000  ducats  stipulée  dans  ledit 
accord.  —  (Orig.  Florence,  Riform.  Atti  publici,  Cartape- 
corey  t.  VII;  Franda^  n*  337.  Publ.  dans  Négociaiions  de  la 
France  avec  la  Toscane ,  t.  I,  p.  629.) 

Charles,  par  la  graoe  de  Dieu  roi  de  France,  de 
Secille  et  de  Jherusalem. 

Très  chers  et  grans  amys,  avec  messire  Guydo 
Ânthoine^  et  Nery  des  Gapons*,  voz  orateurs  et  am- 
baxadeurs  devers  nous,  avons  ce  jourduy  conclud, 
accordé  et  traicté  nouveaulx  articles,  tant  sur  la  res- 
titucion  de  voz  places  qui  nous  furent  pieça  baillées 
pour  seureté  de  Tentreprinse  de  nostre  royaume  de 
Secille  que  autres  points  convenuz  esdicts  articles', 

1.  Guidantonio  Vespucci,  jurisconsulte  et  diplomate  floren- 
tin éminent,  plusieurs  fois  ambassadeur  auprès  de  Charles  Vin, 
mort  en  1501.  (Cf.  la  notice  d'A.  Desjardins  dans  Négociations 
de  la  France  avec  la  Toscane^  I,  366  et  suiv.) 

2.  Neri  Capponi,  banquier  et  homme  politique  florentin;  sa 
maison  avait  tenu  une  place  importante  à  Lyon.  Il  avait  été 
chargé  d'accompagner  Charles  VIU  pendant  l'expédition  de 
Naples.  Né  en  1453,  il  mourut  en  1519.  (Cf.  la  notice  de  Des- 
jardins, ouvr,  cit.,  I,  638  et  suiv.) 

3.  Cf.,  ouvr,  cit.,  p.  630,  un  résumé  de  la  convention  passée 
entre  le  roi  et  les  Florentins.  Le  texte  est  dans  Dumont,  Cor^ 
pus  diplomatie.,  t.  HI,  part.  II.  En  vertu  de  cet  accord,  Pise, 
Livoume,  Sarzana,  Sarzanella  et  Pietrasanta  devaient  être  res- 
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seroie  d'oppinion  qu'on  traosportast  mondict  seigneur 
TEscuier  à  Montrichart^  Ghissé^,  Moncontour'  ou 
autres  lieux  propices  telz  que  ad  viserez.  Aussi,  s'il 
n'y  avoit  fort  grant  dangier,  je  ne  vouldroye  point 
qu'il  feust  mis  hors  dudict  chasteau  d'Amboise,  et  si 
voiez  qu'il  n'en  doive  bouger,  vous  pourrez  faire  faire 
deffense  que  nulz  petiz  enfans  ne  autres  de  ladicte 
ville  n'entrent  oudict  chasteau,  et  que  ceulx  qui  sont 
entour  sa  personne  ne  conversent  avec  ceulx  de 
ladicte  ville.  J'ay  chargé  mesdicts  médecins  en  es- 
cripre  auxdicts  médecins  de  pardelà^;  communiquez 
avec  eulx  sur  le  tout  et  y  pourvoyez  en  manière  qu'il 
n'en  adviengne  inconvénient,  et  me  faictes  savoir  par 
Martin  Peguineau^,  que  j'envoie  pour  ceste  cause  par^ 
delà,  ce  que  avez  fait.  Et  adieu,  messieurs.  Escript  à 
Thurin,  le  xvn*  jour  d'aoust. 

Charles. 

DAMOifr. 

A  messieurs  les  chambellans  de  monsieur  le  Daul- 
phin. 

1.  Montrichardy  arr.  de  Blois,  ch.-l.  de  cant.,  Loir-et-Cher. 

2.  Ghissay,  cant.  de  Montrichard,  Loir-et-Cher. 

3.  Moncontour,  comm.  de  Vouvray,  arr.  de  Tours,  Indre-et- 
Loire. 

4.  Les  papiers  de  du  Bouchage  nous  ont  conservé  le  texte 
de  la  consultation  que  les  médecins  rédigèrent  à  cette  occasion. 
Elle  conclut  à  «  ne  pas  remuer  Monseigneur  pour  le  présent,  » 
sauf  à  prendre  certaines  précautions  pour  la  conservation  de 
sa  santé.  (Cf.  Ymbert  de  Baiarnay,  p.  199  et  suiv.) 

5.  Martin  Peguineau,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  figure  en 
1495  sur  la  liste  des  officiers  de  la  maison  royale.  (Godefroy, 
p.  704.) 
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DCCCCVII. 

AU  MARQUIS  DE  MAMOUE. 

Turin^  17  août  1495. 

Remerciement  au  marquis  pour  lui  avoir  renvoyé  certains  des- 
sins perdus  à  Fomoue;  il  désire  recouvrer  également  des 
reliques  auxquelles  il  tient  beaucoup.  Ayant  appris  que 
d'autres  dessins  ont  été  transportés  à  Parme,  il  fait  partir 
un  messager  chargé  d'en  hâter  la  recherche  et  prie  le  mar^ 
quis  d'accorder  un  sauf-conduit  au  porteur.  —  (Copie.  Man- 
toue.  Àrch.  Gonzaga.  Publ.  par  Alessandro  Luzio  et  Rud. 
Renier,  Francesco  Gofutaga  alla  battaglia  di  Fomovo,  dans 
Archivio  atorico  UalianOj  Yi,  1890,  p.  235.) 

Signor  Marquese  e  amantissimo  mio  cosiDO,  per  el 
vostro  trombeta  ho  receputo  uoa  vostra  littera, 
insieme  cum  certi  dessegni  che  foreno  persi  per  uno 
mio  depinctore,  quali  se  sono  ritrovati  fra  vostri  sol- 
dati,  del  che  ve  reogratio  assay^  e  insieme  del  vostro 
bono  animo  quale  demonstrati  havere  verso  me,  il 
che  in  ogni  occurentia  vostra  trovareti  in  me  recipro- 
cho.  Imperè  persuaso  da  le  predicte  cosse,  oisserô  de 
novo  chiederve  e  pregarve  che  vogliati  fare  usare  dili- 
gentia  se  altre  cosse  consimiie  se  potessono  recupe- 
rare  e  insieme  certe  reliquie  poste  in  una  pichola 

1.  Le  marquis  de  Mantoue  avait  renvoyé  au  roi,  à  la  date 
du  13  août  précédent,  un  «  libretto  ed  alcune  carte  de  diverse 
picture,  quale  se  sono  retrovate  qua.  »  Luzio  et  Renier,  Fr, 
Gonzaga  alla  battaglia  di  FornovOy  l,  c.  Sur  le  butin  tombé  à 
Fomoue  aux  mains  des  Vénitiens  lors  du  pillage  des  bagages 
du  roi  de  France  et  dont  la  valeur  fut  estimée  à  plus  de 
180,000  ducats,  cf.  Delaborde,  Expédition,  p.  649  et  suiv. 
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maiestà  d'oro  a  la  quale  haveva  singulare  devotione, 
me  offero  recompensare  chi  la  tenesse,  e  potendola 
recuperare  per  mezo  vostro  più  ve  ne  restaro  obli- 
gato.  E  perché  m'è  stato  referto  che  alchuni  de  dicti 
dessegni  sono  stati  transportati  a  Parma,  volendoli  io 
mandare  proprio  messo  per  usare  magior  diligentia  in 
recuperarli,  m'e  parso  dirizarlo  a  voy  cum  el  vostro 
trombeta,  pregandove  li  vogliati  dare  modo  cbe  secu- 
ramente  possa  andare,  stare  e  ritornare  per  Tare  solo 
questa  opéra  de  recuperare  li  dessegni  predicti. 
Quanto  ce  scriveti  havere  mandato  per  Gabriel  mio 
servitore  de  caméra  per  volermelo  remandare,  me  ne 
fareti  piacere  assay,  pro  che  gli  è  mio  antiquo  servi- 
tore  S  offerendome  a  voy  in  simile  et  più  gran  cossa 
quale  ve  sia  grata.  Data  Taurini,  die  xvn*  augusti 
1495. 

Charles. 

BOURDIN. 

l\Y  domino  Francischo  de  Gonzaga  marchioni  Han- 
tue,  afiini  amantissimo. 

Lettere  F^anchorum  régis  rec.  xçiiij  aug,  apud  CasaUe" 
grande  •. 

1.  Gabriel  de  la  Chambre,  d'après  la  Relation  dite  officielle 
publiée  par  de  Maulde,  Procéd.  polit,  du  règne  de  Louis  XII, 
p.  667;  Gabriel  de  la  Bondinière,  d'après  M"®  Dupont  (Mém. 
de  Commynes,  II,  478,  note);  en  tous  cas,  ce  «  valet  de  chambre 
du  roy,  appelé  Gabriel,  qui  avoit  ses  relicques  sur  luy,  qui 
longtemps  avoit  esté  aux  roys  et  conduisoit  lesd.  sommiers 
(à  Fomoue),  pour  ce  que  le  lit  du  roy  y  estoit.  »  (Commynes, 
édit.  Mandrot,  II,  281.) 

2.  Gasalmaggiore,  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  sur  le  chemin 
de  Parme  à  Mantoue. 
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Dccccvm. 

AUX  GANTONS  SUISSES. 

Turin^  18  août  1495. 

Il  y  a  débat  entre  les  cantons  et  le  prince  d'Orange  au  sujet  de 
certaines  terres  sur  lesquelles  le  prince  prétend  avoir  droit; 
prière  de  traiter  Tafifaire  avec  les  plus  grands  égards  pour 
le  prince.  —  (Orig.  Arch.  de  Berne,  Lettres  des  rois  de 
Fi'ance.) 

Karolus  Dei  gracia  Francorum,  Sedlie  et  Hierusa- 
lem  rex.  Garissimî  et  magni  amicî,  carissimus  et  dilec- 
tus  coDsanguineus  noster  princeps  Orangie^  exposuit 
Dobis  qualiter  habuit  yobiscum  nonnulla  verba  concert 
nencia  quasdem  terras  seu  castra  in  quibus  jus  pré- 
tendit sîbi  competere.  Et  quoniam  inter  nos  et  vos 
magna  amicicia  extitit  et  quod  consanguineus  et  fidelis 
obsequentissimus  noster  est  optamusque  ut  inter  vos 
et  ipsum  bonus  amor  semper  vigeat,  rogamus  vos 
vehementer  et  ex  maximo  cordis  affectu  ut  contem- 
placione  nostri  eum  bénigne  tractetis,  resque  suas 
tamquam  nostras  vobis  commendamus.  Âgere  enim 
in  ipsum  taliter  velitis  quemadmodum  velletis  nos  pro 
vestris  intimis  in  simili  seu  potiori  negocio  facturos. 
Sic  vero  eum  habebitis  in  vicinum  amicumque  opti- 
mum. Qua  in  re  non  parvum  obsequium  nobis  près- 
tare  putetis,  quod  eum  aliis  rccognoscemus.  Garissinoi 
et  magni  amici,  Deus  vos  conservare  dignelur.  Datum 
Torini,  die  xvm*  mensis  augusti. 

Charles. 

Dubois. 

1.  Jean  II  de  Chalon,  prince  d'Orange.  (Cf.  la  notice  de 
M.  de  Maulde,  Chron.  de  Louis  XII,  t.  I,  p.  284,  n.  3.) 
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Magnificis  et  prestantissimis  vins  dominis  coofede- 
ratis  de  veteri  liga  superioris  Germanie,  amicis  nostris 
carissimis. 

Dcccax. 

AUX  GÀMONS  SUISSES. 

Turin,  18  août  1495. 

Il  envoie  à  ses  ambassadeurs  le  bailli  de  Dijon,  le  seigneur  de 
Gitain  et  m*  Benoit  Adam  plein  pouvoir  pour  traiter  avec  les 
Cantons  et  promet  de  payer  ponctuellement  à  ces  derniers 
la  pension  annuelle  de  20,000 1.  qu'il  s*est  obligé  à  verser.  — 
(Orig.  parch.  Arch.  de  Luceme,  Lettres  des  rois  de  France. 
Publ.  en  partie  par  Ed.  Rott,  Hist.  de  la  représentation  diplo- 
matique de  la  France  près  des  Cantons  y  t.  I,  p.  87,  n.  3.) 

Karolus  Dei  gracia  Francorum,  Sicilie  et  Hierusa- 
lem  rex.  Garissimi  et  magni  amici,  per  bailli vum 
Divionis,  dominum  de  Gitain,  et  magistrum  Benedio- 
tum  Adam  apud  vos  oratores  et  ambassiatores  a 
nobis  deslinatos  impreseociarum  accepimus  optimum 
animum  vestrum  et  zelum  affectionis  erga  nos  et  qua- 
liter  estis  totaliter  intenti  ad  manutencionem  antiqua- 
rum  confederacionum  amiciciarumque  inter  quoodam 
carissimum  dominum  genitoremque  nostrum,  cujus 
anima  pace  fruatur,  et  vos  dudum  initarum,  quod 
nos  (nobis)  gratum  auditu  admodum  extitit  et  ob 
quod  ingentes  gratias  vobis  refferimus.  Mictimus  igi- 
tur  eisdem  oratoribus  nostris  facultatem  et  auctorita- 
tem  amplissimam  ut  una  vobiscum  amicabiliter  con- 
veniant  super  dictis  confederationibus  et  amiciciis, 
preterea  ut  vos  vestrosque  perpetuo  reddant  certiores 
nostrarum  pensionum  ascendencium  singulis  annis  ad 
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summam  vigeoti  mille  librarum  turooensium ,  ad 
quas  débite  persolvendas  nos  seu  nostri  nullum 
unquam  intervallum  sive  interrupcionem  solutionis 
peragemus  :  quam  quidem  rem  securissimam  certissi- 
mamque  reputetis  obsecramus.  Garissimi  et  magni 
amici,  Deus  vos  semper  custodire  dignetur.  Datum 

Taurini  die  xvm*  augusti. 

Charles. 

Dubois. 

Magnifias  et  prestantissimis  viris  dominis  confede- 
ratis  de  veteri  liga  superioris  Germanie  amicis  nostris 
canssimis^ 

DGGGGX. 

AUX  SEIGNEURS  DE  BATARNAY,  DE  SAINT- VALUER 
ET  AUX  MAITRES  d'hOTEL  DU  DAUPHIN. 

Ghîeri,  19  août  1495. 

Ordre  de  recevoir  Martin  Popillart  en  qualité  de  sommelier 
ordinaire  du  dauphin.  —  (Orig.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  2922, 
fol.  4.) 

De  par  le  roy  de  France,  Secille  et  Jherusalem. 

Noz  amez  et  feaulx,  nous  avons  retenu  nostre  cher 
et  bien  amé  Martin  Popillart,  frère  de  Guillaume  Popil- 
lart^, maistre  de  nostre  garde  robbe,  en  Testât  de 
sommelier  ordinaire  d'eschançonnerie  de  nostre  très 

1.  Cf.  plus  haut  lettres  n*»  DCCCXC  et  DCCCXCVII. 

2.  Guillaume  Popillart  figure  sur  l'état  des  officiers  du  roi  en 
Tannée  1495-1496  aux  gages  de  400 1.  (Godefroy,  Charles  VIII, 
p.  705.)  Il  est  mentionné  comme  concierge  du  Plessis-lez- 
Tours  sur  le  rôle  des  deniers  payés  par  ordonnance  du  roi 
en  1492.  (Bibl.  nat.,  portef.  Fontanieu  147.) 
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cher  et  très  amé  filz  le  daulphin,  tant  en  faveur  des 
bons,  grans  et  agréables  [services]  que  ledict  Guil- 
laume Popillart,  son  dict  frère,  nous  a  par  cy  devant 
faiz  et  continue  chacun  jour  faire  à  l'entour  de  nostre 
personne  et  autrement,  que  aussi  pour  ce  que  le  feu 
roy  nostre  père,  que  Dieu  absoille,  avoit  retenu  ledict 
Martin  Popillart  et  icelluy  bailla  à  madame  Mai^uerite 
d'Autriche.  Â  ceste  cause,  nous  mandons  que  ledict 
Popillart  doresenavant  faictes  servir  audict  estât,  car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Quiers,  le  xix.^  jour 
d'aoust. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  noz  amez  et  feaulx  conseillers  et  chambellans  les 
seigneurs  du  Boschage,  de  la  Scelleguenant,  de  Saint 
Yallier,  le  seigneur  du  Goulombier  et  aux  maistres 
d'ostel  servans  nostre  très  cher  et  très  amè  filz  le 
daulphin  de  Viennois. 

DCCCCXI. 

AU  PAPE  ALEXANDRE  VI. 

Chieri,  21  août  1495. 

Le  pape  s'est  plaint  que  Menaud  de  Guerre  intercepte  le  pas- 
sage du  Tibre  aux  approvisionnements  dirigés  sur  Rome; 
ordre  lui  a  été  donné  de  laisser  le  passage  libre.  Détails  sur 
la  bataille  de  Fornoue.  Le  roi  a  entendu  dire  que  le  pape 
favorisait  le  parti  aragonais  et  qu'il  venait  de  révoquer  les 
privilèges  du  cardinal  S*»  Pétri  ad  Vincula;  il  espère  que  le 
pape  ne  persévérera  pas  dans  ces  procédés.  —  (Trad.  ital. 
publ.  dans  Marino  Sanuto,  la  Spedizione  di  Carlo  VIII ^ 
p.  579.  Autre  trad.,  avec  des  variantes,  aux  Arch.  de  Milan.) 

Sanctissime  Pater,  noi  havemo  receputo  el  brève 
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de  Vostra  Sanctità,  facendo  meDtiooe  di  missier  Me- 
naldo  di  Guerra^  che  sta  in  quella  parte  di  là,  che  noD 
lassa  passar  per  lo  Tevere  le  vittuarie  che  sogliooo 
andar  a  Roma.  Sanctissime  Pater,  noi  rhavemo  sem- 
pre  cogoosciuto  per  homo  da  ben,  ne  mai  in  lui 
fu  trovato  cossa  che  fusse  di  riprensione.  Noi  li  scri- 
vemo  quello  che  voi  ne  havete  ditto,  e  faocio  quello 
che  in  nostre  lettere  si  contiene  senza  fallo  ;  le  quai 
mandemo  a  Vostra  Sanlità,  et  semo  certi  che  lui  non 
darà  alcuno  impedimento,  imo  vorrà  far  tutti  li  apia- 
ceri  et  servitii  a  Vostra  Santità  et  alli  habitanti  in 
Roma,  alli  quali  nui  siamo  molto  tenuti,  perché  loro 
ci  hanno  molto  ben  trattati  et  tutta  nostra  compa- 
gnia,  et  ultimamente  quando  passassemo  per  Roma, 
et  cossi  nui  intendemo  de  loro  ;  et  piaccia  a  la  Santità 
Vostra  cussi  mandarli  et  notificarli. 

Sanctissime  Pater,  nui  havemo  inteso  che  vi  sono 
State  referite  moite  novelle  de  nostra  venuta  dapo*  de 
Roma  fino  qui,  et  specialmente  quando  noi  siamo  pas- 
sati  per  Fournovo  dove  habiamo  trovato  tutta  la 
potencia  de*  Venetiani  et  la  mazor  parte  di  quella  di 
Milano  et  altri  de  Italia  et  de  altri  loci,  in  el  quai  loco 
piacque  a  Dio  a  noi  donar  la  Victoria  contra  quelli  che 
volevano  impedir  nostro  pasazo,  immo  restô  de  li 
loro  quasi  quattro  mila  homini  d'arme  et  de  li  più  da 
bene  et  capi  di  squadra  et  condutterii  et  de  loro  altra 
zente  fino  al  numéro  di  homeni  tre  millia  cinque  cento  a 

1.  Menée  ou  Menaud  de  Guerre  commandait  dans  Ostie  la 
garnison  qu'y  avait  introduite  le  cardinal  de  Saint-Pierre-ès- 
Liens.  (Boislisle^  ouvr.  cit.,  p.  175.)  Il  figure  sur  la  liste  des 
pensionnaires  du  roi  en  1492  pour  la  somme  de  600 1.  t.  (Bibl. 
nat.^  Fontanieu  147-148,  fol.  278.) 
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quattro  millia  ;  et  de  li  nostri  infra  boni  et  mali  non  resté 
sexanta;  et  tutto  fo  in  defeosione  de  nostra  persona. 
El  Nostro  Signore  ha  sempre  condutto  nostre  faceode, 
et  si  a  lui  piace  le  coodurà  fino  al  fine,  el  quai  sa 
bene  nostra  intentione  quella  era  de  andar  contra  li 
Turchi  per  augmentation  et  exaltation  de  la  fede  e  de 
la  Sancta  Eclesia,  si  non  fusse  stato  la  machination  et 
mali  spiriti  che  hanno  disturbato  fino  a  questi  zorni, 
attendendo  a  li  malvasi  propositi  donde  la  fine  li 
laudarà.  Noi  siamo  stati  malcontenti  de  la  eSîisione 
del  sangue  :  nientedimeno  ci  è  stato  ditto  che  hanno 
fatto  li  fochi  de  allegrezza  in  Roma,  credendo  che  era- 
vamo  morti  o  ver  menati  presone  a  Milano,  o  ver  a 
Yenetia  :  donde  noi  havemo  voluto  notificar  a  la  Vostra 
Santità  che  quelli  che  hanno  fatto  a  questa  intentione 
doveano  esser  più  malcontenti  che  allegri. 

Perché  havemo  inteso  che  Yostra  Santità  et  alcuni  de 
li  signori  Gardinali  havete  mandate  soccorso  de  danari 
e  de  zente  al  re  Ferrando  contra  nostra  zente  che 
havemo  lassato  a  Napoli,  quello  che  non  potevemo 
creder  de  Yostra  Sanctità,  che  per  rason  non  lo  pô 
ne  lo  deve  fare;  e  più  conveniente  cosa  è  di  quella 
mostrarsi  neutrale  che  parte  fermata,  et  cussi  facendo 
fa  Tofficio  de  bono  judice,  perché  contra  Yostra  San- 
tità non  possamo  baver  facto  né  pensamo  far  cosa 
per  la  quai  quella  non  se  debba  de  noi  contentar,  et 
speremo  de  bene  in  meglio  continuare  per  lo  honor 
de  Dio,  de  sua  Ecclesia  et  de  Yostra  Santità  in  quello 
saperemo  et  poteremo  per  rasion. 

Sanctissime  Pater,  noi  siamo  restati  qui  per  résis- 
ter al  malvoler  de'  nostri  innimici  et  per  mostrarli 
con  effetto  che  non  sonno  per  venir  a  loro  mala  in- 
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teotioDy  perché  considerato  le  turbation  et  impedi- 
meDti  cbe  loro  ci  haono  messo  nel  nostro  reame  de 
Napoli,  non  semo  deliberato  andar  a  nostro  reame  de 
Franza...  cbehabiamo  proveduto  et  assecurato  Dostro 
ditto  reame  de  Napoli  et  cbe  se  dovessemo  noi  mede- 
simo  andar  in  persona  :  onde  noi  speremo,  avanti  cbe 
sia  la  fine  di  questo  mese,  esser  cussi  forti  cbe  quelli 
sopradetti  in  loro  potentie  non  saperano  guardar 
quello  cbe  noi  siamo  deliberati  de  far  avanti  cbe  noi 
babiamo  recuperato  quello  cbe  banno  pigliato  sopra 
noi  dapoi  nostra  partita,  et  mostrar  a  quelli  cbe  ne 
sono  stati  casone  cbe  noi  non  semo  da  sofferir  ne  da 
comportarlo.  Et  dispiaceria  a  noi  con  tutto  el  nostro 
core  se  in  questa  facienda  introvenisse  efiîisione  di 
sangue,  cbe  meglio  saria  et  volleria  cbe  le  forze  et  le 
arme  cbe  noi  facemo  l'uno  contra  del  altro  fiisseno 
drizzate  contra  li  Turcbi  et  infedeli  per  bene  de  la 
Ecclesia  et  exaltation  et  augmentation  de  quella. 

Sanctissime  Pater,  qualcbe  cosa  cbe  a  noi  ci  é 
stata  ditta  et  cbe  si  pottrà  dire  de  Yostra  Santità 
cbe  voi  siete  totalmente  contra  di  noi,  non  lo  potemo 
creder,  vedendo  le  bone  parole  et  tractamenti  cbe 
voi  ne  dicesti  et  facesti  a  Roma.  De  nostra  parte  noi 
remettemo  in  nostro  dovere,  como  Yostra  Santità  sa, 
de  far  verso  di  quella,  modo  debito,  con  manco  maie 
cbe  sapemo  et  potemo,  et  tutto  el  giorno  nonobstante 
qualcbe  cosa  cbe  si  dicevel  se  pottrà  dire  nepotesseinter- 
venire,  Yostra  Santità  ce  trovarà  bumillissimo  et  obe- 
dientissimo  figliolo  et  cristianissimo  de  la  Ecclesia  et  de 
Yostra  Santità,  presto  a  metter  el  corpo  et  li  béni  per 
bene  et  bonor  de  la  Ecclesia  et  de  la  fede  et  de  la  cbris- 
tianità;  et  quando  se  potrà  trovar  le  cosse  disposte  cbe 
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Yostra  Santità,  principi  de*  christiani  et  altri  vorranno 
attender  a  la  augmentation  de  la  ditta  christianità,  ce 
trovarà  sempre  apparechiato  et  il  primo  per  mons- 
trar  exempio  ad  altri  cussi  come  più  volte  per  nostri 
oratori  et  per  lettere  habbiamo  explicato  et  richiesto 
instantissimamente  a  Yostra  dicta  Santità,  perse ve- 
rando  et  continuando  como  da  principio. 

Insuper,  Sanctissime  Pater,  noi  havemo  inteso  che 
havete,  da  poco  tempo  in  qua,  revocato  li  privilegi  del 
nostro  carissimo  et  fidèle  amico  el  cardinale  de  Sancto 
Pietro  ad  Yincula  per  darli  occupatione  et  turbolentie 
in  sui  beneficii,  et  lui  è  continuamente  appresso  de  noi 
et  ne  fa  di  grandi  servitii,  come  voi  sapete  :  per  la 
quelcosa  noi  ve  pregamo  carissimamente  che  lo  vogliatc 
tractare  per  nostro  favore  benignamente  et  dolce- 
mente  et  revocarlo  et  ristabilirlo  in  li  sui  privilegi  et 
libertà,  immo  che  non  sia  piii  impedito  in  li  soi  pre- 
dicti  beneficii  cussi  como  voi  et  lo  Santo  Collegio  ce 
havete  promesso  et  come  vorreste  noi  facessemo  per 
li  vostri. 

Sanctissime  Pater,  noi  preghamo  lo  beneditto 
figliolo  de  Dio  che  voglia  longamente  conservare  Yos- 
tra Santità  preditta  in  bono  regimine  per  governa- 
mento  de  nostra  madré  Santa  Ecclesia. 

Sanctissime  Pater,  per  obviar  a  la  longa  vacatione 
de  la  ecclesia  de  Gosenza,  noi  ordinammo  già  un 
pocbo  fa  al  cardinal  di  Sancto  Dionisio,  quando  il 
mandamo  a  Yostra  dicta  Santità,  et  similmente  al 
nostro  procuratore  lo  archidiacono  de  Ghalon  de  sup- 
plicarve  che  ve  piacesse  deputare  nostro  confessor 
administrator  de  la  dicta  chiesa  de  Gosenza,  quel 
che  ancora  non  è  stato  fatto  niente,  secundo  che 
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havemo  ioteso;  et  ultra  che  nostro  ditto  secretario, 
facendo  questa  sollicitatione  è  stato  amazato,  et  non 
sapemo  in  che  modo.  Gussi  supplicamo  ad  quella 
Yostra  Santità  che  in  questa  volta  li  piaccia  di  voler 
cussi  far,  senza  metter  più  questa  materia  in  longo  o 
dissimulatione,  die  havemo  tanto  al  core. 

Data  a  Quier,  die  21  Âugusti  1495. 

Yostro  devoto  figliolo  lo  roi  di  Francia,  de  Sicilia 

et  de  Hierusalem.  n.  ^    « 

Garolus. 

Sanctissimo  Domino  nostro  Papœ. 

Dccccxn. 

A  MENAUD  DE  GUERRE. 

Chien,  21  août  1495. 

Le  pape  se  plaint  que  les  approyisionnements  destinés  à  la 
ville  de  Rome  sont  arrêtés  par  lui  à  l'entrée  du  Tibre  ;  ordre 
de  laisser  le  passage  libre.  Nouvelles  de  la  bataille  de  For- 
noue  et  du  siège  de  Novare;  le  roi  n'oubliera  rien  pour 
secourir  les  Français  restés  à  Naples.  —  (Trad.  ital.  repro- 
duite par  Marino  Sanuto,  la  Spedizione  di  Carlo  VIII  in 
Italiay  p.  582.) 

Gapetanio,  io  ho  receputo  uno  brève  di  la  Santità  di 
N.  S.,  come  si  lamentava  e  doUe  che  non  voleté  sofe- 
rir  ne  permetter  che  le  vitlualie  et  altre  cose  necessa- 
rie  per  Tevere  venghino  a  Roma  ne  discendano  di 
quella  città.  Io  li  faccio  risposta  che  vi  ho  sempre  tro- 
vato  si  bono  et  savio  che  mai  non  havesti  nissuna 
reprensione  ne  spiero  che  haverete,  et  che  vi  scrivo 
per  questa  causa.  Io  vi  prego  che,  continuando  sem- 
pre vostri  boni  costumi,  che  tutti  li  servicii  et  piaoeri 
che  voi  potete  fare  al  ditto  nostro  Padre,  lo  facciate, 


270  LBTTUS  IDSSIVBS 

et  simelmeote  a  U  signori  RomaDi,  a  li  quai  vorîa 
far  piaoere  oon  tutto  lo  mio  potere,  perché  voi  sapete 
die  me  haooo  ben  tratato.  El  piaoere  che  voi  H  farete, 
el  teDerè  fatto  a  me  medesmo.  Simelmeote  ho  rioer 
vuto  uoa  lettera  per  la  quai  me  fate  saper  de  le  nove 
det  mio  regno  de  Napoli,  donde  \i  ringratio  ;  fateli  a 
loro  sapere  de  le  mie  simelmeote.  Seriveteoii  a  presso, 
et  tutti  li  piaceri  et  favori  die  a  lor  potete  fare,  fatilo. 
lo  ho  ooDCordato  coo  la  Sigooria  de  Fioreoza,  li 
quatli  vi  daraooo  1,000  duchati  a  1S  carlini  per 
ducato,  et  mi  ha  promesso  Neri  Capooi  che  ve  li  farà 
deliberar;  et  simelmeote  ho  coocordato  coo  la  ditta 
Sigooria  che  deve  pagar  per  me  a  Fabricio  Goloooa,  lo 
prefetto,  Yiteleschi,  Âotooio  SabelloS  al  quale  ho  cres- 
ciuto  fioo  1 00  laoze,  et  a  Troylo  Sabello  li  ho  ordi- 
oato  50  [che]  saraooo  pagati  per  la  ditta  Sigooria  de 
Fioreoza  fioo  al  primo  di  de  Zeoaro  proximo,  et 
molti  altri  ballestrieri  fraozosi  che  io  maodo,  fatelo 
sapere  a  quelli  sopraditti.  Se  afferma  di  le  moite 
parole  ooo  vere,  doode  molti  sooo  coosteroati,  et 
iotra  le  altre  cosse,  da  la  gioroata  a  Foroovo,  oe  la 
qualle  haooo  semioato  che  io  stava  morto  et  era  pre- 
sooe  a  Milaoo  et  a  Veoetia,  et  le  mie  zeote  simel- 
meote. Nieote  di  maocho,  coo  lo  aiuto  de  Dio,  cootra 
tutte  le  poteotie  de*  Veueziaoi,  la  più  parte  de  quai  de 
Milaoo  et  de  molti  altri  de  Italia  et  de  altri  luogi,  resta 
de  quelli  detti  mei  oemici  beo  4,000  homeoi  d'arme, 

1.  Fabrizio  Colonnay  duc  de  Pagliano  et  de  Tagliacozzo^  Jean 
de  la  Rovère,  préfet  de  Rome,  Camille^  Paul  et  Vitellozzo  Vitelli. 
Les  Savelli  étaient  tous  engagés  au  service  de  Charles  VIU,  et, 
de  par  la  convention  de  Turin  du  26  août,  les  Florentins  s'en- 
gagèrent à  les  stipendier. 
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la  più  zente  da  ben,  ne  li  quai  erano  1 5  o  ver  1 6  grandi 
personagi,  cussl  conti  oome  capi  di  squadra,  et  di 
loro  altre  zente  fino  ai  3,500  in  4,000;  de  li  miei 
non  restô,  intra  boni  et  malli,  morti  et  presonieri 
presso  a  60,  donde  il  Bastardo  di  Matheo^  è  in  pre- 
sone,  di  che  vi  ho  volluto  bene  advisar  di  la  verità.  Et 
per  questo  io  arrivai  in  Âste,  et  seppi  che  li  miei 
nemici  haveano  pigliato  alcuna  piaza  del  mio  reame  de 
Napoli,  mi  son  deliberato  non  ritornar  nel  mio  reame 
de  Franza  che  non  habbia  donato  ordine  al  recupe- 
ramento  de  quello  ch*è  stato  pigliato  nel  mio  ditto 
regno  di  Napoli  ;  et  per  tutto  questo  présente  mese  ho 
speranza  che  la  mia  forza  et  potentia  sarà  si  bona  che 
non  sarà  solamentc  a  résister  a  li  miei  nemici,  ma 
andar  in  persona  o  mandar  fino  al  mio  ditto  reame 
di  Napoli  et  recuperar  quello  che  ha  usurpato  sopra 

me,  et  monstrar  a  quelli che  hanno  fatto  mal, 

Io  ho  concluso  simelmente  a  la  liga  con de* 

Sguizari,  del  quale  la  bona  memoria  re  mio  padre, 

che  Dio  absolva, con  loro;  et  me  mandano 

X  milia  combatentî,  che  saranno  qui  nanti  la  fine  de 
questo  mexe,  senza  quelli  che  io  ho,  El  mio  fratello 
d'Orliens  sta  in  Novara  ben  acompagnato,  et  è  stato 
dato  victuaglie  4  volte  da  poi  8  dl,  non  obstante  tutta 
la  potentia  de  li  diti  miei  nemici;  et  da  poi  do  di  sono 
venuti  a  dar  uno  asalto  a  una  de  li  borgi  de  la  ditta 
Novara,  nel  quai  restô  200  lanze,  che  vagliono 
300  altri  italiani,  1,000  feriti,  et  incontinente  s'an- 
dorno  con  lor  cosse  svergognati,  hanno  brusato  et 


1.  Le  grand  bAtard  de  Bourbon,  Mathieu,  le  seul  prisonnier 
de  marque  fait  par  les  Italiens  à  Fomoue. 


272  LBTTRBS  MISSIVES 

brusano  ogni  di  le  picole  ville  et  picoli  castelli  et  vil- 
lazi  che  sono  intra  ditta  Novara  et  lo  fiume  Ticino,  et 
hanno  fatto  cridar  che  tutto  el  populo  con  lor  béni  se 
retireno  da  quai  fiume  andando  verso  Milano.  E  segoo 
che  si  vogliono  andar  senza  voler  expectar  la  mia 
venuta.  Se  non  mi  vogliono  aspectar,  sarà  biso- 
gno  che  io  vada  o  manda  driedo  a  loro,  perché 
questo  è  lo  camino  per  andac  nel  ditto  reame  di 
Napoli.  Io  ho  concordato  con  li  Fiorentini,  et  sono 
amici  de*  miei  amici  et  nemici  de*  miei  nemici  ;  et  per 
questo  favorizateli  in  quello  che  poterete,  expectando 
nostra  ditta  potentia.  Mandamo  avanti  per  terra  in 
nostro  ditto  reame  di  Napoli  600  homeni  d'arme  et 
3,000  ballestrieri;  vui  ne  serete  advertito,  si  presto 
passerano  per  vostri  confini;  per  altro  loco  io  mando 
altri  soccorsi,  et  mi  son  deliberato,  quel  che  mi  costa, 
che  io  vederô  la  fine  nanti  chMo  vadi  nel  reame  de 
Franza.  Mandate  de  mie  nove  ad  Gaeta,  ad  Napoli,  a  la 
Galabria,  a  li  signore  d'Obegn'i,  a  TÂquila,  al  bailo  de 
Vitri,  al  prefetto,  al  signore  Fabricio  Golonna,  a  li 
Sabelli  et  altri  miei  servitori  che  per  cossa  dil  mondo 
non  li  abandonerô,  et  che  stiano  securi  che  saranno 
soccorssi,  sopra  il  mio  honore,  et  ben  presto,  et  più 
presto  dal  canto  di  Franza;  et  quelli  che  mi  aranno 
ben  servito,  li  recognoscerô  per  tal  modo  che  sarà 
exemple  a  li  altri.  Gapetanio,  mai  non  dismentigarô  li 
boni  servigii  che  mi  harete  fatto  et  spero  che  mi 
farete,  et  spero  vi  farô  saper  de  le  mie  novelle  :  fatime 
saper  di  le  vostre  et  di  quelle  del  ditto  mio  reame  di 
Napoli.  Scritto  a  Quier,  a  dï  xxi  augusto. 

Ghâhles. 
Dubois. 


j . 
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Âl  nostro  amato  et  leale  Monaldo  di  Guerra,  cava- 
lier, demorante  in  Hostia. 

DCCCCXIII. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Turin,  26  août  1495. 

Le  roi  d'Aragon  amasse  bon  nombre  de  gens  de  pied  et  de 
cheval,  dont  partie  est  déjà  entrée  en  Roussillon;  ordre 
d'aviser  à  ce  sujet.  —  (Orig.  Bibl.  de  Saint-Pétersbourg. 
Copie,  Bibl.  nat.,  autographes  de  Pétersbourg,  Louis  IX  à 
François  II,  fol.  23.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  j'ay  aujourduy  receu  des  lettres  que  mon 
cousin  d'Âlbret^  m'a  escriptes  avecques  ung  double 
d'autres  lettres  qu'on  luy  avoit  envoyé,  lequel  double 
et  lettres  je  vous  envoyé,  et  par  icelles  pourrez  veoir 
la  dilligence  que  fait  le  roy  de  Gastille  d'amasser  grant 
nombre  de  gens  tant  de  cheval  que  de  pié,  et  que 
desjà  en  a  fait  tirer  partie  en  Roussillon  avecques 
quelque  quantité  d'artillerie.  Mon  frère,  je  vous  prie 
que  advisez  de  pourveoir  en  cest  affaire  le  plus  tost 
qu'on  pourra,  ainsi  que  verrez  pour  le  mieulx.  Et  à 
Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Thurin,  le  xxvi*  jour  d'aoust. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

1.  Alain  le  Grand,  sire  d'Albret. 

IV  48 
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DCCCCXIV. 

AUX  HÀBrrAOTS  DE  NOYARE. 

Chieri,  28  août  1495. 
Promesse  d*un  prompt  secours.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Très  chiers  et  grans  amis,  nous  avons  receu  les 
lettres  que  nous  avez  escriptes  et  par  îcelles  congneu 
le  grant  vouloir  et  affection  que  avez  à  nous  faire  ser- 
vice, dont  de  plus  en  plus  vous  mercions  et  vous 
prions  vouloir  tousjours  y  continuer  et  persévérer. 
Et  au  regard  du  secours,  il  n'y  aura  point  de  faulte 
que  ne  Taiez  au  jour  et  ainsi  que  vous  avons  mandé 
et  fait  savoir.  Et  si  recongnoistrons  tellement  envers 
vous  les  gratuitez  et  plaisirs  que  avez  faitz  pareille- 
ment à  nostre  frère  le  duc  d'Orléans  et  pareillement 
à  nous  et  faictes  encores  de  présent  que  aurez  cause 
cy  après  de  vous  en  bien  contenter.  Et  pour  ce  vous 
prions  tant  que  fere  povons  que,  en  actendant  ledict 
secours  qui  sera  de  brief  au  plaisir  de  Dieu,  faictes 
tousjours  le  mieulx  que  pourrez  et  ainsi  que  en  vous 
en  avons  nostre  entière  fiance.  Très  chiers  et  grans 
amis,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à 
Quier,  le  xxvra*  jour  d'aoust. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  noz  très  chiers  et  grans  amys  les  nobles  et  habi- 
tans  de  la  ville  de  Novarre. 
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DCCCCXV. 
AU  PRÉFET  DE  ROME. 

Turin,  29  août  1495. 

Victoire  des  Français  à  Fomoue  ;  Tarmée  est  arrivée  en  Pié- 
mont ;  alliance  conclue  avec  les  Florentins  ;  envoi  de  secours 
au  royaume  de  Naples.  —  (Orig.  Florence,  Riform.  Atti 
puhlicL  Cartapeeore,  t.  VI,  Francia^  n*  60.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  de 
Secille  et  de  Jérusalem. 

Très  cher  et  grant  amy,  nous  croyons  que  vous 
soiez  assez  adverty  comme  à  Fournoue  prez  Palme  ^ 
avons  rencontré  les  Yeniciens  et  une  partie  de  la  puis- 
sance du  seigneur  Ludovic  en  grant  nombre,  qui  s*ac- 
tendoient  bien  de  nous  faire  deshonneur  et  dom- 
maige.  Mais,  grâces  en  soient  à  Dieu,  nous  y  avons 
passé  à  nostre  honneur  et  discouru  toute  l'Ytalie 
maugré  eulx  avec  nostre  artillerie  grosse,  et  mesme 
sans  grant  perte  de  noz  gens;  et  au  plus  n'en  est 
demouré  des  nostres,  en  bons  et  mauvays,  que  envi- 
ron LX,  et  d'eulx  y  en  demoura  jusques  à  im"  et  plus, 
et  mi"*  honmies  d'armes,  dont  il  y  avoil  de  grans 
personnaiges  et  chefz  de  guerre.  Et  sommes  venuz  en 
Âst  et  en  ce  païs  de  Pymont  pour  le  rafraichissement 
de  nous  et  de  noz  gens,  actendant  secours  qui  nous 
vient  tant  de  nostre  royaume  de  France  que  de 
Suysse  et  d'ailleurs  ;  et  ce  pendant  avons  prins  bonne 
et  entière  alliance  avec  les  Florentins  et  nouvelle 
confederacion  avec  les  seigneurs  des  cantons  des 

1.  Parme. 
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Ligues  d*Âlmaigne  et  pourveu  si  bien  à  nostre  affaire 
que  nous  espérons,  o  Tayde  de  Dieu,  entre  cy  et  peu 
de  temps  donner  à  congnoistre  à  noz  ennemys  que 
nous  sommes  pour  leur  faire  la  raison  du  tort  qu'ilz 
nous  ont  voulu  faire  et  en  venir  à  chef  à  nostre  hon- 
neur et  prouflSt.  Et  pour  ce,  très  cher  et  grant  amy, 
que  nous  avons  sceu  que  ceulx  d*Arragon,  depuis 
nostre  parlement  de  nostre  royaume  de  Secille,  ont 
trouvé  façon  de  suborner  à  eulx  et  divertir  de  nostre 
obéissance  aucunes  villes  et  places  et  donnent  beau- 
cop  d'ennuy  à  noz  bons  subgectz  et  serviteurs 
qu'avons  laissez  pour  la  garde  d'icelluy  en  nostre 
obéissance,  à  cette  cause  avons  délibéré  de  les 
envoyer  secourir,  et  par  mer  et  par  terre,  le  plus 
toust  que  faire  ce  pourra.  Et  desja  pour  le  secours  de 
la  mer  avons  fait  embarquer  mi"  combatans  et  mieulx, 
avec  grant  quantité  de  vivres,  et  pour  le  secours  de 
la  terre  avons  advisé  que  vous  et  les  U9  lances  dont 
avez  la  charge  de  par  nous  irez  avec  les  seigneurs 
Vitelles,  les  Sabelles,  le  seigneur  Fabrice  et  les 
11^  L  lances  que  lesdicts  Florentins  nous  baillent.  Et 
vous  doyvent  iceulx  Florentins  payer  Testât  de  vous 
et  de  voz  gens  jusques  au  premier  jour  de  janvier, 
par  Tappoinctement  qu'avons  fait  avec  eulx.  Et  sem- 
blablement  avons  ordonné  que  les  gens  de  pyé  qu'a- 
vons laissez  à  Pize,  Ligorne,  Petre  Sainte  et  Sarzanne 
yront  avec  vous  audict  secours,  qui  nous  semblent 
assez  forts  pour  résister  à  Tentreprinse  desdicts  d'Ar- 
ragon,  noz  ennemys.  Si  vous  prions  que  avec  les  des- 
susdicts  vous  vueillez  faire  la  plus  grant  dilligence 
que  vous  pourrez  d'entendre  au  secours  de  nosdictes 
gens,  et  vous  rendez  devers  le  bailly  de  Yictry,  qui  est 
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à  LacquilleS  ou  autrement  ainsi  qu'il  vous  sera  fait 
sçavoir  par  nostre  cousin  le  conte  de  Montpensier,  et 
nous  servez  ainsi  que  en  vous  avons  nostre  parfaicte 
et  entière  confiance.  Très  cher  et  grant  amy,  Nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous.  Donné  à  Thurin,  le 
xxix*  jour  d'aoust^. 

Charles. 

Dubois. 
Â  nostre  très  cher  et  grant  amy  le  seigneur  prefect 
de  Romme^. 

DCCCCXVI. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Turin^  31  août  1495. 

Anne  de  Maumont,  abbesse  de  la  Règle,  en  Limousin,  étant 
décëdée,  il  désire  faire  élire  à  sa  place  Catherine  de  Mau-* 

1.  Claude  de  Lenoncourt,  bailli  de  Vitry,  avait  été  commis 
k  la  garde  d*Aquila.  (Mém,  de  Commynesy  édit.  Mandrot,  t.  H, 
p.  235.) 

2.  Des  lettres  semblables  furent  adressées  à  Fabrizio  Colonna, 
Antonio  et  Troilo  Savelli.  (Arch.  de  Florence,  RiformazionL 
Attipuhliciy  t.  VI,  Franciay  n"  59  et  61.)  La  lettre  à  F.  Colonna 
a  été  publiée  dans  Négoc,  de  la  France  avec  la  Toscane  y  t.  I, 
p.  626. 

3.  Jean  de  la  Rovère.  —  Le  fonds  des  Nouy.  acq.  fr.  de  la 
Bibl.  nat.  1232,  fol.  294,  renferme  encore  la  copie  d'une  lettre 
de  Charles  VIII  adressée  au  duc  de  Bourbon  et  datée  de 
«  Quiers,  29  août.  »  Le  roi  y  recommande  un  candidat  au 
siège  épiscopal  de  Carcassonne  pour  remplacer  un  titulaire 
récemment  décédé.  Comme  il  ne  paratt  pas  y  avoir  eu  de 
vacance  de  ce  siège  en  1495  ni  aux  environs  de  cette  date,  il 
a  semblé  prudent  de  laisser  de  côté  cette  lettre. 
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mont,  sa  mère  ;  prière  d'écrire  en  sa  faveur  aux  religieuses 
de  ladite  abbaye.  —  (Copie.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3924,  fol.  6  ▼«.) 

Mon  frère,  j*ay  esté  adverty  que  feue  seur  Anne  de 
Maumont^  en  son  vivant  abbesse  de  Fabbaye  de  la 
Règle ^  en  Limosin,  est  puis  n'a  gueres  allée  de  vie  à 
trespas,  et  escrit  aux  religieuses  de  ladicte  abbaye 
qu'elles  veuillent  eslire  en  leur  abbesse  seur  Cathe- 
rine de  Maumont,  sa  mère,  religieuse  de  Saint  Benoist 
en  ladicte  abbaye.  Â  ceste  cause  et  que  je  désire 
ladicte  Catherine  estre  pourveue  de  ladicte  abbaye, 
vous  prie  aussy  qu'en  veuilliez  escrire  ausdîctes  reli- 
gieuses en  faveur  d'elle  et  noo  d'autre.  Et  à  Dieu, 
mon  frère,  qui  vous  donc  ce  que  désirés.  Escrit  à 
Turin,  le  dernier  jour  d'aoust. 

Charles. 

DUBOYS. 

À  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 
DCCCCXVII. 

AUX  CHAMBELLANS  ET  MAITRES  d'hÔTEL   DU   DAUPHIN. 

Turin,  3  septembre  1495. 

Ordre  de  reconnattre  le  fils  atnë  du  vicomte  de  Rhodez  en 
qualité  d*enfant  d'honneur  du  dauphin.  —  (Orig.  Bibl.  nat., 
f.  fr.  2922,  fol.  33.  Copie,  portef.  FonUnieu  149-150.) 

Messieurs,  pour  ce  que  le  viconte  de  Roddes  et  de 
Yenetz  me  fait  chacun  jour  de  grans  services  en  plu- 
sieurs manières  que  je  désire  bien  luy  recongnoistre, 
j'ay  retenu  son  aisné  fils  enflant  d'onneur  de  mon- 

1.  Abbaye  bénédictine  de  la  Règle,  à  Limoges. 
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sieur  TEsoiyer^.  À  ceste  cause  recevez  le  et  le  faictes 
jouir  doresenavaut  oudict  estât  comme  je  Fentends.  Et 
adieu.  Escript  à  Turio,  le  m*  jour  de  septembre. 

Charles. 
Dubois. 
À  messieurs  les  chambellans  et  maistres  d*ostel 
ordioaires  de  monsieur  TEscuyer. 

Dccccxvni. 

AU  ROI  DES  ROMAINS. 

Tarin,  4  septembre  1495. 

Plaintes  sur  la  conduite  que  le  duc  de  Milan,  Ludovic  Sforza,  a 
tenue  envers  lui  depuis  Tentrée  des  Français  en  Italie.  Si  le 
duc  d'Orléans  s'est  emparé  de  Novare,  ce  n'est  pas  pour 
léser  les  droits  de  l'Empire;  prière  de  n'ajouter  aucune  foi 
aux  rapports  que  le  seigneur  Ludovic  pourrait  faire  à  ce 
sujet.  —  (Arch.  de  Milan;  trad.  ital.  Comm.  par  M.  le  comte 
Delaborde.) 

Altissimo  et  potentissimo  principe,  nostro  charis- 
simo  et  amatissimo  fratello  et  cusino.  Poi  che  babiamo 
tractato  pace  cum  vuy  e  li  potentissimi  principi  nos- 
tri  charissimi  et  amatissimi  fratelli  e  cusini  i  re  de 
Gastiglia  et  de  Ingilterra,  e  il  signore  Ludovico  che  ne 
vedeva  essere  in  gran  pace  et  era  in  grande  dubita- 
tione  de  perdere  el  governo  che  haveva  preheso  per 
forza  a  Milano,  quale  el  re  Âlphonso  li  voleva  levar  e 
ben  lo  poteva  fare,  ne  solicita  forte  e  per  longo  tempo 
che  passessiamo  li  monti  e  che  ne  adiutariano  ad  con- 

1.  Lettre  de  la  reine  Anne  aux  mêmes  sur  le  même  sujet; 
idem,  de  la  dame  de  Beaujeu  et  du  duc  de  Bourbon  ;  Moulins^ 
18  et  19  octobre  1495.  (Bibl.  nat.,  f.  fr.  2922,  fol.  33  et  34.) 
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quistare  el  reame  nostro  de  Napoli  et  ne  daria 
500  homini  d'arme  pagati  a  sue  spese,  quatro  nave  e 
191  galee,  et  a  sua  gravissima  instantia  passassimo  li 
dicti  monti,  et  per  Tadiulo  de  le  gente  che  li  dessimo 
e  500  homini  d'arme  che  li  soldassimo,  fo  rebutato 
Don  Ferrando  ch'  era  ne  la  Romagna  per  venire  con- 
tra dicto  Signore  Ludovico,  et  passando  per  Pavia 
trovassimo  el  quondam  Duca  de  Hilano  ch'  era  sano 
e  in  bona  convalescentia,  ma  fora  de  ogni  liberté.  Et 
quando  fossimo  a  Piasenza  distanti  una  giornata  da 
Pavia,  el  dicto  Signore  Ludovico  ne  dissi  ch'el  dicto 
duca  de  Milano  era  morto,  ma  di  che  morte  era  non  lo 
disi.  Tamen  la  fo  subita,  et  preso  licentia  per  fare  le 
exequie  et  andô  a  fare  quelle  a  Milano  dovi  el  se  fece 
duca  et  tolsi  el  ducato  a  lo  fîgliolo  del  quale  Tera 
tutore,  et  de  queste  cose  ne  volemo  lassare  el  judicio  a 
Dio,  fin  che  vuy  et  nuy  siamo  stati  a  parlare  insieme 
perochè  li  figlioli  del  defuncto  sono  vostri  nepoti  per 
la  regina  vostra  dona^  et  a  nuy  sono  germani.  Et 
dopoi  vene  el  dicto  Signore  Lodovico  verso  nuy  a 
Sarazana,  la  quale  li  Fiorentini  ne  havevano  facto 
dare,  la  quale  recevessimo  cum  sacramento  de  fidelità 
a  la  Cita  de  Genoa.  Quitus  peractis^  in  loco  de  acom- 
pagnarne  o  adiutarne  a  la  impresa,  se  retira  insiema 
cum  tute  le  sue  gente  d'arme,  le  quale  nuy  havevamo 
asoldate,  videlicet  500  lanze,  a  nostre  spese.  Et  poi  che 
nuy  fossimo  a  Firenze  et  che  le  divisioni  ch'  erano  fra 
loro  Firentini  forono  per  nuy  assetate,  et  che  ne  he- 
beno  date  certe  terre  per  nostra  secureza  fin  al  nostro 

1.  Blanche-Marie,  fille  de  Galëas-Marie  Sforza,  duc  de  Milan, 
veuve  de  Philibert  V,  duc  de  Savoie,  que  le  roi  des  Romains 
avait  épousée  le  16  mars  1494. 
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ritorno,  el  Signore  Galeaz^,  che  ba  sposato  una  sua 
bastarda  et  è  suo  capitaneo  générale,  oereô  havere  el 
goveroamento  de  la  Signoria  de  Firenza  et  ne  pré- 
senta G"  ducati  a  fin  de  baver  uno  pede  dentro  par 
fare  de  quello  signore  el  Signore  Ludovico,  verum 
non  volessimo  fare  cosa  alcuna,  et  quando  fossimo  in 
la  cita  de  Sena,  similiter  fossimo  forte  astreti  de  darli  la 
dicta  Signoria  in  titulo,  la  quale  cosa  fare  non  voles- 
simo, considerato  cbe  l'era  cita  de  liberté  et  cbe  non 
era  nostra;  et  alcuni  giorni  apresso  el  dicto  Signor  Ga- 
leaz  se  partiti  da  nuy  per  mal  contento  usando  grosse 
parole.  Dopoi  arivassimo  a  Roma,  et  percbe  similiter 
non  volessimo  consentire  cb*el  cardinale  Àscanio,  fra- 
tello  de  dicto  Signore  Ludovico,  facesse  alcune  cose 
cb'  erano  grandemente  a  deseventajo  del  Pontifice 
usque  ad  destitutioneniy  el  se  parti  da  Roma  et  faces- 
simo  apunctamento  cum  el  dicto  Pontefîce,  dandoli  la 
obedientia  filiale.  Et  apresso  le  terre  de  Montefortino 
e  Monte  San  Jan  prebese  per  assalto,  le  quale  erano 
per  guadarne  el  passaio,  Don  Ferrando  cbi  era  a  San 
Zermano  cum  tute  le  sue  gente  fugi  et  fo  per  le  genti 
nostre  seguitato  :  et  intrassimo  in  Napoli  et  conquis- 
tassimo  generalmente  tuto  dicto  regno.  De  la  quale 
Victoria,  cbe  a  Dioera  piaciuto  concederne,  bavendone 
prebeso  el  dicto  Signore  Ludovico  grandissima  displi- 
centia,  suscitô  el  Papa  et  similmente  Yenetiani  a  fare 
liga  sub  colore  cbe  nuy  volevamo  conquistare  tuta  la 
Italia  et  interprendere  sopra  lo  Imperio.  Et  bencbe  al 
noslro  ritorno  nuy  li  demonstrassimo  assay  cbe  la 


1.  Le  comte  de  Caiazzo,  Galéasde  San-Severino,  était  marié 
à  Blanche,  fille  naturelle  du  More. 
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nostra  voluntà  era  de  non  fare  Dovità  alcana  a  Italia, 
exoepto  al  nostro  reame  de  Napoli  che  ne  aperteoeva, 
et  rendessimo  tute  le  terre  al  PoDtefioe  al  nostro 
ritomo  le  quale  el  ne  haveva  prestate,  ben  tractati 
quellî  de  Sena  et  promesso  rendere  a  Firentini  tute  le 
loro  terre  die  dapoy  haveva  facto,  nientedimeno  H 
Yenetiani  cum  le  gente  del  dicto  Signore  Ludovioo 
hanno  adunate  grandiasimo  numéro  de  gente  et  le 
havevano  alogiate  due  milia  longe  da  Fornovo  che  è  a 
la  desesa  de  le  montagne,  per  el  quale  loco  eramo 
oonatretti  paasare,  cum  speranza  de  romperne,  et 
haveva  già  scripto  in  più  lochi  che  avante  fossino 
XV  giorni  el  ne  haveva  misso  nel  castello  de  Milano.  Et 
poi  che  nuy  fossimo  passati  le  montagne  cum  la  arti- 
gliaria  nostra  cum  grande  travaglio,  alogiassimo  nel 
dieto  looo  de  Fornovo.  El  marchese  de  Mantoa  ch'  era 
capo  de  le  gente  de  Yenetiani  et  el  conte  de  Gaiace 
del  dicto  Signore  Ludovico  s'erano  posti  nel  loco  più 
avantajoso,  et  poi  che  fossimo  ripossati  uno  giorno, 
prendessimo  el  camino  per  venirsene,  e  veneno  ad 
assaltarne  per  impedire  el  nostro  passaio  a  pede  e  a 
cavallo,  Tuno  de  dicti  ab  uno  latere  dovi  nuy  eramo  et 
li  altri  dal  canto  da  Tantiguarda  nostra.  Quelli  che 
veneno  contra  nuy,  ch'  erano  al  governo  del  dicto 
marchese,  se  dimonstrarono  cum  grandissimo  corazo, 
tamen  per  la  divina  gratia  forono  rotti.  Quanto  vera- 
mente  specta  al  dicto  conte  de  Gaiace,  luy  vene  forte 
apresso  a  la  nostra  antiguarda,  sed  non  fuit  ausus  con^ 
serere  manus  et  se  retiré  nel  suo  tempo  cum  qualche 
perdita.  Et  fo  el  numéro  de  li  morti  cercha  iv",  de  li 
nostri  veramente  circa  lxxx  persone,  et  morti  de  loro 
grandi  personazi  et  gente  da  bene.  Et  havessimo  ben 
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voluto  cbe  non  se  havesseno  dato  rasone  de  comba- 
tere,  perochè  nuy  non  desideravano  altro  salvo 
andare  al  camino  nostro.  Quanto  a  la  persona  nostra 
nuy  repassassimo  nel  dicto  loco,  et  il  di  sequente 
andassimo  uno  milio  distante  da  11  dovi  nuy  ripassas- 
simo  uno  zorno;  e  dopoi  de  zorao  in  zorno  siamo 
venuti  fin  in  Âst,  facendo  zornate  taie  che  Tarteglieria 
nostra  grossa  ce  veneva  appresso,  la  quale  sempre  ce 
andava  avante  ;  et  li  restassimo  per  soccoirere  el  nos- 
tro amatissimo  cusino  duca  de  Orliens,  dal  quale  el 
dicto  Signore  Ludovico  haveva  voluto  tore  el  comi- 
tato  de  Âst  per  darlo  al  dicto  Signore  Galeazo,  corne 
apare  per  littere  ch'  el  ne  ha  scripto  ;  et  sopra  questa 
differentia  el  dicto  nostro  cusino  ha  preso  Novara,  et 
per  questo  non  crede  havere  facto  cosa  alcuna  contra 
lo  Imperio,  perche  el  dicto  Signore  Ludovico  Tha 
tolto  al  dicto  vostro  nepote  del  quale  Tera  tutore  et 
li  predecessori  suoi  la  tolsimo  per  forza.  Ma  lo  Impe- 
rio  non  si  po  dolere  se  de  présente  el  dicto  nostro 
fratello  et  cusino  Tha  voluto  conquistare,  ne  voria 
cosa  alcuna  interprendere  sopra  el  dicto  Imperio 
perche  el  confessa  quella  esserli  obligata  et  se  offe- 
risse  de  fare  la  fede  et  homazo  et  stare  a  judicio  vos- 
tro et  de  li  principi  electori  :  le  quale  cose  nuy  havemo 
voluto  ben  scrivere,  pero  che  siamo  certifîcati  ch*el 
dicto  Signore  Ludovico  ve  scrivarà  de  le  cose  altra- 
mente  de  quelle  che  sono  per  dimandarvi  adiuto,  pre- 
gandovi  che  non  date  fede  a  li  suoi  report!  et  credeti 
che  nuy  non  volemo  interprendere  cosa  alcuna  contra 
voy  ne  lo  Imperio.  Ma  volemo  adiutarvi  et  augmen- 
tare  con  tuto  el  nostro  potere  como  altre  volte  havemo 
dicto  a  li  vostri  ambassiatori  et  cosl  v'  havemo  facto 
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a  sapere  per  littere  nostre.  El  Nostro  Signore  Dio  vi 
habia  in  sua  santa  guardia.  Scripto  a  TuriDO  a  di 
IV  de  septembre. 

GSARLBS. 

Dubois. 
Àlo  altissimo  et  potentissimo  principe,  nostro  caris- 
simo  et  amatissimo  cusino  et  fratello  Re  de  Romani. 

DCCCCXIX. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Tnrin,  5  septembre  1495. 

Prière  de  se  transporter,  avec  le  conseil,  de  Moulins  à  Ville- 
franche,  en  Beaujolais,  pour  être  plus  rapproché  de  Tltalie. 
Il  est  surpris  du  peu  d'empressement  que  les  gens  des 
finances  mettent  à  lui  envoyer  de  l'argent  ;  il  leur  écrit  de 
lui  en  adresser  promptement  la  plus  grande  somme  pos- 
sible. Le  bailli  de  Dijon  a  fait  savoir  que  les  cantons  suisses 
s'étaient  déclarés  pour  le  roi  à  la  journée  de  Luceme.  Ordre 
de  lever  Tarrière-ban  et  de  le  tenir  prêt  d'ici  au  20  de  ce 
mois.  —  (Copie.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3924.  Publ.  par  M.  de 
Boislisle,  Notice  sur  Et.  de  VesCy  p.  271.) 

Mon  frère,  j'ay  advisé,  afin  que  puissions  plus  sou- 
vent avoir  des  nouvelles  l'un  de  l'autre,  et  pour  plus 
promptement  donner  ordre  de  provision  à  mes 
affaires,  qu'il  seroit  bon  que  vous  approchassiés 
jusques  à  Yillefranche  en  Beaujolois^  qui  est  un  très 
beau  lieu  de  séjour,  et  serés  chez  vous  comme  à  Mo- 
lins,  et  ce  sera  autant  de  pays  gaigné,  et  pour  ce,  mon 

1.  Villefranche-sur-Saône,  ch.-l.  d'arr.,  Rhône.  —  Il  ne 
paratt  pas  que  le  duc  de  Bourbon  se  soit  rendu  à  cette  invita- 
tion; du  moins  on  n'a  pas  de  lettre  de  lui  datée  de  cet  endroit. 
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frère,  je  vous  prie  que  vous  y  veiuiés  le  plus  tost  que 
vous  pourrés,  et  amenés  le  chancelier  et  autres  gens 
de  mon  conseil,  tant  de  robe  longue  que  courte,  qui 
sont  avec  vous. 

Mon  frère,  je  m'esbahis  de  la  petite  diligence  que 
les  gens  de  nos  finances  font  de  me  treuver  argent 
pour  mon  affaire,  veu  que  tant  de  fois  je  leur  ay 
escrit  et  qu'ilz  peuvent  assés  entendre  le  mérite  de 
mondict  affaire,  qui  est  si  pressé  et  contraint  que  plus 
ne  pourroit.  Je  leur  en  escris  bien  expressément  et 
leur  mande  qu'ilz  s'en  viennent  à  diligence  devers 
vous  et  qu'ilz  m'envoyent  à  toute  diligence,  jour  et 
nuit,  la  plus  grande  somme  d'argent  qu'ilz  pourront 
et  en  telle  manière  que  j'aye  de  chacun  en  sa  charge 
la  portion  de  quatre  cent  mille  livres  de  Favance,  et 
outre  que  le  gênerai  Gaillart  me  preste,  du  sien  que 
de  ses  amis,  la  somme  de  quarente  mille  livres,  et  à 
chacun  des  autres  trente  mille  livres  ;  car  à  mes  petits 
affaires  chacun  en  m'ont  preste  vingt  cinq  mille  livres, 
et  en  ce  mon  présent  grand  affaire,  ne  me  doivent 
rien  refuser,  et  je  le  feray  coucher  en  leurs  estatz  de 
ceste  présente  année.  Je  vous  prie,  mon  frère,  que 
vous  leur  escriviez  aussy  ;  car,  si  je  ne  suis  autrement 
secouru,  je  ne  vois  pas  que  je  ne  tombe  en  plus  grand 
inconvénient  que  jamais  me  pourroit  advenir  et  à 
tous  mes  royaumes,  pays,  seigneuries,  amys  et  sujets. 

Je  vous  envoyé  le  double  des  lettres  que  le  bailly 
de  Dijon  m'a  escrites,  et  par  icelles  pourrés  voir 
comme  les  seigneuries  des  cantons  des  Ligues  se  sont 
totalement  déclarées  pour  moy  à  la  journée  qui  a  esté 
tenue  à  Lucerne,  et  le  nombre  des  gens  qu'ilz  m'en- 
voyent,  qui  n'est  pas  petite  chose;  et  ne  fais  point  de 
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doute  que  si,  par  fortune  d'argent,  mon  cas  ne  tombe 
en  rompturep  que  je  ne  vienne  au  dessus  de  mes 
aflEsiires  au  plus  grand  honneur  que  jamais  prince 
sçauroit  avoir  ne  acquérir.  J'ay  fait,  le  temps  passé, 
de  grandes  despenses  qui  seroient  inutiles  si  l'ouvrage 
commencé  ne  se  parachevoit  :  à  quoy  j'espère  mettre 
fin  pour  le  plus  tard,  à  l'ayde  de  Dieu,  dedans  deux 
mois  ou  six  semaines.  Par  quoy,  mon  frère,  je  vous 
prie  que  mettiés  peine  que  je  sois  secouru  à  ce  coup 
et  que  je  cognoisse  que  vous  y  ayés  mis  la  main, 
afin  que  je  m'en  puisse  retourner  dedans  le  commen- 
cement de  l'hyver;  et  vous  cognoistrés  que  je  seray 
si  bon  mesnager  que  j'espargneray  ce  que  j'ay  des- 
pendu à  conquester  mon  royaume  de  Naples,  qui  est 
la  chose  que  plus  je  désire  afin  de  soulager  mon 
pauvre  peuple. 

Au  surplus,  mon  frère,  je  vous  envoie  les  com- 
missions pour  mettre  sus  l'arriére  ban  de  mon 
royaume  et  pour  le  faire  tenir  prest  dedans  le  ving- 
tiesme  jour  de  ce  mois,  afin  que,  s'il  survenoit  rien 
de  nouveau  ou  cartier  de  Languedoc  ou  de  Bour- 
gongne,  que  on  s'en  puisse  ayder  et  servir;  et  pour 
ce  faites  les  seller  et  les  envoyer  à  diligence  par  les 
postes.  Et  au  regard  de  celles  des  francs  archers, 
pour  ce  que  je  ne  sçays  les  noms  de  ceux  qui  ont 
accoustumé  de  les  conduire  et  mener,  faites  les  tenir 
à  Berziau  pour  les  employer  et  adresser  aux  persones 
qui  ont  de  coustume  de  m'y  servir,  ou  autrement 
ainsy  que  l'adviserés.  Je  fais  promptement  partir  le 
sire  d'Erban^  pour  la  conduite  de  mon  armée  de  mer 

1.  Louis  Aleman,  chevalier,  seigneur  d'Arbent^  de  Momay^ 
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que  j'envoye  au  secours  de  mes  gens  de  Naples,  et 
aussy  par  terre  les  Yitelles  et  autres  gens  de  guerre 
d'Italie  mes  amys,  et  croy  que  de  ceste  part  mon 
affaire  se  portera  bien.  Je  vous  feray  tousjours  sça- 
voir  de  mes  nouvelles  ;  je  vous  prie,  mon  frère,  que 
le  plus  tost  que  vous  pourrés,  me  fassiés  sçavoir  des 
vostres  et  de  la  diligence  qui  se  fera  par  delà  en 
mondict  affaire. 

Mon  frère,  vous  avés  escript  au  maistre  de  Tartille- 
rie^  la  cause  pour  quoy  vous  avés  retins  le  sieur  Du 
Pin  et  son  frère  pour  le  fort  (?)  de  Languedoc.  Si  vous 
en  pouvés  passer,  envoyés  le  moi  et  retenés  son  frère. 

Bfon  frère,  je  vous  envoyé  une  lettre  que  j'escris  à 
Jean  Guerin^  à  ce  que  incontinent  il  s'en  vienne  devers 
vous  pour  l'envoyer  en  Espagne  avec  le  vicomte  de 
Rhodes  qui  en  est  venu;  et  par  ledict  vicomte  vous 
envoiray  toute  la  depesche,  ainsi  que  verray  à  ce  que 
leur  dittes  vostre  advis  sur  le  tout,  ensemble  ce  qu'au- 
rés  advisé  sur  la  matière  qui  vous  a  esté  ouverte, 
qui  ne  me  semble  que  bone,  de  sçavoir  pour  vous 
et  pour  moy  que  veuillent  dire,  pour  sur  ce,  par 
ensemble,  y  avoir  et  prendre  quelque  expédient  ou 
conclusion.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa 
sainte  garde.  Escrit  à  Turin,  le  cinquiesme  jour  de 
septembre.  Ghaales. 

DUBOYS. 

À  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 

lieutenant  du  prince  d'Orange,  «  vaillant  homme,  mais  mal 
expérimenté  en  armée  de  mer.  »  (Cf.  Commynes,  édit.  Mandrot, 
t.  n,  p.  300.) 

1.  Jean  de  la  Grange. 

2.  Peut-être  Jean  Guérin,  seigneur  de  Colombiers,  mattre 
des  requêtes  de  Thôtel. 
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DCCCCXX. 

AU  SIRE  DE  ROHAN. 

Toriiiy  6  septembre  1495. 

Prière  de  se  rendre  aux  prochains  États  de  Bretagne.  II  lui 
envoie  son  maître  d'hôtel  Jean-François,  avec  charge  de 
l'entretenir  sur  divers  sujets.  —  (Copie.  Bibl.  de  Nantes, 
coll.  Labouchère  680,  147.) 

Mon  cousin,  j'envoye  Jehan  FrançoysS  mon  maistre 
d'ostel  et  gênerai  de  mes  finances,  en  Bretaigne  de 
pardelà,  pour  mes  estatz  de  ceste  présente  année,  et 
ay  ordonné  que  vous  et  mon  cousin  de  Rieux  serez 
presens  ausdicts  estatz.  Je  vous  prie  que  vous  y 
trouvez  pour  m'y  servir  ainsi  que  j'ay  en  vous  ma  par- 
faicte  fiance,  ayant  regard  à  mes  affaires  que  j'ay 
pardelà  ;  et  se  vostre  fait  ne  se  porte  ainsi  que  l'en- 
tendez, je  vous  prie  que  aiez  paciance  pour  ceste 
année,  et,  moy  retournant  pardelà,  pourveoiray  à 
tout  en  façon  que  serez  content.  J'ay  chargé  mondict 
maistre  d'ostel  vous  dire  aucunes  choses,  tant  de  mes 
estatz  que  de  mes  nouvelles  de  pardeça.  Je  vous  prie 
que  le  vueillez  croire  de  ce  qu'il  vous  dira.  Et  à 
Dieu,  mon  cousin,  qu'i  vous  ait  en  sa  garde.  Escript 
à  Turin,  le  vi*  jour  de  septembre. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  mon  cousin  le  seigneur  de  Rouhan. 

1.  Jean-François  de  Cardonne  (voy.  lettre  n^"  DCCCLXVIII), 
général  des  finances  de  Bretagne  dès  1492.  (Jacqueton,  Doc. 
relatifs  à  f  administration  financière  en  France,  p.  297.) 
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DCCCCXXI. 

AUX  CHAMBELLANS  ET  MAITRES  d'HÔTBL   DU   DAUPHm. 

Moncalieri^  7  septembre  1495. 
Ordre  de  recevoir  Martin  Dubois  en  cpialité  de  mattre  d'hôtel 
ordinaire  du  dauphin.  —  (Orig.   Bibl.  nat.,  f.  fr.  2922, 
fol.  39.) 

Messieurs,  j'ay  retenu  Martin  Dubois  en  Testât  de 
maistre  d'ostel  ordinaire  de  monsieur  TEscuier,  ainsi 
que  pourrez  veoir;  et  ainsi  recevez  le  et  le  faictes  ser- 
vir ainsi  que  font  les  autres  maistres  d*ostel  ordi- 
naireSy  car  je  vueil  bien  m'en  servir  et  luy  faire  des 
biens  en  faveur  des  services  que  luy  et  son  frère  m'ont 
faiz  et  à  la  Royne  ma  mère.  Et  adieu.  Escript  à  Mont- 
calier^,  le  vn*  jour  de  septembre. 

Charles. 

BOHIER. 

À  messieurs  les  chambellans  et  maistres  d'ostel  de 
monsieur  TEscuier. 

Dccccxxn. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Turin,  10  septembre  1495. 
Il  se  plaint  de  la  négligence  que  mettent  les  gens  des  finances 
à  lui  envoyer  de  l'argent  ;  impuissance  où  il  est  de  payer  les 
Suisses.  Prière  de  ne  rien  épargner  pour  le  secourir.  — 
(Copie.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  3924.  Publ.  par  M.  de  Boislisle, 
Notice  sur  Et,  de  VesCy  p.  273.) 

Mon  frère,  je  vous  ay  par  plusieurs  fois  escrit'  et 

1.  Moncalieriy  ville  du  Piémont^  district  de  Turin.  [Diziona- 
rio,  etc.) 

2.  Cf.  ci-dessus  lettre  du  5  septembre  1495;  n^"  DCCCCXIX. 

IV  i9 
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envoyé  Paris  et  Bourdin  pour  diligenter  et  haster 
moD  affaire  là  où  git  mon  bien  et  honneur,  sauvement 
de  mon  royaume  de  France  et  de  Naples  et  de  tous 
les  gens  de  bien  que  je  y  ai  laissé.  Toutefois,  je  n'ay 
point  encor  de  nouvelles  que  l'argent  soit  en  chemin, 
et  ne  pourrois  penser  que  les  gens  de  mes  finances 
me  laissassent  en  ce  danger  et  deshonneur,  et,  pour 
ce,  je  vous  envoyé  derechef  mon  fourrier  Bazoges  en 
poste,  à  ce  que  l'envoyés  par  poste  devers  lesdicts 
généraux  pour  sçavoir  à  quoy  iUtient  et  pour  sçavoir 
ce  dont  vient  la  faute;  car,  si  je  ne  suis  secouru  de  la 
somme  et  au  temps  que  je  Fay  tousjours  escrit,  consi- 
déré mon  si  urgent  et  grand  affaire  où  il  va  du  corps, 
des  biens  et  honneur,  je  leur  doneray  à  conoistre  par 
effect  que  j'ay  esté  mal  servy,  et  aussy  à  celuy  ou 
ceux  qui  auront  fait  leur  devoir  je  le  recognoistray, 
afin  que  les  autres  y  prennent  exemple  et  à  ce  qu'ilz 
voyent  à  Tœil  mon  affaire.  Et  aussy,  pour  dresser 
mes  estats  de  ceste  présente  année,  je  leur  ay  escrit 
et  derechef  mandé  par  ce  porteur  que,  toutes  excu- 
sations  cessantes,  ilz  viennent  devers  moy  et  ilz 
cognoistront  que  je  n'ay  rien  escrit  sans  grande  cause, 
juste  et  raisonable,  pour  le  bien  de  moy  et  de  mes 
royaumes,  pays  et  terres,  et  considèrent  bien  que 
c'est  que  d'avoir  sur  les  bras  vingt  cinq  mille  Souisses 
sans  avoir  argent  pour  les  payer;  et  s'ilz  y  estoient, 
ilz  seroient  bien  estonnés.  Je  ne  suis  pas  icy  pour 
mon  plaisir,  mais  seulement  pour  éviter  la  guerre  et 
dépenses  de  mon  royaume  de  France  et  mettre  en 
seureté  mondict  royaume  de  Naples  et  mesdicts  bons 
serviteurs  que  je  y  ay  laissé,  et  me  semble  bien  que 
là  où  j'ay  mis  et  mets  ma  persone  en  danger  et  tant 
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de  gens  de  bien  que  j'ay  avec  moy  et  estrangers  qui 
libéralement  me  viennent  servir,  que  les  gens  de  mes 
finances  et  autres  mes  bons  serviteurs  ne  doivent 
laisser  tomber  la  compagnie  en  inconvénient.  Et  a 
esté  force,  jusques  à  ce  qu'on  m'ayt  envoyé  l'argent 
que  j'ay  escrit,  que  j'aye  envoyé  par  les  villes  et  bones 
maisons  d'icy  entour  emprunter  à  grant  interest  et 
honte  ce  qu'on  pourra  finer,  attendant  la  venue  de 
l'argent  que  j'ay  tousjours  escrit  que  l'on  m'en- 
voye;  et  si  ce  ne  sera  pas  grand  chose,  car  à  peine 
pourray  je  bailler  ausdicts  Souisses  un  franc  ou  un 
franc  et  demy,  et,  par  ce  moyen,  ...  pas  une  grande 
réputation,  dont  mes  ennemis  seront  joyeux  à  grands 
merveilles,  et  mes  bons  amys  et  serviteurs  en  sont 
dolants;  et  pourroit  estre  que  ce  seroit  diminution 
d'un  bon  et  grand  vouloir  qu'ilz  ont  devers  moy, 
dont  je  n'ay  pas  besoin.  Et  ladicte  faute  a  esté  et 
sera  un  dommage  irréparable,  car  j'eusse  vuidé,  à 
l'ayde  de  Dieu,  mon  affaire  au  mois  de  septembre,  où, 
par  faute  de  payment,  me  doute  qu'il  me  conviendra 
payer  lesdicts  Souisses  d'un  mois  davantage,  à  cause 
dudict  retardement  et  faute  dudict  payment  dessus- 
dict. 

Je  vous  asseure,  mon  frère,  que  si  mesdicts 
gens  des  finances  estoient  au  jugement  de  ceux  qui 
voyent  à  présent  mon  affaire,  leur  opinion  et  senti- 
ment ne  seroit  pas  bone  pour  eux,  et  faut  dire  venté 
que  je  ne  m'en  puis  contenter,  et  monstrent  bien 
qu'ilz  ne  monstrent  pas  grande  estime  de  ma  persone 
et  affaires  ne  de  mon  royaume,  car,  comme  vous  ay 
escrit,  j'ay  treuvé  par  conseil  qu'il  vaut  mieux  faire 
la  despense  bone  en  un  mois  que  de  la  traisner  tout 
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l'hyver  et  plus  avant,  qui  serait  une  perdition  de  gens, 
d'argent  et  évacuation  d'iceluy. 

Mon  frere,  je  vous  prie  que  à  cet  affaire  ne  me 
veulliés  oublier  et  y  faictes  faire  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  sans  rien  y  espargner,  et  que,  jour  et 
nuict,  toutes  choses  laissées,  je  sois  secouru.  Et  à 
Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Turin,  le  dixiesme  jour  de  septembre. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 
DCCCCXXIII. 

AU  PARLEMENT  DU  DAUPHINÉ. 

Camp  de  Verceil^  16  septembre  1495. 

Ordre  d'envoyer  des  vivres  pour  ravitailler  Tarmée.  —  (Arcb. 
de  risère,  B  2905.  Copie.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  pour  résister  aux  mauvayses 
entreprinses  de  noz  ennemys  qui  sont  devant  Novarre, 
où  ilz  tiennent  assiégé  nostre  frère  le  duc  d'Orléans, 
nous  sûmes  mis  en  camp  avecque  nostre  armée  où  il 
y  a  grant  nombre  de  personnes,  pour  lesqueuk  fur- 
nir  des  vivres  et  chouses  à  eulx  neccessaires  nous  est 
requis  en  faire  venir  de  toute  part.  Â  ceste  cause, 
nous  vous  mandons  que,  incontinant,  à  la  plus  grant 
diligence  que  faire  ce  pourra,  vous  faictes,  par  les 
marchans  de  nostredict  pays  du  Dautphiné,  amener 
grant  quantité  de  bestail,  conune  beuf[s] ,  vaches  et  mou- 
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tons,  et  autres  sortes  de  vîctualhes  et  marchandises 
en  nostredict  campt,  qui  est  entre  Verceil  et  ledict 
Novarre  prés  de  nosdicts  ennemys  ;  et  nous  ferons  si 
bien  païer  et  contenter  lesdicts  marchans  qu'ilz  auront 
cause  d'estre  contens.  Parelhement  faictes  amener 
jusques  à  Suze  par  les  marchans  de  nostredict  pays 
la  plus  grant  quantité  que  Ton  pourra  trouver  des 
blez,  farines,  orges,  avoynes  et  blaves,  à  ce  que,  si 
en  avions  à  besongner,  qu'ilz  fussent  prés  de  nous 
pour  les  envoyer  querre  à  nostre  neccessité.  Si  n'y 
faictes  faulte.  Donné  à  nostredict  camp,  le  xvi*  jour 
de  septembre. 

Charles. 

Briçonnet. 
DCCCCXXIV. 

AUX  CHAMBELLANS   ET  MAItRES  d'hÔTEL  DU    DAUPmN. 

Au  camp,  19  septembre  1495. 

Ordre  de  ne  confier  à  autre  qu'à  Bourgale  le  soin  de  fournir 
les  sucres  et  épiceries  destinés  au  dauphin.  —  (Orig.  Bibl. 
nat.,  f.  fr.  2916,  fol.  9.) 

Messieurs,  j'ay  esté  adverty  que  l'en  fait  fournir  la 
cuisine  de  monsieur  l'Escuier  de  sucres  et  d'espiceries 
par  autre  que  par  Bourgalle,  mon  appoticaireS  dont 
je  ne  suis  pas  content,  car  j'ay  ordonné  que  ledict 
Bourgalle  le  fera  et  non  autre,  et  pour  ceste  cause  je 
Tay  fait  demourer.  Et  pour  ce,  vous,  ne  les  maistres 

1.  Nicolas  Bourgale  figure  sur  Tétat  de  la  maison  du  roi 
en  1495-1496  comme  aide  apothicaire  aux  gages  de  180  1. 
(Godefroy,  ouvr,  cit.,  p.  705.) 
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d'ostelz  ne  souffrez  doreseoavant  que  autre  que*ledict 

Bourgalle  y  fournisse,  car  je  suis  seur  qu'il  ne  m'y 

fera  point  de  faulte.  Escript  en  camp,  le  xix*  jour  de 

septembre. 

Charles. 

DUBOYS. 

Messieurs  les  chambellans  et  maistres  d'ostel  de 
monsieur  TEscuier. 

DCCCCXXV. 

A  YMBERT  DE  BATARNAY  ET  A  LA  DAME  DE  BUSSIERES. 

Verceil,  22  septembre  1495. 

Il  envoie  Bazoges  à  Amboise  avec  ordre  de  lui  rapporter  des 
nouvelles  du  dauphin.  —  (Orig.  Bibl.  nat.^  f.  fr.  2922, 
fol.  35.) 

Monsieur  du  Bouchaige  et  vous  madame  de  Bus- 
sieres,  j'envoye  Bazoges  pardelà  pour  aucuns  mes 
afferes  en  poste,  auquel  j'ay  donné  charge  de  passer 
par  Âmboise  et  veoir  monsieur  TEscuyer  et  m'en 
apporter  des  nouvelles.  Et  pour  ce,  faictes  m'en  savoir 
par  luy,  car  il  vous  dira  des  myennes  bien  au  long. 
Et  adieu.  Escript  à  YerseilS  le  xxu^  jour  de  sep- 
tembre. 

Charles. 

robertet. 

Â  monsieur  du  Bouchaige  et  à  madame  de  Bus- 
sieres. 

1.  Vercelli  ou  Verceil,  ville  de  Piémont,  sur  la  route  de 
Turin  à  Novare. 
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DCCCCXXVI. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

Verceil^  23  septembre  1495. 

Prière  de  venir  au  plus  tôt  en  personne,  afin  de  prendre  part 
aux  négociations  entamées  avec  le  duc  de  Milan  et  les  Véni- 
tiens. —  (Orig.  Arch.  de  Modène,  Cancelleria  Estense,  let- 
tere  di  principi  esteri.) 

Très  cher  et  très  amé  cousin,  pour  ce  que  nous 
sommes  présentement  sur  traicté  d'appoinctement 
avec  le  duc  de  Millau  et  les  Vénitiens,  auquel  condurre 
désirerions  bien  que  feussiez,  à  ceste  cause  nous  vous 
prions  que  le  plus  tost  que  vous  pourrez  vous  en 
veniez  par  deçà  afin  d'ayder  à  parfaire  ce  qui  est 
encommancé,  car  nous  aurons  fort  agréable  que  vous 
y  soyez.  Très  cher  et  très  amé  cousin,  Nostre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous.  Donné  à  Verseil,  ce 
xm«  jour  de  septembre.  ç^^^ 

Dubois. 

Â  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  le  duc  de 
Ferrare. 

DCCCCXXVII. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Verceily  24  septembre  1495. 

Il  vient  d'accorder  la  rémission  du  Polain  et  Ta  admis  dans  la 
garde  parce  qu'il  est  bon  archer.  —  (Orig.  Bibl.  de  Saint- 
Pétersbourg;  autographes.  Copie.  Bibl.  nat.^  autographes 
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de  Pétersbourg  ;  maison  de  France,  Saint  Louis  à  François  II, 
fol.  31.) 

De  par  le  roy. 

Mon  frère,  vous  m'avez  escript  que  je  voulsisse 
donner  la  remission  du  Polain,  ce  que  je  fais.  Et 
pour  ce  que  je  [le]  congnoys  de  long  temps  un  bon 
archier,  je  Tay  prins  de  ma  garde  pour  m'en  servir. 
Je  vous  prye,  mon  frère,  que  n'en  soyez  pas  mal 
content.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui  vous  ait  en  sa 
sainte  garde.  Escript  à  Verseil,  le  xxim*  jour  de  sep- 
tembre. 

Charles. 

Dubois. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 

DCCCCXXVIII. 

AU  SEIGNEUR  d'eNTRAIGUES. 

Verceil,  26  septembre  1495. 

Mécontentement  que  lui  a  causé  son  refus  de  rendre  la  cita- 
delle de  Pise  aux  Florentins;  ordre  de  faire  cette  restitution. 
—  (Ck)pîe.  Arch.  de  Milan.  Trad.  italienne.) 

Da  parte  de  re. 
Nostro  amato  et  fedele,  nui  non  se  potemo  troppo 
maravigliarse  de  la  difficultà  et  rifuto  che  vuj  haveti 
facto  de  rendere  a  la  Signoria  de  Fiorenza  la  citadella 
nova  de  Pisa,  dove  quando  se  partimo  dal  dicto  loco 
videmmo  la  guardia,  visto  che  per  le  nostrc  lettere 
tanto  patenti  come  missive  che  nui  ve  havemo  man- 
date per  il  descharigo  det  nostro  sacramento,  havete 
assai  possuto  intendere  chel  nostro  volera  era  taie. 


DE  CHARLES  VIII.  297 

et  voi  vi  excusate,  come  havemo  inteso,  che  voi  non 
rendetere  mai  la  dicta  fortezza  ad  altri  che  a  la  oostra 
propria  persona,  laquai  cosa  nui  trovamo  molto 
extraoea,  vista  la  distancia  de  paese  quale  de  qui  là. 
Et  non  se  ne  potiamo  contentare  perché,  se  per  vui 
si  stara  chel  tratato  che  novamente  havemo  facto  cum 
la  dicta  Signoria  non  vegna  ad  effecto  in  questa  parte, 
nui  non  haveremo  mai  causa  de  contentarse  de  vui 
per  il  grande  et  inaudito  dalmagio  che  ne  havegnaria 
ad  causa  de  nostro  reame  de  Sicilia  al  quale  quella 
dicta  Signoria  s'è  somisa  et  obligata  adiutarne,  favori- 
zare  et  secorere  et  de  gente  et  de  dinari,  et  anche 
voi  potete  intendere  che  per  tuto  Tauro  de  questo 
mondo  nui  non  vorebemo  falsare  la  nostra  fede  inverso 
quelli  de  la  ditta  Signoria  ali  quali,  stando  vui  in  la 
soa  citade,  promissimo  de  tutte  le  sue  forteze,  incon- 
tinente che  havessimo  in  nostra  mano  la  nostra  cita 
de  Napole,  laquai  cosa  li  habiamo  de  poi  acordato, 
per  quel  modo  che  la  resone  rechede.  Noi  non 
habiamo  ancora  infino  al  présente  preso  alcuna  cosa 
ne  detenuta  de  Taltrui,  ne  anche  il  faremo  per  Tave- 
nire;  se  voi  vorresti  comenzare  ad  darne  taie  fama, 
questo  ne  séria  il  più  grande  despiacere  che  mai  ne 
potesse  advenire.  Et  pertanto,  questa  fiata  per  tute, 
per  quanto  temete  de  desobedire  et  de  incorrere  la 
nostra  indignazione,  incontinente  visto  le  prime  let- 
tere,  rendete  ad  quelli  de  la  dicta  Signoria  la  dicta 
citadella  nova,  de  laquale  nui  ve  havemo  dato  la  guar- 
dia,  retenendo  appresso  de  vui  le  nostre  littere  de 
descarego,  et  governative  secondo  el  contenuto  de 
quelle;  altramente  nui  li  provedaremo  in  tal  forma 
che  vuj  cognosarete  per  evidentia  che  vuj  non  dovete 
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oosi  recusare  quello  che  ouj  ve  ordinamo  et  prioci- 
palmente  il  caso  de  présente,  quale  tocca  il  descarego 
de  la  Dostra  coscienoia  et  del  nostro  honore.  Data  ad 
Verzelliy  a  di  36  de  septembre. 

Charles. 

ROBERTET. 

Âl  nostro  amato  et  fedele  cosino  et  maestro  de  casa 
el  signor  d'Ëntragues^  dimorante  per  nostra  commis- 
sione  in  la  citadella  nova  de  Pisa. 

DCCCCXXIX. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Verceil,  28  septembre  1495. 

Lettre  de  créance  pour  Philippe  de  Commynes  qu*il  lui^nvoie. 
—  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  j'envoye  devers  vous  le  seigneur  d'Ar- 
genton  pour  vous  dire  ce  qui  a  esté  conclud  touchant 
la  paix  et  autres  choses  du  fait  de  mon  frère  le  duc 
d'Orléans.  Je  vous  prie  le  croyre  et  adjouster  foy  à 
ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme  à  ma  personne. 
Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Yerceil,  le  xxviif  jour  de  septembre. 

Charles. 

BomER. 
Â  mon  cousin  le  duc  de  Hylan. 

1.  Robert  de  Balsac,  fils  putné  de  Jean  de  Balsac,  seigneur 
d*Entragues«  et  d'Agnès  de  Chabannes.  Cf.  ci-dessus,  p.  39,  n.  1. 
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DCCCCXXX. 

AU  MARQUIS  DE  HANTOUE. 

Verceil,  30  septembre  1495. 

Lettre  de  créance  pour  Rigault  d*Oreille.  —  (Copie.  Mantoae, 
Archivio  Gonzaga.) 

Garolus  Dei  gratia  Francorum,  Sicilie  et  Hyerusa- 
lem  rex.  lU"^  Harchese  mon  cosio,  noi  ve  maDdamo 
lo  mag.  Rigault  d'Âureglia^,  nostro  mastro  de  casa, 
présent]  exhibitore,  per  parlarve  dele  facende  del 
mag.  M.  Francisco  Secco^,  secundo  întenderete  dal 
dicto  Rigaut.  Pregamove  vogliate  venire  bene  in 
queste  facende  et  fare  quanto  lo  predicto  Rigaut  ve 
recercherà  da  nostra  parte,  si  como  faremo  noi  per 
voi  in  simile  et  maiore  cose.  Perche  ultra  obligarete 
lo  dicto  M.  Francisco  e  noi  farete  taie  piacere  que 
vene  resaremo  con  obligo.  Et  a  Dio,  mon  cosin, 
che  ve  habia  in  sua  guardia.  Data  in  Vercegli,  a  di 
ultimo  de  septembre. 

Charles. 

Damont. 

À  lo  111°'''  et  nostro  cosino  carissimo  !o  signore  Fran- 
cisco de  Gonzaga,  marchese  de  Mantboa. 

Lettere  Christianissimi  Francor.  regù  reeepte  /*  octobris  con- 
tra Novariam» 

1.  Rigault  d'Oreille,  baron  de  Villeneuve,  mattre  d'hôtel  du 
roi,  bailli  de  Chartres  (1496),  sénéchal  d'Agenais  (1513),  mort 
le  15  septembre  1517.  (Commynes,  édit.  Mandrot,  II,  335.) 

2.  Peut-être  s'agit-il  ici  du  condottiere  florentin  François 
Secco,  qui  prit  part  à  la  bataille  de  Fornoue  dans  les  rangs 
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DCCCCXXXI. 

AUX  CHAMBELLANS  ET  MAITRES   d'hÔTEL  DU  DAUPHIN. 

Vcrceil,  !•'  octobre  1495. 

Ordre  de  recevoir  Florentin  Manessier  en  Tétat  et  office  de 
sommelier  de  chapelle  du  dauphin.  —  (Orig.  Bibl.  nat.^ 
f.  fr.  2922,  fol.  41.) 

Messieurs,  j*ay  pieça  retenu  Florentin  Manessier, 
filz  de  Ârtault  Manessier,  sommelier  de  la  panneterie 
de  monsieur  TEscuier,  en  Testât  et  office  de  somme- 
lier de  chapelle  de  mondict  seigneur  TEscuier,  et 
entends  qu'il  serve  et  soit  appoincté  audict  estât.  Et 
pour  ce,  faictes  le  servir  ordinairement  en  iceluy 
estât,  et  qu'il  n'y  ait  faulte.  Et  adieu,  messieurs. 
Escript  à  Verseil,  le  premier  jour  d'octobre. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  messieurs  les  chambellans  et  maistres  d'ostel  de 
monsieur  le  daulphin. 

DCCCCXXXII. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Asti,  5  octobre  1495. 

Le  roi  lui  envoie  Paris,  son  valet  de  chambre,  et  partira 
demain  ou  mardi  pour  le  camp.  Prière  d'avoir  Tœil  sur  les 
affaires  du  royaume.  —  (Orig.  Bibl.  de  Saint-Pétersbourg. 

français,  «  très  vaillant  chevalier,  homme  de  soixante-douze 
ans.  »  [Même  ouvr,,  II,  284.) 
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Copie.  Bibl.  nat.^  autographes  de  Pétersbourg,  Louis  IX  à 
François  II,  fol.  35.  Publ.  par  M.  le  comte  de  la  Feirière, 
Deux  années  de  mission  à  Saint^Pétersbourgj  p.  13.) 

De  par  le  roy. 

Mon  frère,  j'envoye  Paris,  mon  varlet  de  chambre, 
par  devers  vous  pour  vous  compter  bien  au  long  de 
mes  nouvelles,  et  tousjours  selon  ce  que  mon  affaire 
se  portera,  je  vous  en  feray  savoir.  Je  partiray  demain 
ou  mardi  pour  aller  à  Palme  ^  et  aproucher  le 
camp  où  est  partie  de  mon  armée  pour  là  faire  ce 
que  je  trouveray  par  conseil,  dont  en  toute  diligence 
vous  advertiray. 

Mon  frère,  au  surplus,  je  vous  prie  que  vous  aiez 
Tueil  en  mes  affaires  de  delà  et  à  oster  la  pillerie  de 
mon  royaume,  car  vous  savez  que  c'est  la  chose  du 
monde  qui  plus  me  desplalt.  Et  souvent  m'escripvez 
et  faictes  savoir  de  voz  nouvelles  et  ce  qui  surviendra, 
et  vous  me  ferez  plaisir.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui 
vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  en  la  ville  d'Âst, 
le  V*  jour  d'octobre.  Charles. 

ROBERTET. 

Â  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne. 
DCCCCXXXffl. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Verceil,  10  octobre  1495. 

Il  a  juré  la  paix  et  en  a  signé  Tinstniment.  Prière  de  lui  ame- 
ner le  marquis  de  Mantoue  à  leur  entrevue,  qui  doit  avoir 
lieu  lundi  prochain  à  Palestro.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  ainsi  que  vous  avez  peu  sçavoir  par 
1.  Lisez  Verceil. 


.^# 
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messire  Francisque  Bernardin  de  Visconte\  vostre 
ambassadeur,  j'ay  juré  la  paix  de  ma  part^  comme 
vous  avez  fait  de  la  vostre,  et  si  ay  signé  de  ma  main 
la  forme  du  serment  ainsi  que  pareillement  vous  avez 
fait,  ce  que  vous  pourrez  veoir.  Et  pour  ce  que  j*es^ 
poire  de  vous  veoir  de  bref,  je  me  passe  de  vous  faire 
plus  longue  lettre,  si  non  que  je  vous  prie  que  vous 
admeniez  quant  et  vous  lundi  à  Palaistre',  où  vous 
devez  trouver,  mon  cousin  le  marquis  de  Mantoue, 
car  je  désire  bien  qu'il  me  dye  adieu  avant  son  par- 
lement. Et  s'il  estoit  party  alors  que  vous  aurez  ceste 
lettre,  pour  autant  qu'il  ne  peult  pas  estre  loing,  je 
vous  prye  que  vous*  me  faictes  ce  plaisir  de  lui  faire 
sçavoir  qu'il  se  rende  où  vous  serez  affîn  de  l'amener 
quant  et  vous  cedict  jour  de  lundi  audict  Palaistre,  et 
il  me  fera  plaisir  de  sa  part  d'ainsi  le  faire.  Je  remectz 
le  demeurant  à  quant  vous  serez  devers  moy.  Et  à 
Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à 
Verseil,  le  x*  jour  d'octobre. 

Charles. 

DUBOYS. 

1.  Francesco-Bemardino  Visconti,  conseiller  ducal  en  1484, 
mort  en  1504,  était  un  des  agents  de  confiance  du  More.  Il 
avait  pris  une  part  active  aux  négociations  qui  précédèrent  le 
traité  de  Verceil.  (Litta  fam.  Visconti,  tav.  VIII.) 

2.  Le  traité  de  Verceil  fut  signé  le  9  octobre  1495  et  mit  fin 
aux  hostilités  entre  Charles  VUÎ,  le  duc  d'Orléans  et  Ludovic, 
duc  de  Milan.  Gyé,  Ck)mmynes,  Ganay  et  Rigault  d*Oreille,  qui 
l'avaient  négocié  pour  le  roi  avec  les  Milanais,  rentrèrent  à 
Verceil  le  lendemain  pour  faire  jurer  Taccord  à  Charles  VIII. 
(Cf.  Commynesy  édit.  Mandrot,  II,  311-329.) 

3.  Palestro,  district  de  Mortara-Pavia  [Dizionario).  Ludovic 
se  déroba  à  cette  entrevue.  (Cf.  Communes,  édit.  Mandrot,  II, 
331.) 
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DCCCCXXXIV. 

A  BOURRÉ. 

Verceil,  11  octobre  1495. 

Bourré  avait  différé  d'exécuter  les  ordres  du  roi  concernant 
les  bâtiments  d'Amboise,  sous  prétexte  que  le  mandement 
n'était  pas  adressé  à  son  fils  Charles  Bourré  ;  ordre  de  ne 
pas  s'arrêter  à  cette  difficulté.  —  (Ck>pîe  du  temps.  Bibl. 
nat.,  f.  fr.  20432,  fol.  199.) 

Monsieur  du  Plessis,  j'ay  sceu  la  difficulté  que  vous 
avez  faicte  de  despescher  le  fait  de  mes  bastimens 
d'Âmboise*  au  moien  de  ce  que  la  cedulle  que  en  ay 
despescbée  est  à  vous  adressée  et  non  pas  à  vostre 
filz  Charles  Bourré^.  Je  ne  me  suys  point  encore 
adressé  à  lui  de  mes  afferes  et  ne  feray  ce  pendant 
que  vous  vivrez,  car  j'ay  ma  fiance  que  sarez  mielx 
exécuter  ce  que  ordonneré  en  vostre  charge  que 
autre,  par  quoy,  soit  du  fait  de  mesdicts  bastimens,  de 
mon  cousin  le  vidame  de  Chartres',  où  vous  avez  fait 
semblable  refiîiz  pour  la  somme  de  vi®  I.  t.  qui  lui 
restent  de  sa  pension  de  l'année  passée,  ne  autres  que 
vous  porrons  adresser  cy  après,  n'y  faictes;plus  de 

1.  Des  comptes  des  ornements  du  château  d'Amboise  (Arcb. 
nat.,  KK332),  il  résulte  que  la  chapelle,  les  deux  tours  et 
d'autres  bâtiments  du  château  avaient  été  construits  par 
Charles  VIII  avant  son  départ  pour  l'Italie.  (Mém.  de  la  Soc. 
archéol.  de  Touraine,  t.  XX,  1870,  p.  346.) 

2.  Charles  Bourré,  deuxième  fils  de  Jean  Bourré,  mort  en 
1498.  (Bricard,  oiit^r.  c*/.,  p.  309.) 

3.  Jacques  de  Bourbon,  vidame  de  Chartres,  prince  de  Cha- 
banais. 
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difficulté,  autrement  je  D*eo  seroye  pas  content  et 
seroye  conseillié  d*y  pourveoir  en  manière  que,  par 
faulte  de  ce,  mes  afiTaires  ne  ceulx  de  mes  serviteurs 
que  je  vous  adresse  n'en  demourroient  retardez. 
Escript  à  Verseil,  le  xi*  jour  d'octobre. 

Charles. 

DUBOYS. 

Â  nostre  amé  et  féal  conseiller  le  seigneur  Duplessis 
Bourré,  trésorier  de  France. 

DCCCCXXXV. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Trin,  13  octobre  1495. 

Lettre  de  créance  pour  Philippe  de  Coininynes  et  pour  Rigault^ 
d*Oreille.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  j'envoie  devers  vous  le  seigneur  d'Âr- 
genton  et  mon  maistre  d'ostel  Rigault  pour  vous  dire 
aucunes  choses  de  ma  part.  Si  vous  prie  que  les 
vueillez  croire.  Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait 
en  sa  garde.  Escript  à  Trin,  le  xm*  jour  d'octobre^. 

Charles, 

Â  mon  cousin  le  duc  de  Millan.  Robertet. 

DCCCCXXXVI. 

AU  MARQUIS  DE  HANTOUE. 

Trin,  13  octobre  1495. 

Lettre  de  créance  pour  Laillier,  son  valet  de  chambre. 

—  (Orig.  Mantoue,  Archivio  Gonzaga.) 

Mon  cousin,  j'ay  veu  la  lettre  de  créance  que  m'avez 

1.  Trin,  district  de  Vercelli-Novara.  (DUionario,  etc.) 
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escripte  par  vostre  escuier  et  ouy  ce  qu'il  m'a  dit  de 
vostre  part.  Sur  quoy  j*ay  advisé  vous  envoyer  Lail- 
lier,  mon  varlet  de  chambre  S  pour  vous  dire  aucunes 
choses  desquelles  je  vous  prie  le  croire.  Et  à  Dieu, 
mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Trin, 
le  xni*  jour  d'octobre. 

Charles. 

robertet. 
Â  mon  cousin  le  marquis  de  Mantoue. 

DCCCCXXXVII. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Crescentino,  15  octobre  1495. 

Prière  de  bien  traiter  messire  Antoine-Marie,  qui  a  offert  ses 
services  au  roi.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  depuis  la  paix  faicte  entre  vous  et 
moy,  messire  Ânthoine  Marie  ^  est  venu  icy  devers 
moy  et  m'a  offert  son  service,  lequel  j'ay  voulentiers 
accepté,  tant  pour  les  biens  et  vertuz  qui  sont  en  sa 
personne  que  pour  les  services  qu'il  me  semble  qu'il 
me  peut  faire  en  mon  royaume  de  Napples.  Â  ceste 
cause,  je  vous  prie  que,  pour  raison  de  ce,  ne  le 
vueillez  autrement  traicter  qu'il  estoit  par  cy  devant. 
Et,  en  ce  faisant,  vous  me  ferez  très  grant  plaisir.  Et 

1.  Jean  de  FAiller  ou  Laillier  figure  sur  Tétat  des  officiers 
de  la  maison  du  roi  en  1495-1496  en  qualité  de  valet  de 
chambre.  (Godefroy,  Charles  VIII,  p.  705.) 

2.  Antonio-Maria  di  San-Severino^  seigneur  de  Gnalfinara. 
(Chron.  de  Louis  Xll,  index.  Cf.  ci-après  lettre  n^DCGGCLlI.) 

IV  20 
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à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript 
à  Greœntin^  le  xv*  jour  d'octobre. 

Charles. 

ROBERTBT. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Milan. 
DCCCCXXXVni. 

AU  DUC  DE  IffliAN. 

Chieri,  18  octobre  1495. 

Prière  de  ne  pas  retenir  plus  longtemps  les  seigneurs  de  Myo- 
lans  et  Etienne  de  Nève.  L*ambassadeur  du  roi  Ferrand  a 
fait  noliser  trois  carraques  à  Gènes  ;  d'autres  navires  génois 
sont  au  service  dudit  Ferrand  ;  enfin,  les  dix  galères  que  la 
France  avait  à  Gènes  ont  été  arrêtées  :  prière  au  duc  de  ne 
pas  tolérer  plus  longtemps  ces  infractions  au  traité  de  paix. 
Rigault  d'Oreille  est  dépêché  vers  lui  pour  traiter  des  affaires 
de  Florence.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  depuis  mes  lettres  escriptes  j*ay  sceu 
que  le  seigneur  de  Myolans  et  Estienne  de  Nesve  ne 
sont  encores  depeschez  et  ne  les  veult  on  laisser  venir 
devers  moy.  Je  vous  prie  que  incontinant,  en  enssui- 
vant  ce  que  m*avez  promis,  [ilz]  soient  mis  à  plaine 
délivrance.  ^ 

Plus  ay  sceu  que  l'ambassadeur  de  Domp  Ferrand 
a  noUigé  trois  carraques  à  Gennes  pour  le  service  de 
son  maistre,  et  que,  aux  autres  carraques  qui  estoient 
en  port,  on  leur  donne  congé  pour  aller  dehors  à  ce 
qu'on  ne  les  preigne  pour  mon  service,  et  pareille- 
raent^que  la  Negronne  et  quelques  autres  navires  sont 

1.  CrescentinOy  district  de  Vercelli-Novara.  {Disionario,) 
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à  Naples  ou  service  dudict  Domp  Ferrand.  Derecbief 
vous  prie,  en  ensuivant  le  traicté,  que  ne  faictes  ne 
souffrez  [partir?]  celles  qui  sont  en  sondict  service  et 
que  les  deux  carraques  que  me  devez  bailler  soient 
prestes,  et  semblablement  que  vueillez  escripre  que 
j'aye  deux  ou  trois  bonnes  carraques,  oultre  les  deux 
vostres,  pour  mon  service,  et  je  les  feray  noUiger  et 
paier  par  mois  ainsi  que  la  raison  vouldra. 

J'ay  sceu  aussi  par  mes  gens  que  à  Gennes  j'avoye 
dix  gallées  et  une  fuste^  qui  furent  arrestées.  Toutes- 
fois,  le  traicté  ne  fait  mencion  que  de  neuf.  Je  vous 
prie  faictes  moy  rendre  lesdicts  dix  gallées  et  la  fuste'. 

Au  surplus,  j'ay  donné  charge  à  Rigault  d'Oureille, 
mon  maistre  d'ostel,  vous  parler  des  affaires  des  Flo- 
rentins que  je  reppute  les  miens  propres,  ainsi  que 
par  luy  serez  amplement  adverty.  Je  vous  prie  que 
le  vueillez  du  tout  croire  et  adjouter  foy  à  lui  comme 
à  ma  personne.  Et  adieu.  Escript  à  Quier,  le  xvni*  jour 
d'octobre. 

Charles. 

robertet. 

Â  mon  cousin  le  duc  de  Millan. 

1.  Fuste,  navire  de  la  famille  des  galères.  (Godefroy,  Dictionn. 
de  fane,  langue  franc.) 

2.  La  collection  A.  Morrison  signale  une  lettre  datée  de 
Turin,  21  septembre!?)  ^^^^9  ^^^^  laquelle  le  roi  informait 
les  officiers  de  la  banque  Saint-Georges  qu'il  allait  envoyer 
de  Gênes  Perron  de  Basche,  son  maître  d'hôtel,  et  Etienne  de 
Nefve,  général  de  Sicile,  avec  quelques  vaisseaux  pour  ravi- 
tailler le  Château-Neuf  de  Naples  ;  il  priait  la  banque  de  Saint- 
Georges  de  leur  donner  aide  et  secours.  (Collection  A.  Morri- 
son, 1'*  série,  t.  l,  p.  189.)  Non  seulement  le  More  ne  fournit 
pas  au  roi  les  deux  vaisseaux  qu'il  s'était  engagé  à  équiper, 
aux  termes  du  traité  de  Verceil,  mais  ces  deux  vaisseaux  se 
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DCCCCXXXIX. 

AU   DUC  DE  FERRARE. 

Chieriy  18  octobre  1495. 

Lettre.de  'créance  pour  Rigault  d'Oreille.  —  (Orig.  Arch.  de 
Modène^  Cancelleria  Estense,  lettere  di  principi  esteri,) 

Mon  cousin,  j'envoie  présentement  devers  mon 
cousin  le  duc  de  Hillan,  Rigault  d'Oreille,  mon 
maistre  d'ostel  ordinaire,  tant  pour  seureté  de  la  paix 
que  autres  affaires^.  Je  luy  ay  donné  charge  de  vous 
dire  aucunes  choses  de  par  moy.  Je  vous  prie,  mon 
cousin,  que  le  vueillez  croire  et  adjouster  foy  à  tout 
ce  qu'il  vous  dira  comme  à  ma  propre  personne  et 
vous  me  ferez  grant  plaisir.  En  vous  disant  à  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  [qui]  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à 
Quier,  le  xvin*  jour  d'octobre. 

Charles. 

robertet. 

Â  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 

DCCCCXL. 

AUX  HABITANTS  DE  LYON. 

Ghieriy  18  octobre  1495. 

Ordre  de  s'entendre  avec  le  fourrier  Bazoges,  qu'il  envoie 
préparer  son  logis  en  leur  ville.  —  (Orig.  Arch.  mun.  de 
Lyon,  AA  23,  fol.  84.) 

De  par  le  roy. 

Très  cbers  et  bien  amez,  pour  ce  que  nous  espe- 

joignirent  à  ceux  des  ennemis  de  la  France.  (Cf.  Commynes, 
édit.  Mandrot,  II,  335,  et  ci-après  lettre  n»  DCCCCXLVIO.) 
1.  Cf.  la  lettre  précédente,  du  même  jour. 
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roDs,  o  Tayde  de  Dieu,  dedans  peu  de  jours  estre  en 
nostre  bonne  ville  et  cité  de  Lyon^  nous  y  envoyons 
présentement  nostre  cher  et  bien  amé  fourryer  ordi- 
naire Bazocbes,  porteur  de  cestes,  auquel  nous  avons 
donné  expresse  charge  y  faire  nostre  logeiz,  ainsi 
qu'il  vous  dira.  Si  le  veullez  croyre  et  vous  employer, 
adresser  et  conduire  avecques  luy  le  fait  de  nostredict 
logeiz,  ainsi  que  avons  en  vous  fiance.  Donné  à  Quier, 
le  xvm*  jour  d'octobre. 

Charles. 

ROBERTET. 

Â  noz  très  chers  et  bien  amez  les  conseilliers,  bour- 
goys,  manans  et  habitans  de  nostre  bonne  ville  et  cité 
de  Lyon. 

DCCCCXLI. 

AU  DUC  DE  MILAN.  | 

Chien,  20  octobre  1495. 

Il  le  remercie  d'avoir  fait  arrêter  les  trois  carraques  nolisëes 
à  Gènes  par  Tambassadeur  de  dom  Ferrand.  —  (Orig.  Arch. 
de  Milan.) 

Mon  cousin,  j'ay  veu  une  lettre  que  vous  avez 
escripte  au  mareschal  de  Gyé,  par  laquelle  vous  luy 
faictes  savoir  comme,  en  entretenant  la  bonne  paix  et 
amytié  derrenierement  faicte,  conclucle,  promise  et 
jurée  entre  nous,  vous  avez  escript  et  mandé  à  Gennes 
que  les  trois  carraques  que  l'ambassadeur  de  Domp 
Ferrand  y  avoit  n*a  gueres  noligées  fussent  arrestées 

i.  Le  roi  fit  son  entrée  à  Lyon  le  7  novembre.  (Cf.  Gonon, 
Séjours  des  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII  à  Lyon,  in-12.) 
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et  qu'il  n'en  eust  aucun  service^,  dont  très  fort  je  vous 
mercye,  car  par  cella  je  cognois  le  désir  et  affection 
que  avez  à  rentretenement  de  ladicte  paix,  vous 
advisant,  mon  cousin,  que  de  ma  part  ne  sera  fait 
aucune  chose  contraire  à  icelle  ne  dont  il  en  puisse 
venir  rompture,  ainsi  que  plus  à  plain  j'ay  chargé 
mon  maistre  d'ostel  Rigault,  lequel  j'ay  depesché  pour 
aler  devers  vous,  vous  dire  et  declairer  avec  autres 
choses  touchans  mes  affaires  et  la  continuacion  de 
ladicte  paix  et  amytié  qui  est  et  doit  doresenavant 
estre  de  plus  en  plus  entre  vous  et  moy.  Et  à  Dieu, 
mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Ëscript  à 
Quier,  le  xx*  jour  d'octobre. 


Â  mon  cousin  le  duc  de  Millau. 


Charles. 


DCCCCXUI. 

AU  SEIGNEUR  d'eNTRAIGUES. 

Turin,  21  octobre  1495. 

Ordre  itératif  de  rendre  la  citadelle  de  Pise  aux  Florentins.  — 
(Copie.  Arch.  de  Milan.  Trad.  ital.) 

Da  parte  del  re  di  Franza,  di  Sicilia  et  di  Jérusalem. 

Nostro  amato  et  fidèle,  etc.  Non  è  troppo  cbe  vi 
havemo  scritto  per  satisfactione  de  la  promessa  quale 
havevamo  facta  ad  quelli  de  la  Signoria  de  Fiorenza, 
vui  H  dovesti  rendere  la  citadella  nova  de  Pisa,  rite- 
nendo  apresso  de  vui  le  nostre  littere  de  descargo'; 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  au  duc  de  Milan,  Chieri,  18  octobre, 
n»  DCCCCXXXVffl. 

2.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  26  sept.  1495,  no  DCCCCXXVIII. 
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la  quai  cosa  vuy  non  havete  voluto  fare,  donde  noi 
non  se  ne  oontentiamo.  Et  per  tanto,  questa  fiata  per 
tute  ed  ogni  excusatione  remota,  guardate  per  quanto 
vui  temete  de  desobbedirne  che  vui  rendiate  a  la  dicta 
Signoria  la  dicta  citadella  nova,  prendendo  la  des- 
carga  che  vi  havemo  mandata,  et  fate  che  in  questo 
non  ne  sia  fallo,  perché  per  nulla  cosa  del  mondo  nuj 
non  volemo  andare  contra  la  nostra  dicta  proniessa. 
Data  ad  Turino,  a  di  Si  de  octobre. 

Charles. 

Dàmgnt. 

Âl  mio  amato  et  fidel  consiliario  et  maestro  de  casa 
el  signor  Dantragues  demorante  per  nostra  commis- 
sione  in  la  citadella  nova  de  Pisa. 

DGGGGXLIII. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Turin,  22  octobre  1495. 

Lettre  de  créance  pour  son  prédicateur  qu'il  lui  envoie,  por- 
teur de  la  présente.  —  (Orig.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  je  vous  envoyé  mon  prédicateur^,  pré- 
sent pourteur,  pour  vous  dire  aulcune  choze  de  par 
moy  touchant  ung  serviteur  de  madame  ma  bonne 
tante^.  Pour  ce  vous  prie  que  le  vueilhez  croyre  de 
ce  qu'il  vous  en  dira  et  me  ferez  plaisir.  Et  adieu, 

1.  Frère  prêcheur? 

2.  Bonne  de  Savoie,  sœur  de  la  reine  Charlotte,  femme  de 
Louis  XI. 
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mon  cousin.  Escript  à  Thurin,  le  xxn*  jour  d'oc- 
tobre ^ .  r, 

Charles. 

robertet. 
DCCCCXLIV. 

AU   SEIGNEUR  YITELLI. 

Suze,  23  octobre  1495. 

Il  envoie  un  de  ses  chevaucheurs  pour  se  rendre  avec  lui  à 
Pise  et  restituer  ce  qu'il  a  promis  à  la  seigneurie  de  Flo- 
rence. —  (Orig.  PisCy  Archiv.  di  Stato,  Lettere  agP  Anziani 
di  Pisa,  fol.  447.  Comm.  de  M.  Hérelle.) 

Seigneur  Vytelle*,  j'envoye  le  pourteur  de  cestes, 

Tun  des de  ma  maizon,  nommé  Lance  en 

poing,  avec  vous  à  Pize  rendre  ce  que  j'ay  promis  à 

la  seigneurie  de  Florence [et  vous]  prie  que 

faites  bonne  delligence  de  vostre  cousté  et  [espère] 
que  tout  mon  affere  de  pardellà  ce  portera  bien,  car 

j'en très  bonnes  nouvelles  de  Napples.  Et  à 

Dieu.  Escript  à  Suze,  le  xxni*  jour  d'octobre. 

Charles. 

BOHIER. 

Au  seigneur  Yytelle,  mon  conseiller  et  chambellan. 

1.  Par  lettres  patentes  du  même  jour  le  roi  accordait  à 
Jean  II  Grimaldi,  seigneur  de  Monaco,  et  à  ses  sujets,  le  droit 
de  commercer  librement,  en  Provence,  comme  s'ils  étaient 
regnicoles.  Le  3  août  précédent,  il  avait  nommé  le  même  Gri- 
maldi  capitaine  général  de  la  rivière  du  Ponent,  en  récom- 
pense des  services  rendus  par  lui  pendant  le  Voyage  de  Naples. 
(G.  Saige,  Documents  relatifs  à  Monaco,  t.  II,  p.  xxni,  10  et  15. 
Cf.  ci-dessus,  lettre  du  5  août  1494,  n»  DCCXCIV.) 

2.  Camille  Vitelli,  condottiere  italien,  qui  combattit  à  For- 
noue  dans  les  rangs  de  l'armée  française. 
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DCCCCXLV. 
AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Octobre  1495. 

(Sans  lieu  ni  date.) 

Ordre  de  réunir  au  plus  t6t  les  70,000  fr.  nécessaires  pour 
Téquipement  de  la  flotte  qui  doit  être  envoyée  avant  le 
6  décembre  au  secours  de  Gilbert  de  Montpensier,  enfermé 
dans  le  Château-Neuf  de  Naples.  —  (Orig.  Bibl.  de  Saint- 
Pétersbourg.  Copie.  Bibl.  nat.,  autographes  de  Pétersbourg, 
Louis  IX  à  François  //,  fol.  33.  Publ.  par  M.  le  comte  de 
la  Perrière  dans  les  Archives  des  Missions^  2*  série,  t.  Il, 
p.  384.) 

De  par  le  roy. 
Mon  frère,  j'ay  aujourduy  receu  lettres  de  monsei- 
gneur le  cardinal  de  Saint  Denis,  par  lesquelles  il  me 
fait  savoir  des  nouvelles  de  Napples  et  mesmement  de 
la  rompture  que  le  prince  de  Besignan  et  le  seigneur 
de  Precy  ont  faicte  sur  les  gens  de  Domp  Ferrand 
d*Arraigon,  qui  a  esté  de  vu  à  vm"^  hommes  S  ainsi 
que  verrez  par  le  double  desdictes  lettres  et  d*un  petit 
mémoire  que  je  vous  envoyé  cy  dedans  encloz.  Et 
pour  ce,  mon  frère,  qu'il  est  besoing  promptement 
secourir  mon  cousin  de  Montpensier,  qui  est  dedans 
le  Ghastel  Neuf  de  Napples^,  je  vous  prie,  faictes  venir 

1.  Victoire  remportée  par  d*Aubigny,  Précy  et  le  prince  de 
Bisignano  à  Eboli,  le  2  octobre. 

2.  Le  4  octobre  1495,  Montpensier,  réfugié  à  Castel-Nuovo 
et  à  bout  de  vivres,  avait  signé  une  trêve  de  deux  mois.  Il  fut 
convenu  que,  si  Naples  n'était  dégagé  avant  le  6  décembre  par 
une  armée  suffisante,  le  vice-roi  évacuerait  le  Chàteau-Neuf  et 
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devers  vous  les  gens  de  mes  finances  et  advisez  le 
moyen  pour  recouvrer  en  toute  extresme  diligence  la 
somme  de  soixante  et  dix  mil  frans  nécessaire  pour 
ledict  service  et  armée  de  mer  qu'il  y  fault  envoyer 
dedans  le  vi*  jour  de  décembre,  autrement  mondict 
cousin  de  Montpensier  et  ceulx  qui  sont  avecques  luy 
seront  contrains  habandonner  tout,  et,  en  faisant  dili- 
genunent  ledict  secours,  qui  n'est  pas  de  grans  fraiz, 
ilz  demoureront  en  seureté,  et  si  se  recouvrera  tout 
ce  qui  est  hors  de  mon  obéissance  et  s'en  ensuyvra 
le  recouvrement  de  tout  le  royaume.  Par  quoy  je  vous 
prie  de  rechef,  mon  frère,  y  entendre  en  manière  que 
promptement  je  soye  secouru  et  servy  de  ladicte 
somme.  Et  au  demeurant,  pour  donner  ordre  en  tous 
mes  afferes,  je  feray  la  meilleure  diligence  que  possible 
me  sera  de  m'en  retourner,  et  espère,  o  l'ayde  de 
Dieu,  à  ceste  feste  de  Toussaint,  sans  point  de  faulte, 
estre  à  LyonS  auquel  lieu  vous  vous  trouverez,  ainsi 
que  vous  ay  derrenierement  escript,  et  y  ferez  rendre 
lesdictes  gens  de  mes  finances.  Et  à  Dieu,  mon  frère, 
qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à 

Mon  frère,  il  fault  fere  telle  diligence  de  faire  partir 
ladicte  armée  de  mer  que  dedens  ledict  vi*  de 
décembre  elle  soit  devant  ledict  Ghastel  Neuf,  autre- 
la  tour  Saint-Vincent,  et  que  ses  troupes,  vies  et  bagues 
sauves,  seraient  rapatriées  en  France.  Désespérant  d'être 
secouru,  il  laissa  300  hommes  à  la  garde  du  Château-Neuf,  et, 
le  27  octobre,  suivi  d'Etienne  de  Vesc,  du  prince  de  Saleme 
et  de  2,500  soldats,  il  gagna  Salerne  par  mer.  (Delaborde, 
Expédition^  676.) 

1.  Le  roi  rentra  en  France  le  25  octobre  et  fit  son  entrée  à 
Lyon  le  7  novembre.  (Voy.  le  Journal  d'André  de  la  Vigne; 
Godefroy,  ouvr,  cit,) 
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ment  ilz  seront  contrains  de  le  rendre,  et  pour  ce  fere 

ont  baillé  hostages. 

Charles. 

robertet. 
DCCCCXLVI. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Grenoble,  28  octobre  1495. 

Accuse  de  réception  de  sa  lettre;  le  maître  d*hÀtel  Rigault 
d'Oreille  lui  en  portera  la  réponse.  —  (Orig.  Arch.  de 
Milan.) 

Mon  cousin,  j*ay  veu  ce  que  m'avez  escript  et  la 
responce  que  avez  faicte  à  ce  que  vous  a  dit  de  ma 
part  mon  maistre  d'ostel  Rigault,  dont  je  vous  mer- 
cye.  Je  luy  escriptz  et  faitz  responce  sur  le  tout  comme 
il  vous  dira.  Si  vous  prie,  mon  cousin,  que  le  vueillez 
croire  et  tousjours  me  faire  savoir  de  voz  nouvelles. 
Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  à  Grenoble,  le  xxvm*  jour  d'octobre. 

Charles. 

robertet. 
Â  mon  cousin  le  duc  de  Millan. 

DCCCCXLVII. 

AU  DUC  DE  BOURBONNAIS. 

Grenoble,  1*'  novembre  1495. 

Prière  de  ne  pas  venir  au-devant  de  lui  ;  il  espère  le  joindre 
bientôt  à  Lyon.  —  (Orig.  Bibl.  nat.,  Nouv.  acq.  fr.  1232, 
fol.  374.) 

Mon  frère,  j'ay  sceu  que  voulez  venir  devers  moy 
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à  cause  de  ce  que  povez  doubler  que  suis  plus  empes- 
ché  de  malladye  que  ne  vous  ay  fait  savoir.  Je  vous 
certifBe  que  je  suis  hors  de  mon  mal,  Dieu  mercy,  en 
façon  que  j'espère  partir  d'icy  mardy  ou  mercredy 
pour  m*en  aller  à  Lyon  où  vous  estes,  ainsy  que  j'ay 
escript  à  ma  femme  ce  matin.  Et  pour  ouster  le  bruyt 
qui  pourroyt  estre  de  vostre  venue  devers  moy,  je 
vous  prye  ne  vouidroys  que  prinsiez  ceste  peine,  car 
j'espère  en  brief  vous  veoir  et  bien  au  long  vous 
compter  de  mes  nouvelles.  Et  à  Dieu,  mon  frère,  qui 
vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Grenoble,  le  premier 
jour  de  novembre. 

Charles. 

Briçonnet. 
A  mon  frère  le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Âuvei^ne. 

DCCCCXLVIII. 

AU  DUC  DE  MILAN. 

Grenoble^  2  novembre  1495. 

Il  a  été  informé  que  deux  carraques  ont  quitté  Gènes  pour 
aller  au  service  du  roi  Ferrand  ;  Rigault  d'Oreille  a  charge 
de  l'entretenir  au  sujet  de  cette  infraction  au  traité.  — 
(Orîg.  Arch.  de  Milan.) 

Mon  cousin,  j'ay  sceu  par  le  maistre  d'ostel  Rigault 
le  bon  et  grant  vouloir  qu'avez  à  mes  afiTaires  et  la 
prompte  expedicion  que  chacun  jour  luy  faictez  en 
iceulx,  dont  je  vous  mercye.  Touteffoys,  mon  cousin, 
j'ay  sceu  par  mes  gens  qui  sont  à  Gennes  qu'il  est 
party  deux  carraques  pour  aller  au  service  du  roy 
Ferrand,  quelque  deffense  que  vous  et  le  gouverneur 
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en  avez  fûcte.  Sur  quoy  et  autres  choses  j'escriptz 

audict  Rîgault  vous  dire  aucunes  choses  de  ma  part, 

desquelles  vous  prie  le  croyre.  Et  à  Dieu,  mou  cousiu, 

qui  vous  ait  en  sa  garde.  Ëscript  à  Grenoble,  le  n*  jour 

de  novembre. 

Charles. 

robertet. 
Â  mon  cousin  le  duc  de  Milan. 

DCCCCXLIX. 

AUX  GENS  DES  COMPTES  A  DUON. 

LyoDy  13  novembre  1495. 

Ordre  de  procéder  incontinent  à  la  reddition  des  comptes  de 
feu  Jean  Riboteau^  receveur  général  des  finances  en  Bour- 
gogne. —  (Orig.  Arch.  départ,  de  la  Gôte-d'Or,  B 11942. 
Correspondance  de  la  Chambre  des  comptes  y  t.  I^  n^  301.) 

De  par  le  roy. 
Noz  amez  et  feaulx,  nous  avons  esté  advertiz  que 
les  comptes  de  feu  Jehan  Riboteau,  receveur  gênerai 
de  Bourgogne^,  n'ont  encores  esté  renduz.  Et  pour 
ce  que  Ton  dit  icelui  Riboteau  estre  demeuré  en  grant 
reste  de  ladicte  recepte  generalle,  nous  voulons  et  vous 
mandons  bien  expressément  que  vous  contraignez  ses 
héritiers  à  rendre  incontinant  lesdicts  comptes,  et 
besongnez  et  entendez  à  Taudicion  d'iceulx  et  à  Tex- 
pedicion  de  ceste  matière  le  plus  diligemment  que  faire 
se  pourra.  Et  qu'il  n'y  ait  faulte.  Donné  à  Lyon,  le 
xui*  jour  de  novembre. 

Charles. 
BomER. 

1.  Jean  Riboteau,  receveur  général  de  Bourgogne  depuis  le 
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A  noz  amez  et  feaulx  les  gens  de  nostre  dmmbre 
des  comptes  à  Dijon. 

DCCCCL. 

AUX  FliORENTDfS. 

Lyon,  27  novembre  1495. 

Prière  de  permettre  à  Pierre  Bîschri  (?),  demeurant  à  Avi- 
gnon, de  marier  ses  deux  filles  hors  de  Florence.  —  (Orig. 
Florence,  Archivio  délie  riformazionL  Publ.  par  Champol- 
lion-Figeac,  Doc.  hist.  inédits,  t.  I,  p.  673.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  FraDce.  Très 
chers  et  bons  amys,  nous  avons  esté  advertiz  que 
Pierre  Bischri,  natif  de  Florence,  demourant  en  Avi- 
gnon, tient  bon  party  en  mariage  à  Ysabeau  et  Mar- 
guerite ses  filles  à  aucuns  qui  ne  sont  pas  de  la  nacion 
de  Florence.  Toutesfoiz,  il  ne  les  voudrait  bonnement 
marier  sans  vostre  consentement.  A  ceste  cause  et 
que  desirons  ledict  Bischri  et  sesdictes  filles  estre 
supportées  et  favorablement  traictées  en  leurs  affaires 
en  faveur  d'aucuns  noz  serviteurs  qui  nous  en  ont 
requis,  nous  vous  prions,  tant  que  faire  povons,  que 
pour  amour  de  nous  vueillez  permectre  audict  Bischri 
de  marier  sesdicts  filles  où  bon  luy  semblera  et  estre 
contens  qu'elles  aient  leur  mariage  tel  et  ainsi  qu'elles 
auroient  si  elles  estoient  mariées  à  Florence.  Et  vous 
nous  ferez  ainsi  grant  plaisir  que  recongnoistrons 
quant  d'aucune  chose  nous  requerrez.  Très  chers  et 

17  décembre  1477.  (G.  Jacqueton,  Administration  financière, 
p.  297.) 


> 
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grans  amys,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  Donné  à  Lyon,  le  xxvn''  jour  de  novembre. 

Charles. 

DUBOYS. 

DCCCCU. 

A  DfBERT  DE  BATARNAY. 

Lyon,  27  novembre  1495. 

Prière  de  venir  le  trouver  si  sa  santé  lui  permet  le  voyage.  — 
(Orig.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  2923,  fol.  8.) 

Monsieur  du  Bouchaige,  pour  aucunes  choses  dont 
j*ay  à  faire  de  vous,  je  vous  prie  que,  incontinent  ces 
lettres  vehues,  si  vous  estes  en  disposition  de  vostre 
personne  que  puissiez  cbemyner,  que  vous  en  venez 
devers  moy  et  à  vostre  aise,  selon  ce  que  la  santé  de 
vostre  personne  le  pourra  requérir,  et  vous  me  ferez 
ung  singulier  service  et  plaisir.  Escript  à  Lyon,  le 
xxyn*  jour  de  novembre*. 

Charles. 

Petit. 
DCCCCLH. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

Lyon,  1*'  décembre  1495. 

Remerciements  au  duc  pour  avoir  accueilli  dans  ses  États  le 
seigneur  Antoine-Marie  de  Saint-Severin  qui  vient  d'entrer 
au  service  de  la  France.  —  (Orig.  Modène,  Archivio  di 
StatOy  Cancelleria  ducale.) 

Mon  cousin,  j*ay  receu  voz  lettres  par  lesquelles  me 

1.  Cf.  B.  de  Mandrot,  Ymbert  de  Batarnay,  p.  202. 
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escripvez  que  avez  receu  en  voz  pays  le  s^aeur 
Anthoine  Marie  de  Saint  Sevrin,  dont  je  vous  sçay 
très  bon  gré  et  vous  en  remercye,  vous  advisant  que 
les  plaisirs  que  luy  ferez  je  les  reputeray  à  moy  estre 
faiz,  car  pour  ses  grans  vertuz  et  vaillances  je  Fay 
prins  et  retenu  Fun  de  mes  cappitaines  et  espère  m*en 
servir.  Si  vous  prie  que  pour  amour  de  moy  vous 
l'ayez  tousjours  en  singulière  recommandacion.  Et  à 
Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript 
à  Lyon,  le  premier  jour  de  décembre^. 

Charles. 

BomER. 
Â  mon  cousin  le  duc  de  Ferrare. 

DCCCCUII. 

AU  DUC  DE  FERRARE. 

Lyon^  4  décembre  1495. 

Remerciements  pour  les  huit  faucons  envoyés  par  le  duc.  — 
(Orig.  Arch.  de  Modène,  Cancelleria  ducale.) 

Très  cher  et  très  amè  cousin,  nous  avons  veu  les 
lettres  que  nous  avez  escriptes  et  receu  les  huit  faul- 
cons  que  nous  avez  envoyez,  dont  vous  mercyons, 
vous  faisant  savoir,  s'il  est  chose  en  nostre  royaume 
où  vous  preniez  plaisir,  soyez  seur  que  vous  en  fine- 
rez  autant  ou  plus  que  prince  qui  soit  en  Italye.  Et  à 
Dieu,  très  cher  et  très  amè  cousin,  qui  vous  ait  en  sa 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  roi  au  duc  de  Milan,  15  octobre 
1495,  n»  DCCCCXXXVÎL 
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saincte  garde.  Escrîpt  à  Lyon,  le  quatriesme  jour  de 
décembre. 

Charles. 

BOURDIN. 

A  Dostre  très  cher  et  amé  cousin  le  duc  de  Fer- 
rare. 

DCCCCLIV. 

AU  MARQUIS  DE  MANTOUB. 

Lyon,  7  décembre  1495. 

Prière  de  renvoyer  les  livres  du  médecin  Théodore  de  Pavie 
et  les  objets  appartenant  au  roi  qui  ont  été  pris  à  la  journée 
de  Fomoue.  —  (Mantoue,  Archivio  GonzagaJ) 

Mon  cousin,  j'ay  sceu  que  mon  médecin,  maistre 
Théodore,  perdit  à  la  journée  de  Fournove  certains 
livres  de  médecine  qui  furent  prins  par  aucuns  de 
voz  gens  ou  autres  qui  tenoient  vostre  party.  Aussi 
furent  parduz  plusieurs  paintures  de  diverses  façons 
et  devises  que  l'un  de  mes  paintres  avoit  tirées  et 
portraictes  où  il  y  avoit  aucunes  villes  et  chasteauix, 
quartes  marines  et  autres  nouvelles  choses  de  par^ 
delà,  et  semblablement  les  registres  et  papiers  qui 
touchent  le  fait  de  ma  despense.  Et  pour  ce  que  désire 
bien  les  recouvrer,  je  vous  prye,  mon  cousin,  que  si 
vous  savez  aucuns  de  voz  serviteurs  ou  autres  qui  aient 
riens  des  choses  dessusdictes,  vous  les  vueillez  faire 
rendre,  bailler  et  délivrer  au  présent  porteur  :  et  vous 
me  ferez  ung  bien  grant  plaisir.  Et  à  Dieu,  mon  cou- 

IV  21 
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sÎD,  qui  VOUS  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Lion,  le 
vn*  jour  de  décembre  ^ 

Charles. 

DAMOm'. 
A  mon  cousin  le  marquis  de  Kanthoue. 

littere  Ckristianiêsimi  F^ancorum  regii  recepte  xxi^  Januarii 
Mantue, 

DCCCCLV. 

AUX  HAfiFTANTS  d'AVIGNON. 

Lyon,  il  décembre  1495. 

Il  les  assure  de  sa  protection.  —  (Orig.  parch.  Arch.  mun. 
d'Avignon,  botte  76,  m,  n^  57.  Gomm.  par  M.  Duhamel, 
archiviste  de  Vaucluse.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  Très 
chers  et  bons  amys,  nous  avons  receu  les  lettres  que 
nous  avez  escriptes  et  aussi  voulentiers  veu  et  oy  les 
bons  et  honnestes  personnaiges  qui  sont  venuz  devers 
nous,  dont  vous  remercions,  ensemble  des  grans 
oflfres  qu'iiz  nous  ont  faittes,  tant  de  la  part  de  nostre 
très  cher  et  grant  amy  Tarcevesque  de  Grace^,  gou- 
verneur d'Avignon,  que  de  la  vostre.  Et  oongnoissons 
bien  le  grant  vouloir  et  bon  désir  que  vous  avez  à  nous. 
Aussi  vous  povez  estre  asseurez  que,  en  faveur  et 
contemplacion  de  Nostre  très  Saint  Père  le  Pape  et  de 
l'amour  que  nous  portez,  nous  aurons  tousjours  vous 
et  voz  affitires,  tant  en  gênerai  que  en  particulier,  et 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  roi  au  marquis  de  Mantoue, 
17  août  1495,  n»  DCCCCVII.  —  Même  lettre  au  duc  de  Milan. 
(Orig.  Arch.  de  Milan.) 

2.  Jean- André  de  Grimaldi,  évéque  de  Grasse,  1483-1508. 
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pareUlement  oeulx  du  pays  d'environ  vostre  dté, 
pour  bien  recommandez,  en  manière  que  quant  noua 
vouldrezde  quelque  chose  requérir,  le  recongnoistrons 
par  eflfect,  ainsi  que  plus  au  long  avons  dit  et  pourrez 
savoir  par  les  dessus  diz.  Très  chers  et  bons  amys, 
noua  prions  à  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  Donné  à 
Lyon,  le  xi*  jour  de  décembre. 

Gharlbs. 

Parent. 

Â  noz  très  chers  et  bons  amys  les  gens  d*eglise, 
nobles,  bourgois  et  habitans  de  la  ville  et  cité  d'Avi- 
gnon. 

DCCCCLVL 

AUX  FLORBIfTINS. 

Lyon,  13  décembre  1495. 

Troubles  à  Sienne;  prière  aux  Florentins  de  soutenir  le  parti 
français  contre  le  parti  d'Aragon.  —  (Orig.  Florence,  Archi- 
vio  délie  riformazioni,  Cartapecore,  t.  VI,  F^ancia,  n?  54. 
Impr.  dans  les  Doc.  hist,  inédits  publiés  par  Champollion- 
Figeac,  1. 1,  p.  672,  et  Desjardins,  Négociations  de  la  FNince 
açec  la  Toscane,  t.  I,  p.  635.) 

Garolus,  Dei  gracia  rex  Franoorum,  Sidlie  et  Hye- 
rusalem.  Magnifici  et  excelsi  vin,  confederati  et  amici 
nostri  charissimi,  cum  intellexerimus  preteritts  diebus 
inter  ooncives  Senenses  nonnullas  dissensiones  et 
civiles  perturbationes  ortas  fuisse,  nobis  summopere 
displicuit,  nam  cives  ipsi,  quoniam  in  eundo  ad  reçu- 
perationem  regni  nostri  Sicilie  redeundoque  nos  et 
comitivam  nostram  leto  ilarique  vultu  recepere  et 
affectissimam  eorum  servitulem  erga  nos  ostenderunt, 
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nobis  sunt  cbarissimi,  ideoque  omoes  illius  civitatis 
motus  et  perturbationes  molestissime  tulimus  et  feri- 
mus.  Guperemus  tamen  nullas  ioter  eos  suooessisse 
discordias  et  iaimicîtias,  sed  uniti  pacifiée  viverent; 
sed  quoniam  hoc  factum  non  est,  nec,  ut  imminet, 
fieri  intenditur,  affectionatis  et  devotis  nostris  opem 
non  negabimus,  presertim  contra  eos  qui  nostris  noto- 
riis  hostibus  adhèrent,  hoc  est  quod  Popularium  et 
Reformatorum  ordines  maximam  devotionem  et  aSeo- 
tatam  servitutem  continuo  nobis  monstrarunt. 

Insuper  audivimus  iilos  homines  ordinis  Mentis 
Novem,  qui  prefatos  nostros  devotos,  simul  cum 
peditibus  quos  pro  custodia  et  pacifico  regimine  iUius 
civitatis  dereliqueramus,  a  civitate  ipsa  partim  ex- 
pulerunt,  partim  etiam  carceratos  detinent.  Don 
Ferdinando  de  Âragonia  adherere.  Et  quoniam  civi- 
tatem  Senensem  omnesque  ejus  civitatis  ad  nostram 
devotionem  et  affectionem  babere  Statui  nostro  ac 
recuperationi  et  manutention!  nostri  regni  Sicilie  pro- 
futuros  esse  maxime  judicamus,  propterea  vos,  nos- 
tros confederatos  et  benivolos,  requirimus  et  rogamus 
quod  ad  omnem  ipsorum  Popularium  et  Reformato- 
rum, tam  exulum  quam  civitatem  incolentium,  requi- 
sitionem  ad  repatriandum  simul  cum  nostris  pediti- 
bus, juxta  datum  per  nos  illis  ordinem,  omnem  opem, 
auxilium  et  favorem  necessarios  eisdem,  data  tamen 
oportunitate,  prebere  vobis  placeat,  quinimmo  ad 
expellendos  pedites  qui  inpresentiarum  illic  reperiun- 
tur,  nam  destructioni  potius  quam  custodie  et  regimini 
civitatis  manere  videntur,  et  a  quibuslibet  eo  modo 
judicatum  est.  Nam  ultra  obligationem,  quam  non 
solum  Popularibus  et  Reformatoribus  predictis,  verum 
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etîam  ceteris  fere  ooncivibus  et  oomitatui  inferelis, 
Majestati  etiam  nostre  summopere  complaoebîtis,  et 
rem  gratam,  tmmo  gratissimam,  eSidetis,  dummodo 
predicta  omnia  aereniasiini  Imperii  jura  noo  tangant, 
quibus  prejudiciare  duIIo  modo  intendimus.  Âd  omnia 
vestra  commoda  et  honores  paratos  nos  semper  offe- 
rimus^  Datum  in  nostra  civitate  Lugduni,  die  xm*  de- 
oembris. 

Garolus. 

DUBOYS. 

Dcccavii. 

A  LA  BAUE  DE  SIENNE. 

Lyon,  13  décembre  1495. 

Exhortation  à  rétablir  la  concorde  et  à  rappeler  les  bannis.  — 
(Copie.  Florence,  Riformazioniy  AtUpubbliei,  VI,  n^  55.) 

Garolus  Dei  gracia  rex  Francorum,  Sicilie  et  Hye- 

1.  La  ville  de  Sienne,  qui  était  une  ville  de  l'Empire,  était 
partagée  depuis  longtemps  entre  les  factions  des  Populari  et 
des  Réformateurs,  d'une  part,  et  celle  des  Monte  dei  Nove  de 
l'autre.  La  veille  de  l'arrivée  de  Charles  VIII  à  Sienne,  à  son 
retour  de  Naples,  cette  dernière  faction,  alors  dominante, 
avait  été  expulsée  du  pouvoir  grâce  aux  efforts  de  l'agent 
français  Dinteville.  Malgré  l'avis  de  son  Conseil,  le  roi,  lors  de 
son  passage  à  Sienne,  se  rendit  aux  instances  des  Populaires 
et  des  Réformateurs  et  laissa  à  Sienne  deux  cents  Suisses  pour 
garder  la  ville  et  le  comte  de  Ligny  comme  capitaine  général 
(17  juin  1495).  Ligny,  dès  le  départ  du  roi,  se  hâta  de  le  suivre 
en  laissant  la  garnison  sous  les  ordres  de  Villeneuve,  son  lieu- 
tenant. Six  semaines  plus  tard,  les  Neuf  reprirent  le  dessus  à 
Sienne,  la  plus  changeante  des  cités  d'Italie.  (Allegretti,  Diari 
Sanesiy  dans  Muratori,  XXIII,  col.  847-849,  851-853.  Cf.  Corn- 
mynesy  édit.  Mandrot,  II,  241,  et  la  lettre  suivante.) 
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rusalem.  Magnîfici  viri,  amici  nostri  charissimi,  tanta 
nos  charitate  et  amore  oivitatem  ipsam  Seneosem 
omnesque  concives  vestros  prosequimur,  tuin  qoia  in 
Italia  digna  et  antiqua  est  civitasi  tum  vero  bono  ila- 
rique  vultu  quo  Majestatem  nostram  taro  adeuntem 
reouperationem  regni  nostri  Sicilie  quam  redeuntem 
comitivanique  nostram  cives  omnes  reœpere,  quod 
nulle  umquam  disœnsiones  civilesque  perturbatiooes 
suocessisse  plaœret,  et  si  quando  successerint,  cas 
grato  omnibus  concivibus  modo  evanuisse  vellemus. 
Itaque  cum  diebus  non  longe  discursis,  discordias 
maximas  et  civiles  inimicicias  ortas  fuisse  intellexeri- 
mus,  presertim  inter  homines  Montis  novem  cum 
Popularibus  et  Reforma(oribus,  adeoque  alii  alios 
partim  fuganint,  partim  carceratos  detinent,  dissipatis 
etiam  omnibus  eorum  bonis,  nobis  res  bec  sunomopere 
displicuit.  Et  quoniam  dignum  natureque  consonum 
existimamus  concives  omnes  inter  se,  amotis  civilibus 
discensionibus  inimidciisque,  unanimiter  pacificeque 
et  non  sediciose  vivere,  quod  non  solum  sibi  ipsis 
verum  etiam  eorum  patrie  cui  maxime  debent  profi- 
cuum  esse  poterit,  eapropter  tamquam  vestri  ama- 
tores  vos  requirimus  et  rogamus  ut,  amotis  satelliti- 
bus,  Populares  et  Reformatores  ipsos  cum  omnium 
bonorum  eorum  intégra  restitutione  exules  in  patnam 
excipiatis  et  détentes  liberetis,  omnesque  sine  divi- 
sione  foveatis,  nam  eos  cives  pro  pacifîco  statu  se 
bene  gesturos  non  dubitamus.  Quod  si  feceritis,  rem 
laude  dignam,  omnipotenti  Deo  acceptam  et  nobis 
gratissimam  efficietis  ac  etiam  legi  nature  satisfacietis 
et  vobis  ipsis  rebusque  vestris  bene  consuletis.  Sin 
minus,  vobis  memoramus  que  latere  non  debent, 
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exales  non  alîod  prêter  repatriationem  et  detentos 
Ubertatem  oontinuo  et  aoouratisume  et  meditari  et 
molirî  huic  rei  pre  oeteris  semper  die  noctuque  et 
inaudare  et  invigilare,  quod  ai  forte  aliquando  occur- 
ret,  aine  ipaiua  civitatia  perturbatione  fieri  non  poterit, 
unde  bonorom  rapine,  agrorom  incendia,  homînum 
cèdes  et  ingentia  alia  mala,  omni  conatu  evitanda, 
orîri  sepe  soient.  Veiitis  ergo  potius  sîmul  tute  vivere 
qiiam  divisia]  in  ambiguo  vilam  gm*ere,  nam  [ut]  con- 
cordia  exiguë  res  augentur,  sic  contra  discordia 
maxime  dibbuntur.  Hoc  cum  a  Tobia  petimus,  si  Sere- 
nissimi  Imperii  jura  non  ieduntur,  nam  eis  ne  quo 
paoto  prejudicare  intendimus,  oflferentes  nos  ad  omnia 
vestra  comnnoda  et  honores  paratos.  Datum  in  nostra 
dvitate  Lugduni,  die  xm'  menais  decembris,  anno 

MLXXXXV**»*. 

Charles. 

DUBOYS. 

DCCCCLVin. 

AU  DUC  DE  lULAN. 

Lyon,  15  décembre  1495. 

Jean  dn  Peirat,  marchand  lyonnais,  se  plaint  que,  nonobstant 
les  lettres  patentes  à  lai  octroyées  par  le  feu  duc,  les  gabel- 
liers  milanais  persistent  à  lever  l'impôt  sur  ses  marchan- 
dises qui  transitent  par  la  Lombardie;  prière  de  faire  droit 
à  ses  réclamations  et  de  traiter  ledit  du  Peirat  conformé- 
ment aux  lettres  patentes  du  feu  duc.  —  (Orig.  Arch.  de 
Milan.) 

Mon  cousin,  je  vous  ay  autreffois  escript  et  pryé 
1.  Cf.  la  lettre  précédente. 
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que,  en  ayant  regard  aoquicté^  et  raison  et  en  ensuy- 
vant  les  lettres  patentes  octroyées  Tannée  passée  à 
Jehan  du  Peyrat,  mon  subgect  et  serviteur,  par  le  feu 
duc  de  Millau  vostre  prédécesseur^»  vous  voulsissiez 
tenir  quicte  et  deschargé  ledict  du  Peyrat  de  la  somme 
de  deux  cens  ducatz  d'or  sur  le  passaige  de  ses  mar- 
chandises ou  autres  par  chacun  an  et  jusques  à  la 
totalle  satisfaction  de  troys  mil  cent  ducatz,  ainsi  qu'il 
est  contenu  esdictes  lettres  patentes.  Et  pour  ce  que 
ledict  du  Peyrat  m'a  dit  et  remonstré  que  non  obstant 
lesdictes  lettres  patentes  ne  quelque  conmiandement 
que  en  aiez  fait,  les  maistres  des  entrées,  dassiés  ou 
gabelliers  de  voz  terres  et  passaiges  ont  contrainct 
reaument  et  de  fait  ledict  du  Peyrat  ou  ses  gens  et 
facteurs  de  leur  payer  les  droiz  et  devoirs  qui  vous 
sont  deuz  à  cause  desdictes  marchandises,  sans  avoir 
regart  ausdictes  lettres  patentes,  à  vostre  ordonnance 
ne  aux  remonstrances  qui  faictes  leur  ont  esté  de  la 
part  dudict  du  Peyrat  par  ses  facteurs  ou  serviteurs, 
qui  est  directement  venir  contre  la  teneur  desdictes 
lettres  patentes  et  la  voulenté  dudict  feu  duc,  et  croy 
que  ce  soit  pareillement  de  la  vostre,  à  ceste  cause, 
mon  cousin,  et  que  je  vouldroye  bien  que  ledict  du 
Peyrat  fust  favorisé  en  ceste  aflfaire  ainsi  que  raison 
est,  je  vous  prye  que,  en  luy  faisant  entretenir  ce  qui 
luy  a  esté  promis  par  ledict  feu  duc,  vous  le  faictes 
dès  maintenant  et  promptement  payer  et  rembourser 
contant  de  la  somme  de  if  ducatz  d'or  qui  ne  luy  ont 
esté  paiez  en  l'année  passée,  et  doresenavant  par  cha- 

i.  Lisez  :  à  équité. 

2.  Jean-Galéas,  mort  le  22  octobre  1494  à  Pavie. 
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cun  an  le  faire  tenir  quicte  d*ioelle  somme  sursesdictes 
marchandises  ou  autres  jusques  à  finalle  satisAicion  et 
payement  desdicts  ni^  G  ducatz  d*or»  selon  la  nature 
et  continence  des  lettres  patentes  dessusdictes.  Et  en 
ce  le  faictes  tellement  traicter  qu'il  n*ait  cause  d'en 
retourner  devers  nous,  et  comme  Touldriez  que  feis- 
sions  pour  voz  subgectz  en  cas  semblable,  ce  que 
ferions  quant  nous  en  requerriez.  Et  à  Dieu,  mon  cou- 
sin, qui  TOUS  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Lyon,  le 
XY*  jour  de  décembre  ^ 

Gharlbs. 

ROBERTBT. 

Â  mon  cousin  le  duc  de  Millau. 
DCCCCUX. 

AUX  HABFrANTS  DE  TROYES. 

Ljon^  21  décembre  1495. 

Exemption  du  logement  des  gens  de  gnerre.  —  (Orig.  Arch. 
mun.  de  Troyes,  AA  48,  liasse  5.  Publ.  dans  Annuaire^Bul- 
leiin  de  la  Soc.  de  fhist.  de  France^  1888,  p.  214.) 

De  par  le  roy. 
Gbers  et  bien  amez,  à  [nostre]  retour  d'Ytalie,  nous 
avons  ordonné  partie  de  noz  gens  d'armes  estre  logiez 
en  noz  pais  et  conté  de  Ghampaigne,  mesmement  en 
nostre  ville  et  cité  de  Troyes.  Et  depuis,  à  la  requeste 
de  nostre  cher  et  amé  cousin  le  sire  d'Orval^,  gouver- 

1.  Sur  cette  réclamation  déjà  ancienne  et  plusieurs  fois  réi- 
térée, cf.  ci-dessus,  p.  43,  n.  1. 

2.  Jean  d'Albret,  seigneur  d'Orval,  gouverneur  de  Cham- 
pagne, mort  en  1524. 
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oeur  dudiot  pays»  qui  nous  a  remonstré  Texemptioo 
que  pieça  nostnedicte  viUe  a  de  n'y  logîer  aucuns  dea- 
diots  gens,  aussi  oonsiderans  la  bonne  amour  et  grande 
Joyauhé  que  entre  vous  hatntans  avez  tousjours  eue  et 
avez  à  nous,  nous  avons  esté  et  sommes  bien  oontens 
que  joissiez  de  ladicte  exempcion  et  que  à  nostredide 
ville  n*y  ait  auouns  gens  d'armes  ne  garnisons,  sinon 
que  ce  soient  les  gens  d'armes  dont  nostredict  cousin 
a  la  charge,  saichans  que  vous  n'en  serez  travaillez, 
mais  par  luy  tellement  traictez  que  vous  aurez  cause 
d'en  estre  bien  contens.  Et  au  surplus,  vous  prions 
que  de  vostre  part  vous  donnez  tousjours  bien  garde 
de  nostredicte  ville,  et  en  ce  et  autres  noz  aflfaires  de 
pardelà,  quant  besoing  sera,  vous  employez  à  nous 
servir  ainsi  que  en  vous  nous  avons  entière  confidence. 
Et  si  aucuns  gens  de  nosdictes  ordonnances  se  voul- 
loient  efforcer  logier  en  nostredicte  ville,  faictes  le 
nous  savoir,  affin  d'y  pourveoir,  se  mestier  est;  car 
pour  riens  nous  ne  le  souffirerions,  mais  leur  défen- 
dons très  expressément,  et  sommes  délibérez  d'avoir 
tousjours  vous  et  les  affaires  d'icelle  nostre  ville  en 
toute  bonne  souvenance  et  singulière  recommandacion. 
Donné  à  Lyon,  le  xxi^  jour  de  décembre. 

Charles. 

BouRDm. 

A  noz  chers  et  bien  amez  les  gens  d'église,  nobles, 
maire,  eschevins,  conseillers,  bourgeoys,  manans  et 
habitans  de  nostre  ville  et  cité  de  Troyes. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 


Ferrare,  13  février  1494. 


Remerciement  pour  l'accueil  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  son  fils 
Don  Ferrand.  —  (Minute.  Arch*.  de  Modène,  Cancelleria 
Estense.  Commun,  par  M.  le  comte  Delaborde.) 

Sacra  et  Christ"^  R*  M^,  pater  et  domine  mi  colendis- 
sime.  Non  poaso  exprimere  de  quanto  piacere,  gfaudio  et 
contento  mi  è  stato  lo  baver  înteso  per  le  littere  de  la  M^ 
Voatra  Christ^  quanto  bene  et  amorevolmente  la  ba  rac- 
Golto  et  viato  lo  ill^  don  Ferrando,  mio  figliolo,  et  allegra- 
mente  acceptatolo  a  li  auoi  aervitis,  percbè  si  corne  il  mio 
precipuo  desiderio  era  de  coUocare  apresao  lei  epso  mio 
figliolo  per  suo  servitore  et  per  pigno  de  lo  amore,  fede 
e  servitù  mia  verso  lo  M^  V.,  cussi  vedendo  essermi  suc- 
cesBo  lo  intente  mio  ne  sto  tanto  lieto  e  de  bona  voglia 
quanto  de  venin  alta  bona  et  felice  occurentia  che  me 
havese  potuto  succedere,  et  immortalmente  rengratio  la 
predetta  M^  V*  de  tanta  bumanità  et  amorevole  dimos- 
tratione  quanta  la  usa  verso  me  et  mio  figliolo,  suoi  devo- 
tissimi  servitori,  et  de  le  amorevole  offerte  c^e  la  me  fa  per 
la  lettera  sua,  che  fa  che  se  prima  io  li  era  affeotionato  et 
dedito,  hora  me  cognosco  esserli  tanto  obligato  che  pib 
non  se  poteria  dire.  Resta  aduncha  che  la  M^  V.  Chris"* 
se  degni  de  commendarme  et  de  disponere  de  me  et  de 
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ogni  mia  facultà  come  de  cosa  de  suo   bono  servitore 

che  li  sum,  et  benchè  sia  superfluo  il  raccommandarli  il 

predetto  don  Ferrando,   mio  figliolo,  purge   lo  racom- 

mando  de  core  et  me  insieme.  Et  epsa  bene  et  féliciter 

valeat. 

Ferrariae,  xiii  februarii  1494. 

Ad  Chrûtianisêimum  Dominum  Regem  Franchorum. 

II. 

Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

Ferrare,  24  mars  1494. 

Démarches  qu'il  a  faites  auprès  des  Vénitiens  pour  obtenir  la 
restitution  des  biens  enlevés  à  J.  de  Louzières;  nouvelles 
assurances  de  dévouement  et  de  fidélité. — (Arch.  de  Modène^ 
CanceUeria  ducale.  Minute  di  lettere  a  principi  esteri.  Com- 
mun, par  M.  le  comte  Delaborde.) 

Sacra  et  christianissimay  etc.  Post  adventum  hue  Cler- 
voie,  nuntii  Cbristianissime  Maiestatis  vestre  cum  literis 
ejus  ad  me  et  cum  exemplo  totius  quod  ab  ea  ad  lUus- 
trissimum  Venetorum  Dominum  scribebatur  pro  recupe- 
randis  bonis  et  rébus  magnifici  domini  Jorzani  de  Luse- 
ria,  consiliarii  et  magistri  domus  Serenissime  Majestatis 
vestre,  pro  navi  que  a  capitaneo  classis  ablata  fuit,  abaque 
ulla  mora  ego,  ut  qui  sum  cupidissimus  semper  in  omni- 
bus quecumque  Serenitati  vestre  grata  facere,  quemadmo- 
dum  fides  et  servitus  mea  erga  eum  exigit,  accuratissime 
scripsi  oratori  meo  Venetiis  commoranti  ut  diligentissime 
huic  rei  faveret,  ac  etiam  cum  nuntio  Serenitatis  Vestre 
unum  ex  meis  Venetias  misi  ut  nuntium  ipsum  induceret 
simulque  ageret  quicquid  huic  rei  expediret;  et  ita 
sermo  non  vulgaris,  sed  efficacissimus,  super  rem  ipsam 
habitus  fuit  cum  Venetorum  Domino,  et  a  me  meisque 
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non  defiiit  quin  factum  sit  quod  fieri  potuerit,  quemadmo- 
dum  a  nuntio  Chrisûanissime  Majestatis  ad  eam  rever- 
tente  et  ex  literis  ipsius  Domini  quas  ad  eam  dat  Vestra 
Serenitas  intelligere  poterit.  Si  autem  aliud  a  me  fieri 
possit  Chrisûanissime  Majestati  Vestre  gratum,  eam  pre- 
cor  et  oro  ut  confidenter  mihi  jubeat  tanquam  fidelissimo 
servitori  et  filio,  qui  sum  et  semper  ero,  nam  certiorem 
eam  reddo  quod  omni  in  tempore  me  ad  omnia  ejus  jussa 
et  placita  paratissimum  inveniet,  oui  me  semper  et  unice 
commendo. 

Ferrarie,  xxnii  martii  1494. 

Ad  Christianisêimum  Dominum  Regem  Franehorum, 

III. 
Le  due  de  Ferrare  au  roi. 

Ferrare^  3  ayril  1494. 

Il  le  remercie  des  bons  traitements  dont  son  fils  est  l'objet  à 
la  cour  de  France  et  promet  de  favoriser  de  tout  son  pou- 
voir l'entreprise  de  Naples.  —  (Arch.  de  Modène^  CanceUe- 
ria  ducale.  Minute  di  leiiere  a  principi  esteri.  Commun,  par 
M.  le  comte  Delaborde.) 

Sacra,  etc.  Ho  havuto  la  humanissima  litera  de  la  M^ 
Vostray  per  la  quale  ho  inteso  quanto  la  M^  V*  vede  volun- 
tieri  lo  ilP  don  Ferrando,  mio  figliolo  e  suo  fidelissimo 
servitore,  et  quanto  da  epsa  è  accarezzato,  de  che  anche 
lui  spesso  me  scrive,  significandomi  ritrovarse  tanto  bene 
contento  et  lieto  de  li  boni  tractamenti  che  de  lui  fii  la 
M^  Yostra  che  più  non  se  potria  dire.  Cosa  la  quale  mi  è 
de  summa  contenteza  et  gaudio  et  de  la  quale  ne  rendo  a 
la  Christ"^  M^  Vostra  tute  quelle  più  grazie  che  posso  et 
cognosco  che  sempre  insiame  cum  don  Ferrando  havemo 
a  restare  immortalmente  obligati  a  la  M^  Y*  de  taie  digne 
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et  opdme  dimonstnidone  che  per  sua  gnida  la  usa  Tetao 
epao  mio  figliolo,  qiiale  altfamente  non  li  neommandaid 
parendome  il  mat  bcto  talmente  aao  et  che  lei  li  poiti  taie 
affecdone  che  ptù  non  li  aia  biaogno  de  mia  reoommen- 
datione  apresso  la  M^  Y*. 

A  la  parte  che  la  M^  Y*  me  exhorta  ehe  circa  la  maleria 
et  impresa  la  vole  fare  per  reeaperatione  del  regno  de 
Napoliy  io  voglia  eaeerii  (avoreTole,  etc.,  rispondo  che 
CMcndo  io  bon  aervitore  et  figliole  de  la  M ^  Y*  come  io 
som,  non  manchard  dove  vedero  et  cognosoer&  poterie 
essere  (avoreTole  de  fore  qnanto  me  parera  essere  expe- 
di^ite  a  dicta  maleria  per  beneficio  et  honore  de  la  pre- 
detta  M^  Y*  et  qnanto  sera  pertinente  à  la  fede  et  servitù 
mia  verso  lei  come  qnello  che  desidero  ogni  bene  et  proa- 
perità  de  la  M^  Y^,  in  bona  gratia  de  la  quale  de  continuo 
me  raccommando. 

Ferrariae,  3  aprilis  1494. 

Ad  Christianissum  Dominum  Regem  Franehorum. 

TV. 
Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

Ferrare,  27  mai  1494. 

Protestations  de  dévouement  et  de  fidélité.  —  (Ârch.  de  Modène, 
Caneelleria  ducale.  Minute  di  lettere  a  prineipi  esteri.  Com- 
mun, par  M.  le  comte  Delaborde.) 

Sacra  et  Christ ■•  R*  M*",  etc.  Se  per  quello  che  a  giomi 
passât!  feci  verso  Mons.  d'UbignèS  dignissimo  ambasciatore 
de  la  Christ^  M^  Yostra,  quella  ne  ha  ricevuto  piacere  et 
contento  come  me  dimostra  la  sua  humanissima  letera 
de  YI  del  présente,  io  ne  resto  cum  grande  satisfactione  et 

i.  D*Aubigny. 
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letida,  perché  si  corne  io  li  sum  affecdonatiBsimo  servitore 
et  figliolO)  cussi  mi  è  caro  intendere  che  la  mia  fede  et 
serritnte  sia  grata  a  la  M^  V*,  la  quale  summamente  ren- 
gratio  de  la  optima  sua  disposîtione  verso  me  et  de  lo 
amore  che  la  se  digna  portare  a  me  et  a  le  cose  mie,  et 
CQsst  de  la  humanità  che  la  usa  in  communicare  con  me 
de  li  progressi  suoi.  Ricordando  à  la  M^  V*  che  in  tutte 
le  cose  che  ad  epsa  possino  essere  de  honore  et  beneficio 
non  sum  per  mancarli  di  quella  fede  et  amore  che  recerca 
el  debito  mio  et  che  rediiede  la  servitù  mia  verso  epsa, 
come  quello  che  desidero  il  bene  et  honore  de  la  M^  Y* 
et  cussi  prego  Nostro  Signore  Dio  che  prosperi  et  feliciti 
quella  in  tutti  li  suoi  progressi  et  actioni  cum  sua  somma 
contentezza  et  gloria.  Et  in  sua  bona  gratia  de  continuo 
me  raccomando'. 
27  maggio  1494. 


Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

Ferrare,  19  juillet  1494. 

Lettre  de  recommandation  en  faveur  de  Camille  Caraccioli, 
noble  napolitain.  —  (Arch.  de  Modène,  Caneelleria  ducale. 
Minute  di  lettere  a  principi  esteri.  Commun,  par  M.  le  comte 
Delaborde.) 

Sacra  et  Christ"^  R.  M^,  pater  et  domine  mi  colendis- 

1.  Ces  protestations  de  fidélité  n'ont  pas  empêché  le  duc  de 
Ferrare  de  féliciter^  un  an  après,  le  roi  Ferdinand  II  sur  sa 
rentrée  à  Naples  :  a  Cosa  che  tanto  me  ci  sia  grata  et  accepta, 
et  de  la  quale  io  ne  ho  preso  tanto  piacere  et  contenteza  quanto 
de  vemn  altra  felice  nova  che  io  havesse  potuto  intendere...  » 
4  août  1495.  (Arch.  de  Modène,  Cancelieria  Ducale.  Minute  di 
lettere.) 
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sime.  Cum  omnes  intelligant  Ser^''  M^*"  vestram  pro  sin- 
gulari  ejus  benignitate  me  diligere  literasque  meas  liben- 
ter  videre,  petunt  aliquando  amici  mei  ut  literas  ad  eam 
dare  velim  in  eonim  commendacionem  atque  favorem...^ 
impraesentarium  occarit.  Cum  enim  ad  eam  se  csonferat 
Mag^^  D.  Camillus  Carazolus,  vir  nobilis  Neapolitanus,  ex 
eo  quod  dubitavit  fore  ut  detineretur  quoniam  socer  ejus 
captus  fuerat,  ut  ab  eo  latius  Christ"*  M^  Vestra  intelli- 
gely  libens  onus  sumo  ipsius  commendandi  Ser^^  Vestrae, 
cum  sit  ex  nobili  dignissimoque  génère,  cujus  quidem 
avus  comes  fîiit  Saneti  Angeli  fraterque  magni  seniscalchi 
qui  tempore  reginae   Johannae  secundae  erat^,  et  ego 
quoque  genitorem  ejus  novi,  qui  profecto  dignissimus  et 
optimus  nobilb  foit,  atque  etiam  de  hoc  D.  Camille  non 
vulgarem  informationem  et  relationem  habeo  quod  inge- 
nio  et  virtute  claret  et  in  re  bellica  multum  valet.  Itaque 
eum  Christ"**  M^  Yestrae  plurimum  commendo  oroque 
ut  commendatum  suscipiat,  quandoquidem  hoc  esse  non 
possit  nisi  in  rem  M^  Yestrae  ut  hujusmodi  sortis  nobilem 
admittat  eique  faveat.  Non  enim  dubito,  immo  plane  teneo, 
quod  quicquid  erga  dictum  Camillum  a  Ser"*  M^  Vestra 
fiet  pro  ejus  virtutibus  et  pro  ea  fide  et  servitute  atque  spe 
quam  constituit  in  eam,  optime  locabitur;  idque   mihi 
etiam  jucundissimum  et  gratissimum  erit,  et  ex  eo  etiam 
Chris"**  M^  Yestrae  immortales  gratias  debebo,  cui  humi- 
lius  quam  fieri  et  dici  possit,  me  commendo,  omnipoten- 
tem  Dominum  Deum  nostrum  orans  ut  eam  in  omnibus 
féliciter  conservet. 
Ferrariae,  i9julii. 

Ad  dominum  regem  Francorum. 

1.  II  y  a  ici  une  lacune  dans  le  texte. 

2.  Jean  Caraccioli,  favori  de  Jeanne  II,  reine  de  Naples  (1414- 
1435),  et  grand  sénéchal  du  royaume,  fut  tué  par  son  ordre  en 
1432. 
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VI. 
Le  duc  de  Lorraine  au  roi, 

Pont-à-Mpusson,  6  août  1494. 

Réponse  du  duc  de  Lorraine  à  la  lettre  du  roi  en  date  du 
17  juillet  1494  (ci-dessus,  p.  75).  —  (Minute  non  signée. 
Bibl.  nat.  Pièces  orig.,  vol.  66.  Dossier  Anglure,  n®  22.) 

Mon  très  redoubté  seigneur,  tant  et  si  très  humblement 
que  je  puis  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande.  Et 
vous  plaise  savoir,  Monseigneur,  que  j'ay  receu  voz  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  faisans  mencion  que  le 
vicomte  d'Estoges  ^  et  ceulx  de  la  maison  d'Anglure  vous 
ont  fait  remonstrer  aucuns  differans  qu'ilz  dient  estre 
entre  eulz  et  moy  pour  raisons  d'aucunes  leurs  terres.  Et 
combien  qu'ils  ne  se  deffient  d'avoir  de  moy  à  la  parfin 
raison  et  justice,  touteffoiz,  comme  ilz  dient,  ilz  sont  con- 
tens  se  soubzmettre  à  l'arbitraige  de  la  court  des  nobles  du 
pays,  le  siège  revestu  comme  il  appartient,  et  que  néant- 
moins  ilz  sont  par  leurs  compediteurs  ou  autrement  telle- 
ment empeschez  que  la  matière,  qui  a  desja  beaucop 
duré,  ne  se  peult  discuter,  me  priant  que  je  leur  face  fere 
bonne  et  briefve  expedicion  de  justice  comme  vozdites 
lettres  le  contiennent  plus  à  plain. 

Monseigneur,  touchant  le  vîconte,  je  ne  sçay  point  qu'il 
ait  ou  doive  avoir  aucunes  terres  en  mes  pays,  et  s'il  a  pré- 
tendu droit  en  aucunes,  jamais  je  ne  differay  de  lui  faire 
et  administrer  bonne  justice  contre  ses  compediteurs  ne 
autrement,  ains  lui  ay  présentée  et  l'avoit  acceptée.  Ce 
nonobstant,  en  délaissant  ladite  voye  et  voulant  user 
d'œuvre  de  fait,  il  s'a  parforcé,  sans  aucun  acquit  de  son 

1.  Simon,  dit  Saladin  d'Anglure. 

IV  22 
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honneur,  de  adommaiger  moy  et  mes  subgects,  et,  de  fait, 
il  a  prins  et  destroussé  pluseurs  marchans  de  mez  pays, 
venans  des  foires  de  Paris  et  autrement  negocians  en 
vostre  royauime,  et  iceulx  menez  prisonniers  à  Sedan 
chez  messire  Robert  de  la  Marche;  lors  qu'il  me  faisoit  la 
guerre,  dont  les  ungs  ont  esté  mors  ez  prisons,  lez  autres 
reançonnez  et  buttinez  à  son  plaisir. 

Et  quant  aux  autres  de  la  maison  d'Anglure,  assavoir 
Colas ^  et  Symon,  qui  sont  natifz  de  mez  pays,  ilz  m'ont 
fait  piecà  actions  d'aucunes  terres  estant  en  mon  duchié 
de  Lorrainne,  et  combien  qu'ilz  ne  peussent  ignorer  la 
coustume  d'icelui,  laquelle  ilz  ont  veu  très  souvent 
advenir,  que  quant  lez  nobles  prétendent  action  contre 
leur  prince,  ou  le  prince  contre  aucuns  d'eulx,  géné- 
ralement ou  particulièrement,  la  déduction  s'en  fait  par 
adjoumement  du  bailly  par  devant  lui  et  lez  nobles  seans 
en  siège  aux  assises  ordinaires,  ausquelx  la  cognoissance 
et  décision  de  ladicte  action  appartient,  sy  n'ont  ilz 
jamais  volu  ou  ausé  prendre  ce  trayn  ne  m'aproucher  par 
justice,  jaçoit  que  je  leur  aye  offert  et  présenté,  de  bouche 
et  par  lectres,  de  leur  sortir  juridiction  selon  la  coustume 
dudict  pays  qu'est  nommément  par  devant  lesdicts  nobles, 
dont  les  pluseurs  sont  leurs  prochains  parens  et  afins, 
ains  voulans  user  de  force  et  d'œuvre  de  fait,  ont  entre- 
prins  guerre  publicque  contre  moy,  se  (sont)  tiré  ou  conté 
de  Bourgogne  où  ilz  on  trouvé  recept  en  un  place  nommé 
Gohevant  (?),  et  d'icelle,  à  l'ayde  et  assistance  de  pluseurs 
compaignons  de  guerre  dudict  conté,  ont  courruz  en 
aucuns  villaiges,  prins  les  pouvres  laboureulx,  lez  (ont) 
reançonnez,  murtris,  miz  lez  feux  et  fait  tout  œuvre  de 
guerre  et  hostilité  publicque,  en  laquelle  ilz  ont  aussi 
continué  tant  et  si  longuement  que  force  m'a  esté  m'aprou- 

1.  Nicolas,  frère  de  Simon,  seigneur  de  Bourlemont,  écuyer 
d'écurie  du  roi,  mort  en  1516.  (Moréri.) 
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cher  d'eulxy  lez  deschasser  de  ladicte  maison  et  icelle 
abatre  et  desmolir  :  encores  perseverans  en  leur  obstîna- 
cion,  ilz  se  sont  tirez  es  Allemaignes  là  où  ilz  quierrent 
pareillement  ayde  et  recept  contre  moy,  tant  pardevers  le 
roy  des  Romains  comme  autres.  En  quoy,  Monseigneur, 
vous  povez  congnoistre  lez  termes  qu'ilz  m'ont  tenuz. 
Touteffoiz,  sy  lesdicts  viconte  et  d'Anglure  veullent  venir 
pardevant  lez  nobles  du  pays  pour  y  prendre  et  faire 
droit,  encores  pour  honneur  de  vous  je  leur  ouvreray  la 
justice  selon  la  coustume  d'iceulx  en  manière  que  par 
raison  ilz  n'aueront  cause  se  douloir  de  justice. 

Monseigneur,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  bonne  vie 
et  longue  avecques  accomplissement  de  voz  désirs.  Escript 
au  Pont^,  le  vi*  jour  d'aoust. 

VIT. 
Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

Mantoue,  25  octobre  1494. 

A  la  demande  du  roi,  il  envoie  tous  les  pavillons  et  tentes  qu'il 
a  pu  trouver;  il  envoie  également  un  pavillon  qu'il  avait  fait 
commencer,  il  y  a  quelques  mois,  à  l'intention  de  Sa  Majesté. 
—  (Modène,  Arckwio  di  Stato.  Canceileria  ducale.  Minute 
di  ûnere  a  principi  esteri.  Commun,  par  M.  Delaborde.) 

Sacra  et  Christianissima  Regia  Majestas,  domine  mi 
observandissime,  la  Maesta  vostra  questi  die  per  una  soa 
littera  me  richiedete  che  la  volesse  accommodare  de 
quelli  più  pavaglioni  et  tende  che  io  potesse  et  mandar- 
geli  cum  presteza,  et  io  li  risposi  che  farei  cerchare  ogni 
cosa  et  che  ge  li  mandarei  quella  pin  quantita  che  io 
potesse.  Et  cussi  cum  diligentia  ho  facto  cerchare,  et  tuti 

1.  Pont-à-Mousson,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de  Jfancy^ 
Meurthe-et-Moselle. 
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quelli  pavaglioni  et  tende  che  que  lo  mi  ho  ritrovato 
havere  deli  miei,  che  non  fossero  giiasti,  et  cussi  etîam 
quelli  che  se  ritrovano  havere  li  cortesani  et  familiari  mei, 
li  ho  havuti  et  tuti  li  mando  a  presentare  et  farni  uno 
dono  à  la  Maiestà  vostra  per  Biasio  del  Bailo  meo  fami- 
liare,  exhibitore  de  la  présente,  aciochè  la  Maestà  vostra 
se  ne  possi  valere. 

Preterea  sono  qui  piu  mesi  che  lo  feci  principiare  uno 
pavaglione  de  una  nova  forma  a  nome  de  la  Maestà  vos- 
tra, il  quale  ho  facto  finire,  et  mandolo  similmente  a  pre- 
sentare à  la  vostra  Maestà  per  dicto  mio  familiare.  Pregho 
adonca  quella  che  se  voglia  dignare  de  acceptarlo  et 
goderlo  per  amore  mio,  cussi  voluntieri  come  lo  ge  lo 
mando,  desiderando  io  che  Nostro  Signore  Idio,  et  nel 
usare  de  dicti  pavaglioni,  et  in  ogni  altra  sua  cosa  li  presti 
félicita  et  contento  con  honore  et  gloria  de  la  Maestà  vos- 
tra. In  gratia  di  la  quale  sempre  mi  ricommando.  Man- 
tue,  XXV  octobris  1494*. 

Ad  chrUtianissimum  dominum  regem  Francorum, 


VIIL 
Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

CanetOy  26  octobre  1494. 

Le  roi  lui  a  manifesté  le  désir  de  recevoir  des  vivres  de  Garfa- 
gnana;  mais  ce  territoire  est  tellement  stérile  qu'il  ne  saurait 
rien  fournir  aux  troupes  royales.  —  (Arch.  de  Modène,  Can- 
celleria  ducale.  Minute  di  lettere  aprincipi  esteri.) 

Sacra  et  Christianissima  Regia  Majestas,  etc.  Lo  è  stato 

1 .  Cette  lettre  vient  confirmer  ce  que  dit  Commynes  de  Téqui- 
pement  insuffisant  des  Français  à  leur  entrée  en  Italie  :  a  liz 
n'avoient  ne  tantes  ne  pavillons,  n  (Édit.  Mandrot,  11^  100.) 
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qua  a  me  messer  Zorzo  Guascone,  mastro  de  hostelle  de 
la  Maestà  Yostra^  et  sotto  la  littera  sua  de  credenza  mi 
ha  in  nome  de  quella  pregato  ch'io  voglia  provedere  che 
lo  exercito  suo,  quale  la  manda  verso  Toscana,  possa 
havere  délie  victuarie  da  li  lochi  mei  de  Carfignana'.  Et 
per  risposta  dico  che,  si  corne  in  tute  le  cose  ch'îo  ho 
potuto  ho  facto  fare  ogni  commodité  aie  gente  sue  nel  mio 
dominio,  cussi  vorei  etiam  potere  satisfarli  in  quello  che 
hora  la  richiede,  ma  quelli  mei  lochi  de  Carfignana  sono 
talmente  sterili  et  senza  fructi  che  non  che  possino  dare 
victuarie  ad  altri,  ma  bisogna  che  li  homini  nostri  ven- 
gano  giuso  al  piano  in  Modenese  e  Regiana  a  fomirsi  de 
grano  et  altre  cose.  Tutavia  scrivero  ali  mei  officiali  de 
là  oltra  che  faciano  ogni  commodità  che  se  possi  aie  gente 
de  la  Maestà  Yostra.  Ben  mi  rencrescie  che  dicti  mei 
lochi  non  siano  di  tal  sorta  che  possino  satisfare  al  biso- 
gno  in  gratia  de  la  quale  mi  raccommando.  Caneti', 
zxvi  octobris  1494. 

Ad  Ckristianissimum  Regem  Francien  etc. 


IX. 
Le  duc  de  Ferrare  au  roi, 

Mantoue,  25  novembre  1494. 

Le  roi  ayant  désiré  que  l'ambassadeur  du  roi  Alphonse  ne  pût 
séjourner  plus  longtemps  sur  les  terres  du  duché,  il  répond 
que,  ni  à  Ferrare  ni  ailleurs  sur  ses  terres,  il  n'y  a  d*ambas- 

1.  Georges  Gaston  figure  parmi  les  officiers  de  la  maison  du 
roi  en  1490.  (Godefroy,  ouvr.  cit.^  p.  609.) 

2.  Garfifignana,  région  montagneuse,  sur  le  versant  occiden- 
tal des  Apennins,  au  nord  de  Lucques. 

3.  Caneto,  sur  TOglio,  entre  Mantoue  et  Crémone. 
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sadeur  dudit  roi.  —  (Arch.  de  Modène,  Caneelieria  ducale. 
Minute  di  lettere  a  principi  esterL) 

Sacra,  etc.  Ritrovandomi  lo  qua  in  viagio  per  andare  a 
Ferrara,  mi  è  sta  mandata  da  Ferrant  una  littera  de  la 
Maestà  Yostra  per  la  quaie  la  mi  exhorta  che  lo  voglia 
provedere  che  lo  ambassatore  del  re  Alfonso  non  habia 
in  le  terre  mie  a  subumare  et  ritrare  quelli  che  sono  al 
servitio  de  la  Maestà  Vostra,  etc.  :  ad  che  li  respondo 
che  essendo  lo  desideroso  de  far  cosa  che  piacia  a  la 
Maestà  Yostra,  subito  ho  provisto  che,  ni  a  Ferrara  ni  en 
alcuno  luoco  nel  dominio  mio,  siano  lassate  fare  simile 
subumatione,  ne  assoldare  gente  al  nome  del  predicto  re 
Alfonse,  ricordandoge  ho  adviso  da  Ferrara  che  al  pré- 
sente non  se  ritrova  ambassatore  alcuno  del  predicto  re. 
Et  se  altro  lo  posso  Tare  che  sia  grato  a  la  Maestà  Vos- 
tra,  quella  mi  ha  a  commandare,  perche  sempre  mi  for- 
zarô  de  satisfare  aie  voglie  soe,  et  a  la  soa  bona  gratia  de 
continuo  mi  ricommando  et  prego  Nostro  Signore  Dio  li 
concéda  tutto  quello  che  la  desidera.  Mantue,  xxv*  no- 
vembris  1494. 

Ad  Dominum  Regem  Francorum. 


Le  roi  à  la  cille  de  Lacques, 

Florence,  29  novembre  1494. 

Promesse  de  restituer  aux  anciens  de  la  seigneurie  de 
Lucques  10,000  ducats  prêtés  par  eux  pour  le  recouvre- 
ment du  royaume  de  Naples,  remboursables  à  Lyon  à 
Pâques  prochain,  ou  trois  semaines  après  en  la  ville  de 
Lucques,  à  leur  choix.  —  (Copie.  Arch.  de  Lucques,  Capi- 
toli,  n<»  40  (1492-1500).  Commun,  par  M.  Hérelle.) 

Nos,  Charles,  per  la  gratia  di  Dio  re  di  Francia,  pro- 
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mettiano  in  parole  di  Re  pagare  alli  nostri  troppo  chari 
e  buoni  amici  al  gonfalonieri  e  antiani  délia  Signoria  di 
Lucha  la  somma  di  ducati  dieci  millia  di  peso,  quali  la 
bagliarono  dal  mese  di  novembre  e  prestarono  per  fomir 
nostre  affare  in  racquistare  il  nostro  reame  di  Napoli,  dal 
che  ci  teniamo  contenti,  e  ciô  a  Lion  alla  fiera  di  Pasqua 
prossima  (utura,  overo  tre  settimane  dapoi  in  la  villa  di 
Luche  alloro  elecûone.  Et  in  testimonio  di  cio  nos  avons 
signé  la  présente  di  nostra  mano,  et  habbiamo  fatto  met- 
terci  il  nostro  sigillo  secreto.  Â  Firense,  le  xxvuii  giorno 
di  novembre  M^CCCC^  quatroventi  e  quattordici.  In  qua- 
mm  litterarum  fine  erant  verba  infrascripta  Charles, . .  Item 
sigillum  impressum  et  in  fine  et  calce  verbum^ 


XI. 

Les  officiera  du  roi  à  Mouzon  aux  capitaine  et  gens  du 
conseil  de  la  ^ille  de  Reims, 

Mouzon,  20  décembre  1494. 

Commencements  d*hostilités  sur  la  frontière  du  Luxembourg. 
—  (Copie.  Conclusions  de  la  ville  de  Reims,  t.  III,  fol.  242.) 

Honorez  seigneurs,  nous  nous  recommandons  à  vous. 
Cette  nuyt,  monsieur  de  Sillery  a  failly  de  prendre  la 
ville  d'Ivoix'  et  fait  une  grande  course  sur  la  prevosté 

1.  Copie  sur  papier  précédée  de  la  mention  que  Toriginal 
avait  existé  :  a  In  edinis(?)  cartis...  quae  quidera  litterae  erant 
non  abolite  nec  cancellate,  sed  in  aliqua  parte  viciate,  cum 
sigillo  cere  in  medio  ipsarum...  et  quarum  litterarum  ténor  in 
lingua  Italorum  redactus  est...  Ego  Honofrîus,  dorainus  Per- 
dini(?),  Lucensis  civis...  exemplum  de  originalibus  litteris 
manuscriptis  sumpsi  et  féliciter  exemplavi.  » 

2.  Yvoix,  comm.  de  Condé-lez-Autry,  arr.  de  Youziers, 
Ardennes. 
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dudit  Yvoix.  Et  craingnons  pardeçà  que,  à  cause  de  ladicie 
course,  ceulx  du  duché  de  Luxembourg  n'entrepreignent 
et  facent  la  guerre  sur  les  subgectz  du  roy  par  toute  ceste 
frontière,  ce  qu'ilz  feroient  facilement,  et  dommages  ines- 
timables et  irréparables,  veu  que,  comme  savez,  n'y  a 
nulle  provision  ne  garde  par  tout  cy  environ,  et  ilz  se 
pevent  treuver  en  brief  temps  bon  nombre  de  gens  de 
cheval  et  de  pié.  Nous  vous  en  advertissons  pour  les  dan- 
giers  qui  s'en  pourroient  ensuivir,  et  sy  vous  prions  sem- 
blablement  en  advenir  ceulx  de  la  cité  de  Chaalons,  ne 
faisans  doubte  seulement  que  pour  les  povres  gens  du 
pays.  Et  vous  plaise  nous  en  rescripre  voz  bons  ad  vis  par 
ce  porteur,  priant  Dieu  qu'i  vous  doint  ce  que  desirez. 
Escript  à  Mouson^,  ce  xx*  jour  de  décembre  MCCCC 
IIII«XIIII. 

Les  officiers  du  roy  à  Mouson,  voz  bons  amys,  à  honno- 
rez  seigneurs  messieurs  les  capitaine,  gens  du  conseil  de 
la  noble  cité  de  Reims. 

XIL 
Louisy  duc  (TOrléanSf  à  la  duchesse  de  Savoie, 

Asti,  2  (?)  février  1495. 

Le  roi  a  quitté  Rome  le  29  janvier  pour  entrer  dans  le  royaume 
de  Naples;  fuite  du  roi  Alphonse.  —  (Copie.  Arch.  de  l'Isère, 
B2905.) 

Madame  ma  cousine,  j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  par 
ce  porteur.  Et  à  l'eure  de  son  arrivée  me  sont  venues 
lettres  seures  comme  le  roy  partist  de  Rome  le  xxix*  jour 
de  janvier  pour  tyrer  au  royaume  de  Naples,  et  partist  à 
la  plus  grant  triumphe  et  gloire  du  monde.  Et  à  l'eure 
de  son  partement,  et  mesmement  vendredi  derrenier,  qui 

1.  Mouzon,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de  Sedan,  Ardennes. 


DB  GHARLS8  Vm.  345 

fut  le  lendemain,  eust  nouvelles  seures  comme  Cosse  S 
Saint  Germain'  et  assez  d'autres  bonnes  villes,  places, 
citez  et  forteresses  sont  entre  ses  mains  et  de  ses  gens  qui 
sont  devant,  et  mesmement  toute  la  Laute(?)',  Syvote  de 
Peyn^,  Acquille^,  Sermone*  et  tous  les  passaiges  pour 
aller  en  Poille  à  son  plaisir. 

Le  roy  Alphonce  a  joué  de  la  retraicte  et  s'est  party  du 
royaume  pour  aler  je  ne  sçay  où,  car  je  n'en  ay  eu  nulles 
nouvelles,  et  a  laissé  pour  lui  le  duc  de  Calabres  dedens 
Napples.  Et  incontinent  qu'il  fut  party,  ses  gens  d'armes 
voulurent  piller  les  Juifs  estans  dedens  ladite  ville,  et  y 
eust  bien  à  faire  pour  les  en  garder,  et  chacun  jour  se 
mutinent  contre  ledit  duc.  Et,  en  effect,  tout  est  depes- 
ché  :  par  quoy  je  voy  le  roy  estre  seigneur  de  tout  le 
royaume  et  paracheve[r]  sa  conqueste  avant  la  fin  de  ce  moys. 

Il  y  a  eu,  à  la  prinse  de  quelque  forte  place  7,  deux  ou 
m™  hommes  dudit  Alphonce  tuez,  et  est  demeurée  ladite 
place  au  roy.  Touteffoiz,  il  y  a  eu  quelque  nombre  de 
noz  gens  mors,  mais  non  pas  grant  chose. 

Le  pape  et  le  roy  sont,  grâces  à  Dieu,  très  bien  ensemble, 
et  le  pape  a  donné  au  roy  à  son  partement  six  beaulx 
coursiers. 

Madame  ma  cousine,  se  autre  chose  survient,  tousjours 
vous  en  advertiray,  vous  priant  que,  de  vostre  part,  vueil- 
lez  fere  le  pareil  de  ce  qui  surviendra,  en  me  recomman- 
dant tousjours  à  vous.  Escript  en  Ast,  le  u**  jour  de  février 
MCCCCIIII"XV. 

1.  Peut-ètrç  Tagliacozzo  (Abruzze  ultérieure). 

2.  San-Germano  (Terre  de  Labour). 

3.  Sans  doute  la  Ultra  (Abruzze  ultérieure). 

4.  Civita  di  Penne  (Abruzze  ultérieure). 

5.  Aquila  (Abruzze  ultérieure). 

6.  Solmona,  dans  TAbnizze  citérieure. 

7.  Monte-San-Giovanni  (9  février). 

8.  Peut-être  faut-il  lire  le  xvu*  jour  de  février  ou  une  autre 
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XIII. 
Marguerite  (TAlençon  au  Parlement  de  Paris. 

Alençon,  7  février  1495. 

Recommandation  en  faveur  de  son  conseiller  Guillaume  Bros- 
set,  qui  a  procès  avec  Carbon  de  Luppe  pour  l'office  de 
vicomte  d'Alençon  ;  la  duchesse  se  justifie  des  imputations 
portées  contre  elle  par  le  seigneur  de  Saint-Pierre,  qui  Tac- 
cusait  de  désobéissance  à  Tégard  du  roi.  —  (Orig.  Arch. 
nat.,  X*»9321,  n*  97.) 

Très  chers  et  grans  amys,  je  me  recomande  fort  à  vous. 
Uun  de  mes  conseillers,  nommé  Guillaume  Brosset,  a 
certain  procès  par  davant  vous,  touchant  Toffice  de  viconte 
d'Alençon,  à  l'encontre  d'un  nommé  Carbon  de  Luppe. 
Et,  pour  ce  que  iceluy  Brosset  et  son  feu  père  en  forent 
autreffoiz  pourveuz  pour  aucuns  grans  et  bons  services 
dignes  de  très  grande  recommandacion,  comme  serez  plus 
amplement  informez,  aussi  que  iceluy  Brosset  est  notable 
personnaige  qui,  de  tous  tems,  a  servy  ceste  maison,  luy 
ay  baillé  la  joyssance  d'iceluy  office  par  la  deliberacion 
des  gens  de  mon  conseil,  ses  droictz  veuz.  Â  ceste  cause 
vous  pry,  tant  que  je  puis,  que  en  bonne  raison  et  justice 
pour  Fonneur  et  amour  de  moy  le  vueillez  avoir  pour 
recomande. 

Au  seurplus,  très  chers  et  grans  amys,  j'ay  sceu  comme 
le  seigneur  de  Saint  Pierre  S  contre  vérité  et  en  contens 
et  hayne  du  procès  que  j'ay  par  devant  vous  à  l'encontre 
de  luy  et  de  l'execucion  de  certain  reliefvement  en  cas 

date  postérieure  au  2,  puisque  cette  lettre,  datée  d'Asti,  fournit 
des  détails  sur  des  faits  qui  se  sont  passés  dans  le  sud  de 
ritalie  plusieurs  jours  après  le  début  de  février. 
1.  Jean  Blosset,  seigneur  de  Saint-Pierre  (?]. 


J 
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d'appel  pour  le  faict  de  la  congnoissance  des  aides  en  ce 
dnchié  et  de  la  cappitainerie  d'ExmesS  a  puis  n'a  gueres 
adverty  monseigneur  le  roy  que,  en  ce  duchié  et  bailliaige 
d'Alençon,  s'est  faict  et  commis  quelque  grant  rébellion  à 
rencontre  de  luy  et  de  son  auctorité,  qui  est  grant  mal  et 
pechié  audit  de  Saint  Pierre,  et  monstre  bien  qu'il  n'est 
pas  las  d'avoir  persécuté  feu  monseigneur  2,  dont  Dieu  ait 
l'âme,  mais  encores  vieult  courir  surs  {sic)  à  mon  filz,  qui 
est  mineur  d'eage^,  à  moy  et  à  ceste  pouvre  maison,  et  est 
ceste  faulce  accusacion  contenue  es  lettres  que  mondit 
seigneur  le  roy  a  n'a  gueres  escriptes  à  mon  cousin  mon- 
seigneur de  Bourbon,  imprimée  et  vendue  ou  Palays,  à 
Paris,  et  publiée  par  tout  le  royaulme  de  France^,  qui  est 
merveilleux  oultraige  et  desplaisir,  car  il  n'y  a  personne 
sur  la  terre  qui,  de  meilleur  cueur  ni  plus  loyaument, 
voulust  servir  et  obéir  à  mondit  seigneur  le  roy  que  moy, 
et  de  tout  mon  povoir  vouldroye  garder  son  auctorité. 
Très  chers  et  grans  amys,  je  m'en  plains  à  vous  comme 
aux  protecteurs  et  les  plus  especiaulx  amys  de  cestedite 
maison,  laquelle,  la  voz  mercyz,  avez  tousjours  deffendue, 
portée  et  aymée,  aussi  que  mon  filz  est  mineur  et  moy 
veufve,  vous  priant,  tant  qu'il  m'est  possible,  que  ne  vous 
en  vueillez  pas  lasser,  mais  en  bonne  raison  et  justice 
avoir  mondit  filz  et  moy  partout  pour  recomandez,  car 
nous  en  avons  bien  besoing,  en  me  faisant  savoir  se  chose 

1.  Exmes,  an*.  d'Argentan,  chef-lieu  de  cant.,  Orne. 

2.  René,  duc  d'Âlençon  (1476-1492).  Il  avait  été  poursuivi 
pour  conspiration  contre  la  sûreté  de  TÉtat  et  emprisonné  par 
ordre  de  Louis  XI  en  1481. 

3.  Charles  IV,  né  le  2  septembre  1489,  duc  d*Âlençon  le 
1*' novembre  1492,  mort  à  Lyon  le  11  avril  1525,  six  semaines 
après  la  bataille  de  Pavie,  où  il  s'était  comporté  d'une  manière 
peu  honorable.  (Anselme,  t.  I,  p.  275.) 

4.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  roi  au  duc  de  Bourbon  en  date 
du  12  janvier  1495. 
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▼oas  plaist  que  je  poÎMe  pour  enderement  l'acomplir. 
Aidant  le  begnoist  filz  de  Dieu,  qui,  très  chen  et  grans 
amySy  tous  ait  en  sa  très  saincte  garde.  Escrit  a  Alençon, 
le  vn*  jour  de  février. 

La  ducheaae  d'Alençon*,  bien  vostre, 

MAmcuEmiTE  [manu  propria). 

Fagot. 

Â  mess*^  les  conseiiliers  pour  mons'^  le  Roy,  en  sa  court 
de  Parlement  à  Paris,  mes  très  chers  et  grans  amys. 

Recepte  xvj^  februarii  AP  CCCC  nona^  lilf  (v.  st.). 

XIV. 
Le  duc  de  Bourbon  au  Parlement  de  Paris. 

Moulins,  10  août  1495. 

Prière  d'expédier  au  plus  tôt  le  procès  intenté  par  l'évèque  de 
Sarlat  à  rencontre  du  protonotaire  de  Turenne  et  de  ses 
complices.  —  (Orig.  Ârch.  nat.,  Xi»9521,  n""  137.) 

Très  chers  et  especiaulx  amys,  je  vous  ay  plusieurs 
foiz  escripty  touchant  l'evesché  de  Sarlat,  que  voulsissiez 
le  procès  pendant  en  vostre  court,  en  matière  de  reinte- 
gracion  et  d'excès,  le  plus  brief  que  faire  se  pourroit  expé- 
dier. Et,  pour  ce  que  Ton  dit  que  au  pourchas  du  pro- 
thonotaire  de  Touraine  et  de  maistre  Remon  de  Cornes, 
Ton  continue  journellement  de  faire  plus  grans  excès  que 

1.  Marguerite  de  Lorraine,  troisième  fille  de  Ferry  II,  duc 
de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  et  d*Yolande  d'Anjou,  reine 
de  Sicile,  avait  épousé,  le  14  mai  1488,  René,  duc  d*Âlençon. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  se  fit  religieuse  au  monastère 
de  Sainte-Claire  d*Argentan  et  y  mourut  le  1*'  novembre  1521. 
(Anselme,  t.  I,  p.  275.) 


DB  CHARLBS  Vm.  349 

jamais  à  l'evesque  dudit  Sarlat,  nepveu  du  sire  des  Cars, 
mon  chambellan,  desquelz  excès  monseigneur  le  roy  est 
adverty,  dont  il  vous  escript  bien  amplement^,  je  vous 
prie  derechief  que  vueillez  depescher  le  plus  brief  que 
faire  se  pourra  ladite  matière  de  reintegracion.  Et,  en  ce 
faisant,  ne  me  sauriez  faire  plus  grant  plaisir.  Et  à  Dieu, 
très  chers  et  especiaulx  amys,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  à  Molins,  le  x*  jour  d'aoust'. 

Le  duc  de  Bourbonnoys  et  d'Auvergne,  lieutenant  géné- 
ral du  roy, 

PlBRRB. 

ROBBRTBT. 

A  mes  très  chers  et  especiaulx  amys  les  gens  tenant 
le  Parlement  à  Paris  pour  monseigneur  le  Roy. 

Reeepte  xLt^  augusti  HP  CCCC^  nonaf  V^. 

XV. 
Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

Gomacchio,  22  août  1495. 

Il  a  reçu  la  lettre  du  roi  l'invitant  à  pourvoir  Hippolyte  de 
Castello  de  la  capitainerie  de  Reggio  :  il  aurait  déféré  à 
ce  désir  si  le  poste  n'avait  été  déjà  promis  au  possesseur 
actuel;  mais,  pour  complaire  au  roi,  ce  capitaine  sera 
déplacé  et  ledit  Hippolyte  installé  à  Reggio  pour  la  Noël 
prochaine.  —  (Arch.  de  Modène,  CanceUeria  ducale.  Minute 
di  leitere  a  principi  ester i.) 

Sacra  et  Christianissima  Regia  Maesta,  etc.  lo  ho  visto 
quanto  la  Maesta  Yostra  christianissima  me  ha  replicato 
in  favore  de  Hippolyto  dalo  Castello,  mio  citadino  Regiano, 

1.  Cf.  ci-dessus  la  lettre  du  roi  datée  de  Lyon,  20  mars 
1494,  et  celle  de  Turin,  !•'  août  1495. 

2.  Autre  lettre  du  même  sur  le  même  sujet.  (X<»9321,  n""  160.) 
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exhortandomi  a  volere  essere  contento  che  lo  habia  ad 
intrare  in  lo  officio  del  capitaneato  de  la  piaza  de  Regto 
a  questo  Natale  proxime  venturo;  eper  lîsposta  gli  dico 
che,  sel  non  fusse  che  gia  lo  havea  promesso  dicto  officio 
al  officiale  che  hora  li  è  étiam  per  lo  anno  proxime  ven- 
turo, haverei  al  primo  scrivere  de  la  Maestà  Yostra 
compiaciuto  il  dicto  Hippolyto  de  epso  officio  a  questo 
Natale,  per  fare  cosa  grata  a  quella.  Tutavia  essendo  lo 
desideroso  de  satisfare  più  che  posso  ali  desiderei  de  la 
Maesta  Yostra,  vedero  de  pratticare  et  operare  che  lo 
officiale  che  de  présente  se  ritrova  in  dicto  officio  sia  con- 
tento de  lassare  epso  officio  a  questo  Natale  proximo  et 
vedero  de  provedere  de  un  altro  officio  ad  epso  officiale, 
per  modo  che  non  mancharo  de  fare  quando  se  poterii  per 
satisfare  à  la  richiesta  de  la  Maesta  Yostra,  in  bona  gratia 
de  la  quale  de  continue  me  racommando. 
Comachi^,  xxu  augusti  1495. 

Ad  ChrUtianissimum  Regem  Francorum. 

XVI. 

Sauf-conduit  pour  le  marquis  de  Mantoue. 

Au  camp  de  Verceil,  14  septembre  1495. 

(Orig.  Mantoue,  Archivio  Gonsaga.) 

Nous,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  de 
Secille  et  de  Jherusalem.  Pour  ce  que  aucunes  parolles 
ont  esté  meues  entre  aucuns  des  provediteurs  de  la  sei- 
gneurie de  Venise  et  de  noz  serviteurs  pour  parvenir  à 
quelque  bien  de  paix,  en  ensuivant  lesquelles  parolles 
nostre  cousin  le  marquis  de  Mantoue  nous  ait  fait  dire 
que  voulentiers  se  trouveroit  à  parlamenter  avec  aucuns 

1.  Comacchio,  district  de  Ferrare. 
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des  nostres,  pour  quoy,  de  nostre  part,  avons  depputé 
nostre  très  cher  et  amé  cousin  le  prince  d'Orenge  et  autres 
en  sa  compaignie  :  à  ceste  cause,  avons  donné  bon  et  loyal 
sauconduit  et  seureté  à  nostredit  cousin  le  marquis  de 
Mantoue  pour  se  trouver  demain,  pour  tout  le  jour,  luy 
cinquantiesme  de  personnes  en  sa  compaignie  et  autant  de 
chevaulx  et  au  dessoubz,  telz  qu'il  Us  vouldra  choisir  et 
amener,  armez  ou  desarmez,  pour  eulx  trouver  au  lieu 
de  BourgueS  ou  auprès,  avec  nostredit  cousin  le  prince',  et 
illec  seurement  venir  et  eulx  en  retourner  où  bon  leur 
semblera.  Donné  en  nostre  camp,  le  xiui*  jour  de  sep- 
tembre, l'an  mil  CCCC  quatre  vings  et  quinze. 

Charlbs. 

D AMONT. 

XVII. 
Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

Gènes,  8  novembre  1495. 

Nécessité  d'entretenir  300  hommes  de  pied  pour  la  garde  du 
Castelletto  de  Gènes  :  le  duc  de  Milan  n'ayant  fourni  que  la 
somme  nécessaire  pour  l'entretien  de  150  hommes,  prière 
an  roi  de  fournir  le  surplus  et  d'assurer  vingt  écus  par  mois 
an  capitaine  dudit  Châtelet  et  trente  écus  pour  les  trois  con- 
nétables desdits  fantassins.  -—  (Arch.  de  Modène,  Caneelle'- 
ria  ducale.  Minute  di  lettere  a  principi  esteri.  Commun,  par 
M.  le  comte  Delaborde.) 

Sacra,  etc.  Se  ben  per  più  altre  mie  littere  ho  facto 
intendere  a  la  Maestà  Yostra  il  bisogno  circa  questo  Cas- 
telletto de  Genua,  pregandola  a  volere  provedere  cum 
ogni  presteza  de  li  dinari  per  150  fanti,  attenta  chel 
Illustr™®  Duca  de  Milano  non  ha  provisto  se  non  per  150, 
et  il  bisogno  rechiede  che  non  ge  ne  siano  mancho  de  tre- 

1.  Borgovercelli,  entre  Verceil  et  Novare. 

2.  Le  prince  d'Orange. 
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cento;  nondimeno  vedendo  che  sino  a  qui  non  è  sta  facto 
provisione  alcuna,  mi  è  parso  de  replicare  questa  altra 
mia,  accio  chè  se  la  Vostra  Maestà  non  havesse  avuto 
tuete  le  altre  mie,  la  possi  intendere  per  questa  il  biso- 
gno.  Prego  adonque  la  predicta  Maestà  Vostra  che  la 
voglia  cum  ogni  possibile  presteza  provedere  de  li  dinari 
per  dicti  150  fanti,  li  quali  lo  ho  mandato  à  fare  de  li  mei 
dinari  per  non  perdere  tempo,  et  dimane  li  expecto  qua. 
Et  voglia  la  Vostra  Maestà  fare  taie  provisione  che  de 
mese  in  mese  se  habiano  li  pagamenti,  et  etiam  bisogna 
provedere  de  xx  scudi  il  mese  al  gentilhomo  che  lo  metto 
per  castellano  in  dicto  Castelletto,  et  de  xxx  scudi  il  mese 
à  tri  connestabili^  de  dicti  150  fanti,  si  che  voglia  la  Vostra 
Maestà  provedere  cum  effecto  aie  predicte  cose  et  usare 
ogni  possibile  celerità,  perche  quando  la  Vostra  Maestà 
non  li  provedesse,  lo  non  li  haverei  il  modo,  et  séria 
forza  che  lo  lassasse  la  impresa  de  dicto  Castelletto,  che 
non  séria  in  proposito  de  la  Maestà  Vostra,  anci  li  séria 
de  gravissimo  carrico,  corne  anche  ho  facto  intendere  qua 
a  monsignore  de  Miolans  et  a  questi  altri  ambassatori  de 
la  Maestà  Vostra  Christianissima,  in  bona  gratia  de  la 
quale  di  continue  me  recommando. 
Genue,  8  novembre  1495. 

AdDominum  Regem  Franchorum. 

XVIII. 
Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

Gènes,  12  novembre  1495. 

Ce  matin,  par  ordre  du  duc  de  Milan,  le  Castelletto  et  la  cita- 
delle de  Gènes  ont  été  remis  entre  ses  mains,  en  présence 
de  Perron  de  Baschi  et  des  autres  envoyés  du  roi.  —  (Arch. 

1.  Chefs  de  compagnie. 
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de  Modène,  Caneelleria  ducale.  Minute  di  lettere  a  principi 

esteri.) 

Sacra,  etc.  Questa  mattinay  de  commissione  del  lUustr™® 
Signore  Duca  de  Milano,  mi  è  stato  consignato  questo 
Castelletto  et  Citadella  de  Genua,  in  presentia  del  Magni- 
fico  Peron  et  de  li  altri  ambassatori  de  la  Maiestà  Vos- 
tra,  et  se  più  presto  non  mi  è  sta  facta  dicta  consigna- 
tione,  lo  è  processo  perche  li  fanti  che  lo  havea  mandati 
a  fare  ne  le  terre  mie,  non  hanno  potuto  essere  più  presto 
quiy  ma  il  predicto  Signore  Duca  de  Milano,  et  cussi  li 
soi  sono  sempre  stati  apparechiati  et  disposti  a  farme  dicta 
consignations  De  che  mi  è  parso  per  mio  debito  dame 
subito  aviso  à  la  Maestà  Yostra  Christianissima,  et  cussi 
prego  strectamente  quella  che  voglia  subito  fare  le  pro- 
visione  de  dinari  per  questi  fanti,  castellano  et  connesta- 
biliy  che  per  altre  mie  li  ho  scripto,  et  secundo  che  anche 
li  fara  intendere  uno  mio  cancellero  che  ho  adrizato  ala 
predicta  Yostra  Maestà  et  corne  etiam  li  scrivo  per  un  altra 
mia  del  die  de  hogi,  perche  altramente  lo  non  haverei  il 
modo  de  provedere.  Et  in  bona  gratia  de  quella  di  con- 
tinuo  me  recommando,  quam  Deus  ad  vota  secundet. 

Ex  arce  Genue,  xu  novembre  1495. 

Ad  Chrietianiasimum  Dominum  Regem  Franehorum. 

XIX. 
Le  duc  de  Ferrare  au  roi. 

Gènes,  12  novembre  1495. 

Dans  ses  lettres  précédentes,  il  avait  remontré  au  roi  la  néces- 
sité d'entretenir  300  hommes  de  pied  dans  le  Castelletto  et 
la  citadelle  de  Gènes  ;  aujourd'hui,  après  la  remise  du  châ- 
teau et  de  la  ciudelle  par  le  duc  de  Milan,  il  s'aperçoit  que 
ledit  seigneur  a  établi  sa  troupe  à  Saint-François,  lieu  con- 
IV  23 
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tign  à  U  citadelle,  en  5orte  que  ce  n'est  plus  dOO,  mais 
400  hommes  qu'il  faudrait  tenir  ici  en  garnison  pour  assu- 
rer la  place  contre  un  retour  offensif  des  Milanais  :  prière 
au  roi  d'aviser  ;  le  duc  restera  à  Gènes  demain  vendredi  et 
partira  samedi  pour  s'en  retourner  à  Ferrare.  —  (Arch.  de 
ModènCy  Cancelleria  ducale.  Minute  di  lettere  a  prmeipi 
etterL  Commun,  par  M.  le  comte  Delaborde.) 

Sacra,  etc.  Per  altre  mie  littere  ho  facto  intendere  ala 
Maestà  Vostra  corne  me  pareva  che,  oltra  li  cento  cîn- 
quanta  fanti  che  paga  lo  Illustr™®  Duca  de  Milano,  la  Vos- 
tra Maestà  ne  havesse  a  pagare  altri  150,  accio  che  nel 
Castelletto  et  Citadella  non  havesseno  a  stare  mancho  de 
300  fanti,  et  cussi  mandai  a  fare  dicti  150  de  li  mei  dinari, 
oltra  li  150  che  paga  il  predicto  signore  Duca  de  Milano. 
Ma  havendo  lo  questa  matina  tolto  la  tenuta  de  dicto 
Castelletto  et  Citadella,  ho  veduto  chel  predicto  signore 
Duca  de  Milano  teniva  in  la  Citadella  sola  fanti  ducento, 
oltra  quelli  che  erano  nel  Castelletto  ;  et  tutti  li  fanti  che 
sono  usciti  de  dicto  Castelletto  et  Citadella,  il  predicto 
signore  Duca  li  ha  posto  in  Sancto  Francesco,  loco  contî- 
guo  a  la  Citadella,  tra  li  quali  dui  lochi  non  vi  è  se  non  II 
muro  in  mezo  senza  altre  fosse,  et  vole  Sua  Excellentia 
che  dicti  soi  fanti  guardino  et  custodino  il  dicto  loco  de 
San  Francesco.  Unde  considerando  lo  il  sito  et  qtialita  de 
dicti  lochi  et  la  importantia  de  epsi  et  come  epsa  Cita- 
della ha  bisogno  de  grande  et  bona  custodia  havendo  a 
stare  in  dicto  monasterio  de  Sancto  Francesco  tanto  numéro 
de  fanti,  li  quali  ge  sono  suso  la  porta  et  a  canto  a  canto, 
mi  pare  de  recordare  a  la  Maestà  Vostra  che  ala  guardia 
de  la  Citadella  non  bisognarie  mancho  che  de  fanti  300, 
oltra  cento  che  havesseno  stare  tfel  Castelletto  :  perche  a 
volere  ben  guardare  epsa  Citadella,  bisogna  che  li  sia  più 
numéro  de  fanti  che  in  Sancto  Francesco,  altramente  non 
credemo  che  le  cose  fusseno  secure,  come  etiam  occu- 
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lata  fide  hanno  veduto  li  Magnifie!  PeronS  messer  Ugo^  et 
monsignore  de  Clariu^  et  questi  altri  ambassatori  de  Yos- 
tra  Maestà  che  sono  qua  et  sono  stati  in  facto  cum  nui  : 
siche  mi  pareria  che  la  Maesta  havesse  a  provedere  lei  per 
fanti  250  oltra  li  150  che  se  pagano  per  il  Signore  Duca 
de  Milano,  accioche  tra  in  la  Citadella  et  Castelletto  non 
li  havesseno  a  stare  mancho  de  400  fanti  per  ogni  res- 
pecto  :  per  modo  che  in  omnem  eçentum  non  potesseno 
essere  sforzati  o  superati  da  quelli  de  Sancto  Francesco. 
Tuttavia  la  Maestà  Vostra  è  prudentissima  et  cognosce  il 
bisogno  suo,  et  lo  faro  guardare  dicte  forteze  cum  quello 
numéro  de  persone  che  sera  ordinato  per  la  Maestà  Vos- 
tra :  ma  ho  voluto  per  mio  debito  fare  molto  ben  inten- 
dere  ala  Maestà  Vostra  il  mio  parère  circa  dicto  bisogno  et 
quello  che  séria  da  fare  per  secureza  de  dicti  lochi  sicome 
me  ordinete(?)  la  Maestà  Vostra  che  lo  dovesse  fare, 
gionto  che  lo  fusse  qua  et  de  queste  cose  li  predicti  ambas- 
satori de  la  Maestà  Vostra  ne  debeno  anche  epsi  scrivere 
diffusamente  a  quella,  perche,  come  ho  dicto,  hanno  visto 
et  inteso  il  tutto  insieme  cum  nui. 

Dimane  che  è  veneri  staro  qui  et  sabato,  piacendo  à 
Dio,  me  ne  ritomaro  verso  Ferrara.  Et  se  per  la  Maestà 
Vostra  ho  a  fare  più  una  cosa  che  un  al  tra,  me  offero  a  tutti 
li  piaceri  et  commandamenti  de  quella,  ala  bona  gratia  de 
la  quale  me  recommando. 

Genue,  12  novembris  1495. 

Ad  Chriatianiasimum  Regem  Francorum, 

1.  Përon  de  Baschi. 

2.  Rigaut?  (Rigaut  d'Oreille). 

3.  Guillaume  de  Poitiers,  seigneur  de  Clërieux. 
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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT. 

Aat.  44.  —  Le  Conseil  désigne  les  ourrages  à  publier,  et 
choisit  les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en 
suivre  la  publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Ciommissaire 
responsable,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tète  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une 
déclaration  du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail 
lui  a  paru  mériter  d'être  publié. 


Ia  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  le  tome  i*' 
des  H^HOiRES  DE  Siiirr-HiLAiRE,  préparé  par  H.  Léon  Lbgestrb, 
lui  a  paru  digne  d'être  publié  par  la  Sociiri  de  l'Histoire 
OR  Frange. 

Fait  à  Paris^  le  5  novembre  4903. 

Signé  :  A.  DE  BOISLISLE. 

Certifié  : 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 

NOËL  VALOIS. 


NOTICE  PRÉLIMINAIRE 


Les  Mémoires  qui  font  l'objet  de  la  présente  publica- 
tion ne  sont  pas  inédits  :  en  1766,  un  éditeur  inconnu  les  fit 
paraître  en  quatre  petits  volumes  in-12,  sous  la  rubrique 
d'Amsterdam,  chez  Ârstée  et  Merkus,  et  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  M.  de  5.  H***,  contenant  ce  qui  s'est 
passé  de  pltis  considérable  en  France  depuis  le  décès  du 
cardinal  Mazarin  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  Le 
véritable  auteur  en  fut  vite  identifié,  et  on  les  connaît  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  Mémoires  de  Saint-Hilaire. 
Mais  cet  éditeur  crut  devoir  faire  dans  le  texte  de  l'auteur 
des  suppressions  assez  nombreuses,  surtout  dans  la  première 
moitié  de  l'ouvrage,  et  modifier  continuellement  le  style, 
qu'il  trouvait  sans  doute  quelque  peu  suranné.  En  somme, 
il  traita  la  prose  de  Saint^Hilaire  comme,  quelques  années 
plus  tôt,  la  Beaumelle  avait  traité  les  Lettres  de  M"*''  de 
Maintenon,  retranchant,  corrigeant,  changeant  les  tour- 
nures et  les  phrases  et  les  remplaçant  par  d'autres  qui  lui 
semblaient  plus  littéraires  ou  mieux  appropriées.  Mais,  plus 
honnête  que  la  Beaumelle,  ses  modifications  n'ont  jamais 
atteint  le  fond  du  récit,  sauf  par  des  suppressions  ;  il  n'a 
jamais  ajouté  de  son  cru  des  détails  ou  des  appréciations. 
Cette  façon  de  traiter  les  textes  était  d'ailleurs  habituelle 
à  cette  époque;  on  pourrait  en  citer  de  nombreux  exemples. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  les  Mémoires  de  Saint- 
Hilaire  que  par  cette  édition  infidèle.  En  1870,  M.  Tamizey 


II  NOTICE  PRÉLIMINAIRE. 

de  Larroque  signala  à  la  Société  de  l'histoire  de  France 
l'existence  à  la  bibliothèque  du  Louvre  d'un  manuscrit  de 
ces  Mémoires,  qui  présentait  avec  le  texte  imprimé  des  dif- 
férences assez  notables  pour  qu'une  nouvelle  édition  lui  en 
parût  nécessaire^  Cette  proposition  fut  accueiUie  favorable- 
ment; mais,  la  bibliothèque  du  Louvre  ayant  péri  tout 
entière  dans  Fincendie  criminel  de  1871',  M.  Tamizey  de 
Larroque,  pensant  que  le  manuscrit  disparu  était  unique,  se 
crut  forcé  de  renoncer  à  sa  publication.  La  découverte  de 
deux  autres  copies  des  Mémoires  ont  permis  de  reprendre  le 
projet  abandonné  depuis  plus  de  trente  ans. 

Les  deux  copies  dont  nous  parlons  sont  les  seuls  manus- 
crits que  l'on  connaisse  actuellement  de  l'œuvre  de  Saint- 
Hilaire.  Aucun  d'eux  n'est  le  manuscrit  original  de  l'auteur  ; 
mais  celui  que  nous  avons  particulièrement  utilisé  présente 
des  indices  certains  de  son  passage  sous  les  yeux  et  dans 
les  mains  de  Saint-Hilaire^  Cette  première  copie  forme  quatre 
volumes  in-folio  d'une  belle  écriture  de  la  première  moitié 
du  xvuf  siècle;  elle  appartient  à  la  bibliothèque  de  M.  le 
marquis  de  Nicolay,  qui,  avec  sa  libéralité  habituelle,  a 
bien  voulu  me  le  communiquer.  C'est  ce  manuscrit  qui 
forme  la  base  de  la  présente  édition.  Il  porte,  de  la  main  de 
Saint-Hilaire ,  quelques  corrections  et  additions  qui  lui 
donnent  un  caractère  très  net  d'authenticité.  Les  relations 
amicales  qui  existaient  entre  l'auteur  et  la  famille  de  Nico- 
lay' expliquent  la  présence  de  cet  exemplaire  dans  cette 

1.  Annuaire-Bulletin,  1870,  p.  68-69. 

2.  Ce  manuscrit,  en  quatre  volumes  in-folio,  est  indiqué  dans 
le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre  que 
M.  Hathery  a  publié  dans  le  Cabinet  historique,  t.  XVU,  1871, 
2*  partie,  p.  116-117,  n*  2265. 

3.  Voyez  dans  notre  tome  V,  p.  298,  une  lettre  de  Saint-Hilaire 
à  M.  Nicolay,  premier  président  de  la  Chambre  des  comptes,  au 
sujet  de  la  bataille  d'Audenarde. 
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bibliothèque.  —  L'autre  manuscrit  est  conservé  dans  le 
fonds  de  la  collection  Méjanes  à  la  bibliothèque  d'Âix-«n- 
Provence  ;  il  provient  de  la  bibliothèque  du  marquis  d'Âu- 
bais  et  se  compose  de  deux  volumes  in-folio  de  500  et 
741  pages  ;  le  tome  I  contient  les  deux  premières  parties  des 
Mémoires  (1661-1697),  le  second  la  troisième  partie  (1698- 
1715).  Le  texte  en  est  conforme  à  celui  du  manuscrit  Nico- 
lay;  mais  il  est  la  copie  d'un  autre  exemplaire,  —  celui 
du  Louvre  peut-être,  —  aussi  en  quatre  volumes,  dont  le 
copiste  a  indiqué  les  pages  en  marge;  ces  pages  ne  corres- 
pondent pas  à  celles  du  manuscrit  Nicolay. 

La  présente  édition  reproduit  le  texte  commun  de  ces 
deux  manuscrits  dans  toute  son  étendue  et  avec  le  style  un 
peu  lourd  et  parfois  embrouillé  de  l'auteur.  On  pourra  se 
rendre  compte  des  coupures  nombreuses  pratiquées  par  l'édi- 
teur de  1766  :  car  nous  avons  placé  entre  crochets  les  pas- 
sages souvent  fort  longs  qui  avaient  été  supprimés.  Disons 
maintenant  quelques  mots  de  l'auteur  et  de  la  valeur  histo- 
rique de  son  œuvre. 


Armand  de  Mormès  de  Saint-Hilaire  naquit  vers  1652  ^ 
Il  était  fils  de  Pierre  de  Mormès,  sieur  de  Saint-Hilaire,  et 
de  Judith  Frichet*. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  les  débuts  de  la  carrière 
de  son  père;  on  sait  seulement  qu'en  1648  il  exerçait  les 
fonctions  de  lieutenant  d'artillerie  à  Pignerol  et  qu'il  obtint 
à  cette  époque  une  pension  de  trois  mille  livres  sur  l'Épargne'. 

i.  Cette  date  résulte  de  Tàge  qu'on  lai  attribuait  lorsqu'il  mou* 
mt  (Gaiette  de  1740,  p.  594). 

2.  Bibl.  nat.,  dossier  bleu  12511  au  CSabinet  des  titres. 

3.  Enregistrée  en  août  i  la  Chambre  des  comptes.  Archives 
nationales,  registre  P  2684,  fol.  69  v«. 
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Le  20  mai  1659,  il  fut  nommé  lieutenant  du  grand  maître 
de  l'artillerie  en  Guyenne,  Limousin  et  Périgord;  ses  pro- 
visions ne  furent  enregistrées  que  le  6  septembre  1661  à  la 
Chambre  des  comptes'.  Anobli  dès  le  mois  d'octobre  1651, 
il  fut  confirmé  dans  sa  noblesse  par  des  lettres  patentes  de 
janvier  1666',  qui  donnent  l'énumération  des  batailles  et 
des  sièges  auxquels  il  avait  pris  part  jusqu'alors.  On  le 
trouve,  la  même  année  1665,  commandant  l'artillerie  à 
l'Arsenal  de  Paris',  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  conserver  sa 
charge  en  Guyenne,  puisque,  le  12  août  1675,  il  donne 
quittance  d'une  somme  de  mille  livres  représentant  ses 
appointements  de  six  mois  en  cette  dernière  qualité^.  Cette 
année  1675,  comme  les  deux  précédentes,  il  commanda  l'ar- 
tillerie de  l'armée  de  Turenne  en  Alsace  et  au  delà  du  Rhin  ; 
il  eut  le  bras  emporté  par  le  boulet  qui  tua  le  grand  capi- 
taine; M""  de  Sévi^né  a  raconté  cet  épisode  avec  sa  verve 
habituelle^.  Il  guérit  de  sa  blessure  et  reçut  en  récompense 
une  gratification  de  trois  mille  livres  sur  le  Trésor  royal 
(quittance  du  7  mars  1676«).  Il  mourut  le  21  janvier  1680'. 
De  Judith  Frichet,  qui  ne  mourut  qu'après  1703,  comme 
on  le  verra  plus  loin®,  Pierre  de  Mormès  laissait  quatre 
enfants  :  l'aîné,  Armand,  notre  auteur,  sur  lequel  nous 
reviendrons  plus  longuement;  un  autre  fils,  qui  n'est  pas 
mentionné  dans  les  généalogies  et  dont  nous  ignorons  le  pré- 

1.  Registre?  2688,  fol.  180. 

2.  Ci-après,  tome  VI,  appendice  UI. 

3.  Dépôt  de  la  Guerre,  vol.  202,  n"  26,  150  et  199. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  Franc.  28540,  pièces  originales. 

5.  Lettres^  édit.   des  Grands  Écrivains,  t.  IV,   p.   33-34,  et 
ci-après,  tome  I,  p.  208-210. 

6.  Bibl.  nat.,  ms.  Franc.  28540,  pièces  originales. 

7.  Voyez  dans  notre  tome  VI,  p.  178,  la  lettre  de  condoléance 
que  LoQVois  écrivit  au  fils  à  cette  occasion. 

8.  Elle  est  mêlée  à  la  contestation  entre  son  fils  et  le  duc  Maza- 
rin  pour  son  logement  i  TArsenal  (1703)  :  tome  VI,  p.  171-175. 
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nom,  mais  qui  serrait  en  1675  dans  l'armée  de  TurenDe 
comme  aide  de  camp  du  comte  de  Roye  et  qui  fut  tué  en 
1678,  au  siège  du  château  de  Lichtenberg  en  Alsace,  exer- 
çant les  fonctions  de  commissaire  d'artillerie  S  et  deux  filles 
qui  épousèrent,  l'aînée,  Judith,  Daniel  de  la  Yerpière,  sei- 
gneur de  Thiembrune,  l'autre,  Madeleine,  en  1681 ,  Charles- 
Léonor  de  Glermont,  marquis  de  Gallerande;  cette  dernière 
devint  veuve  en  avril  1715  et  mourut  en  1740;  l'une  et 
l'autre  eurent  des  enfants'. 

Armand  de  Mormès,  dont  nous  nous  occupons  particuliè- 

i.  Ci-après,  tome  I,  p.  207,  208,  210  et  291-292.  —  Un  Daniel 
Mormès  de  Saint-Hilaire  acheta  en  mai  1652  une  lieutenance  au 
régiment  d'Auvergne  (vol.  Guerre  141,  n«  76);  c'était  sans  doute 
un  frère  de  Pierre,  un  oncle  de  notre  auteur,  mais  nous  ne  con- 
naissons rien  qui  établisse  le  degré  de  parenté.  —  Il  y  eut  au 
xvn*  siècle  d'autres  militaires  qui  portèrent  le  nom  de  Saint- 
Hilaire,  mais  qui  ne  paraissent  pas  être  de  la  même  famille  que 
l'auteur  des  présents  Mémoires  :  !<>  un  Saint-Hilaire  qui  était  ser- 
gent de  bataille  en  mai  1654  (vol.  Guerre  142,  n»  153);  2*  un  ingé- 
nieur, dont  nous  avons  quelques  lettres  datées  de  Perpignan  en 
1675-1676  (vol.  Guerre  466,  n*  289;  vol.  469,  n*»  116,  136, 139  et 
148;  vol.  515,  n«  10);  3®  un  capitaine  au  régiment  de  dragons  de 
Villegagnon,  appartenant  à  une  famille  du  comté  Nantais,  qui 
acquit  pour  dix  mille  livres  en  1710  deux  places  d'écuyer  caval- 
cadour  du  duc  de  Berry  (Arch.  nat.,  G71574),  passa  aux  gardes 
du  corps  dans  la  compagnie  de  Villeroy  avec  le  grade  d'exempt, 
fut  grièvement  blessé  à  Malplaquet,  devint  enseigne  en  1710  et 
mourut  de  maladie  en  mai  1711  {Mémoires  de  SaurcheSj  t.  XII, 
p.  77  et  124,  et  t.  Xill,  p.  2,  107,  109  et  111);  4»  iw  capitaine 
aux  gardes  françaises,  fils  d'un  homme  d'affaires  de  Paris,  qui 
perdit  un  bras  au  siège  du  Quesnoy  en  1712  (Sourches,  t.  X,  p.  87, 
et  t.  XTTT,  p.  499,  503  et  506)  ;  c'est  lui  probablement  qui,  cette 
même  année,  projeta  d'enlever  le  prince  Eugène  {Gazette  d'Ams- 
terdam, Extraordinaire  xcvu).  —  Nous  connaissons  encore  un 
conseiller  au  parlement  de  Provence,  appelé  Le  Fèvre  de  Saint- 
Hilaire,  et  l'abbé  Foy  de  Saint-Hilaire,  chanoine  de  Beauvais; 
mais  tous  ces  personnages  ne  sont  point  de  la  même  fiimilie  que 
notre  auteur. 
.  2.  Bibl.  nat.,  dossiers  bleus,  n«  12511. 
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royale,  car  une  lettre  de  cachet  du  14  avril  l'exila  dans  sa 
terre  de  Garges,  près  OonesseS  où  elle  dut  mourir  peu  après. 

La  guerre  s'étant  rallumée  en  1688,  Saint-Hilaire  fut 
envoyé  à  l'armée  du  Rhin  et  assista  aux  sièges  de  Philips- 
bourg,  de  Mannheim  et  de  Frankenthal  ;  c'est  encore  à  cette 
armée  qu'il  servit  pendant  la  campagne  de  1689.  En  1690, 
il  passa  en  Flandre,  où  il  commanda  en  second  l'équipage 
d'artillerie  à  l'armée  du  maréchal  de  Luxembourg  ;  il  assista 
le  1^'  juillet  à  la  victoire  de  Fleuras.  Son  supérieur  M.  du 
Metz  ayant  été  tué  dans  le  combat,  Saint-Hilaire  écrivit  dès 
le  lendemain  à  Louvois  pour  lui  demander  les  emplois  du 
défunt  et  un  brevet  de  maréchal  de  camp*.  Le  ministre  ne 
tint  aucun  compte  de  cette  demande;  il  semble  même  qu'il 
ne  crut  pas  devoir  y  répo&dre. 

En  1691,  Saint-Hilaire  sert,  dès  le  début  du  printemps, 
au  siège  de  Mons;  puis  il  commande  l'artillerie  de  l'armée 
de  la  Moselle,  dont  la  campagne  ne  fut  marquée  par  aucun 
événement  important.  En  1692,  il  assiste  aux  sièges  de 
Namur  et  de  Charleroy  et  à  la  bataille  de  Steinkerque; 
pendant  les  deux  campagnes  suivantes,  il  continue  à  servir 
à  l'armée  de  Flandre.  Le  30  mars  1693,  Barbezieux  lui 
fait  donner  le  grade  de  brigadier  d'infanterie,  et,  le  6  février 
1694,  la  croix  de  Saint-Louis.  Le  20  avril  1695,  il  est 
commissionné  pour  commander  l'artillerie  à  l'armée  de  la 
Meuse,  et  il  conserve  ces  fonctions  pendant  la  campagne  de 
1696. 

La  paix  de  Ryswyk  lui  donna  des  loisirs;  il  les  employa, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  à  écrire  les  deux  premières 
parties  de  ses  Mémoires.  Ce  travail  devait  être  achevé  au 
commencement  de  1702,  lorsque  la  guerre  de  la  Succession 

1.  Arch.  nat.,  0*  44,  fol.  173;  Gazette  d'Amsterdam^  n«xzxv. 
X\  Ci-après,  tome  III,  p.  306. 
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d'Espagne  le  rappela  à  un  service  actif.  Cette  année  1702 
débuta  pour  lui  par  un  événement  heureux  :  le  29  janvier, 
U  recevait  le  brevet  de  maréchal  de  camp,  objet  de  ses  désirs 
depuis  1690.  Mais,  la  guerre  s'étant,  cette  année-là,  locali- 
sée en  Italie,  Saint-Hilaire  n'eut  pas  occasion  d'utiliser  son 
nouveau  grade.  L'année  suivante,  dans  la  crainte  d'une 
descente  des  Anglais  en  Guyenne,  on  lui  déUvra  le  6  mai 
une  commission  pour  commander  toute  l'artillerie  dans  cette 
province,  dont  il  possédait  d'ailleurs  la  lieutenance  générale. 
Il  n'eut  pas  à  s'y  rendre  :  car  nous  le  voyons,  pendant  tout 
l'été,  occupé  à  expérimenter  des  canons  spéciaux  et  des  bou- 
lets conjugués  inventés  par  un  religieux  italien,  le  P.  Figari*. 
En  même  temps,  il  a  fort  à  £Gdre  pour  la  défense  de  ses  inté- 
rêts particuliers.  C'est  d'abord  une  contestation  avec  le  duc 
Mazarin,  surintendant  des  poudres  et  salpêtres,  à  propos  du 
logement  occupé  par  Saint-Hilaire  et  par  sa  mère  à  l'Arse- 
nal de  Paris  (1703).  Le  duc  prétendait  avoir  la  dispositioiAe 
ce  Ic^ement  en  vertu  de  sa  charge  et  voulait  en  expulser  l'oc- 
cupant; celui-ci  soutenait  qu'il  tenait  son  logement  d'une 
concession  royale  et  que  le  surintendant  n'avait  pas  lé  pou- 
voir de  l'en  priver.  La  décision  fut  renvoyée  au  bailliage  de 
l'Arsenal;  nous  ne  savons  ce  qu'il  en  advint'. 

Une  autre  affaire  survenue  à  la  même  époque  avait  pour 
Saint-Hilaire  une  bien  plus  grande  importance.  Par  un  édit 
d'août  1703,  le  Roi,  qui  avait  besoin  d'argent,  avait  sup- 
primé toutes  les  charges  de  l'artillerie  et  les  avait  rétablies 
sur  de  nouvelles  bases,  en  les  érigeant  en  titre  d'ofi9ces, 
c'est-à-dire  en  les  rendant  vénales.  La  charge  de  lieutenant 
général  de  l'artillerie  en  Flandre,  qu'abandonnait  le  titu- 
laire, M.  de  Vigny,  convenait  admirablement  à  Saint- 

1.  Gi-après,  tome  III,  p.  315  et  suivantes. 

2.  Ci-aprè8,  tome  VI,  p.  171-175. 
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Hilaire»  et  le  Roi  était  disposé  à  la  lui  accorder  ;  mais  elle 
était  taxée  à  soixante  mille  livres,  et  ce  prix  lui  semblait 
fort  onéreux.  Il  sollicita  une  réduction,  des  délais  de  paie- 
ment et  la  conservation  de  certaines  fonctions  dont  les 
appointements  l'auraient  aidé  à  s'acquitter.  Ces  demandes 
forment  l'objet  de  la  lettre  et  du  mémoire  qu'il  adressa  le 
24  septembre  au  ministre  Chamillart,  qui  cumulait  les  fonc- 
tions de  secrétaire  d'État  de  la  guerre  et  de  contrôleur  géné- 
ral des  finances  ^  Enfin,  dans  le  courant  de  1704,  il  obtint 
une  réduction  de  vingt  mille  livres  et  s'estima  favorisé'.  Le 
Roi  n'avait  pas  d'ailleurs  attendu  jusque-là  pour  lui  donner, 
par  commission,  les  pouvoirs  de  commander  l'artillerie  au 
département  de  Flandre,  Artois  et  Picardie;  le  brevet  en 
avait  été  expédié  dès  le  6  janvier  1704,  et  il  était  parti  aus- 
sitôt pour  remplir  ces  nouvelles  fonctions,  ainsi  que  l'établit 
sa  correspondance'.  L'année  se  passa  sans  grands  événe- 
ments. Au  conunencement  d'octobre,  Saint-Hilaire  demanda 
au  ministre  le  gouvernement  de  Bouchain  ou  le  cordon  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  que  laissait  vacant 
la  mort  de  M.  de  la  Rablière^  Il  n'obtint  ni  l'un  ni  l'autre; 
mais,  en  compensation  peut-être,  il  fut  élevé  le  26  du  même 
mois  au  grade  de  lieutenant  général  d'armée.  Saint-Hilaire 
ne  jugea  pas  sans  doute  que  la  récompense  fût  sufiAsante; 
car,  le  13  janvier  suivant,  1705,  il  sollicitait  à  nouveau  la 
croix  de  commandeur  que  rendait  disponible  la  mort  du 
gouverneur  des  Invalides^;  ce  fut  encore  en  vain.  Cest  seu- 
lement le  16  mars  de  cette  même  année  qu'il  reçut  les  pro- 
visions de  lieutenant  général  de  l'artUlerie  au  département 

1.  Tome  VI,  p.  178-181. 

2.  Gi-après,  tome  m,  p.  322-323. 

3.  Ci-après,  tome  m,  p.  319. 

4.  !hidem,:p.  324. 

5.  Tome  IV,  p.  359. 
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de  Flandre;  probablement  ne  faisait-il  que  de  finir  de  payer 
la  finance  requise. 

Pendant  la  campagne  de  1705,  il  eut  encore  le  comman- 
dement de  l'artillerie  à  l'armée  de  Flandre;  mais  il  ne  se 
passa  rien  de  remarquable.  Cette  commission  lui  fut  renou- 
velée chaque  année  jusqu'en  1709,  et  il  prit  part  à  ces 
désastreuses  campagnes  qui  virent  nos  défaites  de  Ramil- 
lies,  d'Audenarde  et  deMalplaquet;  il  servit  successivement 
sous  Villeroy,  sous  Vendôme  et  sous  Villars.  La  campagne 
de  1709  fut  la  dernière  qu'il  fit;  sa  santé  était  devenue 
chancelante,  et  le  service  actif  lui  était  difficile;  il  se  con- 
sacra à  la  gestion  de  l'important  arsenal  de  Douay  et  à  l'or- 
ganisation des  équipages  d'artillerie  nécessaires  aux  armées 
qui  opéraient  sur  la  fipontière  du  Nord.  Le  6  février  1707, 
le  Roi  lui  avait  enfin  accordé  le  cordon  rouge  de  comman- 
deur de  Saint-Louis;  mais  cela  n'avait  pas  rassasié  cet  insa- 
tiable quémandeur  :  dès  le  3  avril  suivant,  il  sollicitait  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille,  ou,  à  son  défaut,  la 
grand-croix  de  Saint-Louis,  vacants  l'un  et  l'autre  par  la 
mort  de  Yauban^  Puis,  le  20  septembre  1709,  c'est  le  gou- 
vernement de  Gravelines  qu'il  demande,  et  sa  femme  se 
joint  à  lui  pour  implorer  cette  grâce  par  deux  lettres  assez 
bien  tournées  qu'elle  adresse  au  ministre  de  la  Guerre*.  Ne 
l'ayant  pas  obtenu,  il  se  rabat  en  1710  sur  celui  de  Sarre- 
louis,  et  le  duc  du  Maine  appuie  sa  requête,  mais  sans  plus 
de  succès  que  précédemment'. 

La  paix  d'Utrecht  lui  donna  des  loisirs,  et  il  s'était  mis  à 
écrire  la  troisième  et  dernière  partie  de  ses  Mémoires,  lorsque 
la  mort  de  Louis  XIV  lui  procura  une  situation  assez  en  vue. 

1.  Notre  tome  V,  p.  288. 

2.  Ibidem,  p.  330-332. 

3.  Ibidem,  p.  332. 
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n  était  alors,  au  dire  du  duc  de  Saint-SimonS  «  le  premier 
et  le  plus  accrédité  du  corps  de  l'artillerie,  et  qui  le  meDoit; 
fort  homme  d'honneur  et  peu  content  en  secret  du  joug  du 
duc  du  Maine  »,  grand  maître  de  l'artillerie.  C'est  ce  qui  le 
fit  choisir  par  le  Régent  pour  être  un  des  membres  du  con- 
seil de  la  Guerre,  où  il  ne  joua  d'ailleurs  qu'un  rôle  très 
efiacé,  la  période  de  paix  où  l'on  se  trouvait  n'étant  pas  pro- 
pice à  le  mettre  en  lumière.  C'est  cependant  grâce  à  cette 
situation  qu'il  obtint  en  mai  1716  une  &veur  appréciable  : 
par  édit  du  mois  de  janvier  précédent,  le  Régent  avait  sup- 
primé les  charges  de  lieutenants  généraux  de  l'artillerie 
érigées  en  titre  d'offices  en  1703;  il  les  avait  remises  à  sa 
nomination  ;  Saint-Hilaire  obtint  sans  peine  que  les  mêmes 
fonctions  lui  fussent  conservées  par  commission. 

Le  conseil  de  la  Guerre  ayant  été  supprimé  en  1718, 
Saint-Hilaire  le  quitta  comme  ses  collègues;  mais  il  resta 
chargé  de  la  direction  de  l'artillerie*.  Il  avait  eu  la  douleur  de 
perdre  sa  femme,  le  14  mai  1717;  elle  mourut  trop  tôt  pour 
voir  son  mari  recevoir  enfin  (l*'  janvier  1720)  la  grand'- 
croix  de  Saint-Louis,  suprême  distinction  des  officiers  géné- 
raux, et  être  pourvu,  quelques  années  plus  tard  (15  avril 
1726)  du  lucratif  gouvernement  de  Belle-Isle-en-Mer,  qui 
lui  fut  donné  en  échange  de  sa  démission  de  lieutenant  géné- 
ral de  l'artillerie  au  département  de  Flandre.  Il  conserva  ce 
gouvernement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24  novembre  1740. 
La  Gazette  de  France  mentionna  son  décès'  et  lui  attribua 
l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans. 

Au  point  de  vue  militaire,  Sainir-Hilaire  fut-il  un  officier 
d'artillerie  remarquable?  On  ne  saurait  le  dire.  L'artillerie 
ne  jouait  alors  qu'un  rôle  très  secondaire,  et  il  était  presque 

i.  Mémoires,  éd.  fiolsliBle^  t.  XXVU,  p.  114. 

2.  Journal  de  Dangeau,  t.  XVII,  p.  394. 

3.  Page  594. 
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impossible  de  mettre  en  lumière  dans  ces  fiDnctions  des  qua- 
lités supérieures.  D  jouissait  certainement  de  Festime  de  ses 
collègues  et  des  généraux  sous  lesquels  il  servit  ;  leurs  lettres 
conservées  au  Dépôt  de  la  Ouerre  font  volontiers  Téloge  de 
son  zèle  et  de  sa  ponctualités  Le  Roi  avait  de  la  considéra- 
tion pour  lui;  en  1694,  il  écrit  au  maréchal  de  Luxembourg' 
de  lui  procurer  le  commandement  d'un  corps  séparé,  afin  de 
ne  pas  donner  à  «  un  vieil  officier  qui  a  bien  servi  »  la 
mortification  d'avoir  à  obéir  à  un  cadet.  Le  public  l'appré- 
ciait aussi  :  le  Mercure  galant  fit  son  éloge'  lorsqu'il  reçut 
le  cordon  rouge  ;  le  duc  de  Saint-Simon,  nous  venons  de  le 
voir,  Testimait,  et,  s'il  le  qualifie  d'  «  homme  fort  lourd  », 
il  ajoute  qu'il  «  entendoit  bien  l'artillerie^  ».  Nous  pouvons 
donc  penser  qu'il  fut  ce  qu'on  appelle  un  bon  officier,  suf- 
fisamment intelligent,  travailleur,  appliqué,  esclave  du  ser- 
vice et  de  ce  qu'il  croyait  le  meilleur  pour  le  bien  de  l'État. 
Il  eut  aussi  les  défauts  de  son  temps  :  il  est  quelque  peu 
plaignard  et  quémandeur,  et  cela  est  excusable  pour  une 
époque  où  la  faveur  jouait  un  rôle  si  important  dans  l'attri- 
bution des  grades  et  des  places.  Les  principales  qualités  de 
Saint-Hilaire  sont  celles  qui  caractérisent  le  parfait  admi- 
nistrateur :  les  indications  fournies  par  sa  correspondance 
sont  à  cet  égard  très  probantes,  et  il  suffira  de  se  reporter 
aux  appendices  de  nos  divers  volumes  pour  s'en  rendre 
compte.  Il  s'occupe  avec  une  activité  et  une  régularité 
méritoires  des  multiples  fonctions  qui  incombent  au  lieute- 
nant général  chargé  du  plus  important  département  de  l'ar- 
tillerie et  au  directeur  de  l'arsenal  de  Douay,  le  premier  de 

1.  Voyez  notamment  celle  de  BoafQers  du  il  septembre  1709, 
publiée  dans  les  Mémoires  de  Sourches,  t.  XI,  p.  63. 

2.  (Euvr^  de  Louis  IIY^  t.  lY,  p.  461-462. 

3.  Février  1707,  p.  295-297. 

4.  Mémoires^  édit.  de  1874,  tome  XII,  p.  236. 
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France  après  celui  de  Paris  ^  Soit  dans  les  intervalles  des 
guerres,  soit  pendant  les  quartiers  d'hiver  qui  séparent  les 
campagnes,  il  s'applique  à  la  Cabrication  des  canons  et  des 
armes,  et  surtout  à  accumuler  les  approvisionnements  néces- 
saires aux  armées,  poudre,  boulets,  bombes,  grenades,  balles, 
mousquets,  mèches,  sacs,  gabions,  armes  et  outils  de  toutes 
sortes;  il  fait  réparer  les  afiùts  des  canons,  les  caissons,  les 
équipages  de  ponts;  il  visite  les  places  fortes  et  voit  ce  qui 
est  nécessaire  à  leur  défense;  il  s'inquiète  des  charrois,  £ait 
marché  avec  les  entrepreneurs,  surveille  les  réquisitions  de 
chevaux  et  de  voitures;  il  ne  néglige  pas  non  plus  le  per- 
sonnel, s'occupe  des  officiers  et  de  leur  instruction  technique, 
du  recrutement  des  artilleurs,  canonniers,  bombardiers, 
mineurs,  etc.;  ce  sont  là  des  occupations  complexes  et  éten- 
dues, dont  il  s'acquitte  avec  un  zèle  et  une  conscience  très 
louables. 

Quelques  exemples  seront  peut-être  opportuns  :  le  3i  août 
1705,  il  écrit  à  Chamillart'  qu'il  serait  très  utile  de  parfaire 
l'instruction  des  officiers  d'artillerie,  et  il  lui  suggère  l'idée 
de  les  envoyer  pendant  l'hiver  dans  les  arsenaux  et  les  fon- 
deries; le  ministre  approuve,  mais  en  faisant  remarquer  que 
la  décision  appartient  au  duc  du  Maine,  grand  maître  de 
l'artillerie.  Le  2  novembre  1706',  il  constate  que  les  affiits 
des  canons  qui  arment  les  remparts  des  places  fortes  pour^ 
rissent  très  vite;  il  propose  de  les  faire  démonter  pendant 
l'hiver  et  de  mettre  les  affiits  à  l'abri.  A  un  certain  moment, 

1.  n  semble  s'être  peu  occupé  de  ses  fonctions  de  lieutenant 
de  l'artiUerie  en  «  Haute  et  Basse-Guyenne,  Limousin,  Périgord, 
pays  d'Aunis,  îles  de  Ré  et  d'Oleron  t,  dont  il  eut  la  gestion  en 
fait  depuis  1680  jusqu'à  1703;  du  moins  il  ne  parait  pas  être  resté 
beaucoup  de  traces  de  son  activité  à  cet  égard. 

2.  Tome  IV,  p.  384. 

3.  Tome  IV,  p.  398. 
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il  apprend^  que  le  Roi  fait  changer  ou  renouveler  un  bon 
nombre  de  conduites  d'eau  dans  le  parc  de  Versailles  ;  comme 
il  sait  que  Tartillerie  manque  de  plomb,  vite  il, demande 
qu'on  lui  attribue  le  plomb  provenant  des  tuyaux  de  cette 
canalisation  supprimée.  En  juillet  1709,  il  renouvelle  une 
proposition  qu'il  avait  déjà  faite  trois  ans  auparavant  et  qui 
lui  avait  été  suggérée  par  la  rareté  toujours  croissante  des 
espèces  monétaires'  :  c'était  d'employer  le  bronze  des  vieux 
canons  crevés  dormant  inutiles  dans  les  arsenaux  pour  faire 
de  la  monnaie  de  billon.  Les  gens  des  monnaies  empêchèrent 
qu'il  fôt  donné  suite  à  cette  idée,  sous  le  prétexte,  peu^être 
réel,  que  les  frais  d'installation  et  de  frappe  compenseraient 
et  même  dépasseraient  le  bénéfice.  Quelques  années  plus  tôt, 
en  1705,  des  essais  d'échantillons  de  cuivre  proposés  par  la 
Compagnie  de  la  Chine  lui  avaient  causé  quelques  désagré- 
ments. L'affaire  semble  avoir  eu  des  côtés  un  peu  louches, 
et  les  termes  vagues  dont  le  duc  du  Maine  se  sert  à  propos 
de  Saint-Hilaire  dans  la  longue  lettre  qu'il  adressa  à  ce 
sujet  à  Chamillart'  laissent  planer  quelques  doutes  sur  sa 
stricte  probité  dans  cette  circonstance.  C'est  d'ailleurs  la 
seule  occasion  où  nous  ayons  rencontré  des  insinuations  de 
ce  genre;  ce  ne  fut  sans  doute  que  le  résultat  de  quelque 
imprudence  de  sa  part. 

Venons  maintenant  au  travail  qui  a  fait  connaître  son 
nom  à  la  postérité. 


L'œuvre  historique  qu'on  a  coutume  d'appeler  Mémoires 
de  Saint'Hilaire  (on  verra  plus  loin  pourquoi  ce  nom  ne 

1.  Tome  IV,  p.  400. 

2.  Tomes  IV,  p.  398-399,  et  V,  p.  318-321  et  325-328. 

3.  Tome  IV,  p.  362-372. 


zvi  NOTIGB  PRÉLIMINAIRE. 

nous  semble  pas  tout  à  fait  exact)  a  été  divisée  par  son 
auteur  en  trois  parties  :  la  première  va  de  1661  à  la  paix  de 
Nimègne  en  1678  ;  la  seconde  s'arrête  au  traité  de  Ryswyk 
(1697);  la  troisième  enfin  est  consacrée  à  la  guerre  de  la 
Succession  d'Espagne  et  va  jusqu'en  1715. 

Dans  l'Avertissement  qu'il  a  placé  au  début  de  son  tra- 
vail, SainUHilaire  nous  apprend  que  ce  fut  pendant  les  loi- 
sirs que  lui  procura  la  paix  de  Ryswyk  qu'il  rédigea  les 
deux  premières  parties,  et  rien  daas  sa  narration  ne  vient 
contredire  cette  affirmation,  qui  est  au  contraire  confirmée 
de  plusieurs  façons.  Quant  k  la  troisième  partie,  qui  est  la 
plus  développée  des  trois,  puisqu'elle  forme  à  elle  seule 
presque  les  deux  tiers  de  Tensemble,  la  rédaction  en  a  été 
commencée  après  la  paix  d'Utrecht,  puisque  dès  le  début 
(p.  23  du  tome  UI)  il  mentionne  ce  traité,  et  avant  la  mort  de 
Féuelon  (7  janvier  1715),  puisque  dans  la  page  11  du  même 
tome  il  parle  de  ce  prélat  comme  vivant  encore.  Le  travail 
ne  dut  pas  être  achevé  avant  1721  ou  1722;  on  en  trouve 
l'indice  en  ce  que,  dans  le  récit  de  l'année  1709  (tome  Y, 
p.  214),  l'auteur  mentionne  le  rétablissement  des  relations 
diplomatiques  entre  la  France  et  la  république  de  Venise, 
qui  se  produisit  dans  le  courant  de  1720.  Les  dates  de  rédac- 
tion de  l'ouvrage  sont  donc,  pour  la  première  et  la  seconde 
parties,  comprises  entre  1698  et  1701  ;  pour  la  troisième 
entre  1713  et  1722.  Saint^Hilaire  a  écrit  à  une  époque  très 
rapprochée  des  événements,  et  c'est  là  une  garantie  d'exac^ 
titude  et  de  véracité,  au  moins  pour  ce  qu'il  a  tiré  de  son 
cru,  pour  ce  qui  est  le  résultat  de  ses  souvenirs  personnels 
ou  de  notes  prises  au  cours  de  ses  campagnes. 

Le  but  que  Saintr-Hilaire  s'était  proposé  en  se  mettant  à 
écrire  a  été  spécifié  par  lui  dans  TAvertissenient  :  «  Mon 
but,  dit-il,  est  de  me  récapituler  les  guerres  de  mon  temps, 
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jnsques  aux  moindres  circonstances  que  j'en  ai  pu  connoître, 
afin  que  je  puisse  profiter  des  bonnes  instructions  qu'un 
homme  de  guerre  tel  que  je  suis  y  peut  puiser.  »  Et  quelques 
lignes  auparavant  :  <  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  employer 
mon  loisir  qu'à  rédiger  par  écrit  les  principaux  événements 
de  mon  temps,  desquels  j'avois  conservé  des  mémoires.  »  Et 
enfin,  un  peu  plus  loin  :  <  Je  me  suis  attaché  à  des  descrip- 
tions de  terrains  et  à  des  détails  d'actions  où  je  me  suis 
trouvé,  ou  dont  j'ai  eu  une  parfiûte  connoissance.  »  De  ces 
trois  citations  il  résulte  que  Saint-Hilaire  s'est  proposé 
d'écrire  l'histoire  des  guerres  de  son  temps,  en  insistant 
particulièrement  sur  les  faits  auxquels  il  avait  pris  part  en 
personne,  dont  il  avait  eu  exacte  connaissance  et  dont  il 
avait  conservé  des  mémoires,  c'est-à-dire  des  relations. 

C'est  surtout  dans  les  deux  premières  parties  que  Saint- 
Hilaire  a  appliqué  ces  principes,  lesquels  il  a  rappelés  une 
autre  fois  encore  dans  son  rédt  :  «  afin  que,  dit-il  à  la 
page  278  de  notre  tome  II,  suivant  les  règles  que  je  me  suis 
prescrites,  je  n'omette  rien  de  ce  qui  est  venu  à  ma  connois- 
sance d'un  peu  considérable  ».  En  effet,  dans  cette  portion 
de  son  travail,  il  se  met  de  temps  en  temps  en  scène;  il 
insiste  sur  des  événements  auxquels  il  a  pris  une  part  active, 
par  exemple  la  campagne  de  1675,  qui  vit  la  mort  de 
Turenne  et  la  belle  retraite  du  comte  de  Lorge  au  delà  du 
Rhin,  et  iL  passe  légèrement  sur  ceux  qu'il  n'a  appris  que 
par  les  récits  de  ses  contemporains  ou  même  par  les  corre»* 
pondances  de  la  Oazette. 

La  troisième  partie  présente  des  caractères  assez  diffé- 
rents. U  est  extrêmement  rare  que  l'auteur  y  apparaisse  en 
personne,  et  il  pousse  l'abnégation  de  sa  personnalité  jus- 
qu'à ne  pas  même  faire  mention  des  fonctions  qu'il  a  rem- 
plies ou  des  armées  dans  lesquelles  il  a  servi.  Son  récit  s'uni- 

b 
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fonnise  dans  une  narration  réglée  et  compassée,  qui  u*est 
guère  plus  développée  pour  les  armées  où  Tauteur  se  trou- 
vait que  pour  celles  qui  opéraient  dans  une  région  très  éloi- 
gnée, en  Italie  ou  en  Espagne  par  exemple.  L'historien  s'est 
substitué,  —  malheureusement,  —  au  mémorialiste  et  au 
conteur,  et  nous  devons  le  regretter,  parce  que  nous  n'avons 
plus  qu'un  firoid  récit  d'événements  presque  toujours  bien 
connus  par  ailleurs,  au  lieu  d'une  narration  vivante  et  pri- 
mesautière,  dont  l'intérêt  et  la  valeur  historique  auraient 
été  très  supérieurs.  Cette  différence  dans  la  rédaction  doit 
avoir  pour  cause  que,  pour  la  période  qui  se  termine  à  la 
paix  de  Byswyk,  Saint-Hilaire  avait  dû  prendre  des  notes 
et  recueiUir  des  «  mémoires  »,  ce  qu'il  n'a  pas  fait  sans 
doute,  ou  n'a  pas  eu  les  moyens  et  le  loisir  de  faire,  pour  la 
guerre  de  la  Succession  d'Espagne  ;  il  a  dû  alors  se  conten- 
ter des  relations  publiées  et  même  peut-être  tout  simplement 
de  la  Gazette.  Il  est  très  étonnant  cependant  qu'il  n'y  ait 
inséré  presque  aucun  souvenir  personnel,  et  fort  peu  de  ces 
traits  qui  caractérisent  le  témoin  oculaire.  Sauf  dans 
quelques  circonstances  fort  rares,  et  particulièrement  lors- 
qu'il veut  justifier  sa  conduite,  il  est  impossible  de  savoir,  en 
lisant  cette  troisième  partie,  si  le  narrateur  accompagnait 
l'armée  de  Flandre  ou  celle  d'Italie,  s'il  servait  sur  le  Rhin 
ou  en  Catalogne,  ou  s'il  était  simplement  k  Paris.  Cette 
manière  de  faire  paraît  l'effet  d'une  volonté  déterminée  : 
Saint-Hilaire  a  voulu  écrire  l'Histoire  des  guerres  de  son 
temps  et  non  point  des  Mémoires  de  sa  vie;  c'est  pour  cela 
que  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  titre  de  Mémoires  de 
Sainl^Hilaire  ne  nous  paraissait  pas  exact;  celui  d'Histoire 
des  guerres  de  Louis  XIY ,  ou  tout  autre  exprimant  la  même 
idée,  leur  conviendrait  mieux. 
Le  récit,  dans  cette  troisième  partie,  présente  cependant 
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des  inégalités  qu'il  est  bon  de  signaler  et  qui,  pour  un  histo- 
rien de  profession^  mériteraient  quelque  reproche.  Le  déve- 
loppement de  certains  faits  est  exagéré;  d'autres  d'égale 
importance  sont  condensés  en  quelques  lignes.  Cela  est  frap- 
pant surtout  pour  les  sièges  de  places  fortes  :  nous  en  trou- 
vons, par  exemple  ceux  de  Verrue  et  de  Verceil  en  1704- 
1705  et  de  Lille  en  1708,  qui  sont  exposés  dans  tous  leurs 
détails  et  presque  jour  par  jour,  tandis  que  celui  de  Barce- 
lone en  1706,  pour  n'en  citer  qu'un,  est  mentionné  en 
quelques  phrases.  La  cause  doit  en  être  dans  l'inégale 
récolte  des  matériaux  du  travail  ;  quand  l'auteur  avait  en 
main  un  journal  ou  une  relation  détaillée,  il  l'utilisait;  s'il 
n'en  avait  pas,  il  s'en  passait. 

Ceci  nous  amène  à  examiner  sur  quels  documents  Sainte 
Hilaire  a  échalEaudé  son  récit,  à  quelles  sources  il  a  puisé. 
Il  y  a  lieu  de  faire  encore  une  distinction  entre  les  deux 
premières  parties  d'une  part  et  la  troisième  de  l'autre.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  parties  I  et  II  ont  un  caractère  plus 
personnel  que  la  dernière;  l'auteur  s'y  met  plus  volontiers 
en  scène;  ses  souvenirs  et  les  «  mémoires  »  qu'il  avait  gar- 
dés sont  donc  à  la  base  du  récit  des  événements  auxquels  il 
a  pris  part.  Pour  ceux  qu'il  n'a  pas  connus  par  lui-même, 
il  a  utilisé  parfois  des  relations  particulières  qui  lui  avaient 
été  communiquées;  nous  en  avons  relevé,  chemin  faisant, 
des  traces  manifestes,  et  l'exemple  le  plus  frappant  en  est 
probablement  la  description  de  la  position  du  prince  de  Bade, 
près  d'Heilbronn,  sur  la  rive  droite  du  Neckar,  au  commen- 
cement d'août  1693  (tome  II,  p.  304-305).  Mais,  pour  ne 
pas  errer  dans  la  succession  chronologique  des  faits,  il  a  dû 
avoir  un  guide  permanent,  et  nous  croyons  qu'il  l'a  trouvé 
dans  les  correspondances  et  les  Extraordinaires  de  la  Gazette 
de  France.  C'est  là  qu'il  a  rencontré  les  dates,  les  faits,  les 
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renseigoements  géographiques,  et -souvent  aussi  les  droons- 
tances.  A  diverses  reprises,  dans  nos  notes,  nous  avons 
signalé  des  analogies  remarquables,  et  c'est  pour  cela  que 
nous  nous  sommes  servis  abondamment  de  la  Gazette  pour 
le  commentaire  courant  de  nos  Mémoires. 

L'utilisation  de  ce  guide  relativement  sûr  n'a  pas  été 
moins  fréquente  pour  la  troisième  partie,  dans  laquelle, 
comme  nous  l'avons  dit,  Saint-Hilaire  fait  encore  plus 
œuvre  d'historien  que  de  mémorialiste.  Il  n'y  a  plus  alors 
trace  évidente  de  «  mémoires  »  ou  de  relations  particu- 
lières. En  dehors  de  quelques  rares  détails  issus  des  propres 
souvenirs  de  l'auteur,  le  récit  se  traîne  dans  la  sécheresse 
d'une  narration  sans  relief  et  quasi  impersonnelle.  Cepen- 
dant, pour  cette  dernière  partie,  nous  croyons  qu'il  est 
intervenu  un  facteur  qui  ne  semble  pas  avoir  paru  dans  les 
premières  et  qu'il  est  intéressant  de  signaler. 

En  rédigeant  le  commentaire  des  Mémoires  pour  toute 
cette  période  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  j'avais 
eu  fréquemment  recours  à  V Histoire  militaire  du  règne 
de  Louis  XJF,  ouvrage  bien  connu  et  estimé,  qui  a  pour 
auteur  le  marquis  de  Quincy  et  qui  parut  en  1726  en  sept 
volumes  in-4'^.  Or,  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître  entre 
cette  œuvre  et  celle  de  Saint-Hilaire  des  analogies  vraiment 
singulières.  Tous  deux  divisent  leur  récit  par  années,  et 
dans  chaque  année  en  campagnes  des  diverses  armées; 
jusque-là,  rien  que  d'assez  naturel,  car  cette  division  est 
logique.  Mais  presque  toujours  (il  y  a  quelques  exceptions), 
les  campagnes  se  succèdent  dans  le  même  ordre  dans  les 
deux  ouvrages;  c'est  une  nouvelle  ressemblance.  Puis, 
comme  Quincy,  Saint-Hilaire  termine  le  récit  des  campagnes 
de  terre  par  celui  des  expéditions  maritimes  ;  comme  Quincy, 
il  parle,  à  la  fin  de  chaque  année,  de  certains  événements 
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remarquables,  autres  que  militaires,  et  ce  sont  presque  tou- 
jours les  mêmes  dans  les  deux  ouvrages.  Enfin,  pour  les 
noms  propres  étrangers,  Saint-Hilaire  les  estropie  souvent 
outrageusement  ;  Quincy  n'est  pas  beaucoup  plus  correct, 
et  la  forme  adoptée  par  l'un  et  par  l'autre  est  souvent  iden- 
tique; lorsqu'il  y  a  divergence,  elle  n'est  pas  en  général 
assez  grande  pour  qu'on  ne  puisse  l'attribuer  à  une  mau- 
vaise lecture  de  copiste.  Il  semble  donc  évident  que  les  deux 
ouvrages  ont  des  points  de  contact  nombreux,  des  ressem- 
blances frappantes;  mais  il  ne  faudrait  pas  conclure  à  une 
identité  absolue.  Quincy  est  plus  complet  toujours,  plus 
détaillé  souvent,  plus  égal  aussi  dans  la  proportion  de  ses 
divers  récits  ;  Saint-Hilaire  est  plus  sommaire,  plus  abrégé, 
et  il  a  des  inégalités  que  nous  avons  signalées.  Comme 
l'œuvre  de  Quincy  ne  fut  publiée  qu'en  1726,  on  ne  peut 
penser  que  Saint-Hilaire  Tait  utilisée  après  son  apparition, 
puisque,  à  cette  époque,  son  travail  était  certainement 
achevé;  mais  il  a  dû  y  avoir  entre  les  deux  auteurs,  écri- 
vant l'un  et  l'autre  presque  en  même  temps  sur  les  mêmes 
sujets,  des  relations  très  intimes.  Tous  deux  d'ailleurs 
appartenaient  au  corps  de  l'artillerie,  Quincy  bien  plus 
jeune  que  Saint-Hilaire,  puisqu'il  ne  parvint  au  grade  de 
lieutenant  général  qu'en  1716.  Entre  eux  il  ne  pouvait  y 
avoir  de  compétition  de  commandement,  et  la  rivalité  litté- 
raire ne  devait  pas  exister  non  plus,  Saint-Hilaire  n'écrivant 
pas  pour  le  public,  mais  pour  lui-même  et  pour  ses  enfants  ; 
il  ne  pouvait  donc  porter  ombrage  à  son  jeune  collègue.  Il 
est  probable  que  ce  dernier,  —  très  bien  documenté,  cela 
est  évident,  —  a  conununiqué  à  son  ancien  ses  matériaux, 
et  peut-être  sa  rédaction  en  manuscrit;  de  son  côté,  Saint- 
Hilaire  lui  a  fourni  des  renseignements  sur  les  événements 
auxquels  il  avait  pris  part.  C'est  très  probablement  à  cet 
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échange  de  bons  prooédéB  qa'il  faut  attribua  les  nombreuses 
analogies  que  l'on  rencontre  chez  Saint-Hilaireavec  l'œuvre 
de  Qttincy.  Je  m'empresse  d'ajouter  que  de  ces  relations 
intimes  je  n'ai  point  de  preuves  matérielles  ;  mais  les  consta- 
tations que  j'ai  &ites  me  les  font  regarder  comme  très  vrai- 
semblables. 

De  tout  ce  que  dessus,  si  Ton  veut  bien  l'admettre,  il 
résulte,  et  j'ai  le  regret  de  le  constater,  que  la  valeur  histo- 
rique des  Mémoires  de  Saint-Hilaire,  —  au  moins  pour  la 
troisième  partie,  —  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  l'a  cru 
jusqu'à  présent.  Puisque,  en  général,  il  Cedt  plutôt  œuvre 
d'historien  et  n'écrit  pas  des  Mémoires  vécus,  puisque  son 
récit,  dans  cette  troisième  partie,  semble  avoir  pour  base 
ordinaire  la  Gazette  et  l'Histoire  militaif^^  son  originalité 
disparait  en  grande  partie,  et  son  œuvre  n'est  plus  qu'un 
résumé  exact  et  suffisamment  complet  des  guerres  de 
Louis  Xiy.  C'est  là  une  constatation  pénible  à  faire  pour 
un  éditeur;  il  ne  serait  pas  loyal  de  l'omettre  ou  de  la  dissi- 
muler. 

La  présente  édition  aura  eu  du  moins  pour  résultat,  d'abord 
de  fournir  des  Mémoires  un  texte  correct  et  conforme  à  la 
rédaction  originale,  ensuite  de  donner  la  possibilité  de  recon- 
naître leur  valeur  très  secondaire.  Sans  l'étude  approfondie 
que  nécessite  la  publication  et  l'annotation  d'une  œuvre  his- 
torique restée  manuscrite,  il  est  presque  impossible  de  l'ap- 
précier avec  justesse,  surtout  quand  elle  a  trait  à  une  époque 
où  les  œuvres  du  même  genre  sont  nombreuses.  Tous  les 
historiens  qui  avaient  utilisé  les  Mémoires  de  Saint-- 
Hilaire  en  avaient  foit  grand  cas;  il  suffit  de  citer  Ché- 
ruel  dans  Saint-Simon  considéré  comme  historien  de 
Lœiis  X/Fet  M.  A.  de  BoisMe  dans  le  commentaire  des 
Mémoires  de  Saint-Simon;  moi-même  j'ai  longtemps  cru 
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à  Toriginalité  du  récit.  Il  a  fallu  les  rapprochements  minu- 
tieux auxquels  m*ont  convié  les  nécessités  de  Tannotation 
pour  attirer  mon  attention  sur  des  ressemblances  curieuses, 
dont,  à  la  longue,  il  m'a  été  difficile  d'attribuer  la  répétition 
au  pur  hasard. 

En  terminant,  j'ai  à  adresser  l'expression  de  ma  gratitude, 
d'abord  à  M.  le  marquis  de  Nicolay,  possesseur  du  principal 
manuscrit  des  Mémoires,  ensuite  aux  deux  commissaires 
responsables  qui  ont  bien  voulu  m^aider  de  leurs  conseils  et 
de  leurs  remarques  et  mettre  successivement  leur  approba- 
tion sur  chacun  des  volumes  de  cette  édition.  Ni  l'un  ni 
l'autre  n'en  aura  vu  l'achèvement  :  M.  A.  de  Boislisle,  qui 
m'avait  incité  à  l'entreprendre  et  qui  n'en  a  connu  que  les 
deux  premiers  tomes;  M.  Noël  Valois,  si  récemment  et  si 
rapidement  enlevé  à  l'érudition,  tous  deux  pour  moi  des 
maîtres  et  des  amis,  à  la  mémoire  desquels  il  m'est  doux  de 
rendre  hommage.  A  Noël  Valois,  j'avais  fait  part  de  mes 
soupçons,  devenus  peu  à  peu  une  quasi-certitude  ;  combien 
je  regrette  qu'il  ne  soit  plus  là  pour  appuyer  mon  opinion 
de  son  autorité.  Il  m'est  agréable  de  penser  que,  s'il  n'a  pu 
lire  les  pages  qui  précèdent,  il  en  connaissait  du  moins  la 
substance  et  ne  la  désapprouvait  pas. 

JaiUet  1916. 
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AVERTISSEMENT*. 

La  paix  de  Ryswyk  étant  survenue  et  m'ayant  laissé 
un  grand  loisir,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  l'employer 
qu'à  rédiger  par  écrit  les  principaux  événements  de 
mon  temps,  desquels  j'avois  conservé  des  mémoires. 
Ce  n'est  pas  que  j'aie  la  prétention  d'écrire  l'histoire, 
ni  de  rien  donner  au  public.  Je  suis  convaincu  de  mon 
ignorance,  et  je  sais,  par  une  connoissance  assez  dis- 
tincte de  moi-même,  que  je  n'ai  pas  les  talents  néces- 
saires pour  une  aussi  grande  entreprise.  Tout  au  plus, 
je  me  pourrois  piquer  d'une  grande  fidélité  et  d'avoir 
observé  soigneusement  toutes  les  choses  ;  [mais  j'avoue- 
rai en  même  temps  que  je  ne  suis  point  savant  des 
intrigues  du  cabinet,  où  se  foirent,  pour  ainsi  dire, 

1.  Les  passages  et  paragraphes  mis  entre  crochets  ne  figu- 
raient pas  dans  Tédition  de  1766;  ils  ont  été  rétablis  ici  d'après 
les  manuscrits.  Je  dois  dire  en  outre  que  le  texte  a  été  pro- 
fondément modifié,  sinon  comme  fond,  du  moins  comme  forme, 
et  ramené  aux  leçons  primitives  de  Fauteur,  qui  avaient  été 
corrigées  par  Téditeur  de  1766. 

I  1 
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les  ressorts  secrets  qui  font  mouvoir  les  princes,  ces 
arbitres  du  genre  humain,  dont  ils  se  jouent  pour 
satisfaire  à  leurs  passions  ou  à  leurs  intérêts,  et  y  sont 
très  souvent  plus  incités  encore  par  ceux  que  leur 
ministres  y  ont  indirectement]. 

Mon  but  est  donc  de  me  récapituler  les  guerres  de 
mon  temps,  jusques  aux  moindres  circonstances  «pie 
j'en  ai  pu  connottre,  afin  que,  les  ayant  devaa  les 
yeux  et  dans  l'esprit,  je  puisse  profiter  des  bonnes 
instructions  qu'un  honmie  de  guerre  tel  que  je  suis  y 
peut  puiser,  et  éviter  les  pas  dangereux  qubn  fait 
souvent  autant  et  plus  par  faute  d'attenticn  et  de 
réflexion  que  par  malheur,  [afin  que,  dans  la  suite, 
si  quelque  chose  de  considérable  rouloit  sir  moi,  je 
ne  tombe  pas  dans  de  pareils  inconvénients^  et  puisse 
encore  servir  de  guide  fidèle,  pour  l'introduction  à  la 
guerre  et  à  l'histoire  de  mon  temps,  à  ceux  de  ma 
famille  qui  me  suivent,  auxquels  cet  écrit  pourra  tom- 
ber un  jour  entre  les  mains. 

Dans  ces  deux  vues,  je  me  suis  attaché  à  des  des- 
criptions de  terrains  et  à  des  détails  d'actions  ou  je 
me  suis  trouvé,  ou  dont  j'ai  une  parfaite  connoissance, 
qui,  autrement,  seroient  fort  ennuyeuses  et  inutiles 
pour  le  lecteur.  C'est  un  écueil  que  la  plupart  des  hisr 
toriens  évitent  smgneusement,  quoiqu'il  fût  à  désirer, 
pour  l'instmotion  des  gens  de  guerre  qui  peuvent 
lire,  qu'ils  s'étendissent  un  peu  davantage  sur  ces 
matières;  ou  ils  les  coupent  court,  peut-être  aussi 
parce  que,  n'ayant  pas  été  du  métier,  ce  détail  leur 
est  inconnu. 

[Je  me  suis  aussi  imaginé  qu'il  n'étoit  pas  inutile 
d'entrelacer  dans  cet  ouvrage  quelques  portraits  des 
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prindpaux  imnktres  qui,  de  moD  temps,  ont  gou- 
verné l'État  8006  le  Roi.  Leur  influence  a  été  trop 
grande  pour  ne  pas  les  détailler,  afin  de  donner  d'abord 
une  idée  de  leur  ministère.  Je  m'en  serois  pourtant 
dispensé,  si  j'avois  la  moindre  pensée  cpie  cet  écrit  pût 
devenir  public  ;  car,  outre  la  bienséance  et  le  respect 
qui  leur  est  dû,  je  sais  que  les  hommes  ne  pardonnent 
jamais  à  ceux  qui  les  ont  fiedt  voir  dans  tout  leur 
jour,  et  que  le  ressentiment  s'en  conserve  de  postérité 
en  postérité.] 

[Je  dépeins  aussi  les  deux  plus  grands  capitaines  du 
siède^,run  avec  qudques  défauts,  que  mille  grandes 
qualités  anéantissoient,  l'autre  infiniment  au-dessus 
des  autres  hommes.  Je  m'en  suis  tenu  à  cet  échantil- 
lon, n'ai  ayant  point  trouvé  jusques  id  qui  en  ait 
approdié,  et  remettant  à  faire  connoltre  les  autres 
capitaines  par  leurs  acti<ms.] 

[Je  divise  cet  ouvrage  en  deux  parties  :  la  première 
commence  à  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  qui  est  pro- 
prement l'époque  du  commencement  du  règne  du  Roi, 
et  finit  à  la  paix  de  Nimègue  inclusivement;  la  seconde, 
à  celle  de  Ryswyk.  Si  Dieu  me  donne  plus  de  vie  et 
du  loisir,  je  me  propose  d'en  écrire  une  troisième'.] 

Il  s'est  passé  de  grandes  choses  pendant  le  long  et 
mémorable  règne  sous  lequel  j'ai  vécu.  On  verra  que, 
sous  un  roi  belliqueux  et  avide  de  gloire,  la  nation 
s'est  confirmée  dans  la  réputation  de  tenir,  dans  tout 
le  monde,  le  premier  rang  pour  la  valeur,  et  qu'elle  a 

i.  Gondé  et  Turenne. 

2.  L'auteur  a  en  effet  écrit  plus  tard  cette  troisième  partie^ 
qui  s'arrête  à  la  paix  d'Utrecht  et  qui  sera  comprise  dans  la 
présente  publication. 
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presque  toujours  eu  les  armes  à  la  main  contre  quasi 
toutes  les  puissanœs  de  TEurope,  liguées  ensemble  et 
sans  cesse  alarmées  de  tomber  sous  le  joug.  On  verra 
des  armées  prodigieuses  envahir  des  pays  ennemis  et, 
le  Roi  à  leur  tète,  conquérir  des  États  et  des  provinces 
en  aussi  peu  de  temps  qu'il  en  auroit  fallu  à  un  voya- 
geur pour  les  parcourir;  des  généraux  fameux,  et  peu 
aidés  parce  qu'ils  vouloient  conserver  la  liberté  de 
l'action,  entreprendre  et  réussir  de  grandes  choses  ; 
d'autres,  favorisés,  manquer  des  coups  importants 
parce  qu'ils  faisoient  leur  principale  étude  de  se  régler 
sur  les  ordres  souverains  du  cabinet,  [qui,  sans  avoir 
égard  aux  occasions  qui  naissent  et  fuient  d'un  moment 
à  l'autre,  vouloit  être  le  motif  incontestable  de  toutes 
les  opérations].  Enfin  on  verra  d'excellents  capitaines 
en  repos,  parce  qu'ils  résistoient  à  ce  joug;  d'autres 
substitués  en  leur  place,  quoique  de  beaucoup  infé- 
rieurs en  capacité,  mais  entièrement  soumis  ;  et,  malgré 
cela,  un  bonheur  d'armes  presque  perpétuel,  des  paix 
glorieuses,  d'autres  qui  ne  l'ont  point  été,  des  con- 
quêtes en  pleine  paix,  [des  souverains  traités,  on  peut 
dire,  avec  indignité*,  un  prince,  né  sujet ^,  les  ven- 
ger]; des  révolutions  d'États  et  de  religion^;  un 
roi  toujours  magnifique,  imité  faussement  par  ses 
sujets,  quoique  sans  cesse  surchargés  de  contributions 
publiques;  le  Conseil  gouverné  par  des  ministres 
envieux  les  uns  des  autres,  d'ailleurs  capables;  après 
eux  en  paroltre  d'autres  ignorants,  inappliqués  ou  sans 

i.  Les  ducs  de  Lorraine  et  de  Savoie. 

2.  Le  prince  Eugène  de  Savoie. 

3.  La  révolution  de  1688  en  Angleterre  et  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  en  France. 
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ménagement  pour  le  peuple^  ;  et,  au  milieu  de  tout 
cela,  Tautorité,  la  gloire  du  Roi  et  la  terreur  de  ses 
armes  et  de  sa  puissance  se  maintenir  jusques  à  pré- 
sent. 

[La  grandeur  et  l'étendue  de  la  matière  me  donne 
de  la  confusion.  Traitons-la  pour  nous,  puisque  je  l'ai 
entrepris,  mais  d'un  style  uni,  naturel,  qui  exprime 
bien  la  vérité,  pendant  que  des  personnages  éloquents 
et  mieux  instruits  du  politique  la  tourneront  dans 
tous  les  termes  de  l'art  pour  le  public  et  la  postérité.] 

1.  L'auteur  fait  allusion,  d'une  part,  à  (lolbert,  Louvois  et 
Pomponne;  d'autre  part,  à  leurs  successeurs. 


PREMIÈRE  PARTIE 

de  ces  Mémoires  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
considérable  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XI V^ 
surnommé  le  Grande  depuis  la  mort  du  cardinal 
Mazarinj  premier  ministre  ^  jusqu'à  la  paix  de 
Nimègue  inclusivement  ^ . 

Quoique  le  Roi  fût  majeur  depuis  quelques  années', 
et  qu'il  commençât  à  se  mêler  de  ses  affaires,  le  car- 
dinal Mazarin,  premier  ministre,  ne  laissa  pas  de 
gouverner  le  royaume  tant  qu'il  vécut;  mais,  inconti- 
nent après  sa  mort.  Sa  Majesté  prit  le  timon  des 
affaires,  et  le  conduisit  avec  tant  de  prudence  et  de 
sagesse,  que  tout  le  monde  en  augura  un  grand  règne 
et  commença  d'admirer  en  lui  les  talents  naturels  qui 
l'emportoient  avec  tant  d'avantage  sur  la  mauvaise 
éducation  qu'on  lui  avoit  donnée'. 

Les  deux  premières  affidres  de  grande  importance 
que  le  Roi  entreprit  furent  de  corriger  le  désordre  de 
ses  finances  et  de  rétablir  la  discipline  militaire,  qui 
en  est  une  dépendance.  Sur  le  premier  point,  le  car- 
dinal, [qui  aimoit  tant  l'argent  et  n'avoit  pu  amasser 

i.  Ce  titre  et  la  division  des  Mémoires  en  trois  parties 
n'avaient  pas  été  conservés  par  l'éditeur  de  1766. 

2.  Il  avait  été  déclaré  majeur  le  7  septembre  1651. 

3.  Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  éd.  1873,  t.  XII, 
p.  22;  ceux  de  M^  de  Motteville,  t.  I,  p.  264;  la  Relation  de 
Spanheim,  éd.  Bourgeois,  p.  70-78;  Lacour-Gayet,  V Éducation 
de  Louis  XIV,  p.  202  et  suiv. 
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de  si  grosses  sommes  sans  laisser  piller  les  autres, 
étant  près  de  mourir,  envisagea  les  choses  tout  autre- 
ment] et  parla  au  Roi  de  cette  réforme  comme  d'une 
a&ire  absolument  nécessaire  au  bien  de  TÉtat,  et  qu'il 
auroit  exécutée  lui-même,  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
temps. Il  lui  en  indiqua  les  moyens,  dont  M.  Golbert, 
alors  son  secrétaire,  avoit  dressé  le  projet,  [et  le  fit 
venir  en  tiers.  Sa  Majesté  l'entretint  longtemps  sur 
cette  matière  et  lui  fit  des  objections  qu'il  résolut  sur- 
le-champ  avec  beaucoup  de  justesse  d'esprit  et  de  bon 
sens.  Et,  comme  elle  aime  naturellement  les  gens  de 
ce  caractère],  elle  fiit  si  contente  de  celui-ci  qu'elle  le 
choisit  entre  tous  les  autres,  dès  que  le  cardinal  fut 
expiré,  pour  être  son  homme  de  confiance.  Elle  le  fai- 
soit  venir  secrètement  dans  son  cabinet,  par  un  esca- 
lier dérobé,  et  prenoit,  tète  à  tête  avec  lui,  les  mesures 
de  tout  ce  qui  a  été  exécuté  dans  la  suite  pour  la 
réformation  des  finances,  dont  elle  lui  confia  l'admi- 
nistration. Elle  le  fit  aussi  secrétaire  d'État  et  ministre, 
ensuite  surintendant  des  bâtiments,  du  commerce  et 
de  la  marine^ 

Avant  de  passer  outre,  rapportons  quelques  traits 
de  son  caractère.  M.  Golbert,  homme  sans  science  et 

1.  Golbert,  intendant  des  finances  depuis  le  8  mars  1661, 
veille  de  la  mort  du  cardinal,  avait  eu  antérieurement  trois 
brevets  de  conseiller  d'Etat,  en  1648,  1652  et  1656,  et  s'était 
démis  le  8  février  de  la  charge  de  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  jeune  reine.  Louis  XIV  lui  fit  acheter  en  janvier 
1664  la  surintendance  des  bâtiments,  en  août  1665  la  charge 
de  grand  trésorier  des  ordres,  et  lui  donna,  le  12  décembre 
1665,  le  contrôle  général  des  finances,  et,  le  16  février  1669, 
la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  M.  de  Guénegaud.  On  ne  sait 
pas  au  juste  la  date  de  sa  nomination  de  ministre  d'État. 


1661]  MÉMOIRES  DE  SAINT- HILAIRE.  9 

sans  érudition,  avoit  cela  de  commun  avec  le  Roi, 
que,  quoiqu't)n  ne  lui  eût  jamais  rien  fait  apprendre, 
il  en  savoit  mille  fois  plus,  tant  son  naturel  étoit  heu- 
reux, que  bien  d'autres  qui  avoient  eu  une  éducation 
plus  soignée.  Sa  mine  étoit  austère^  ;  il  ne  rioit  jamais 
en  public,  et  rarement  dans  le  particulier,  quoiqu'il 
eût  la  conversation  agréable  quand  il  ne  se  trouvoit 
pas  gêné.  Son  esprit  paroissoit  toujours  hérissé  d'af- 
faires, et,  toutefois,  il  s'exprimoit  agréablement  [pour 
être  sans  étude,  tournant  toutes  les  affaires  comme  il 
lui  plaisoit  et  ayant  toutes  les  qualités  nécessaires  à 
imposer  sans  réplique].  Il  étoit  infatigable  au  travail  et 
s'y  donnoit  tout  entier,  sans  être  dissipé  par  les  plai- 
sirs des  sens.  Il  étoit  droit  et  homme  de  parole  ;  ainsi 
jamais  son  crédit  n'a  manqué.  Il  aimoit  les  sciences  et 
les  arts;  il  les  cultivoit,  quoiqu'il  ne  semblât  pas  que 
son  esprit  pût  embrasser  tant  d'objets.  Il  avoit  encore 
cela  de  commun  avec  le  Roi,  qu'il  se  plaisoit  aussi  bien 
que  lui  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  gloire  et 
à  la  grandeur  de  son  règne  et  à  lui  donner  de  l'éclat. 
Certainement  il  a  bien  réussi;  car  jamais  Louis  XIY 
n'a  manqué  d'argent  pendant  son  ministère,  malgré 
ses  prodigieuses  dépenses  pour  soutenir  les  guerres 
qui  lui  sont  survenues,  pour  fournir  à  ses  plaisirs,  à 
ses  bâtiments  et  à  ses  meubles  superbes,  [qui  sont 
autant  de  monuments  de  sa  magnificence  et  du  bon 

1.  Il  faut  comparer  ce  portrait  à  ceux  qu*ont  donnés  Gour- 
ville  (Mémoires,  t.  Il,  p.  164-165),  Spanheim  [Relation,  éd. 
Bourgeois,  p.  317),  Saint-Simon  [Parallèle,  p.  218),  les  Rela- 
zioni  vénitiennes  (t.  HT,  p.  84, 153-154),  etc.,  et  à  celui  de  1664 
qui  a  été  anciennement  publié  dans  les  Archives  curieuses, 
2*  série,  t.  VIII,  p.  410-412. 
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goût  de  son  ministre].  Il  rendit,  sur  la  mer,  la  puis- 
sance Françoise  presque  égale  à  cdle  de  F  Angleterre  et 
de  la  Hollande  réunies.  Il  fit  refleurir  les  sciences  et 
les  arts  dans  le  royaume,  où  il  attira  ceux  qui  étoient 
en  réputation  d'y  exceller  et  les  y  entretint  honora- 
blement. Il  fit  chercher  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
dépense,  dans  toutes  les  parties  du  monde,  cet  amas 
de  raretés  et  de  livres  curieux,  dont  il  a  enrichi  la 
bibliothèque  et  le  cabinet  du  Roi^  Â  l'imitation  des 
Anglois  et  des  Hollandois,  il  forma  des  compagnies 
des  Indes  ^;  il  fonda  des  colonies  dans  le  Nouveau 
Monde,  pour  en  tirer  en  droiture  les  mardiandises  que 
ces  deux  nations  foùmissoient  au  reste  de  l'Europe 
et  dont  le  débit  avoit  rempli  leurs  pays  de  richesses. 
[Et,  pour  faire  en  sorte  qu'on  se  pût  entièrement  passer 
d'eux  dans  le  royaume,  il  y  établit  des  manufactures 
de  toutes  les  choses  nécessaires  à  l'usage  et  au  luxe. 
Cependant  l'événement  a  fait  voir  que  cet  établisse- 
ment n'a  pas  été  profitable  :  les  étrangers  s'en  sont 
aigris,  et  ont  aussi  voulu  se  passer  de  nos  denrées  ;  le 
commerce  est  devenu  fort  altéré,  les  droits  du  Roi  en 
ont  souffert,  les  fabriques  se  sont  trouvées  mauvaises, 
et  on  n'en  a  eu  que  le  luxe  de  reste.] 


i.  Au  début  de  son  administration,  Golbert,  en  effet,  consa- 
cra tout  son  zèle  à  Taugmentation  de  la  bibliothèque  du  Roi; 
mais  peu  à  peu,  sous  Tinfluence  de  Baluze,  il  fit  passer  sa 
propre  bibliothèque  avant  celle  du  souverain  (L.  Delisle,  le 
Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  264-265). 

2.  La  (Compagnie  des  Indes  orientales  avait  été  fondée  par 
une  déclaration  de  Louis  XIII  du  2  juillet  1615;  mais,  ses  mau- 
vaises affaires  Tayant  obligée  à  céder  son  privilège  au  Roi, 
Golbert  créa  en  1664  une  nouvelle  compagnie,  sous  le  nom  de 
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Cette  digression  finie,  je  dirai  que  le  Roi,  ayant 
tiré  de  Golbert  les  lumières  qu'il  crut  convenir  au 
rétablissement  de  ses  finances,  résolut  de  faire  arrêter 
M.  Foucquet,  qui  en  étoit  surintendant  et  qu'on  accu- 
soit  de  beaucoup  de  malversations.  Il  est  certain  que 
cet  homme,  dont  l'ambition  étoit  démesurée  et  la  con- 
duite peu  réglée,  avoit  fait  de  furieuses  dissipations 
pom*  ses  plaisirs  et  pour  s'acquérir  des  amis.  Il  don- 
noit  à  pleines  mains  à  tous  ceux  qu'il  jugeoit  capables 
de  lui  être  utiles,  et  il  n'y  avoit  personne  à  la  cour  qui 
ne  fui  son  pensionnaire.  Gela  le  rendoit  redoutable, 
et,  de  plus,  il  avoit  fait  fortifier  la  ville  de  Belle-Isle, 
terre  de  son  domaine,  pour  lui  servir  de  retraite  en 
cas  de  besoin.  Il  y  tenoit  un  gouverneur^  et  une  gar- 
nison qui  dépendoient  de  lui;  ainsi,  on  pouvoit 
craindre  que,  s'il  éventoit  la  résolution  prise  contre 
lui,  il  ne  se  retirât  dans  cette  ville  et  n'appelât  les 
Ânglois  à  son  secours,  ou  bien  que  le  gouverneur  ne 
fit  la  même  chose,  si  M.  Foucquet  étoit  arrêté  avant 
que  le  Roi  eût  pu  remettre  cette  place  en  sa  main. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  le  Roi  faisoit  encore 
meilleure  mine  à  M.  Foucquet,  qui  se  flattoit  de  par- 
venir ministre^.  Il  fut  même  à  sa  belle  maison  de  Vaux, 
où  ce  surintendant  lui  donna  une  fête  somptueuse  et 
magnifique^.  Ce  fut  là  que  le  Roi  déclara  qu'il  vouloit 
visiter  la  Bretagne  et  y  faire  travailler  à  un  nouveau 

Compagnie  des  Indes.  Voyez  Bonnassieax,  les  Grandes  corn" 
pagnies  de  commerce,  p.  253-340. 

i.  Ce  gonyerneur  était  M.  de  la  Haye  des  Noyers  (J.  Lair, 
Nicolas  Fbucquet,  t.  II,  p.  67). 

2.  Premier  ministre,  car  11  était  ministre  d'État  depuis  1S63. 

3.  Le  17  août  1661. 
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port  de  mer,  dont  on  lui  avoit  efifectîvement  envoyé  le 
projet. 

Quelques  troupes  filèrent  en  cette  province,  sous 
prétexte  d'aller  commencer  les  travaux,  et  Sa  Majesté 
partit  pour  s'y  rendre,  accompagnée  des  principaux  de 
sa  cour  et  de  son  Conseil.  Arrivé  à  Nantes,  M.  Fouc- 
quet  fut  arrêté  en  sortant  du  Conseil  et  conduit,  sous 
bonne  garde,  au  château  d'Angers,  d'où,  peu  de  temps 
après,  il  fut  transféré  à  Yincennes,  puis  à  la  Bastille  ^ 
Le  Roi  s'assura  de  Belle-Isle,  changea  le  gouverneur 
et  la  garnison,  et  revint  à  Paris. 

Alors  il  y  eut  un  grand  dérangement  parmi  tous 
les  gens  d'affaires.  On  en  mit  à  la  Bastille  et  dans 
d'autres  prisons;  on  établit  une  Chambre  de  justice  à 
l'Arsenal,  devant  laquelle  ils  furent  recherchés  de 
leurs  malversations^.  Il  ne  leur  en  coûta  que  de  l'ar- 
gent; mais  on  les  taxoit  si  haut,  qu'on  demandoit  aux 
uns  jusqu'à  dix  millions,  aux  autres  moins,  à  propor- 
tion du  maniement  qu'ils  avoient  eu.  MM.  de  Guéne- 
gaud'  et  de  la  Bazinière^,  l'un  secrétaire  d'État  et 

1.  Les  détails  de  rarrestation  et  du  procès  de  Foucquet  ont 
été  trop  souvent  rapportés  pour  qu'il  y  ait  lieu  d*y  insister  ; 
outre  les  Mémoires  du  temps,  on  peut  consulter  les  Mémoires 
sur  Foucquei,  par  Chéruel,  et  Nicolas  Foucquet,  par  M.  J.  Lair. 

2.  La  Chambre  de  justice,  créée  en  novembre  1661  et  prési- 
dée par  le  chancelier  Séguier,  découvrit  pour  380  millions  de 
détournements;  plus  de  cinq  cents  financiers  furent  condamnés 
à  restitution. 

3.  Henri  de  Guénegaud,  seigneur  du  Plessis,  avait  succédé 
au  comte  de  Brienne,  en  1643,  comme  secrétaire  d*État.  C'est 
seulement  en  1669  qu'il  consentit  à  se  défaire  de  sa  charge  en 
faveur  de  Colbert. 

4.  Macé  Bertrand,  sieur  de  la  Bazinière,  a  son  historiette 
dans  Tallemant  des  Réaux,  t.  VII,  p.  426  et  suiv. 
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l'autre  trésorier  de  l'Épargne,  furent  aussi  enveloppés 
dans  cette  ruine  et  mis  à  la  Bastille.  On  pressa  si  bien 
toutes  ces  éponges,  et  l'on  en  tira  de  si  grosses  sonunes, 
qu'elles  suffirent  non  seulement  pour  acquitter  les 
dettes  du  Roi,  mais  qu'il  en  eut  un  gros  argent  de 
reste. 

Ce  fut  M.  Golbert  qui  ordonna  de  toutes  ces  choses; 
car  il  avoit  été  installé  à  la  place  de  M.  Foucquet  dès 
qu'il  fut  arrêté  ;  il  eut  aussi  la  charge  de  secrétaire 
d'État  de  M.  de  Guénegaud^  et  il  réussit  si  bien  dans 
l'administration  des  finances,  qu'en  fort  peu  de  temps 
les  revenus  du  Roi  montèrent  au  double  par  le  bon 
ordre  qu'il  y  mit. 

Cependant  la  Chambre  de  justice  travailloit  au  pro- 
cès de  M.  Foucquet,  et  M.  Colbert,  qui  vouloit  le 
perdre,  afin  d'être  plus  assuré  dans  sa  place,  foumis- 
soit  toujours  de  nouveaux  mémoires  contre  lui.  Il  n'en 
eut  pourtant  pas  toute  la  satisfaction  qu'il  en  espéroit; 
car,  soit  que  M.  Foucquet  fût  puissanmient  secouru 
par  ce  grand  nombre  d'amis  qu'il  s'étoit  acquis,  soit 
que  ses  juges  ne  le  trouvassent  pas  si  coupable,  ils  le 
condanmèrent  seulement  au  bannissement  et  à  la  con- 
fiscation de  ses  biens.  On  l'envoya  en  prison  dans  la 
citadelle  de  Pignerol,  où  il  fut  gardé  très  étroitement, 
et  y  mourut  environ  quinze  ans  après^. 

1.  Ci-dessus,  p.  12,  note  3.  Afin  d'obliger  M.  de  Guënegaad  à 
céder  sa  charge  à  Golbert,  on  lui  intenta  un  procès  en  restitu- 
tion de  sommes  qu'il  avait  indûment,  disait-on,  reçues  de 
Foucquet  pendant  la  surintendance  de  celui-ci.  Pour  éviter  la 
ruine,  Guénegaud  finit  par  céder  et  accepta  les  six  cent  mille 
livres  que  lui  offrait  Golbert  (Journal  éP  Olivier  éPOrmesson^ 
t.  n,  p.  563;  Mémoires  de  Gourvillej  t.  II,  p.  54). 

2.  Le  23  mars  1680,  au  moment  où  il  venait  de  recevoir 
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Dans  le  même  temps  que  le  Roi  travaiUoit  à  rétablir 
ses  finances,  il  n'oublioit  pas  oe  qui  conoemoit  les 
aflEodres  militaires,  dont  M.  Le  Tellier  étoit  chargé  comme 
secrétaire  d'État  de  la  guerre.  M.  de  Louvois,  son 
fils,  auquel  il  préparoit  cette  grande  place,  travailloit 
sous  lui,  et  c'étoit  avec  ces  deux  hommes  que  le  Roi 
s'enfermcHt  tous  les  jours  pour  dresser  son  projet. 
Disons  qudque  chose  du  caractère  de  l'un  et  de  l'autre. 

M.  Le  Tellier,  qui  est  mort  chancelier  de  France, 
avoit  un  bon  espritS  beaucoup  de  jugement  et  une 
grande  expérience  dans  les  affaires,  ayant  passé  par 
tous  les  degrés;  d'ailleurs,  il  alloit  à  ses  fins  avec 
beaucoup  d'adresse.  Il  excelloiten  patelinage^  par-des- 
sus tous  les  autres;  [il  étoit  doucereux  conune  le 
miel,  et,  dans  le  fond,  aussi  malfaisant,  dangereux  et 
rancunier  qu'un  Italien.  Jamais  il  ne  se  haussoit  ni  se 
baissoit];  toujours  le  même  visage  et  le  même  air, 
aussi  aSbble  dans  un  temps  que  dans  un  autre.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ne  fût  proinpt  et  colère  ;  mais  il  savoit 
prendre  son  temps.  Du  reste,  il  paroissoit  fort  réglé 
dans  ses  moeurs  et  sa  d^ense.  Sa  conduite  lui  a  si 
hiea  réussi,  qu'il  a  fait  une  grosse  maison  et  a  acquis 

raatorisation  de  se  rendre,  pour  sa  santé,  aux  eaux  de  Bour- 
bon [Lettres  de  Bussy^Rabutin,  t.  V,  p.  92  ;  Mémoires  de  Gour- 
viUe,  t.  H,  p.  72). 

1.  Comparez  les  Mémoires  de  Gourville,  t.  H,  p.  158-162; 
une  Addition  de  Saint-Simon  au  Journal  de  Dangetiu,  t.  I, 
p.  242;  la  Relation  de  Spanheim,  p.  326;  les  Ae^ioni  yéni- 
tiennes,  t.  lU,  p.  92,  152,  180-182,  et  les  Archiçes  curieuses, 
2*  série,  t.  Vm,  p.  413. 

2.  «  Artifice  d*un  patelin  qui  flatte  quelqu'un  et  qui  le  tourne 
en  tant  de  manières  qu*U  vient  à  bout  d'en  tirer  profit  »  (Dic- 
tionnaire de  Tré90ux).  Origine  :  Patelin,  nom  du  héros  de  la 
célèbre  farce  du  xv*  siècle. 
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des  ridiesses  immenses,  [que  bieo  des  gens  ont  attri- 
buées à  sa  seule  économie,  qui  tenoit  beaucoup  de 
Tavarice]. 

Le  caractère  de  M.  de  Louvois  différoit  en  bien  des 
points  de  celui  de  son  père^  L'humeur  qui  dominmt 
toujours  en  lui  étoit  fière,  iHiisque  et  hautaine,  et  sa 
férocité  naturelle  étoit  toujours  peinte  sur  son  visage  et 
eflSrayoit  tous  ceux  qui  avoient  affitire  à  lui.  [Il  étoit  sans 
ménagement  pour  qui  que  ce  pût  être,  et  traitoit  toute 
la  tarre  haut  à  la  main,  et  même  les  princes  ;  d'ailleurs 
avide,  jaloux,  rancunier,]  et  capable  de  tout  samfier 
pour  soutenir  son  autorité  et  ses  intérêts.  Il  avoit  peu 
d'étude  et  de  connoissance  des  sciences  et  des  arts  et, 
dans  le  conunencement  de  sa  vie,  fut  assez  dissipé  par 
les  plaisirs  ordinaires  à  la  jeunesse  vicieuse.  Son  esprit 
paroissoit  lourd  et  pesant.  On  dit  à  cet  égard  que 
M.  Le  Tellier,  qui  connoissoit  parfaitement  l'esprit  du 
Roi,  eut  l'adresse  de  l'engager  à  corriger  la  conduite 
de  son  fils  et  à  le  former  à  sa  manière,  afin  que 
Sa  Majesté  s'y  attachât  davantage  et  qu'elle  le  r^ar- 
dàt  comme  sa  créature.  Ses  peines  ne  furent  pas  inu- 
tiles; car,  après  les  premières  façons,  l'esprit  du  jeune 
ministre  s'ouvrit  et  parut  excellent,  et  il  devint  si 
assidu,  actif  et  laborieux,  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de 
tel.  Le  Roi  en  fut  m  content,  [qu'il  eut  tout  crédit  près 
de  kii  et  que  rien  ne  s'y  fiadsoit  que  par  son  moyen;] 

i.  Les  principaux  traits  du  portrait  qui  va  suivre  se  re« 
trouyent  dans  Saint-Simon,  Parallèle  des  trois  rois  Bourbons, 
p.  219,  et  Addition  à  Dangeau,  t.  III,  p.  371  ;  dans  Spanheim, 
p.  318;  dans  Gourvîlle  (Mémoires,  t.  U,  p.  172-173);  dans 
une  lettre  de  M"*  de  Maintenons  recueil  La  Beanmelle,  t.  VI, 
p.  269-270,  etc. 
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à  quoi  j'ajouterai  que  le  Roi  s'est  piqué  du  depuis,  sur 
cet  échantillon,  de  former  ses  autres  ministres  ^ . 

Louvois  entendit  si  bien  le  détail  de  la  guerre  et  tout 
ce  qui  la  concerne,  [qu'il  auroit  sans  doute  été  un  excel- 
lent capitaine,  s'il  avoit  voulu  conmiander  les  années 
et  eût  été  familier  avec  les  coups  de  mousquet;  mais 
le  métier  qu'il  faisoit  étoit  plus  sûr  et  meilleur].  De  son 
temps,  la  discipline  militaire  fut  exacte,  et  les  troupes 
maintenues  en  bon  état.  Deux  moyens  principaux  y 
concoururent  :  le  soin  qu'il  en  prenoit,  et  sa  sévérité. 
Jamais  ministre  n'a  mieux  pourvu  à  la  subsistance  et 
à  l'action  des  armées.  Lorsque  ceux  qui  les  comman- 
doient  étoient  placés  de  sa  main,  ou  quand  le  Roi  les 
conduisoit  en  personne,  tout  s'y  trouvoit  en  abon- 
dance, et,  par  sa  sage  prévoyance,  les  expéditions 
les  plus  difficiles  réussissoient,  en  quelque  saison  que 
ce  pût  être.  On  remarqua  qu'il  ne  fut  pas  si  bon 
ministre  dans  les  autres  affaires  de  l'État,  qui  lui  pas- 
sèrent presque  toutes  dans  les  mains.  Jamais  il  ne  sut 
captiver  son  humeur,  et  le  temps  qu'il  contonunoit  à 
approfondir  les  détails,  qu'il  aimoit  un  peu  trop,  ne 
lui  laissoit  pas  celui  de  pénétrer  les  grandes  affidres. 
Il  faisoit  du  bien  par  fougue,  et  préféroit  le  plus  sou- 
vent des  gens  de  peu  à  ceux  qui  avoient  de  la  nais- 
sance et  du  mérite,  parce  que  ceux-là  s'attachoient  à 
lui  servilement  et  étoient  plus  aisés  à  manier  que  les 
autres,  qu'il  redoutoit  et  craignoit  de  faire  des  ingrats 
dangereux. 

Sa  Majesté,  ayant  travaillé  assidûment  avec  ces  deux 
personnes,  ne  voulut  pas  s'en  rapporter  entièrement 

1.  Saint-Simon  répète  la  même  chose  à  diverses  reprises. 
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à  eux  seuls;  il  prit  aussi  les  avis  des  principaux  offi- 
ciers militaires,  et  surtout  de  M.  de  Turenne,  qui 
contrecarra  souvent  ces  deux  Messieurs,  [pour  lesquels 
il  avoit  beaucoup  de  méprisa  Ils  eurent  le  chagrin  de 
voir  leurs  projets  réformés  par  ce  général,  qui  en 
savoit  plus  qu'eux].  De  là  naquit  cette  rancune  qu'ils 
ont  du  depuis  témoignée  contre  lui.  [Il  est  vrai  que 
M.  de  Turenne  ne  s'en  est  jamais  fort  soucié  et  a  con- 
tinué de  mépriser  leurs  personnes  ;  mais  ils  lui  ont 
revalu  en  toutes  les  occasions  qu'ils  ont  voulu,  et  prin- 
cipalement dans  les  guerres  suivantes,  pendant  les- 
quelles, pour  satisfaire  à  leur  ressentiment  particulier, 
ils  ont  eu  peu  de  souci  du  bien  de  l'État,  en  ne  don- 
nant que  de  petites  armées  à  conmiander  à  M.  de 
Turenne,  lesquelles  ils  laissoient  encore,  le  plus  qu'ils 
pouvoient,  manquer  de  toutes  choses.] 

Mais  laissons  à  part  ces  réflexions,  pour  nous  ren- 
fermer dans  mon  sujet.  Je  dirai  que  le  Roi,  ayant  ainsi 
pris  les  avis,  fit  pour  ses  troupes  plusieurs  beaux 
règlements  qui  conmiencèrent  à  introduire  cette  belle 
discipline  qui  les  a  rendues  les  plus  belles  et  les 
meilleures  de  l'Europe.  Il  renouvela  aussi  les  anciennes 
ordonnances  contre  la  fureur  des  duels  et  les  mit  si 
bien  en  vigueur,  qu'on  les  peut  dire  éteints  à  présent. 
À  l'égard  de  la  justice,  il  fit  dresser  ce  nouveau  code 
que  nous  avons  sous  le  nom  de  code  Louis,  et  publia 
quantité  d'ordonnances  pour  le  bien  public  et  le  réta- 
blissement d'une  bonne  police  dans  tout  le  royaume. 


1.  L'inimitié  de  Turenne  et  de  Louvois  a  été  signalée  par 
tous  les  contemporains;  voyez  notamment  les  Mémoires  de 
Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  t.  XO,  p.  294,  et  XV,  p.  225. 
I  2 
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[Les  parlements  ftirent  humiliés  et  réduits  aux  afihires 
ordinaires],  et,  comme  le  cardinal  Mazarin  avoii  mar- 
qué dans  ses  mémoires  que  le  Roi  ni  ses  ministres  ne 
seroient  jamais  bien  absolus,  à  moins  qu'on  n'abaissât 
les  grands  et  la  noblesse,  et  que  cela  étoit  du  goût 
présent,  on  trouva  le  moyen  de  les  attadier  entière- 
ment à  la  cour  en  semant  adroitement  quelques  pen- 
sions et  quelques  honneurs  parmi  eux,  qui  servirent  de 
leurre  à  tout  le  reste.  Chacun  s'empressa  de  venir  à 
la  cour  et  de  s'attacher  au  service  du  prince;  mais, 
pour  un  qui  y  fit  fortune,  mille  se  sont  ruinée  de  fait 
et  réellement,  dans  l'espérance  d'en  faire  autant  ^ 
Ainsi  on  peut  dire  que  tout  le  profit  en  est  resté  au 
Roi,  et  que  cette  politique  a  été  admirable  pour  rendre 
sa  puissance  tout  à  fait  arbitraire  et  tenir  tout  le 
monde  dans  la  dépendance  des  ministres,  qui  ont  été 
les  canaux  par  où  ont  coulé  toutes  les  grâces.  Mais, 
avant  que  tout  cela  pût  être  exécuté,  il  arriva  bien  des 
événements,  [et,  dès  le  conmiencement,  on  crut  que 
la  guerre  alloit  reconmiencer  entre  les  deux  couronnes  ^. 
Ce  fut  au  sujet  d'un  événement  qui  survint  à  Londres, 
et  qu'on  peut  dire  avoir  été  un  dessein  prémédité  par 
les  Espagnols.  Pour  le  mieux  expliquer,  il  faut 
rqf>rendre  les  affaires  d'un  peu  plus  haut]. 

Toute  l'Europe  étoit  en  paix,  à  l'exception  du  Por- 
tugal, à  qui  l'Espagne  faisoit  la  guerre,  prétendant 
que  cette  couronne  s'étoit  soustraite  à  sa  domination 
légitime^.  La  France,  dont  l'intérêt  étoit  de  tenir  la 

1.  Saint-Simon  exprime  la  même  idée  :  Mémoires,  éd.  1873, 
t.  IX,  p.  221. 

2.  La  France  et  l'Espagne. 

3.  Le  Portugal,   soumis  à  TEspagne  depuis   1580,  avait 
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monardiîe  espagnole  occupée  et  d'empèdier  qu'elle  ne 
s'agrandit,  commençoit  d'assister  sous  main  le  Portu- 
gal. Les  Espagnols  se  plaignirent  que  la  France  con- 
trevenoit  au  traité  des  Pyrénées,  dans  lequel  il  étoit 
stipulé  en  termes  esq^rès  qu'elle  ne  le  ferait  directe- 
ment ni  indirectement.  Ce  fut  un  commencement  de 
mésintelligence  entre  les  deux  couronnes.  D'ailleurs, 
la  politique  qui  faisoit  agir  la  France  requérait  que 
les  Espagnols  lui  rendissent  la  pareille,  en  la  traver- 
sant dans  le  commencement  d'un  règne  dont  on  augu- 
rait de  grandes  choses.  Ainsi  leur  jalousie  se  réveilla, 
et  ils  cherchèrent  tous  les  moyens  de  nous  suscita 
des  ennemis.  Dans  cette  pensée,  ils  crurent  que  le  rai 
d'Angleterre,  depuis  peu  remonté  sur  le  trône  par 
un  retour  de  fortune  S  conservoit  encore  du  ressenti* 
ment  de  ce  que  la  France,  «u  plutôt  le  cardinal  Maza- 
rin,  avoit  paru  ne  se  pas  trop  soucier  de  ses  intérêts  à 
la  paix  des  Pyrénées,  et  qu'une  occasion,  qui  se  pré- 
senta alors,  le  détermineroit  à  entrer  en  guerre  contre 
la  France,  ou  bien  qu'il  y  seroit  contraint  par  la  nation 
angloise,  qui  y  étoit  intéressée  [et  dont  la  haine  contre 
les  François  sera,  je  crois,  éternelle]. 

Cette  occasion  fot  au  sujet  des  nouvelles  manufac- 
tures que  M.  Golbert  venoit  d'établir  en  France,  où 
aijq>aravant  les  Anglois  et  les  HoUandois  faisoient  le  prin- 
cipal débit  de  leurs  draperies  et  autres  marohandises. 
Les  Espagnols  voulurent  profiter  de  cette  conjoncture  ; 

recouTré  son  indépendance  dès  1640;  mais  l'Espace  ne  la 
reconnut  qn'en  1668,  à  la  suite  des  victoires  d'Amexial  et  de 
Montes-daros. 

1.  Charles  II,  que  Monk  avait  replacé  sur  le  trône  d'Angle- 
terre en  mai  1660. 


20  HdMOnUBS  DK  SAINT-HILAIBB.  [166! 

ils  soUicitèrent  les  deux  puissances  de  se  dédarer  contre 
la  France.  Le  parlement  d'Angleterre  y  prêta  Toreille; 
mais  les  États-Généraux  des  Provinces-Unies  furent 
plus  réservés  et  ne  répondirent  ni  oui  ni  non,  vou- 
lant voir  auparavant  à  quoi  aboutiroient  les  grands 
desseins  de  M.  Golbert  et  s'ils  leur  pouvoient  apport 
ter  autant  de  préjudice  que  les  Espagnols  tàchoient  à 
leur  persuader.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  aimoit  per- 
sonnellement Louis  XIY^  et  étoit  bien  aise  de  goûter 
un  peu  de  rq>os  après  tant  de  traverses,  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  rupture,  et  s'opposa  même  aux 
désirs  de  sa  nation.  Ainsi  les  Espagnols,  ayant  man- 
qué leur  coup,  eurent  recours  à  une  autre  manoeuvre, 
par  laquelle  ils  prétendoient  brouiller  tout  de  nou- 
veau et  intéresser  ces  puissances  dans  leur  querelle 
particulière.  • 

Pour  exécuter  leur  dessein,  ils  envoyèrent  ordre  au 
baron  de  Watteville',  leur  ambassadeur  à  Londres, 
d'y  précéder  celui  de  France  de  quelque  manière  que 
ce  pût  être,  désirant  même  que  cela  se  fit  avec  éclat. 
Ils  se  fondoient,  pour  cette  préséance,  sur  ce  que  l'em- 
peur  Gharles-Quint,  qui  étoit  en  même  temps  roi  d'Es- 
pagne, en  avoit  joui.  Gela  étoit  bien  vrai;  mais  c'étoit 
en  qualité  d'empereur,  et  non  de  roi  d'Espagne.  Phi- 
lippe II,  son  fils,  qui  lui  succéda  en  cette  monarchie, 
prétendit  tirer  avantage  de  ce  qui  s'étoit  passé  en  ce 

i.  Et  surtout  qui  était  pensionné  par  la  France. 

2.  Charles,  baron  de  Watteville,  d'une  famille  suisse  établie 
en  Franche-Comté,  avait  été  nommé  ambassadeur  à  Londres 
en  récompense  de  ses  services  dans  les  conférences  prélimi- 
naires du  traité  des  Pyrénées;  il  mourut  en  1670,  ambassadeur 
à  Lisbonne. 
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temp^là  et  en  faire  une  règle  pour  l'avenir.  Il  y  eut  à 
ce  sujet  de  grandes  contestations  entre  les  deux  cou- 
ronnes, [qui  n'avoient  pas  été  réglées,  parce  que  nos 
rois  n'avoient  eu  que  le  droit  de  leur  côté,  et  ceux 
d'Espagne  la  force  ;  mais,  par  les  raisons  susdites,  et 
quoique  les  affaires  eussent  changé  de  face,  ils  vou- 
lurent se  mettre  en  possession,  de  vive  force,  d'un 
droit  qui  ne  leur  appartenoit  pas]. 

Ce  fut  à  l'entrée  que  l'ambassadeur  de  Suède  faisoit 
à  Londres^;  et,  comme  c'est  la  coutume  que  les 
ministres,  pour  se  faire  honneur  les  uns  aux  autres, 
envoient  leurs  carrosses  à  ces  sortes  de  cérémonies,  le 
baron  de  WatteviUe  gagna  plus  de  deux  mille  Ânglois, 
pour  intéresser  cette  nation  à  ce  qui  devoit  arriver. 
Os  se  joignirent  à  tous  ses  gens,  qui  étoient  bien 
armés,  et  à  ce  qu'il  y  avoit  d'autres  Espagnols  à 
Londres,  et,  quand  le  carrosse  du  comte  d'Estrades*, 
ambassadeur  de  France,  arriva,  les  Espagnols  et  les 
Anglois  arrêtèrent  le  carrosse  et  coupèrent  les  guides 
des  chevaux,  afin  qu'il  ne  pût  passer  outre  et  que  le 
leur  pût  prendre  le  devant.  Tout  ce  que  les  gens  du 
comte  d'Estrades  (qui  n'avoient  point  été  avertis  de  ce 
qui  se  pratiquoit,  à  cause  que  la  menée  avoit  été  fort 
secrète)  purent  faire  en  cette  rencontre  fut  de  se  jeter 
sur  les  chevaux  du  carrosse  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne pour  couper  aussi  les  guides  et  l'empêcher  de 
passer  outre  ;  mais  il  y  avoit  pourvu  en  les  faisant  faire 
d'un  fer  délicat  couvert  de  cuir.  Il  y  eut  là  des  coups 

1.  Le  10  octobre  1661. 

2.  Godefroy,  comte  d'Estrades  (1607-1686),  était  arrivé  à 
Londres  au  commencement  de  1661;  il  devînt  maréchal  de 
France  après  la  mort  de  Turenne  (1675). 
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de  donnés  de  part  et  d'autre;  mais,  comme  la  partie 
n'étoit  pas  égale,  les  gens  de  l'ambassadeur  de  France 
furent  fort  maltraités,  et  il  en  demeura  quelquesnms 
sur  la  place,  au  lieu  que  les  autres  se  tirèrent  d'affaire 
sans  avoir  personne  de  tué  ni  de  blessé^. 

Le  comte  d'Estrades  dépêcha  aussitôt  un  courrier 
à  la  cour  de  France  pour  l'informer  de  cet  attentat  et 
de  cette  violence;  il  demanda  en  même  temps  audience 
au  roi  d'Angleterre  pour  lui  porter  ses  plaintes  sur  le 
parti  que  les  Ânglois  avoient  pris  en  faveur  du  baron 
de  Watteville.  Ce  prince  accorda  l'audience  à  l'instant, 
et  promit  de  lui  rendre  toute  la  justice  qu'il  pouvoit 
désirer  «  Il  n'y  manqua  pas  effectivement;  mais  ce  ne 
fut  rien  en  comparaison  de  la  hauteur  avec  laquelle 
Sa  Majesté  se  proposa  d'en  avoir  réparation.  Ses  pre- 
mières démarches  furent  d'envoyer  un  courrier  à  l'ar- 
chevêque d'Embrun',  son  ambassadeur  à  Madrid,  avec 
ordre  de  savoir  promptement  si  Sa  Majesté  Catholique 
vouloit  avouer  ou  désavouer  le  baron  de  Watteville 
sur  ce  qui  s'étoit  passé  à  Londres.  Il  demanda  incon- 
tinent audience;  mais  le  roi  d'Espagne,  qui  venoit 
aussi  de  recevoir  un  courrier  du  baron  de  Watteville, 
se  doutant  bien  que  l'archevêque  vouloit  lui  parler  sur 
ce  sujet,  résolut  de  temporiser  pour  aviser  à  sa 
réponse  et  cependant  être  informé  de  la  manière  dont 

i.  Sur  cet  incident,  on  peut  voir  les  Mémoires  de  Af  *  de 
Motteville,  t.  IV,  p.  296-301,  ceux  de  Saint-Simon,  éd.  Bois- 
lisle,  t.  m,  p.  240-242,  et  ceux  de  Louis  XIV,  t.  U,  p.  532-540, 
etc.,  etc.  Une  des  inscriptions  de  la  statue  de  la  place  des  Vic- 
toires rappela  la  préséance  reconquise  sur  l'Espagne. 

2.  Georges  d*Aubusson  de  la  Feuillade,  nommé  archevêque 
d'Embrun  le  12  septembre  1649,  était  ambassadeur  à  Madrid 
depuis  1661;  il  mourut  en  fonctions  le  4  septembre  1668. 
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cette  affaire  serait  prise  dans  les  autres  cours  de  l'Eu*- 
rope  et  du  succès  qu'y  auroient  ses  mimstres.  Pour 
s'excuser  donc  de  donner  si  promptement  audience,  il 
feignit  d'être  malade;  mais,  conune  cette  contrainte  ne 
pouvoit  pas  durer  autant  de  temps  qu'il  en  falloit  à  ses 
ministres  pour  lui  rendre  un  compte  précis  du  succès 
de  leur  négociation,  il  assembla  son  Conseil,  où  il  fut 
résolu  que,  quand  on  ne  pourroit  plus  remettre  l'au- 
dience que  l'ambassadeur  de  France  solUcitoit  tou- 
jours fortement.  Sa  Majesté  Catholique  s'expliqueroit 
en  termes  généraux,  sans  qu'on  en  pût  tirer  aucune 
conséquence  qui  lui  fût  désavantageuse,  et  que,  par 
exemple,  il  répondroit  qu'elle  n'aimoit  pas  les  violences, 
et  qu'ainsi  elle  désapprouvoit  celles  du  baron  de  Watte- 
ville,  et  le  révoqueroit  incessamment.  Ce  fut  là  la 
manière  dont  il  répondit  à  Monsieur  d'Embrun  dans 
l'audience  qu'il  ne  put  lui  refuser  quelques  jours  après  ; 
mais  celui-ci  ne  s'en  contenta  pas,  et,  la  trouvant 
captieuse,  s'en  plaignit,  et  menaça  de  se  retirer. 

La  Reine  mère*  s'entremit  dans  cette  affaire  et  se 
chargea  de  tirer  du  roi  son  frère  une  explication  plus 
précise.  Elle  lui  manda  par  un  courrier  exprès  que  le 
Roi  son  fils  exigeoit  une  satisfaction  toute  autre  que 
celle  qui  avoit  été  offerte,  ou  bien  qu'il  falloit  se 
résoudre  à  recommencer  la  guerre  ;  qu'elle  lui  deman- 
doit  là-dessus  une  réponse  prompte  et  positive. 

Le  conseil  d'Espagne  se  rassembla  à  l'arrivée  de  ce 
courrier,  et  se  trouva  fort  embarrassé  ;  car,  d'un  côté, 
il  étoit  pressé  vivement  et  comprenoit  sans  peine  que 
l'effet  suivroit  de  près  la  menace;    de  l'autre,  les 

1.  Anne  d*Autriche. 
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ministres  d'Espagne  trouvoient  plus  de  difficultés,  dans 
les  cours  où  ils  négocioient,  qu'Os  ne  s'ét<nent  imaginé. 
Cependant,  conmie  ils  se  flattoient  toujours  de  les 
surmonter,  il  fut  encore  décidé  que  le  roi  d'Espagne 
s'expliqueroit  d'une  manière  équivoque  et  répondroit 
à  la  reine  sa  sœur  qu'il  alloit  envoyer  en  France  le 
marquis  de  la  Fuente^  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  et  lui  donneroit  ordre  de  terminer  cette 
affidre  au  gré  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne.  Le  Roi 
trouva  cette  réponse  aussi  captieuse  que  la  précé- 
dente, et  se  détermina  à  rappeler  son  ambassadeur  de 
Madrid  et  à  reconunencer  la  guerre,  à  laquelle  il  étoit 
d'autant  plus  porté,  qu'il  n'ignoroit  aucune  des  trames 
que  les  Espagnols  faisoient  contre  lui;  mais,  comme 
il  savoit  en  même  temps  leur  peu  de  succès,  il  ne  put 
refuser  aux  instantes  prières  que  lui  firent  la  Reine  sa 
mère  et  la  jeune  Reine,  qui  venoit  de  lui  donner 
Mgr  le  Dauphin*,  d'attendre  l'arrivée  du  marquis  de 
la  Fuente,  dont  le  départ  fut  différé  par  une  maladie 
de  commande.  Enfin,  le  roi  d'Espagne  ayant  eu  avis 
que  celui  d'Angleterre  prenoit  le  dessus  dans  son  par- 
lement et  ne  vouloit  entendre  à  aucune  rupture  avec 
la  France,  que  les  autres  puissances  étoient  disposées 
à  lui  laisser  vider  sa  querelle  tout  seul,  il  eut  recours  à 
l'entremise  du  Pape  pour  conclure  son  acconunode- 

1.  Gaspard  Tello  de  Guzman,  marquis  de  la  Faente  en  1633, 
devint  par  la  suite  conseiller  d*État  et  mourut  en  1673.  Gour- 
ville  parle  de  lui  dans  ses  Mémoires  (t.  II,  p.  5,  19,  20,  26  et 
27),  et  surtout  de  sa  femme,  qui  était  à  la  solde  de  la  France. 
Sa  correspondance  pendant  son  ambassade  est  aux  Archives 
nationales  dans  le  carton  K 1386  (fonds  de  Simancas). 

2.  Il  était  né  le  1*'  novembre  1661. 
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ment,  et  que  les  conditions  en  fussent  moins  dures.  Le 
nonce ^  en  parla  au  Roi,  qui  ordonna  à  M.  de  Lionne, 
secrétaire  d'État*,  et  fort  habile  honune,  de  conférer 
avec  lui  sur  cette  affaire.  La  négociation  ne  parvint 
pas  si  tôt  à  maturité  ;  car  le  Roi,  naturellement  fier  et 
jaloux  de  sa  gloire,  vouloit  que  le  roi  d'Espagne 
renonçât  par  écrit  à  la  préséance  et  désavouât  le  baron 
de  Watteville  conune  ayant  entrepris  de  son  chef 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Londres  ;  et,  au  contraire. 
Sa  Majesté  Catholique  prétendoit  seulement  promettre 
que  ses  ambassadeurs  ne  se  trouveroient  plus  à  aucune 
oërémonie  où  ceux  du  Roi  assisteroient,  et  croyoit  que 
cela  dût  suffire,  sans  faire  aucune  déclaration  qui  lui 
pût  porter  préjudice. 

Cependant,  pour  prévenir  les  actes  d'hostilité,  le 
marquis  de  la  Fuente  partit  de  Madrid;  mais  il  mar- 
cha si  lentement,  que  chacun  voyoit  bien  ce  qui  le 
tenoit,  et,  quand  il  fut  arrivé  à  Orléans,  il  contrefit 
encore  le  malade.  Cette  a£bire  traîna  plus  de  cinq 
mois;  et  le  Roi,  qui  s'ennuyoit  fort,  ordonna  à  M.  de 
Lionne  de  déclarer  nettement  de  sa  part  au  nonce 
qu'il  falloit  ou  la  terminer  au  plus  tôt,  ou  entrer  en 
guerre.  Ce  compliment  guérit  plus  vite  le  marquis  de 
la  Fuente  qu'aucun  médecin  n'auroit  pu  le  faire,  et  le 
fit  partir  d'Orléans  pour  se  rendre  à  Paris.  Le  nonce 
et  M.  de  Lionne  convinrent  que  l'ambassadeur  d'Es- 

1.  Celio  Piccolomini,  archevêque  de  Césarëe;  il  était  en 
France  depuis  1659. 

2.  Hugues  de  Lionne  ne  fut  secrétaire  d'État  que  le  20  avril 
1663;  mais  il  dirigeait  déjà  les  affaires  étrangères  sous  le  titu- 
laire, M.  de  Brienne,  et  entrait  au  conseil  d'en  haut  depuis  le 
23  juin  1659. 
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pagne  sermt  admis  à  jour  nommé  à  une  audience 
publique  du  Roi,  et  qu*il  s'y  passerait  tout  ce  qui  suit^ . 
Tous  les  princes  du  sang,  les  officiers  de  la  cou- 
rmine  et  les  quatre  secrétaires  d'État^  eurent  ordre 
de  s'y  trouver;  les  ministres  étrangers  furait  aussi 
priés  de  s'y  rmidre.  Les  princes  du  sang  se  placèrent 
à  la  droite  du  trône  où  étoit  le  Roi,  les  ministres 
étrangers  à  la  gauche;  les  quatre  secrétaires  d*Êtat 
avoîent  diacun  devant  eux  un  bureau  pour  dresser  un 
procès-verbal  de  la  déclaration  de  Tambassadeur,  qui 
avoit  été  concertée  auparavant  mot  à  mot.  Elle  fut 
conçue  en  ces  termes  :  c  Que  le  Roi  son  maître  avoit 
eu  bien  du  déplaisir  en  apprenant  l'attentat  conunis 
à  Londres  par  le  baron  de  Watteville,  son  ambassa- 
deur ;  qu'il  ne  souhoitoit  rien  tant  que  d'entretenir  la  i 
bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes;  que, 
comme  cette  action  y  étoit  formellement  opposée,  il  | 
avoit  non  seulement  révoqué  son  ambassadeur,  mais 
lui  avoit  même  donné  ordre  de  retourner  à  Madrid 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite;  que,  cepen-  , 
dant,  il  avoit  commandé  à  tous  ses  autres  ambassa- 
deurs, dans  quelques  cours  qu'ils  pussent  être,  de  ne  I 
point  se  trouver  dans  les  cérémonies  où  l'ambassadeur 
de  France  assisteroit,  de  peur  qu'il  n'arrivât  encore 
pareiUe  chose  pour  le  pas^.  » 

i.  G*est  le  24  mars  1662  qu*eut  lieu  cette  audience  solen- 
nelle de  réparation. 

2.  C'étaient  alors  M.  de  Brienne  fils  pour  les  affaires  étran- 
gères et  la  marine,  M.  de  Guénegaud  pour  la  maison  du  Roi, 
M.  Le  Tellier  pour  la  guerre,  M.  de  la  Vrillière  pour  le  clergé 
et  les  protestants. 

3.  Ce  procès-verbal  fut  imprimé,  en  français  et  en  latin,  en 

une  plaquette  in-fol.  :  Bibl.  nat.,  Lb^^  3473.  | 
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Toutes  ces  paroles  signifioient  beaucoup,  à  les 
prendre  dans  le  sens  où  elles  étoient  entendues.  On 
crut,  en  France,  la  préséance  cédée  par  Sa  Majesté 
Catholique,  qui,  cependant,  ne  la  céda  pas  en  termes 
formels  et  crut  son  honneur  à  couvert  par  ceux  du 
dernier  article  de  cette  déclaration. 

Le  Pape,  qui  s'étoit  entremis  dans  cette  affaire,  eut 
à  son  tour  besoin  qu'on  lui  rendit  la  pareille  pour 
rinsulte  faite  à  Rome  au  duc  de  Gréquy\  ambassadeur 
de  France.  Ce  ministre  y  fiit  plus  maltraité  que  ne 
l'avoit  été  le  comte  d'Estrades  à  Londres;  car  on  n*y 
fit  insulte  qu'à  ses  gens,  et  là  on  s'attaqua  à  la  propre 
personne  de  l'ambassadeur  et  à  celle  de  la  duchesse  sa 
femme*.  Voici  le  détail  de  cet  événement. 

Alexandre  YII,  Siennois  de  naissance  et  de  la  famille 
de  Ghigi',  étoit  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Son 
caractère  avoit  assez  de  rapport  à  celai  de  Sixte- 
Quint,  au  moins  du  côté  de  la  gloire.  Il  s'étoit  élevé 
au  pontificat  à  peu  près  par  les  mêmes  voies,  [c'est-à- 
dire  que  celui-là  s'appuyoit  tout  courbé  sur  un  bâton, 
pour  faire  croire  au  conclave  qu'il  n'avoit  plus  que 
deux  jours  à  vivre,  et  le  jeta  dès  qu'il  fut  élu  pape,  et 

1.  Charles  HI,  marquis  puis  duc  de  Crëquy  en  1652,  mort 
en  1687,  avait  été  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en 
1643  et  devint  gouverneur  de  Paris  en  1675.  Nommé  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  Rome  le  2  novembre  1661,  il  y  avait 
fait  son  entrée  le  11  juin  de  Tannée  suivante. 

2.  Armande  de  Lusignan  de  Saint-Gelais  de  Lansac  avait 
épousé  le  duc  de  Créquy  en  juin  1653;  elle  mourut  en  1709. 
«  Si  connue  pour  sa  beauté,  pour  sa  vertu,  dit  Saint-Simon; 
c'était  une  femme  d'une  grande  douceur;  et  qui  conserva  tou- 
jours beaucoup  de  considération.  » 

3.  Fabio  Chigi  (1599-1667),  élu  pape  le  7  avril  1655. 
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que  celui-ci,  qui  avoit  toujours  fait  l'homme  de  bien, 
faisoit  tenir  sa  bière  sous  son  lit  pour  y  apprendre, 
disoit-il,  qu'il  seroit  bientôt  dedans,  et  se  défit  de  ce 
triste  spectacle  dès  qu'il  eut  la  tiare  sur  la  tète,]  et  étala 
à  sa  place  toute  la  pompe  et  la  magnificence  d'un 
grand  roi.  Son  frère,  Augustin  GhigiS  étoit  gouver- 
neur de  Rome,  un  de  ses  neveux  cardinal*,  et  le  car- 
dinal Impériale  premier  ministre'. 

G'étoit  une  ancienne  coutume  à  Rome  que  les  ambas- 
sadeurs des  tètes  couronnées  rendissent  la  première 
visite  aux  parents  du  Pape  et  à  son  premier  ministre. 
Le  duc  de  Gréquy,  dont  la  fierté  et  la  gloire  naturelle, 
toujours  peinte  sur  son  visage,  étoit  encore  augmen- 
tée par  la  qualité  d'ambassadeur  d'un  grand  roi,  loin 
de  suivre  cet  usage,  avoit  dit  hautement  qu'il  étoit 
abusif  et  ne  convenoit  point  à  un  honmie  conune  lui. 
Gela  déplut  fort  au  Pape  et  à  ses  parents,  auxquels  il 
permit  de  s'en  ressentir  ;  [niais  il  est  à  présumer  qu'il 
n'entendoit  pas  que  ce  fût  d'une  manière  si  vive. 
Voici  conune  la  chose  se  passa.] 

Le  duc  de  Gréquy,  logé  au  palais  Famèse^,  soute- 
noit  avec  éclat  le  caractère  dont  il  étoit  revêtu  et  n'en 
omettoit  aucune  des  prérogatives.  Gonmie  les  fran- 

1.  Il  ne  s'appelait  pas  Augustin,  mais  Mario;  il  était  le  frère 
aîné  du  pape,  étant  né  en  1594  et  mourut  en  novembre  1667. 

2.  Flavio  Chigi,  cardinal-évèque  de  Porto  en  1657,  archi- 
prêtre  de  Saint- Jean-de-Latran,  ne  mourut  que  le  13  sep- 
tembre 1693. 

3.  Laurent  Impériale  (1611-1673),  cardinal  depuis  1652; 
il  perdit  sa  charge  de  premier  ministre  à  la  suite  de  Taffaire 
des  Corses. 

4.  Le  palais  Famèse  venait  d*ètre  acheté  par  la  France  (avril 
1662)  pour  servir  de  résidence  à  ses  ambassadeurs. 
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chises  *  en  étoient  une,  il  avoit  surtout  reconunandé  à 
ses  gens  d'empêcher  que  les  sbires  ne  missent  le  pied 
dans  son  quartier.  Un  jour  qu'il  étoit  sorti  ainsi  que 
Madame  TÂmbassadrioe,  un  débiteur*,  véritable  ou 
supposé,  s'en  fut  du  côté  du  palais  Famèse,  criant  de 
toute  sa  force  au  secours.  Les  gens  du  duc,  extrême- 
ment alertes  sur  pareille  aventure,  ne  l'eurent  pas  plus 
tôt  entendu,  qu'As  firent  une  sortie  sur  les  sbires  et 
poursuivirent  vivement  leur  proie.  Geux-d  furent  sou- 
tenus par  quelques  Corses  de  la  garde  du  Pape,  qui  se 
trouvèrent  là  si  à  propos,  qu'on  eut  lieu  de  croire  que 
la  rencontre  étoit  préméditée.  Gela  ne  les  empêcha 
pas  d'être  poussés  et  d'être  obligés  de  se  retirer  du 
côté  du  corps  de  garde  des  Corses,  qui  revinrent  avec 
eux  pour  se  jeter  à  leur  tour  sur  ceux  qui  les  avoient 
maltraités,  et  se  trouvèrent  en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  gens  de  l'ambassadeur,  qui  furent  contraints 
de  se  retirer  vers  les  écuries  d'où  ils  étoient  sortis. 
Le  duc  de  Gréquy,  qui  rentroit  alors  dans  son  palais, 
n'eut  que  le  temps  de  s'y  enfermer.  Les  Corses  l'in- 
vestirent par  devant  et  par  derrière.  Il  voulut  se  mon- 
trer sur  un  balcon,  d'où  il  menaça  ces  séditieux  de  les 
faire  pendre  ;  mais,  au  lieu  de  marquer  aucun  respect 
pour  sa  personne  et  pour  son  caractère,  ils  firent 

1.  Le  quartier  environnant  le  palais  de  chaque  ambassadeur 
était  soustrait  à  la  juridiction  pontificale  et  devenait  un  lieu 
d'asile  pour  tous  les  malfaiteurs. 

2.  Cette  affaire  a  été  racontée,  en  dernier  lieu,  dans  le  plus 
grand  détail,  par  M.  Gh.  Gérin^  Louis  XIV  et  le  Saint-Siège^ 
t.  I,  p.  283-347,  et  par  le  comte  Ch.  de  Moiiy,  L'ambassade  du 
duc  de  Créquy  à  Rome;  voyez  aussi  la  longue  note  bibliogra- 
phique qui  lui  a  été  consacrée  dans  le  t.  V  des  Mémoires  de 
Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  p.  12,  note  3. 
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une  décharge  sur  lui,  et  oe  fut  par  un  mirade  qu'ik 
ne  le  tuèrent  point.  Cet  incident  interrompit  les  répri- 
mandes et  le  fit  rentrer  dans  son  appartement.  Le 
moment  d'après,  la  duchesse  sa  femme  arriva,  qui 
Tavoit  œcore  évité  plus  belle  ;  car,  comme  elle  reve- 
noit  de  la  ville,  .on  tira  sur  elle,  dans  son  carrosse,  plu- 
sieurs coups  de  mousqueton,  dont  un  de  ses  pages  et 
un  de  ses  valets  de  pied  fiu^ent  tués  sur  la  place.  Tous 
les  François  qui  se  trouvèrent  alors  dans  les  rues 
eurent  un  grand  orage  à  essuyer  :  le  corps  des  sbires, 
qui  est  considérable  à  Rome,  courut  sur  eux  et  en  tua 
quelques-uns,  et  ce  fut  un  désordre  afi&^eux  dans  toute 
la  ville. 

Les  parents  du  Pape,  ayant  ainsi  assouvi  leur  ven- 
geance, firent  lever  le  siège  de  devant  le  palais  du 
duc,  faisant  semblant  de  n'y  avoir  aucune  part.  L'am- 
bassadeur en  demanda  justice  au  Pape  et  au  gouver- 
neur de  Rome,  qui  ne  balancèrent  pas  à  la  hii  pro- 
mettre; mais,  au  lieu  de  la  donner,  ils  firent  évader 
ceux  qui  y  avoient  le  plus  de  part.  Le  duc  de  Gréquy, 
eh  étant  infonpé,  ne  sortit  plus  de  chez  lui  que  bien 
accompagné,  avec  tous  ses  gens  armés  et  une  bonne 
garde  à  pied  et  à  cheval  autour  de  son  carrosse.  Gela 
ne  plut  pas  au  gouverneur  et  aux  parents  du  Pape, 
qui  s'imaginèrent  que  le  duc  les  vouloit  braver  :  en 
sorte  que,  pour  lui  rendre  bravade  pour  bravade,  ils 
envoyèrent  toute  la  garde  du  Pape  autour  de  son  palais, 
et  lui  firent  dire  qu'ils  ne  le  faisoient  que  pour  sa 
sûreté,  parce  qu'il  s'étoit  rendu  si  odieux  au  peuple 
de  Rome,  que,  s'il  sortoit,  ils  ne  lui  répondoient  pas 
de  sa  vie.  Il  fut  donc  assiégé  une  seconde  fois,  et  sut 
bien  que  croire  de  tout  cela.  Le  Roi,  averti  de  ce  qui 
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se  passoit  à  Rome  par  des  courriers  que  le  duc  lui 

envoyoit,  lui  ordonna  d'en  sortir  incessamment  et  de 

se  retirer  dans  les  États  du  Grand-Duc^  ;  il  fit  dire 

[  aussi  au  nonce  de  partir  pour  l'Italie  et  de  quitter 

r  Paris  en  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Il  lui  donna  un 

I  garde,  qui  le  conduisit  jusqu'au  Pont-de-Beauvoisin* 

et  lui  fit  essuyer  de  petites  mortifications  le  long  du 

t  chemin. 

I  Cette  retraite  indiqua  assez  au  Pape  ce  qui  devoit 

»  arriver  dans  la  suite.  En  e£Pet,  le  Roi  se  saisit  aussi- 

i  tôt  d'Avignon  et  envoya  des  troupes  du  côté  de  l'Ita- 

i  lie,   sous  le  conmiandement  du  marquis  de  Belle- 

font',  qui  eut  ordre  de  prêter  la  main  aux  ducs  de 
i  Modène  et  de  Parme.  Ces  princes  se  plaignoient  que, 

i  au  préjudice  du  traité  des  Pyrénées,  le  Pape  leur  rete- 

noit  certaines  places  qui  leur  dévoient  être  restituées^. 
Ces  premières  troupes  dévoient  être  suivies  d'une 
armée  plus  considérable,  sous  les  ordres  du  maréchal 
du  Plessis'^. 
Le  Pape,  de  son  côté,  chercha  à  se  précautionner 

i.  L'ambassadeur  sortit  de  Rome  le  i*'  septembre. 

2.  A  la  limite  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

3.  Bernardin  Gigault,  marquis  de  Bellefont,  devint  maré- 
chal de  France  en  1668^  après  avoir  été  ambassadeur  en 
Espagne.  Il  mourut  en  décembre  1694. 

4.  Par  les  articles  99  et  100  du  traité  des  Pyrénées,  les  rois 
de  France  et  d'Espagne  promettaient  leurs  bons  offices  pour 
engager  le  Pape  à  terminer  les  différends  qu'il  avait  avec  le 
duc  de  Modène  au  sujet  de  Comacchio,  et  avec  celui  de  Parme 
an  sujet  de  Castro  et  de  Ronciglione. 

5.  César  de  Choiseul,  comte  du  Plessis-Praslin  (1598-1675), 
était  maréchal  de  France  depuis  1645  et  avait  été  ministre 
d'Éut  de  1653  à  1661  ;  il  fut  créé  duc  et  pair  en  1665. 
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contre  Torage  qui  le  menaçoit,  par  une  ligue  qu'il  vou- 
lut faire  avec  les  princes  d'Italie.  Le  roi  d'Espagne 
promettoit  de  s'y  joindre  et  d'y  engager  l'Angleterre 
et  la  Hollande  ;  mais  toutes  ces  mesures  se  trouvèrent 
courtes  :  le  roi  d'Angleterre  et  les  Provinces-Unies 
ne  voulurent  point  y  entrer,  les  princes  d'Italie  refu- 
sèrent nettement  le  Pape,  et  le  roi  d'Espagne,  se 
voyant  seul,  fut  obligé  de  faire  comme  les  autres. 

Alexandre  VU  proposa  un  accommodement  par  l'en- 
tremise des  Vénitiens.  Le  Roi  eut  d'abord  peine  à  s'y 
résoudre;  mais,  à  la  fin,  il  consentit  qu'on  s'assem- 
blât à  Pise,  où  l'on  convint^  que  le  cardinal  Ghigi 
viendroit  incessamment  en  France  en  qualité  de  légat 
a  laterôj  et  y  protesteroit  à  Sa  Majesté  que  ni  lui  ni 
aucun  de  sa  maison  n'avoient  eu  part  à  l'attentat  com- 
mis contre  le  duc  de  Créquy  et  la  duchesse  sa  fenune  ; 
que  Don  Augustin  Ghigi  feroit  à  Rome  la  même  pro- 
testation par  écrit,  et  cependant  sortiroit  de  la  ville, 
jusqu'à  ce  que  le  légat  eût  eu  audience  du  Roi  et  qu'il 
eût  obtenu  son  pardon;  que  le  cardinal  Impériale 
viendroit  aussi  en  personne  se  justifier  et  se  mettre 
entre  les  mains  du  Roi,  pour  être  puni,  s'il  étoit  jugé 
coupable  ;  enfin  que,  par  un  écrit  solennel  du  Pape, 
toute  la  nation  corse  seroit  déclarée  à  jamais  incapable 
de  servir  dans  l'État  de  l'Église^,  et  que,  pour  con- 
server la  mémoire  de  la  réparation  faite  à  Sa  Majesté, 
on  éleveroit  à  Rome  une  pyramide  vis-à-vis  de  leur 

1.  Le  traité  fut  signé  le  12  février  1664  (Corps  diplomatique 
de  Du  Mont,  t.  VI,  3*  partie,  p.  1). 

2.  Sur  ce  décret  contre  les  Corses,  qui  ne  fut  peut-être  pas 
publié,  voyez  l'ouvrage  de  M.  Gérin,  t.  1,  p.  467  et  492. 
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corps  de  garde,  sur  laquelle  ce  décret  seroit  gravée 
Tous  ces  articles  furent  ponctuellement  exécutés. 
Quand  le  légat  et  le  cardinal  Impériale  arrivèrent,  le 
Roi  les  reçut  en  prince  qui  n*a  de  ressentiment  qu'au- 
tant que  sa  gloire  l'y  oblige'.  Les  troupes  revinrent; 
Avignon  fut  rendu  au  Pape,  et  toute  cette  affaire  s'as- 
soupit [au  contentement  et  à  la  gloire  du  Roi.  Je  dis 
s'assoupit;  car  la  cour  de  Rome  ne  perdit  pas  la 
mémoire  de  la  flétrissure  qu'elle  reçut,  et  s'en  est  res- 
sentie dans  l'occasion]. 

[Si  le  succès  de  l'affidre  du  baron  de  Watteville 
avoit  donné  d'abord  une  impression  juste  de  l'attache- 
ment du  Roi  pour  ce  qui  étoit  de  sa  gloire,  celle  de 
Rome  accrut  encore  sa  réputation;  mais  l'achat  qu'il 
fit  de  Dunkerque,  que  le  roi  d'Angleterre  lui  vendit^, 
et  l'importance  de  cette  acquisition  donna  encore  à 
connoltre  qu'il  étoit  également  fier  et  politique,  joint 
à  cela  que  le  bon  ordre  qu'il  mettoit  en  ses  afiiedres 
conmiençoit  à  le  faire  redouter  de  tous  ses  voisins. 
Ainsi  chacun  d'eux  évitoit  de  l'irriter,  ne  pouvant  lier 
de  partie  pour  s'opposer  à  sa  grandeur  naissante], 
parce  que  l'Allemagne  étoit  en  guerre  avec  le  Turc,  et 
que  l'Espagne  se  trouvoit  si  afibiblie,  qu'elle  nepouvoit 
même  soutenir  la  guerre  qu'elle  avoit  contre  le  Por- 
tugal. Ainsi  le  Roi  avoit  les  mains  libres  et  travailloit 
à  s'élever  au  faite  de  cette  grandeur  où  on  l'a  vu 

1.  Gérîn,  p.  492-494. 

2.  C'est  le  29  juillet  1664,  à  Fontainebleau,  qu'eut  lieu  Tau- 
dience  solennelle. 

3.  Dunkerque,  cédé  pour  cinq  millions  de  livres,  avec  Mar- 
dyck  et  les  autres  postes  que  les  Anglais  avaient  en  France,  fut 
remis  au  roi  le  27  novembre  1662. 

I  3 
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depuis,  tenant  cependant  les  troupes  en  haleine  par 
les  secours  qu'il  prètoit  aux  puissances  qui  avoieot 
recours  à  lui. 

L'Empereur  fut  de  ce  nombre.  Sa  Majesté  lui  envoya 
huit  mille  hommes,  commandés  par  MM.  de  Goligny^ 
et  de  la  Feuillade^;  grand  nombre  de  jeunes  seigneurs 
avides  de  gloire  marchèrent  sur  leurs  pas.  Ces  troupes 
se  joignirent  à  l'armée  impériale  et  combattirent  avec 
tant  de  valeur  au  passage  du  Raab,  près  Saint-Gothard  ', 
en  Hongrie,  qu'on  peut  dire  qu'elles  sauvèrent  cette 
armée,  et  qu'elles  eurent  presque  seules  tout  l'honneur 
d'une  victoire  qui  obligea  aussitôt  les  Turcs  à  con- 
clure la  paix  avec  l'Empereur,  lequel  renvoya  au  Roi 
ses  troupes  chaînées  de  gloire. 

Il  secourut  aussi  les  HoUandois  de  cinq  à  six  mille 
hommes  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  avec  le  fameux 
Bernard  de  Galen,  évéque  de  Mttnster^,  [lequel  avoit 

1.  Jean  de  Ck>ligny-Saligny  (1617-1686)  avait  eu  une  corn- 
pagnie  de  dragons  en  1639,  devint  mestre  de  camp-lieutenant 
du  régiment  d*Enghien  en  1649,  servit  le  prince  de  Condé 
pendant  la  Fronde,  et  rentra  en  grâce  en  même  temps  que  lui. 
Au  retour  de  l'expédition  de  Hongrie,  il  se  retira  dans  ses 
terres  jusqu'à  sa  mort,  et  y  rédigea  des  Mémoires  qui  ont  été 
publiés  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  en  1841. 

2.  François  d'Aubusson,  duc  de  la  Feuillade,  était  maréchal 
de  camp  depuis  1663;  il  devint  colonel  des  gardes  françaises 
en  1672,  maréchal  de  France  en  1675,  et  mourut  en  septembre 
1691.  C'est  le  créateur  de  la  place  des  Victoires. 

3.  Ville  de  la  Basse-Hongrie,  dans  la  province  de  Vasvar. 
C'est  le  1*'  avril  1664  que  fut  livrée  cette  bataille. 

4.  Christophe-Bernard  de  Galen,  d'abord  colonel  au  service 
de  l'électeur  de  Cologne,  puis  chanoine  et  prévôt  de  Munster, 
enfin  évéque  de  cette  ville  en  1650.  Ses  guerres  contre  les 
Hollandais,  l'électeur  de  Brandebourg,  le  roi  de  Suède  et  ses 
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quitté  son  bréviaire  pour  prendre  l'épée  et  comman- 
doit  lui-même  son  armée,  chose  qui  ne  s'aocordoit 
^ère  avec  son  caractère  d'évèque].  Peu  après  Tarri- 
vée  de  celles  de  France  en  Hollande,  ce  prélat  fut 
obligé  de  souscrire  à  la  paix  et  de  restituer  aux  Hol- 
landois  ce  qu'il  leur  avoit  pris.  Le  Roi  aida  encore  les 
Provinces-Unies  de  plusieurs  vaisseaux  contre  les 
Anglois.  [Je  crois  qu'on  peut  dire  sur  cela  que  ce  fut 
un  trait  de  politique  des  deux  rois,  afin  que  les  Anglois 
eussent  de  l'occupation  et  fiissent  un  peu  matés.]  Les 
deux  armées  se  livrèrent  plusieurs  combats,  où  les 
François  se  signalèrent^,  et  les  Anglois  eurent  presque 
toujours  du  désavantage.  A  la  fin,  la  paix  se  fit,  et 
les  vaisseaux  du  Roi  revinrent  dans  les  ports  de 
rOcéan.  Os  n'y  restèrent  qu'autant  de  temps  qu'il  en 
faUut  pour  les  radouber;  car  bientôt  après  ils  pas- 
sèrent dans  la  Méditerranée,  M.  Golbert  les  ayant  des- 
tinés à  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé  d'un 
établissement  sur  les  côtes  d'Afrique  pour  le  bien  du 
commerce. 
M.  de  Beaufort^  eut  le  commandement  de  l'armée 

propres  sujets  de  Munster  ont  été  fréquemment  étudiées, 
en  dernier  lieu  par  le  comte  P.  de  Ségur.  U  mourut  en  sep- 
tembre 1678.  Le  secours  envoyé  par  Louis  XIV  aux  Hollandais 
était  de  six  mille  hommes,  commandés  par  M.  de  Pradel. 

1.  Histoire  militaire  par  Quincj,  t.  1,  p.  273.  Il  y  eut  notam- 
ment, le  20  août,  un  combat  gagné  par  les  Français  près  de 
rile  Saint-Christophe. 

2.  François  de  Vendôme,  né  en  1616,  petit-fils  d'Henri  IV, 
s'était  signalé,  sous  Louis  XIII  et  pendant  la  minorité  de 
Louis  Xrv,  par  ses  menées  contre  le  gouvernement.  Rentré  en 
gr&ce  après  la  Fronde,  il  avait  reçu  en  1659  la  survivance  de 
la  charge  d'amiral  de  France  qu'avait  eue  son  père.  Nous  le 
verrons  tué  à  Candie  en  1669. 
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navale,  et  M.  de  GadagneS  lieuteiiant  général,  celui 
des  troupes  qu'on  y  emt)arqua.  Cette  armée  arrÎTa 
devant  Gigeri*  le  49  juillet  4664,  et  Ton  dâbarqua 
les  troupes  près  de  cette  ville,  malgré  l'opposition  des 
Maures,  qui  furent  poussés  dans  le  pays.  La  ville  fut 
enqK>rtée,  et  Ton  y  mit  garnison'. 

[Nonobstant  ce  beau  début,  il  arriva  là  ce  qui  a  cou- 
tume d'arriver  aux  François  dans  les  expéditions  loin- 
taines, pour  lesquelles  il  ne  semble  pas  qu'ils  soient 
nés,  c'est-à-<lire  que  celle-ci  ne  réussit  pas].  On  man- 
qua de  vivres,  les  maladies  se  mirent  dans  l'armée,  et 
il  y  mourut  bien  du  monde.  Il  faUut  abandonner 
Gigeri  et  battre  en  retraite^.  Un  vieux  vaisseau, 
nommé  la  LuMj  s'ouvrit,  se  perdit,  et  avec  lui  une 
partie  considérable  du  régiment  de  Picardie,  qui  y 
étoit  embarquée^.  Ce  mauvais  succès  réjouit  fort  les 
ennemis  de  M.  Golbert,  particulièrement  MM.  Le  Tel- 
lier,  qui  étoient  jaloux  de  sa  faveur,  et  l'ont  été  tant 
qu'il  a  vécu. 

1 .  Charles-Félix  de  Galéan,  comte  de  Gadagne,  servit  d'abord 
au  régiment  des  Galères,  puis  à  celui  de  la  Marine;  maréchal 
de  camp  en  1651,  il  était  lieutenant  général  depuis  1655. 

2.  Ou  Djijelli,  dans  la  régence  d'Alger,  près  Bougie. 

3.  La  ville  fut  prise  le  22  juillet  1664.  Le  registre  B^  2  des 
archives  de  la  Marine  contient  des  lettres  et  mémoires  relatifs 
à  cette  expédition,  et  notamment  plusieurs  lettres  du  duc  de 
Beaufort. 

4.  Les  dernières  troupes  françaises  quittèrent  la  ville  le 
30  octobre. 

5.  Ce  vaisseau,  en  mauvais  état,  avait  pu  néanmoins  rega- 
gner Toulon.  On  le  renvoya  aux  tles  d'Hyères  avec  une  partie 
du  régiment  de  Picardie,  et  il  sombra  en  route;  voyez,  dans  le 
registre  des  archives  de  la  Marine,  une  lettre  de  M.  de  Beau- 
fort  à  Colbert^  datée  du  11  novembre. 
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Il  s'éleva  aussi  dans  ce  même  temps  mie  petite 
guerre  contre  le  vieux  duc  Charles  de  Lorraine  ^  Ce 
prince,  qui  avoit  brouillé  toute  sa  vie  tant  qu'il  avoit 
pu,  après  avoir  été  mis  en  liberté  par  les  Espagnols 
en  conséquence  du  traité  des  Pyrénées^,  et  remis  en 
possession  de  ses  États,  vint  à  Paris,  où  il  roula 
choses  nouvelles  dans  son  esprit.  La  Lorraine  et  le 
duché  de  Bar  ne  lui  appartenoient  qu'en  ce  qu'il  avoit 
épousé  la  duchesse  Nicole',  qui  en  étoit  héritière;  il 
n'en  avoit  point  eu  d'enfants,  et  s'en  étoit  dégoûté 
pour  épouser  la  duchesse  de  Gantecroix^,  dont  il  eut 
deux  enfants  :  M.  de  Yaudémont  d'aujourd'hui^  et 
M"^  de  Lillebonne^.  Depuis  ce  mariage,  la  duchesse 
Nicole  s'étoit  retirée  à  Paris,  où  elle  mourut  assez 
nécessiteuse.  Elle  avoit  eu  une  soeur  mariée  au 
prince  François'',  firère  puîné  du  duc  Charles,  et  de 
ce  mariage  naquit  un  fils,  qui  s'appela  Charles', 

1.  Charles  IV  de  Lorraine-Vaudémont  (1604-1675). 

2.  Arrêté  en  1654  à  Bmxelles  par  ordre  du  roi  d'EspagBe, 
et  interné  à  Tolède,  il  ne  fiit  rel&ché  qu'en  1659. 

3.  Nicole  de  Lorraine  (1608-1657),  fille  atnée  du  duc  Henri 
le  Bon,  épousa  en  1621  son  cousin  germain  Charles  de  Vaudé- 
mont  (ci-dessus,  note  1)  et  hérita  du  duché  en  1624. 

4.  Béatriz  de  Cusance  (1615-1663),  veuve  du  prince  de  Can- 
tecroix,  mariée  par  supercherie  avec  le  duc  Charles  IV, 
quoique  le  mariage  de  celui-ci  avec  Nicole  n'eût  point  été 
rompu.  MM.  Gachard,  des  Robert  et  L.  Pingaud  lui  ont  con- 
sacré des  études  spéciales. 

5.  Charles-Henri  de  Lorraine  (1649-1723). 

6.  Anne  de  Lorraine  (1639-1720),  qui  épousa  en  octobre  1660 
FranQois*Marie  de  Lorraine,  prince  de  Lillebonne. 

7.  Claude-Françoise  de  Lorraine  (1612-1648),  mariée  en 
février  1634  à  François  de  Lorraine-Vaudémont  (1600-1670). 

8.  Charles  V  (1643-1690),  qui  porta  le  titre  de  duc  de  Lor- 
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oomme  son  onde,  et  qui  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
et  de  réputation  au  service  de  TEmpereur,  dont  il 
commanda  les  années.  G'étoit  à  ce  prince  que  la  Lor- 
raine appartenoit  légitimement,  et  non  à  son  onde, 
qui,  tout  au  plus,  n'en  pouvoit  prétendre  que  Tuso- 
fruit.  Cependant  le  vieux  duc,  qui  en  étoit  en  pos- 
session, voyant  bien  qu'il  ne  pourroit  assurer  cet  État 
au  prince  de  Yaudémont,  son  fils,  au  préjudice  de  son 
neveu,  voulut  le  changer  de  nature  et  en  traitar  avec 
le  Roi,  qui  y  prêta  volontiers  Toreille,  ces  dudiés 
étant  fort  à  sa  bienséance.  Le  traité  en  fut  signé  ^  Le 
prince  Charles,  qui  étoit  alors  avec  son  onde  à  Paris, 
fit  ses  protestations  et  se  retira  en  Italie,  puis  en  Alle- 
magne, où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Le  duc  Gharies, 
dont  l'esprit  étoit  inconstant,  ne  tarda  pas  à  se  rq>en- 
tir  de  ce  qu'il  avoit  fait,  et  chercha  à  éluder  au  moins 
le  traité,  s'il  ne  le  pouvoit  pas  rompre  entièrement. 
Le  Roi,  ayant,  de  son  côté,  fait  examiner  avec  soin 
cette  affaire,  reconnut  que  le  duc  n'avoit  pu  valide- 
ment  disposer  de  ses  États,  la  propriété  ne  lui  en 
étant  point  acquise;  que  la  loi  salique,  qu'il  avoit 
alléguée  pour  fondement  de  ce  traité,  n'avoit  jamais 
été  en  usage  en  Lorraine*.  Ainsi  ce  monarque,  renon- 
çant au  traité,  en  fit  un  autre'  avec  le  duc,  par  lequel 

raine,  mais  qui  n'entra  jamais  en  possession  de  ses  États, 
retenus  par  la  France  jusqu'à  la  paix  de  Ryswyk. 

1.  Traité  de  Montmartre  (6  février  1662).  C'était  pour  pou- 
voir épouser  la  fille  de  l'apothicaire  Pajot  que  le  duc  cédait 
ainsi  ses  États  à  Louis  XIV. 

2.  cr  Les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  très  constamment  fémi- 
nins, B  dit  Saint-Simon  {Mémoires,  éd.  Boislisle,  t.  XV,  p.  27). 

3.  Traité  du  31  août  1663  (Dom  Galmet,  Histoire  de  Lor- 
raine,  t.  01,  col.  613-614). 
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oeloi-ci  s'engagea,  entre  autres  choses,  pour  gage  et 
sûreté  de  sa  foi,  de  remettre  à  Sa  Majesté  la  ville  de 
Harsal^  ;  mais,  dès  qu'il  ftit  de  retour  en  Lorraine  et 
qu'il  Ait  question  de  l'exécution,  le  duc  tâcha  de  l'élu- 
der, tantôt  d'une  manière  et  tantôt  d'une  autre,  jusques 
à  ce  que  le  Roi,  s'ennuyant  de  toutes  ces  remises,  fit 
investir  Marsal  par  un  corps  d'armée  et  s'y  rendit  en 
personne.  Alors,  le  duc,  sentant  bien  qu'il  ne  pou-* 
voit  sauver  cette  place  et  qu'il  couroit  risque  d'être 
chassé  de  ses  États,  eut  recours  à  la  clémence  de 
Sa  Majesté  et  lui  remit  Marsal.  La  guerre  ayant  fini  par 
là,  le  Roi  s'en  revint,  n'ayant  été  que  trois  semaines 
en  son  voyage*. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  temps  qu'il  fit  com- 
mencer le  magnifique  bâtiment  du  Louvre^,  ou  des 
Tuileries,  qu'il  laissa  imparfait  ;  car,  ayant  changé  de 
goût,  il  se  fixa  à  Versailles,  où  il  a  dépensé  tant  de 
millions  à  réparer  par  l'art  les  défauts  de  la  nature,  et 
à  faire  d'un  terrain  disgracié  le  plus  superbe  lieu  du 
monde  ^.  Chacun  se  rendit  attentif  à  toutes  les  mer- 
veilles de  ce  nouveau  règne,  la  cour  devint  fort  grosse, 
et  l'on  ne  songea  qu'à  s'y  divertir.  L'âge  du  Roi,  son 

1.  Aoj.  Alsace-Lorraine,  cercle  de  Château-Salins,  au  milieu 
des  marais  de  la  Seille. 

2.  Onze  jours,  du  25  août  au  5  septembre  1663. 

3.  C'est  la  colonnade,  qui  ne  fut  terminée  que  plus  tard; 
d'autres  travaux  avaient  été  rendus  nécessaires  par  l'incendie 
qui  avait  détruit  la  galerie  des  Rois  en  février  1661  (A.  Babeau, 
le  Louvrey  p.  156-157  et  164-165). 

4.  c  Versailles,  le  plus  triste  et  le  plus  ingrat  de  tous  les 
lieux,  sans  vue,  sans  bois,  sans  eau,  sans  terre,  parce  que  tout 
y  est  sable  mouvant  ou  marécage  »  (Mémoires  de  Saint-' 
Simon,  éd.  1873,  t.  XII,  p.  80). 
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inaltérable  santé,  sa  bonne  mine,  son  opulence,  le  bon 
ordre  de  ses  afi&ires,  tout  Yj  oonvioit  également. 

L'amour,  qui  aime  la  joie,  vint  aussi  prendre  part 
aux  divertissements.  Le  Roi  ne  s'en  défendit  pas 
mieux  qu'un  autre,  et  devint  amoureux  de  M"*  de  la 
Yallière,  fille  d'honneur  de  Madame,  sa  belle-sœur^. 
Sa  beauté  étoit  médiocre  ;  mais  elle  avoit,  d'ailleurs, 
tant  de  délicatesse,  d'esprit  et  d'agrément,  qu'elle 
plaisoit  autant  qu'une  plus  belle.  Le  Roi,  qui  étoit 
l'homme  de  son  royaume  le  mieux  fait  et  le  plus 
aimable,  sut  bientôt  s'en  faire  aimer.  Dans  son  com- 
mencement, cet  amour  fut  tenu  caché  ;  mais,  comme 
un  feu  violent  ne  peut  manquer  d'éclater,  la  jeane 
Reine  s'en  aperçut  et  en  témoigna  du  déplaisir.  Gela 
causa  quelques  brouilleries  ;  mais  force  lui  fiit  de 
prendre  patience. 

Cette  amourette  ayant  ainsi  éclaté,  le  Roi  garda 
moins  de  mesures  :  il  fit  sa  maltresse  duchesse  ^  et  lui 
consacra  tous  les  moments  qu'il  n'employoit  pas  aux 
affaires.  Ce  n'étoit  que  fêtes,  que  divertissements 
magnifiques  ;  mais,  comme  la  possession  éteint  l'amour, 
[et  que  la  passion  s'épuise  plus  facilement  quand  les 
sens  ont  à  désirer  plus  de  beauté],  le  Roi  se  détacha 
de  sa  maîtresse  [après  en  avoir  eu  deux  enfants],  et  en 
prit  une  plus  belle.  H'^^  de  la  Yallière,  qui  aimoit  le 
Roi  pour  lui-même  et  indépendanunent  de  sa  cou- 
ronne, en  fut  si  touchée,  qu'elle  se  jeta  dans  le  couvent 
des  Carmélites,  s'y  fit  religieuse,  [et  y  vit  encore  d'une 

1.  C'est  dans  Tété  de  1661  qu'avait  commencé  la  liaison  avec 
La  Vallière. 

2.  En  mai  1667  ;  les  lettres-patentes  d'érection  sont  dans 
Y  Histoire  généalogique^  t.  V,  p.  26-27. 
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manière  tout  à  fait  exemplaire,  après  avoir  fait  wie 
longue  et  sincère  pénitence  du  passé  ^  J . 

Cependant  MM.  Le  Tellier  et  de  Louvois  étoient 
fort  fâchés  de  ce  que  M.  Golbert  prenoit  le  dessus  sur 
eux,  et  de  ce  qu'il  n'étoit  plus  question  que  de  choses 
qui  regardoient  son  ministère;  ils  souhaitoient  une 
occasion  de  régner  à  leur  tour,  et  de  profiter  des 
inclinations  naturelles  du  Roi  pour  la  gloire  qui  s'ac- 
quiert par  les  armes,  quand  la  mort  du  roi  d'Es- 
pagne^ arriva  à  point  nommé.  Quoiqu'il  ne  parût  pas 
d'abord  que  cet  événement  pût  causer  de  grands 
troubles,  parce  que  ce  prince  laissoit  un  fils  de  son 
second  mariage^,  héritier  de  tous  ses  États,  et  que  le 
Roi,  en  épousant  l'infante  d'Espagne,  avoit  fait  une 
renonciation  absolue,  quand  même  les  enfants  mâles 
viendroient  â  manquer,  néanmoins  MM.  Le  Tellier  et 
de  Louvois  portèrent  le  Roi  à  faire  plusieurs  demandes 
au  conseil  d'Espagne  touchant  cette  succession.  Gomme 
ces  demandes  firent  recommencer  la  guerre  et  furent 
la  base  de  celles  qui  sont  survenues  depuis,  il  est 
nécessaire  que  j'explique  ceci  davantage. 

Le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  avoit  eu  deux 
femmes  :  la  première,  Elisabeth  de  France^,  dont  il 
eut  notre  Reine  et  le  prince  Don  Balthazar^;  de  son 

1.  M"«  de  la  Vallière  entra  au  Carmel  de  Ghaillot  le  20  février 
1674,  et  mourut  en  1710.  —  Le  présent  passage  a  donc  été 
écrit  avant  cette  dernière  date. 

2.  Philippe  IV,  mort  le  17  septembre  1665. 

3.  Charles  H,  né  en  1661,  et  qui  mourut  le  1*'  novembre  1700. 

4.  Fille  d*Henri  IV,  née  en  1602,  mariée  en  octobre  1615  à 
l'infant,  qui  devint  Philippe  IV,  morte  en  octobre  1644. 

5.  Balthazar- Charles -Dominique -Victor -Luc,  né  en  1630, 
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second  mariage  avec  Marie-Anne  d'Autriche  *  naquît 
le  prince  Don  Charles,  qui  lui  succéda,  car  Don  Bal- 
thazar  étoit  mort  peu  de  temps  après  que  notre  Roi  eut 
épousé  rinfante^.  Ainsi,  le  père  commun  n'étant  plus, 
la  Reine  ne  prétendit  pas  seulement  la  restitution  de 
la  dot  de  la  feue  reine  sa  mère,  bagues  et  joyaux,  tant 
de  son  chef  que  de  celui  du  défunt  prince  Don  Baltha- 
zar,  nuds  encore  que  quelques  provinces  des  Payfr-Bas 
lui  étoient  dévolues,  parce  que,  suivant  la  coutume  du 
pays,  les  filles  du  premier  lit  héritent  quoiqu'il  y  ait 
des  mâles  du  second'.  On  citoit  pour  exemple  que, 
quand  Philippe  II  fit  donation  des  Pays-Bas  à  sa  fille 
Isabelle^  en  la  mariant  à  T Archiduc;  les  États  du  Bra- 
bant,  lorsqu'ils  la  reconnurent  pour  leur  souveraine, 
déclarèrent  expressément  que  c'étoit  en  vertu  de  son 
droit  successif,  et  non  à  cause  de  la  donation. 

L'archevêque  d'Embrun,  qui  étoit  toujours  ambas- 
sadeur à  Madrid,  eut  ordre  du  Roi  de  notifier  à  la  reine 
régente  d'Espagne  et  à  son  Conseil  les  prétentions  de 
la  Reine  son  épouse,  et  de  demander  qu'elle  en  fiit  mise 
en  possession.  On  lui  objecta  la  renonciation  générale 

rnoorat  en  1646,  étant  fiancé  à  Marie^Anne  d'Autriche,  que 
5on  père  épousa  ensuite. 

1.  Fille  de  Ferdinand  IH,  empereur  d'Allemagne^  née  en 
1634,  elle  épousa  Philippe  IV  en  1649  et  mourut  le  16  mai  1696. 

2.  Treize  ans  auparavant,  et  non  peu  après. 

3.  Ce  droit  de  dévolution  était  un  usage  du  Brabant.  Il 
paraît  que  ce  fut  un  secrétaire  de  Tnrenne  qui  eut  l'idée  d'ap- 
pliquer cette  coutume  à  la  succession  de  Philippe  IV  (Œuvres 
de  Louis  XIV,  1. 1,  p.  132,  et  t.  lU,  p.  27). 

4.  Isabelle-Claire-Engénie  (1566-1633),  mariée  en  1599  à 
l'archiduc  Albert  d'Autriche  et  gouvernante  des  Pays-Bas  jus- 
qu'à sa  mort. 
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et  sans  réserve  que  le  Roi  et  la  Reine  avoient  faite  par 
leur  c(Mitrat  de  mariage.  On  répondit  que  cette  renon- 
ciation devoit  être  considérée  comme  nulle  parce 
qu'elle  étoit  anticipée,  et  que  le  prince  Don  BalUiazar 
vivoit  encore  dans  le  temps  qu'elle  avoit  été  faite  ^ 
Les  jurisconsultes  firent  là- dessus  plusieurs  beaux 
écrits,  qui,  de  part  et  d'autre,  devinrent  publics;  j'y 
renvoie  le  lecteur,  s'il  veut  en  savoir  davantage  *.  Il 
me  suffit  de  dire  que  le  résultat  fut  alors  de  se  faire 
droit  par  les  armes. 

1 667.  —  Le  Roi  entra  donc  dans  les  Pays-Bas  avec 
deux  armées  au  commencement  du  mois  de  mai  de 
l'an  1667.  La  plus  petite,  commandée  par  le  marédial 
d'Âumont^,  y  entra  par  le  côté  de  la  mer,  et  le  Roi,  à 
la  tète  de  l'autre,  ayant  sous  lui  M.  de  Turenne,  mar- 
cha droit  à  Gharleroy,  nouvelle  place  que  les  Espa- 
gnols bâtissoient  sur  la  rivière  de  Sanâbre.  Gomme 
elle  n'étoit  pas  encore  en  état  de  défense,  ils  l'aban- 
donnèrent à  l'approche  des  François,  après  avoir  fait 
sauter  par  les  mines  ce  qu'il  y  avoit  de  fortifications 
commencées.  Le  Roi,  y  étant  arrivé,  fit  travailler  pen- 
dant trois  semaines  toute  son  armée  à  relever  cette 
place  ^,  dont  il  donna  le  gouvernement  à  M.  du  Mon- 
tai^, homme  de  grande  réputation,  et,  dès  qu'il  crut 

1.  On  vient  de  voir  que  c'est  une  erreur. 

2.  Voyez,  entre  autres  recueils,  le  volume  60  du  recueil 
Thoisy  à  la  Bibliothèque  nationale. 

3.  Antoine  d'Aumont  (1601-1669),  maréchal  de  France  en 
1651,  gouverneur  de  Paris  en  1662,  duc  et  pair  en  1665. 

4.  Hist,  militaire^  par  le  marquis  de  Quincy,  1. 1,  p.  277-278. 

5.  Charles  de  Montsaulnin,  comte  du  Montai,  n'était  que 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Gondé  lorsqu'il  eut  le  gou- 
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que  la  garnison  y  pouvoît  être  en  sûreté,  il  en  partit 
pour  poursuivre  ses  desseins.  Il  prit  sa  route  à  travers 
le  Brabant  et  le  Hainaut  pour  se  rendre  devant  Tour^ 
nay.  Pendant  cette  marche,  la  ville  d'Âth  se  rendit  à 
mon  père  S  qui  la  fit  sonuner  en  passant^.  Le  Roi,  ayant 
trouvé  ce  poste  important,  Ta  bien  fait  fortifier  depuis. 

Toumay  se  rendit  dès  qu'on  eût  ouvert  la  tran- 
chée', et  n'attendit  pas  le  canon.  Le  marquis  de  Trési- 
gnies^,  qui  en  étoit  gouverneur,  se  retira  dans  le 
château,  qu'il  voulut  défendre;  mais,  comme  cette 
place  ne  valoit  pas  grand'chose,  et  qu'il  n'avoit  que 
cinq  ou  six  cents  honmies,  il  se  laissa  seulement  battre 
par  le  canon  pendant  huit  ou  dix  heures,  et  capitula. 

Le  Roi  donna  le  gouvernement  de  Tournay  à  M.  de 
Renouard,  capitaine  aux  gardes^.  G'étoit  un  très  brave 

vemement  de  Cbarleroy.  U  devint  maréchal  de  camp  en  1672, 
lieutenant  général  en  1676,  et  mourut  en  1698. 

1.  Pierre  de  Mormès  de  Saint-Hilaire,  après  avoir  été  lien- 
tenant  général  de  Tartillerie  à  Pignerol  et  en  Guyenne  (1660), 
passa  en  cette  même  qualité  en  Flandre  en  1675;  il  com- 
manda en  chef  Tartillerie  de  l'armée  d'Allemagne,  devint 
maréchal  de  camp  le  26  novembre  1677,  après  la  prise  de  Fri- 
bourg,  et  mourut  le  21  janvier  1680,  des  suites  de  la  blessure 
qu'il  reçut  près  de  Turenne  à  Sasbach. 

2.  Ni  la  Gazette  ni  YHistoire  militaire  ne  donnent  cette  par- 
ticularité. 

3.  Toumay  se  rendit  le  23  juin,  et  le  château  le  25  [Gaxtite^ 
p.  628-630;  Histoire  militaire,  p.  278-280). 

4.  Jean,  marquis  'de  Trésignies  (ou  plutôt  Trazegnies),  avait 
été  gouverneur  de  Saint-Omer  en  1648  ;  après  la  reddition  de 
Toumay,  il  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  qui  le 
renvoya  absous.  Son  portrait,  par  un  contemporain,  a  été 
publié  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire de  Belgique,  3*  série,  t.  X,  p.  344. 

5.  Michel  Renouard,  enseigne  aux  gardes  en  1645,  avait  eu 


i667]  MÉMOniSS  DE  SAINT-HILAIRE.  45 

et  très  galant  homme,  [qui  y  vécut  fort  honorablement  ; 
mais,  nonobstant  ses  bonnes  qualités],  il  n'y  demeura 
que  six  ou  sept  ans;  car,  s'étant  brouillé  avec  Mon- 
sieur le  Prince,  qui  conunandoit  en  Flandres,  le  Roi 
le  révoqua  et  lui  offirit  le  gouvernement  de  Vl\e  de  Ré, 
qu'il  s'excusa  d'accepter,  disant  que,  puisque  le  Roi 
ne  l'avoit  pas  jugé  capable  de  demeurer  dans  son  pre- 
mier poste,  il  étoit  inutile  qu'il  acceptât  celui-ci.  Le 
Roi  différa  longtemps  d'en  disposer,  M.  de  Renouard 
étant  toujours  sollicité  de  l'accepter;  on  lui  oflBtît 
même  de  lui  payer  les  appointements  échus,  qu'il  ne 
voulut  point  recevoir,  alléguant  qu'il  n'étoit  pas  juste 
de  recevoir  de  l'argent  du  Roi  quand  on  n'avoit  pas 
l'honneur  de  le  servir.  Il  pendit  donc  l'épée  au  croc 
et  n'en  porta  point  du  depuis,  quoiqu'il  vécut  encore 
plusieurs  années,  sans  mettre  une  seule  fois  le  pied  à 
la  cour  ^  Je  rapporte  ce  fait  parce  qu'il  a  de  la  noblesse, 
et  que,  en  même  cas,  peu  de  gens  aujourd'hui  seroient 
capables  d'en  faire  autant. 

De  Toumay,  le  Roi  vint  assiéger  Douay .  Cette  place, 
qui  étoit  un  peu  meilleure,  souffiît  le  canon  pendant 
deux  ou  trois  jours,  et  se  rendit  de  même  que  les 
autres*. 

Pendant  ce  temps-là,  le  maréchal  d'Âumont,  avec 

nne  compagnie  en  1654,  qu'il  quitta  en  1668,  lorsque  le  roi 
lui  eut  donné  le  gouTemement  de  Toumay;  en  1674,  on  lui 
offrit  celui  de  l'tle  de  Ré,  qu'il  refiisa,  et  il  mourut  en  sep- 
tembre 1696. 

1.  Dans  sa  table  manuscrite  du  Journal  de  Dangeauy  Saint- 
Simon  a  inscrit  cette  phrase  :  «  Mort  de  Renouard,  si  connu 
par  sa  disgr&ce  et  par  la  façon  dont  il  la  soutint  jusqu'à  sa 
mort.  » 

2.  Le  6  juillet  [Gazettey  p.  657-659  et  710-711). 
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son  armée  de  quinze  mille  hommes,  se  rendit  maître, 
sans  coup  férir,  des  villes  de  Beiges  et  de  Fumes,  et 
alla  brûler  les  faubourgs  et  les  moulins  de  Lille  ^  Il  fit 
ensuite  le  siège  de  Gourtray  :  la  ville  se  rendit  d'abord  ; 
mais  la  citadelle  se  fit  battre  cinq  ou  six  jours^.  Gomme 
les  fortifications  n'étoient  point  revêtues,  le  canon  les 
fit  ébouler,  et,  les  dehors  étant  pris,  ceux  du  dedans 
eurent  peur  d'être  emportés  d'assaut  et  rendirent  la 
place,  qui  coûta  peu  de  monde. 

Après  la  réduction  de  Douay,  le  Roi  en  partit  pour 
aller  joindre  la  Reine,  qui  s'étoit  avancée  jusques  à 
Saint-Quentin',  d'où  il  la  conduisit  visiter  ses  nou- 
velles conquêtes.  Gomme  elle  menoit  à  sa  suite 
M""*  de  Montespan,  et  que  le  Roi  en  étoit  amoureux, 
on  crut  qu'elle  avoit  la  meilleure  part  à  ce  voyage, 
qui  consonmia  quinze  jours,  pendant  lesquels  l'armée 
fut  à  rien  faire^  et  auroit  pu  bien  employer  le  temps  ; 
car  toute  la  Flandre  étoit  si  épouvantée,  et  les  Espa- 
gnols si  foibles,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  se  présenter  devant 
une  ville  pour  la  prendre. 

La  Reine,  ayant  achevé  sa  visite,  partit  pour 
Ârras  avec  les  dames  de  sa  suite  ^,  et  le  Roi  alla 

1.  Histoire  militaire,  t.  I,  p.  278;  GasettCf  p.'  711. 

2.  Investie  le  13  juiUet,  la  ville  capitala  le  15  et  la  citadelle 
le  18  (Gazette,  p.  735  et  758-759). 

3.  Louis  XIV  quitta  Douay  le  8  juillet  pour  aller  à  Gom- 
piègne,  où  était  la  cour;  il  en  repartit  le  19  avec  la  reine  pour 
Amiens,  Arras  et  Douay,  où  LL.  MM.  entrèrent  le  23;  mais  la 
reine  ne  vint  point  à  Saint-Quentin  (Gazette,  p.  712-714, 
736-738,  761-762,  etc.). 

4.  Le  roi  et  la  reine  allèrent  le  26  à  Toumay,  puis  revinrent 
à  Douay  (Ibid.,  p.  791-795). 

5.  Le  30  juillet. 
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assiéger  Audenarde,  qui  ne  résista  que  viogtrquatre 
heures  ^  II  fit  une  feinte  sur  Dendermonde^,  dont  on 
trouva  tous  les  environs  inondés,  et  l'on  jeta  un  pont 
sur  l'Escaut,  qui  servit  à  faire  des  courses  dans  le  pays 
de  Waés^,  pour  en  tirer  quelques  contributions. 
Sa  Majesté  n'y  resta  que  trois  ou  quatre  jours,  et 
marcha  pour  assiéger  Lille,  ramenant  avec  lui  toute 
son  armée,  renforcée  par  la  plupart  des  troupes  du 
marédial  d'Âumont,  qui  s'en  retourna  du  côté  de 
Dunkerque  pour  couvrir  le  pays  avec  un  petit  camp 
volant. 

La  ville  de  Lille  est  une  des  plus  grosses  et  des  plus 
considérables  des  Pays-Bas,  tant  par  sa  beauté  que 
par  sa  grandeur  et  sa  richesse.  Ses  fortifications  pou- 
voient,  en  ce  temps-là,  passer  pour  assez  bonnes  et 
assez  bien  entretenues.  Le  comte  de  Brouay,  de  la 
maison  de  Spinola^,  en  étoit  gouverneur.  II  avoit 
dans  sa  place  une  garnison  de  sept  à  huit  cents 
chevaux  et  de  deux  mille  honunes  de  pied,  avec 
beaucoup  de  canons  et  de  munitions,  et  une  multi- 
tude de  bourgeois  bien  armés,  fort  affectionnés  à  la 
monarchie  espagnole.  Ils  servirent  fort  bien  pendant 
ce  siège  et  firent  un  très  grand  feu  de  leur  rempart. 

L'armée  campa  devant  cette  ville  dans  toutes  les 

1.  Histoire  militaire  y  p.  281. 

2.  GaMetUy  p.  818. 

3.  Portion  de  la  Flandre  belge,  qui  s'étend  au  nord  de  Gand 
jusqu'à  FEscaut. 

4.  Philippe-Hippolyte  Spinola>  comte  de  Brouay,  général  de 
bataille  en  1641,  était  gouverneur  de  Lille  depuis  1655;  sa 
défense  de  Lille  lui  valut  la  Toison  d'or.  11  mourut  le  17  jan- 
vier 1670. 
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règles  de  la  guerre,  c'est-è-dire  qu'on  y  fit  de  bonnes 
lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation  pour 
s'assurer  contre  le  dedans  et  le  dehors  ;  car  on  avoit  eu 
avis  que  le  marquis  de  Castel-Rodrigue^  gouvemeor 
des  Pays-Bas,  avoit  assemblé  une  petite  armée,  com- 
mandée par  M.  de  Marcin^,  afin  de  s'opposer  aux 
entreprises  du  Roi.  J'observerai,  en  passant,  que  ce 
capitaine  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  et  touchoit  au  bâton  de  maréchal 
de  France,  quand  il  fut  entraîné  au  service  des  Espa- 
gnols par  Monsieur  le  Prince,  dans  le  temps  de  sa 
défection. 

Le  Roi  fit  attaquer  Lille  du  côté  de  la  porte  de 
Fives^,  et  la  tranchée  s'ouvrit,  en  deux  attaques,  le 
soir  du  SO  août.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  on 
conmiença  à  battre  la  place  avec  vingt-quatre  pièces 
de  gros  canon.  Le  SS,  on  avança  beaucoup  les  tran- 
chées, et  on  établit  une  batterie  de  canons  avancée  et 
une  de  mortiers,  dont  on  jeta  des  bombes  dans  la 
ville.  Le  S3,  on  tira  beaucoup  de  part  et  d'autre,  et  on 
poussa  la  tranchée  fort  avant.  Le  S!4,  les  travaux  se 

1.  François,  marqaîs  de  Castel-Rodrigo,  créé  grand  d'Es- 
pagne en  1650,  reçut  le  gouvernement  des  Pays-Bas  en  octobre 
1664  et  le  conserva  jusqu'en  1669;  il  mourut  en  décembre  1675. 

2.  Jean-Gaspard-Ferdinand,  comte  de  Marcin,  était  passé 
au  service  de  la  France  en  1648,  mais  il  retourna  à  celui  d'Es- 
pagne en  1653,  ainsi  que  va  le  dire  notre  auteur.  En  1672,  il 
revint  à  la  France  par  l'entremise  de  Gonrville  (Mémoires,  t.  U, 
p.  60-63);  mais  il  mourut  l'année  d'après.  C'est  le  père  du 
maréchid  de  France. 

3.  A  l'ouest  de  la  ville.  C'est  le  duc  d'Enghien  qui,  le  9  août, 
établit  l'investissement  (Gazette,  p.  819). 
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trouvèrent  si  près,  qu'on  fit  deux  logements  sur  la 
contrescarpe  et  qu'on  y  établit  un  batterie  de  quatre 
pièces.  Le  25,  on  perfectionna  les  travaux,  et  Ton  fit 
une  ligne  parallèle  pour  joindre  les  deux  attaques  ;  le 
feu  fut  fort  grand  de  part  et  d'autre.  Le  S6,  les  enne- 
mis firent,  par  la  porte  Saint-Pierre,  en  plein  jour, 
une  sortie  de  cavalerie,  qui  n'eut  aucun  succès.  La 
nuit  suivante,  on  se  rendit  maître  des  dehors  après 
un  combat  assez  disputé,  et,  le  lendemain,  le  comte 
de  Brouay  rendit  la  ville  ^  Il  y  eut  à  ce  siège  trente  ou 
quarante  officiers  tués  ou  blessés,  et  cinq  à  six  cents 
soldats.  Le  Roi  s'y  exposa  beaucoup  et  coucha  toutes 
les  nuits  au  bivouac. 

La  ville  capituloit,  quand  Sa  Majesté  eut  avis  que 
M.  de  Marcin,  avec  sa  petite  armée,  s'approchoit  pour 
tâcher  de  jeter  du  monde  dans  la  place,  qu'il  comptoit 
devoir  tenir  davantage.  Elle  détacha  aussitôt  MM.  de 
Gréquy^  et  de  Bellefont,  lieutenants  généraux,  avec 
chacun  un  corps  de  troupes,  afin  de  lui  couper  la 
retraite  :  ce  qu'ils  firent  heureusement  ;  car  ils  le  joi- 
gnirent si  brusquement,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  se 
mettre  en  sûreté.  On  lui  tua  cinq  ou  six  cents 
hommes;  le  reste  se  dispersa^.  M.  de  Marcin  eut  bien 
de  la  peine  à  se  sauver,  et  MM.  de  Créquy  et  de  BeUe- 
font  revinrent  trouver  le  Roi  et  lui  amenèrent  quan- 

i.  La  reddition  est  da  27  août.  La  Gazette  donne  beaucoup 
de  détails  sur  ce  siège  (p.  841-843,  865-867,  998-1001);  voyez 
aussi  V Histoire  militaire,  p.  281-284,  les  Œuvres  de  Louis  XIV, 
t.  II,  p.  439  et  suiv.,  et  t.  III,  p.  52-65,  les  Mémoires  de  Pom- 
ponney  1. 1,  p.  444-447,  etc. 

2.  François,  marquis  de  Créquy,  qui  devint  maréchal  de 
France  en  1668. 

3.  Histoire  militaire,  p.  284;  Gazette,  p.  1039. 

I  4 
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tité  de  prisonniers,  parmi  lesquels  étoit  M.  le  Rhin- 
grave*.. 

Cette  affaire  étant  expédiée,  le  Roi  donna  le  gou- 
vernement de  Lille  à  M.  de  BeUefont,  et  alla  reprendre 
la  Reine  à  Arras  pour  la  ramener  en  France;  ainsi, 
M.  de  Turenne  commanda  l'armée  en  chef.  Il  eut  avis 
que  les  Espagnols  avoient  mis  garnison  dans  Alost, 
dont  nos  troupes  s'étoient  emparées  dans  la  marche 
de  Dendermonde,  et  qu'elles  avoient  eu  ordre  d'aban- 
donner dans  la  contremarche  suivante.  M.  de  Turenne 
jugea  à  propos  de  reprendre  ce  poste,  qu'il  trouvoit 
important,  et  y  marcha  lui-même.  Il  le  fit  attaqua* 
d'abord,  et  le  trouva  plus  difficile  à  emporter  qu'il 
n'avoit  cru,  ceux  qui  l'occupoient  l'ayant  rétabli  avec 
beaucoup  de  diligence.  Ils  se  défendirent  bien,  quoi- 
qu'il ne  valût  rien.  L'attaque  fiit  encore  plus  vigou- 
reuse, et  dura  trois  jours.  On  y  eut  plus  de  monde  de 
tué  ou  de  blessé  qu'on  n'en  avoit  eu  à  tous  les  autres 
sièges  ensemble^.  Cette  action  finit  la  campagne.  Les 
pluies  qui  survinrent  et  la  saison  déjà  avancée  obli- 
gèrent de  mettre  les  troupes  en  quartier  d'hiver. 

J'ai  dit  que  le  Roi  avoit  donné  le  gouvernement  de 
Lille  au  marquis  de  Bellefont.  Quoique  Sa  Majesté  y 
eût  ajouté  le  commandement  des  villes  nouvellement 
conquises^,  cela  ne  satisfit  pas  ce  seigneur,  dont  les 

1.  Charles-Florent,  rhingrave  ou  comte  da  Rhin,  de  la 
branche  de  Neuvillers,  mort  le  4  septembre  1673. 

2.  Gazette,  p.  1090-1091  et  1140;  Histoire  militaire,  p.  285. 
Après  la  prise  d'Alost,  Turenne  en  fit  démolir  les  fortifications. 

3.  M.  de  Bellefont  eut  le  gouvernement  de  Lille  et  des 
places  de  la  châtellenie  ;  M.  de  Duras  commandait  à  Toumay, 
M.  d*Humières  à  Charleroy  et  entre  Sambre  et  Meuse  (Gazette, 
p.  1063). 
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vues  ont  toujours  été  trop  vastes.  II  s'imagina  que  ses 
ennemis  le  vouloient  exiler  de  la  cour  sous  un  pré- 
texte honorable  et  lui  faire  perdre  par  l'absence  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  duquel  il  étoit  une  espèce  de 
favori.  Il  lui  remit  donc  ce  gouvernement,  et  l'événe- 
ment a  fait  voir  qu'il  conmiit  en  cela  la  plus  grande 
faute  qu'il  put  faire  de  sa  vie.  Il  n'a  pu  avoir  d'autre 
gouvernement,  et  sa  fortune  a  été  assez  bornée,  vu  le 
grand  train  qu'il  avoit  pris.  Â  la  vérité,  il  a  été  fait 
maréchal  de  France;  mais  il  a  toujours  langui  jusqu'à 
sa  mort^  au  lieu  que  le  marquis  d'Humières,  qui  fut 
pourvu  du  gouvernement  à  son  reftis,  a  été  non  seu- 
lement maréchal  de  France,  mais  encore  duc  et  pair 
et  grand  maître  de  l'artillerie';  il  parut  que  le  Roi 
s'attacha  principalement  à  le  combler  de  ses  faveurs, 
parce  qu'il  lui  avoit  confié  le  gouvernement  de  ses 
conquêtes,  qu'il  chérissoit  conune  une  seconde  mai- 
tresse.  [Voilà  conune  les  honunes  qui  s'entêtent  et  se 
font  des  idées  se  trompent  et  demeurent  ainsi.  Il  vaut 
bien  mieux  laisser  agir  la  Providence.  Si  elle  ne  rem- 
plit pas  assez  nos  désirs,  faisons-nous  justice  :  nous 
aurons  de  quoi  nous  consoler  ;  à  tout  le  moins  n'au- 
rons^nous  pas  le  déplaisir  d'avoir  manqué  notre  for^ 
tune  par  notre  faute  et  de  nous  en  faire  de  continuels 
reproches.  Mais,  pour  couper  court  à  la  réflexion,  je 

1.  Son  caractère  entête  est  reconnu  par  tous  les  contem- 
porains (Relation  de  Spanheim,  éd.  Bourgeois,  p.  518; 
Mémoires  de  Villars,  t.  I,  p.  37;  Correspondance  de  Bussy^ 
Babutin,  t.  V,  p.  205-207). 

2.  Louis  de  Grevant,  marquis  d'Humières,  était  lieutenant 
général  depuis  1657  ;  il  devint  maréchal  de  France  en  1668, 
grand  maître  de  Tartillerie  en  1685  et  duc  et  pair  en  août  1690. 
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dirai  que]  les  troupes  qui  furent  mises  en  quartier 
d'hiver  dans  les  places  conquises  firent  des  courses 
jusque  dans  le  fond  de  la  Hollande,  qu'elles  firent 
toute  contribuer. 

Les  succès  de  cette  campagne  donnèrent  envie  au 
Roi  de  continuer  la  guerre.  Il  s'y  préparoit  par  de 
nouvelles  levées,  tant  de  François  que  de  ^sses, 
pour  augmenter  ses  troupes;  mais  la  reine  régente 
d'Espagne  fit  si  bien  négocier  dans  les  cours  étran- 
gères, qu'elles  résolurent  d'arrêter  ce  torrent.  Les 
HoUandois,  qui  s'y  intéressoient  plus  que  les  autres  à 
cause  du  voisinage  où  ils  sont  des  Pays-Bas  espagnols, 
y  apportèrent  une  attention  plus  sérieuse,  et  ils 
envoyèrent  en  France  M.  Van  Beuning^,  leur  pension- 
naire, offrir  leur  médiation,  [afin  de  terminer  les  dif- 
férends qui  étoient  entre  les  deux  couronnes,  lequel 
menaça  hautement  que  ses  maîtres]  prendroient  parti 
pour  les  Espagnols,  si  l'on  n'avoit  égard  à  leur 
entremise. 

La  France,  qui  ne  connoissoit  pas  encore  toutes  ses 
forces,  parut  craindre  les  effets  de  cette  menace  [et  la 
puissance  des  HoUandois  jointe  à  leurs  intrigues  dans 
les  cours  étrangères] .  Malgré  ses  prospérités  et  l'envie 
que  le  Roi  avoit  de  continuer  la  guerre,  dont  les  com- 
mencements lui  étoient  si  avantageux,  on  accepta  cette 
médiation,  et  l'on  choisit  de  concert  la  ville  d'Aix- 
la-Chapelle  pour  traiter  de  la  paix.  M.  Van  Beuning 
fut  le  plénipotentiaire  des  États  des  Provinces-Unies 
et  se  conduisit  dans  sa  négociation  avec  tant  de  hau- 


i.  Conrad  Van  Beaningen  était  bourgmestre  d'Amsterdam 
et  grand  pensionnaire  depuis  1665. 
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teur  et  d'indiscrétion^  pour  ne  pas  dire  pis,  qu'il 
attira  sur  son  pays  l'orage  qui  y  tomba  quelques 
années  après  et  pensa  le  perdre,  comme  on  le  verra 
par  la  suite. 

1668.  —  Pendant  que  tout  se  disposoit  pour  par- 
venir à  cette  paix,  le  Roi,  qui  vouloit  faire  preuve 
de  sa  puissance  et  obtenir  des  conditions  plus  avanta- 
geuses, forma  une  entreprise  sur  la  Franche-Comté,  et 
en  vint  à  bout,  quoiqu'il  fallût  surmonter  bien  des 
obstacles,  à  cause  que  ce  fut  en  plein  hiver  et  que  le 
pays  est  fort  difficile;  et  d'ailleurs  il  y  avoit  lieu  de 
craindre  que  les  Suisses  ne  se  mêlassent  de  cette 
affiire,  ou  qu'il  ne  vint  du  Hilanois  des  troupes  espa- 
gnoles se  jeter  dans  les  places  du  Comté  dès  qu'il  y 
auroit  la  moindre  apparence  qu'elles  dussent  être 
attaquées'. 

Il  étoit  donc  indispensable  de  tenir  ce  dessein 
secret,  et,  pour  y  parvenir,  M.  Mouslier',  ambassa- 
deur de  France  en  Suisse,  eut  ordre  de  traiter  avec 
les  Comtois  de  la  neutralité  de  leur  province,  comme 

1.  Toas  les  contemporains  sont  d'accord  sur  1*  «  insolence  » 
de  M.  Van  Beuningen  (Mémoires  du  jeune  Brienne,  t.  II, 
p.  326-327;  de  Monglat,  p.  361-364;  de  Sourches,  t.  I, 
p.  52,  etc.). 

2.  M.  de  Piépape  a  pablié  en  1881  une  Histoire  de  la  réh" 
mon  de  la  Franche^Comté ;  le  second  volume  est  presque  exclu- 
sivement consacré  aux  deux  conquêtes  de  1668  et  de  1674. 

3.  François  Mouslier,  sieur  de  Signy,  d'abord  secrétaire  de 
M.  de  la  Barde  en  1648,  contrôleur  général  de  la  grande  chan- 
cellerie en  1660,  compromis  dans  le  procès  de  Foucquet,  mais 
néanmoins  chargé  d'affaires  de  France  en  Suisse  de  1665  à 
1671.  Notre  auteur  l'appelle  :  M.  Moulière, 
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cela  s'étoit  pratiqué  dans  la  ^erre  précédente^  lien 
étoit  du  plus  au  moins  avec  eux,  traînant  toujours 
l'affaire  en  longueur,  lorsque  Monsieur  le  Prince,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  y  arriva,  sous  prétexte  de 
tenir  les  États  de  ce  duché,  mais  en  effet  pour  faire 
dresser  les  préparatifs  nécessaires  à  l'entreprise,  dont 
il  devoit  être  chargé  sous  le  Roi,  et  s'informer  précisé- 
ment de  l'état  des  places  du  Comté  et  de  tout  ce  qui  s'y 
passoit,  afin  d'en  instruire  la  cour  et  de  prendre  des 
mesures  plus  justes. 

Monsieur  le  Prince,  étant  à  Dijon,  fit  savoir  au  par- 
lement de  Dôle,  qui  étoit  alors  en  possession  de  faire 
des  traités  pour  la  province,  qu'il  avoit  ordre  du  Roi 
de  reprendre  latiégociation  conmiencéeavec  M.  Mous- 
lier,  et  que,  si  on  vouloit  lui  envoyer  des  députés, 
le  traité  se  concluroit,  pour  peu  qu'ils  se  missent  à  la 
raison.  Gonmie  on  se  persuade  facilement  ce  qu'on 
désire,  cette  démarche  de  Monsieur  le  Prince,  que  les 
Comtois  crurent  sincère,  fut  cause  qu'ils  ne  songèrent 
plus  à  prendre  aucunes  mesures  pour  leur  défense,  ei 
toute  leur  attention  se  borna  à  conclure  le  traité  de 
neutralité,  dont  ils  ne  voyoient  pas  qu'il  y  eût  lieu  de 
douter  après  les  ouvertures  qui  leur  en  avoient  été 
faites,  d'autant  plus  qu'on  ne  faisoit  que  continuer  ce 
qui  s'étoit  pratiqué  pendant  la  guerre  précédente^; 
mais  ils  ne  considéroient  pas  que  la  disposition  des 
affaires  n'étoit  plus  la  même,  parce  que,  pendant  cette 
guerre,  les  Suédois,  portant  leurs  armes  dans  le  centre 

1.  La  guerre  de  Trente  ans. 

2.  Roussel,  Histoire  de  Louifois,  t.  I,  p.  129-130;  Dépôt  des 
affaires  étrangères,  vol.  France  94. 
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de  l'Empire,  lui  donnoient  tant  d'oocupation,  que  les 
François  n'eurent  point  d'irruption  à  craindre  du  côté 
de  la  Bourgogne,  qui  étoit  la  frontière  la  plus  foible. 
Mais,  à  présent,  l'Allemagne  n'ayant  plus  d'ennemi  qui 
la  traversât  et  jouissant  d'un  grand  repos,  il  étoit 
nécessaire  de  se  faire  une  bonne  barrière  contre  elle. 
Il  y  a  apparence  que  les  Comtois  ne  firent  point  cette 
réflexion;  car  ils  ne  pensèrent,  en  envoyant  leur 
député  à  Monsieur  le  Prince,  qu'à  le  charger  de  bien 
marchander  avec  lui,  afin  qu'il  leur  en  coûtât  moins. 
Ce  député  offi*it  jusques  à  trois  cent  mille  livres  par 
an,  pourvu  que  le  traité  de  neutralité  fût  accordé  pour 
trois  années.  Monsieur  le  Prince  leur  répondit  qu'il 
doutoit  que  le  Roi  acceptât  ce  temps-là,  à  moins  qu'ils 
ne  fissent  monter  la  sonmie  jusques  à  cinq  cent  mille 
livres,  et,  sur  ce  qu'ils  lui  représentèrent  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  passer  l'oflBre  qu'ils  avoient  faite. 
Monsieur  le  Prince  leur  répliqua  qu'ils  s'en  retour- 
nassent chercher  des  pouvoirs  plus  amples;  que, 
cependant,  il  rendroit  compte  au  Roi  de  ce  qui  s' étoit 
passé,  et  les  serviroit  en  ce  qui  seroit  de  son  pouvoir. 
Pendant  qu'on  employoit  ainsi  le  temps  aux  yeux 
du  public,  on  travailloit  en  grande  diligence  à  tous  les 
préparatifs  nécessaires  à  l'entreprise.  Mon  père  avoit 
été  en  Bourgogne*  sous  prétexte  de  faire  mettre  en 
état  l'artillerie  et  les  magasins  des  places  négligés 
depuis  longtemps^.  On  envoya  des  commis  des  vivres 
acheter  des  blés,  et  ils  publioient  que  c'étoit  pour  la 

1.  Il  était  alors  lieutenant  général  de  l'artillerie  au  départe- 
ment de  Guyenne. 

2.  L'arsenal  d'Auxonne  renfermait  des  approvisionnements 
presque  8u£Bsants  (Histoire  de  Louvois,  p.  131). 
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subsistance  des  années  que  le  Roi  vouloit  tenir,  l'an- 
née suivante,  en  Catalogne  et  du  c6té  de  Tltalie.  Â  cet 
effet,  on  fît  marcher  des  troupes  dans  le  Lyonnois,  le 
Dauphiné  et  la  Boui^ogne;  [les  nouvelles  troupes  qui 
se  faisoient  en  Provence,  en  Languedoc,  Lyonnois  et 
Dauphiné,  avoient  leurs  routes  par  la  Boui^ogne,  et  on 
y  faisoit  cadrer  le  temps  de  leur  arrivée  avec  celui 
auquel  l'expédition  méditée  devoit  avoir  lieu],  et 
Monsieur  le  Prince  avoit  ordre  de  les  arrêter.  Cepen- 
dant il  informa  la  cour  de  l'état  précis  de  la  Frandie- 
Comté.  Les  troupes  réglées  qui  y  étoient  consistoient 
seulement  en  cinquante  cavaliers  montés  et  deux  mille 
hommes  de  pied,  partagés  dans  les  villes  de  Dôle, 
Gray,  Besançon,  Salins  et  plusieurs  châteaux  de  cette 
province,  à  quoi  il  falloit  ajouter  environ  deux  mille 
bourgeois  portant  les  armes  dans  Dôle,  sept  à  huit 
cents  dans  Gray,  autant  dans  Salins,  et  environ  trois 
mille  dans  Besançon.  Il  y  avoit,  de  plus,  sept  à  huit 
mille  hommes  de  milice  répandus  dans  les  bourgs  et 
villages  du  plat  pays,  qu'il  espéroit  si  bien  de  sur- 
prendre, lorsqu'il  y  arriveroit  avec  l'armée,  qu'ils 
n'auroient  pas  le  temps  de  s'assembler,  et  encore  moins 
de  se  jeter  dans  les  places,  dont  il  feroit  occuper 
toutes  les  avenues  ;  et  c'est  ce  qui  ne  manqua  pas  d'ar- 
river. 

Quant  aux  fortifications,  il  fit  savoir  que  Besançon, 
capitale  de  la  province,  étoit  seulement  enceinte  de 
murailles  terrassées  et  flanquées  de  distance  en  dis- 
tance de  tours  crénelées,  le  tout  environné  d'un  assez 
bon  fossé.  Salins  étoit  à  peu  près  de  même,  à  la 
réserve  qu'il  étoit  défendu  par  trois  châteaux,  en 
assez  mauvais  état  aussi  bien  que  les  autres  de  la 
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province.  Gray  étoit  une  place  bien  revêtue,  et  dont 
l'attaque  la  plus  facile  étoit  défendue  par  deux  bons 
bastions;  mais  il  n'y  avoit  aucuns  dehors.  Â  l'égard 
de  la  ville  de  Dôle,  elle  étoit  assez  connue  et  s'étoit 
rendue  fameuse  par  le  mauvais  succès  que  le  prince  de 
C!ondé,  père  de  celui-ci  ^  y  avoit  eu,  qui  fîit  obligé 
d'en  lever  le  siège^.  Les  habitants  venoient  d'y  faire 
revêtir  trois  demi-lunes  à  leurs  dépens;  mais  la 
maçonnerie  étoit  si  mauvaise,  qu'elle  avoit  lâché  en 
plusieurs  endroits.  Enfin  on  sut  que  toutes  ces  places 
étoient  pourvues  des  choses  nécessaires  à  leur  défense. 
Avant  que  l'on  commençât  cette  entreprise,  il  arriva 
deux  choses  qui  pensèrent  la  déconcerter.  On  ftit 
averti  que  les  Suisses  convoquoient  une  diète  géné- 
rale, et  on  craignit  qu'ils  n'eussent  pénétré  le  dessein 
de  la  France  et  ne  prissent  la  résolution  de  s'y  oppo- 
ser, la  chose  les  touchant  de  si  près.  M.  Mouslier  eut 
ordre  de  rompre  la  diète,  à  quelque  prix  que  ce  flikt, 
et  il  y  réussit^.  Plusieurs  des  membres  ne  se  doutoient 
de  rien;  les  autres  s'en  rapportèrent  à  ce  que  faisoient 
leurs  compatriotes.  D'un  autre  côté,  les  courtisans, 
qui  ne  peuvent  se  taire,  surtout  quand  ils  ne  sont 
point  dans  la  confidence,  et  les  espions,  qui  remarquent 
tout,  n'avoient  pu  voir  les  mouvements  qui  se  fai- 

1.  Henri  H,  prince  de  Condé  (1588-1646). 

2.  L'histoire  de  ce  siège  de  1636  avait  été  publiée  par  Boivin 
en  1638. 

3.  La  diète  des  cantons  se  tenait,  en  1667-68,  àBremgarten, 
près  Soleure.  Les  volumes  du  Dépôt  des  affaires  étrangères 
Suisse  43  et  44  renferment  toute  la  correspondance  de  Mous- 
lier à  ce  sujet  avec  Hugues  de  Lionne.  Voyez  aussi  Éd.  Rott, 
Inventaire  sommaire  des  documents  relatifs  à  Vhistoire  de  la 
Suisse,  t.  m,  p.  115-160. 
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soient  sans  les  deviner  en  partie.  Le  Roi,  pour  leur 
donner  le  change,  eut  beau  envoyer  ses  maréchaux 
des  logis  sur  la  route  de  Metz  et  écrire  à  Monsieur  le 
Prince  de  s'y  rendre  pour  y  concerter  avec  lui,  à  ce 
qu'il  disoit,  l'attaque  d'une  place  sur  cette  frontière  ;  la 
cour  et  la  ville  persistoient  à  dire  que  le  Roi  alloit 
prendre  la  Franche-Comté.  Dans  la  crainte  que  ce 
bruit  n'y  parvint,  on  fit  voler  une  fois  le  courrier  qui 
a  coutume  d'y  porter  les  lettres;  on  envoya^  les 
paquets  de  Bourgogne  à  Lyon  et  ceux  de  cette  ville 
à  Dijon,  [conrnie  si  c'eût  été  par  une  méprise  de  celui 
qui  fait  le  melon']. 

Pendant  tout  ceci,  les  députés  de  la  Franche-Comté, 
impatients  d'apprendre  la  réponse  de  la  cour  sur  le 
traité  qu'ils  négocioient,  se  mirent  en  chemin  pour  en 
savoir  des  nouvelles.  Monsieur  le  Prince,  qui  ne  vou- 
loit  pas  qu'ils  vinssent  plus  avant,  de  peur  que  les 
préparatifs  qui  se  faisoient  ne  les  frappassent,  envoya 
au-devant  d'eux,  leur  dire  qu'il  ne  l'avoit  pas  encore 
reçue,  et  les  prier  de  s'en  retourner  jusqu'à  ce  qu'il 
leur  mandât  de  venir;  qu'autrement  leur  empresse- 
ment deviendroit  suspect  et  le  mettroit  hors  d'état  de 
les  servir.  Us  s'en  retournèrent  donc,  et,  quelques 
jours  après,  tout  étant  disposé  pour  entrer  dans  la 


1.  Il  faut  ajouter  :  une  autre  fois. 

2.  Au  sens  de  paquet  :  arrêt  du  Ck)nseil  d'État  du  18  juin 
1681,  cité  dans  le  Supplément  du  Dictionnaire  de  Littré.  —  Sur 
ce  vol  des  courriers,  M.  Rousset  a  publié  une  curieuse  lettre 
de  Louvois  du  27  janvier  :  Histoire  de  Louvois,  1. 1,  p.  132-133. 
Voyez  aussi  le  Secret  de  la  poste  sous  Louis  JHV,  par  M.  A.  de 
Boislisle  (Annuaire "Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire  de 
France,  1890,  p.  230). 
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Franche-Gomté,  le  Roi  se  mit  en  chemin  pour  s'y 
renchre. 

Monsieur  le  Prince  fît  savoir  au  parlement  de  Dôle 
que  Sa  Majesté,  informée  que  leurs  députés  n'étoient 
munis  ni  des  pouvoirs  du  marquis  de  Gastel-Rodngue, 
leur  gouverneur  général,  ni  de  ceux  de  la  reine  ré- 
gente d'Espagne,  [et,  de  plus,  qu'ils  ne  vouloient  s'obli- 
ger à  fournir  la  ratification  dudit  marquis  que  dans 
trois  mois,  quoiqu'il  ne  faUùt  que  quinze  jours  à  un 
honame  de  pied  pour  en  rapporter  la  réponse],  s'étoit 
persuadé  avec  beaucoup  de  raison  que  les  Comtois 
vouloient  l'amuser  par  des  négociations,  afin  de 
gagner  du  temps  pour  l'arrivée  des  troupes  de  l'Em- 
pereur et  de  celles  du  Milanois,  [et,  sous  prétexte 
d'un  reftis  de  ratification,  rendre  le  traité  nul]  ;  que, 
Sa  Majesté  n'ayant  d'autre  but  que  de  procurer  la  paix 
à  leur  province,  elle  se  trouveroit  obligée  d'y  tenir  une 
armée  au  oonmiencement  de  la  campagne  suivante 
pour  la  défendre,  ou  de  la  laisser  en  proie  à  celle  de 
l'Empereur,  et  que,  voulant  profiter  du  temps  qui  lui 
restoit,  elle  l'avoit  chargé  d'entrer  en  Franche-Comté 
avec  une  armée,  qu'elle  suivroit  de  près  en  personne 
dans  le  même  dessein. 

Cette  réponse  et  l'armée  entrèrent  en  même  temps. 
McHisieur  le  Prince  fit  occuper  d'abord  tous  les  postes 
et  les  passages,  afin  de  tenir  les  milices  du  pays  dis- 
persées et  d'empêcher  qu'aucun  secours  ne  parvint 
dans  les  places.  Il  fit  investir  en  même  temps  Besançon 
et  Salins,  qui  se  rendirent  aussitôt^.  Le  Roi  en  reçut  la 

1.  Les  7  et  8  février  (GaxeUe,  p.  174-175;  Histoire  militaire, 
p.  288-289). 
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nouvelle  en  arrivant  à  Dijon,  et  se  détermina  à  oitre- 
prenchre  la  conquête  de  la  province  entière,  quoique 
son  dessein  ne  ftA  d'abord  que  d'emporter  ces  deux 
places,  qu'il  comptoit  devoir  se  défendre  quelque 
temps,  n  joignit  Monsieur  le  Prince  devant  Dôle;  on 
ouvrit  la  tranchée,  et  elle  se  poussa  avec  tant  de  dili- 
gence et  de  facilité,  qu'on  se  trouva,  le  lendemain,  à 
portée  d'attaquer  les  demi-lunes.  Elles  furent  empor^ 
tées  après  un  petit  combat,  et  la  place  se  rendit,  le 
matin  du  jour  suivant,  sans  avoir  essuyé  un  seul  coup 
de  canon^. 

Le  marquis  de  Yilleroy^,  qui  étoit  alors  colonel  du 
régiment  de  Lyonnois,  fit  au  Roi,  pendant  ce  siège,  une 
galanterie  militaire  dont  Sa  Majesté  s'est  bien  souvaiue 
depuis;  car  je  la  lui  ai  entendu  raconter  plusieurs  fois. 
Le  marquis,  étant,  le  premier  jour  du  siège,  à  la  pro- 
menade avec  le  Roi,  lui  fit  remarquer  un  drq>eau  que 
les  ennemis  avoient  placé  sur  une  demi-lune,  et 
demanda  s'il  agréeroit  qu'il  lui  en  fit  présent  avant 
minuit.  Le  Roi  répondit  qu'il  le  vouloit  bien.  Sur  les 
dix  heures  du  soir,  M.  de  Yilleroy  fit  avancer  un  ser- 
gent de  son  régiment,  avec  un  petit  détachement,  au 
pied  de  la  demi-lune,  qui  n'étoit  défendue  par  aucun 
chemin  couvert.  Le  sergent  tira  à  lui  le  drapeau  avec 
le  crochet  de  sa  hallebarde  et  le  porta  à  son  colonel, 
qui  l'envoya  au  Roi. 

Dôle  étant  pris,  on  marcha  à  Gray,  qui  se  rendit 
dès  que  le  Roi  parut  devant  ses  portes';  tous  les  char 

1.  Le  14  février  [Gazette,  p.  221-223). 

2.  François  de  Neufville  (1643-1730),  qai  devint  maréchal 
de  France  en  1693  et  iîit  goavemeur  de  Louis  XV. 

3.  Le  18  février  [Gazette,  p.  223-224). 
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teaux  de  la  province  se  rendirent  sans  tirer,  et  oette 
conquête  fîit  achevée  en  quatorze  jours,  avec  une 
armée  de  trois  mille  chevaux  et  de  douze  mille 
hommes  d'infanterie.  Elle  ne  coûta  que  deux  ou  trois 
cents  honmies,  parmi  lesquels  il  y  eut  quelques 
officiers.  Le  Roi  donna  le  gouvernement  de  Besançon 
et  de  la  province  à  M.  le  duc  de  Duras^  qui  n'imita  pas 
M.  de  Bellefont^  et  s'en  est  bien  trouvé.  Puis  il  s'en 
revint  en  France,  après  avoir  donné  des  ordres  pour 
la  conservation  de  cette  conquête,  dont  la  nouvelle 
hâta  le  traité  que  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande firent  ensemble,  et  qu'on  qipela  la  Triple 
Alliance,  par  le  moyen  de  laquelle  la  paix  se  fit  pen- 
dant la  campagne  suivante'.  Par  ce  traité,  le  Roi 
garda  ses  conquêtes  du  côté  de  la  Flandre;  mais  il 
s'obligea  de  rendre  toutes  les  places  de  la  Franche- 
Comté,  après  qu'on  en  auroit  démoli  les  fortifications. 
Dès  que  la  paix  fiit  signée,  le  Roi  fit  une  réforme 
considérable  dans  ses  troupes,  qui  furent  congédiées 
étant  en  corps  d'armée  dans  le  pays  ennemi.  Quoi- 
qu'on ne  leur  donnât  ni  route  ni  subsistance  pour  leur 
retour,  elles  se  comportèrent  avec  tant  de  docilité, 
qu'il  n'arriva  aucun  accident.  Leur  sagesse  fiit  aussi 
extraordinaire  que  l'épargne  qu'il  plut  au  ministre  de 
faire  en  cette  occasion;  mais,  en  même  temps,  il 
ouvrit  la  bourse  pour  les  fortifications  des  anciennes 
fit)ntières  et  des  dernières  conquêtes.  On  bâtit  des 
citadelles  nouvelles  à  Lille  et  â  Toumay  ;  mais,  quoique 
l'art  de  l'architecture  militaire  et  de  la  fortification 

i.  Par  provisions  du  20  février. 

2.  Ci-dessus,  p.  50-51. 

3.  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  2  mai  1608. 
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moderne  fût  mis  en  oeuvre  avec  grand  soin,  on  n*a 
pas  laissé,  dans  la  suite,  d*y  trouver  des  défauts 
ess^itiels. 

Les  Turcs  pressoient  vivement  alors  la  ville  de 
Candie,  qu'ils  tenoient  assiégée  depuis  longtemps^. 
Les  Vénitiens  profitèrent  du  repos  de  TEurope  pour 
demander  du  secours  aux  princes  chrétiens.  Le  Roi 
leur  envoya  le  duc  de  la  Feuillade,  avec  six  cents 
officiers  réformés,  plusieurs  volontaires  de  la  prind- 
pale  noblesse  du  royaume,  et  environ  deux  mille 
hommes  d'infanterie,  qui  débarquèrent  à  Candie  le 
3  novembre  1668*. 

Ils  trouvèrent  que  cette  place  n'étoit  plus  qu'un 
chaos  de  pierres  et  de  terres  bouleversées  par  les  four- 
neaux et  les  batteries  continuelles  des  Turcs.  On  y 
combattoit  à  la  main  presque  partout,  et  les  Véni- 
tiens n'avoient  plus  d'autres  défenses  que  des  retran- 
chements ou  des  retirades  pratiqués  dans  les  ouvrages 
que  les  Turcs  avoient  ruinés.  Le  duc  de  la  Feuillade 
partagea  ses  troupes  en  six  brigades,  dont  la  première 
monta  la  garde  le  premier  jour  du  débarquement,  la 


1.  La  Gazette  de  1668  et  de  1669  contient,  dans  de  nom- 
breux Extraordinaires,  la  relation  du  siège  jusqu'à  la  chute  de 
la  ville. 

2.  Le  secours  commandé  par  le  duc  de  la  Feuillade  n'eut 
aucun  caractère  ofiBciel  et  n'était  composé  que  de  volontaires 
ou  de  troupes  levées  par  eux.  C'est  ce  qui  explique  que  les 
archives  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ne  semblent  conserver 
aucune  suite  de  documents  sur  cette  expédition.  Un  aide- 
major,  nommé  Des  Roches,  fit  paraître  en  1670  un  Journal 
véritable  de  ce  qui  M'est  passé  en  Candie  sous  M.  le  due  de  la 
Feuillade.  Une  autre  relation  avait  paru  à  Lyon  l'année  précé- 
dente. 
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seconde  le  lendemain,  et  les  autres  successivement;  il 
leur  fit  faire  de  petites  sorties,  dans  lesquelles  on 
reprit  quelques  ouvrages.  Lorsqu'il  eut  ainsi  tàté  les 
Turcs  et  accoutumé  ses  troupes  à  leur  manière  de 
combattre,  il  résolut  d'aller  à  eux  avec  toutes  ses 
forces,  pour  tenter  de  sauver  la  place.  U  convint 
avec  les  Vénitiens  qu'ils  feroient  poster  un  de  leurs 
bataillons  dans  la  plaine,  sous  le  fort  de  Saint-Dimitri, 
qu'ils  occupoient  encore,  afin  de  piquer  de  jalousie  la 
queue  de  la  tranchée  des  Turcs  et  la  batterie  qu'ils 
avoient  sur  la  hauteur,  et  les  empêcher  par  ce  moyen 
de  secourir  la  tète  de  leur  tranchée,  qu'on  avoit  résolu 
d'attaquer.  Il  convint  de  plus  qu'Qs  feroient  deux 
attaques  sur  les  flancs  de  cette  tranchée;  qu'ils  four- 
niroient  un  nombre  suffisant  de  travailleurs,  avec  des 
outils  propres  à  combler  les  travaux  qu'on  se  pro- 
mettoit  d'emporter;  qu'ils  emploieroient  en  même 
temps  des  honmies  choisis  pour  attaquer  les  boyaux 
qui  communiquoient  à  la  brèche,  et  qu'ils  prendroient 
également  soin  de  les  combler. 

Ce  projet  étoit  réduit  au  moins  de  ce  qu'on  se  pro- 
mettoit  d'exécuter,  et  les  apparences  étoient  favo- 
rables, parce  qu'il  étoit  bien  conçu,  et  les  troupes 
paroissoient  bien  disposées.  Les  Vénitiens,  néanmoins, 
ne  laissèrent  pas  de  se  méfier  du  succès,  conmie  on 
doit  le  penser  pour  en  user  charitablement  à  leur 
égard,  au  lieu  de  leur  imputer  des  sentiments  de 
jalousie  contre  une  nation  qui  venoit  se  sacrifier  pour 
leurs  intérêts  :  ils  n'exécutèrent  qu'une  des  choses 
qu'ils  avoient  promises.  Le  16  décembre  fut  choisi 
pour  cette  sortie  ^  Au  point  du  jour,  les  troupes  fran- 

1.  Gazette,  p.  211  et  235. 
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çoises,  divisées  pour  deux  attaques,  la  première  le 
long  de  la  mer,  et  la  seconde  à  Tautre  revers,  don- 
nèrent, Tépée  à  la  main,  sur  les  tranchées  des  Turcs, 
qui  se  soutinrent  d'abord  avec  assez  de  vigueur;  mais 
ils  ne  purent  résister  longtemps  à  la  pointe  françoise, 
et  plièrent.  Les  deux  tètes  des  tranchées  furent  ba- 
layées; on  força  leur  place  d'armes.  On  ^nporta  aussi 
quelques  redoutes,  dont  on  fut  maître  pendant  assez 
de  temps  pour  pouvoir  les  raser,  si  on  avoit  eu  des 
outils  et  des  travailleurs,  conune  les  Vénitiens  s'étoient 
engagés  d'en  fournir;  mais  ils  ne  s'en  souvinrent 
point,  non  plus  que  de  faire  les  deux  attaques  sur  les 
flancs.  Le  major  Tingu^  descendit  seulement  par  la 
brèche  avec  cent  mousquetaires,  pour  faciliter  la 
retraite,  que  les  Vénitiens  ûrent  sonner  deux  fois  avant 
que  les  François  pussent  se  résoudre  à  abandonnar  les 
travaux  qu'ils  venoient  de  gagner.  Les  Turcs  accou- 
rant en  foule  de  leur  camp,  les  François  furent  con- 
traints de  se  retirer;  ce  qu'ils  firent  au  petit  pas,  et 
avec  tant  d'ordre  et  d'assurance,  que,  bien  loin  de  les 
attaquer,  les  Turcs  n'osèrent  rentrer  dans  leur  tran- 
chée que  lorsqu'ils  n'y  virent  plus  de  François.  Il  y 
eut,  parmi  ces  derniers,  vingt  officiers  ou  volontaires 
de  tués,  quatre-vingts  de  blessés,  et  environ  deux  cents 
soldats  tant  tués  que  blessés. 

1 669.  —  Malgré  le  sujet  de  mécontentement  que  le 
duc  de  la  Feuillade  venoit  d'avoir  de  la  part  des  Véni- 
tiens, et  quoiqu'il  désespérât  de  pouvoir  sauver  la 
place,  il  resta  avec  ses  troupes  dans  Candie  encore 
environ  deux  mois;  mais,  n'ayant  plus  alors  de  pro- 

1.  La  Gazette  TappeUe  le  major  Tringues. 
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visions  ni  de  vivres  que  pour  son  retour  en  France,  il 
se  rembarqua  et  s'en  revint^ 

Le  départ  des  François  n'empêcha  pas  les  Véni- 
tiens de  défendre  leur  place  avec  toute  la  bravoure  et 
la  vigueur  possible.  [Ils  soutinrent,  deux  jours  après, 
un  fiirieux  assaut,  et,  étant  rafraîchis  de  temps  en 
temps  par  quelques  nouveaux  secours],  un  second  ren- 
fort que  le  Roi  leur  envoya  eut  le  temps  d'y  arri- 
ver^. Il  étoit  composé  de  quatorze  gros  vaisseaux  de 
guerre  et  de  quatre  brûlots,  de  quelques  galères,  et 
de  quatre-vingts  autres  bâtiments^  chargés  de  cent 
officiers  réformés,  de  plusieurs  volontaires,  de  six 

1.  C'est  seulement  à  la  fin  de  décembre  1668  que  le  duc  de 
la  Feuillade  se  rembarqua  (Gazette  de  1669,  p.  260). 

2.  Le  volume  238  du  Dépôt  de  la  guerre  contient  la  copie 
de  la  correspondance  échangée  entre  Louvois,  le  duc  de 
Navailles  et  Tintendant  de  la  Croix  pendant  cette  seconde  expé- 
dition. Les  nouTelles  s*en  trouvent  dans  la  correspondance  de 
Venise  de  la  Gazette  et  dans  les  Extraordinaires.  Enfin,  le 
volume  B^  3  des  archives  de  la  Marine  renferme  quelques  rap- 
ports, états  et  correspondances,  dont  on  trouvera  des  extraits 
ci-après,  à  TAppendice.  Quant  aux  relations,  on  peut  citer  :  un 
journal  du  siège,  par  Mackay  (ms.  Fr.  7890)  ;  les  Mémoires  du 
marquis  de  Ville,  par  Savinien  d'Alquié  (1670);  ïlstoria  délia 
guerra  di  Candia,  par  André  Valiero  (Venise,  1679)  ;  les  études 
de  MM.  Ch.  Gérin  (Revue  des  Questions  historiques,  1879), 
André  Le  Glay  (Rewue  d^ histoire  diplomatique,  1897)  et  E.  Guil- 
lon  (la  Vie  contemporaine,  1897);  enfin,  le  chapitre  ni  des 
Mémoires  de  Du  Cause  de  Nazelle  publiés  par  M.  Ernest  Dau- 
det en  1899.  Des  quêtes  avaient  été  prescrites  par  les  évèques 
dans  les  divers  diocèses  de  France  pour  subvenir  aux  frais  de 
l'expédition  (Arch.  nat.,  reg.  O*  13,  fol.  97  v«). 

3.  Le  registre  Guerre  238  (n®  72  quater)  donne  la  liste  des 
bâtiments  qui  servirent  au  transport  des  troupes  et  du  maté- 
riel :  il  y  avait  vingt-deux  vaisseaux  ou  frégates,  douze  galères 
et  trois  galiotes. 

I  5 
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mille  hommes  d'infanterie,  de  deux  œnts  mousque- 
taires et  de  huit  cents  cavaliers^.  Le  duc  de  Beaufort, 
amiral  de  France,  commandoit  Tarmée  navale;  le  duc 
de  Navailles^,  lieutenant  général,  les  troupes  de  terre. 
Il  avoit  pour  maréchaux  de  camp  MM.  Golbert  de 
Maulévrier^  et  Le  Bret*;  MM.  de  Dampierre^  et  de 
Rambures^  étoient  brigadiers  d'infanterie;  le  comte 
de  ChoiseuF,  depuis  maréchal  de  France,  comman- 
doit la  cavalerie,  et  M.  de  Gatelan^  étoit  à  la  tête  de 

1.  Il  y  avait  629  o£Bciers,  6,440  soldats,  mousquetaires  et 
cavaliers,  54  volontaires,  151  valets,  en  tout  6,645  hommes 
(Registre  Guerre  238,  n«  72  bis).      . 

2.  Philippe  de  MonUut  de  Bénac  (1619-1684),  qui  devint 
maréchal  de  France  en  1675,  était  lieutenant  général  depuis 
le  20  septembre  1650.  Sa  commission  pour  commander  le 
secours  de  Candie,  du  1^'  avril  1669,  est  dans  le  volume 
Guerre  238,  fol.  9,  avec  la  copie  des  instructions  qui  lui 
furent  remises  (fol.  13-21).  L'édition  de  1766  de  nos  Mémoires 
rappelait  par  erreur  le  duc  de  Noailles. 

3.  Edouard-François  Golbert,  comte  de  Maulévrier,  maré- 
chal de  camp  depuis  le  24  février  de  la  présente  année,  devint 
lieutenant  général  en  1676  et  mourut  en  1693. 

4.  Alexandre  Le  Bret,  maréchal  de  camp  du  20  octobre  1665, 
devint  lieutenant  général  en  1674  et  mourut  en  1679. 

5.  Henri  du  Val,  marquis  de  Dampierre,  colonel  du  régi- 
ment de  Dauphiné  en  1652,  avait  été  nommé  brigadier  en 
mars  1668  ;  il  sera  tué  dans  une  sortie  (ci-après,  p.  73). 

6.  Charles,  marquis  de  Rambures,  avait  eu  un  régiment 
d'infanterie  en  1656  et  était  brigadier  depuis  1668;  il  mourut 
en  mai  1671.  Les  états  du  volume  Guerre  238  (fol.  72  ter)  ne 
parlent  pas  de  lui. 

7.  Claude,  comte  de  Choiseul-Francières  (1632-1711),  s'était 
distingué  à  la  journée  de  Saint-Gothard  ;  il  devint  maréchal  de 
France  en  1693. 

8.  Louis  Catelan  avait  eu  en  1661  le  grade  de  major  des 
gardes  françaises,  et  celui  de  maréchal  de  bataille  en  1660;  il 
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cinq  cents  hommes  détachés  du  régiment  des  gardes 
du  Roi<. 

Dès  que  cette  armée  mouilla  devant  Candie,  le  duc 
de  Navâilles  envoya  à  terre  M.  Le  Bret  et  quelques 
officiers  pour  reconnoltre  l'état  de  la  place.  [Ils  rap- 
portèrent que  les  Turcs  étoient  logés  sur  le  bastion 
Saintr André,  et  qu'ils  y  avoient  une  batterie  pour  battre 
la  première  retirade,  qui  ne  valoit  rien,  parce  que  les 
ingénieurs  vénitiens  en  avoient  conmiencé  une  seconde, 
et  qu'ils  n'avoient  pas  laissé  assez  de  terrain  entre  les 
deux  pour  bien  soutenir  ce  retranchement,  sous  lequel 
on  entendoit  les  Turcs  travailler  à  des  mines.  Il  étoit 
même  à  craindre  que  ce  travail  ne  fût  fort  avancé  et 
que,  l'ouvrage  étant  une  fois  ouvert,  les  Turcs  n'em- 
portassent facilement  la  place].  Sur  le  rapport  de  ce 
péril,  qui  parut  imminent,  l'on  commença  à  faire  le 
débarquement  avec  toute  la  diligence  possible^. 

Les  généraux  françois  eurent  plusieurs  conférences 
avec  H.  Morosini',  généralissime  des  Vénitiens,  sur  ce 

devint  major  de  brigade  en  1667  et  brigadier  d'infanterie  en 
1668;  il  fut  tué  dans  la  sortie  du  24  juin  1669  :  ci-après, 
p.  73.  Ses  très  beaux  états  de  service  sont  dans  la  Chronolo^ 
gie  militaire  de  Pinard,  t.  VIII,  p.  9-10. 

1.  M.  de  la  Croix  était  intendant  de  l'armée,  M.  Jacquier 
mnnitionnaire  général.  La  commission  de  M.  de  la  Croix 
(6  avril)  est  dans  le  volume  Guerre  238  (fol.  33  v^],  avec  les 
instructions  qu'il  reçut  (fol.  36  v^). 

2.  C'est  le  19  juin  que  l'armée  française  arriva  devant  la 
ville  (GazetUy  p.  856).  M.  de  la  Croix  écrivit  le  22  à  Louvois 
une  longue  lettre  (vol.  Guerre  238,  fol.  77)  pour  annoncer  le 
débarquement  et  décrire  l'état  de  la  place. 

3.  François  Morosini,  né  en  1618,  commença  dès  l'Age  de 
vingt  ans  à  se  signaler  contre  les  Turcs,  devint  général  des 
galères  en  1650,  gouverneur  de  Candie  en  1656,  généralissime 
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qui  serait  de  plus  expédient  pour  le  salut  de  la  place. 
La  jalousie  de  ce  général  lui  fit  ouvrir  un  avis  bien 
dangereux  :  c'étoit  de  faire  le  débarquement  aux  envi- 
rons de  la  Ganée,  dont  les  Turcs  étoient  déjà  maîtres. 
Il  prétendoit  que,  si,  par  cette  division,  les  ennemis  ne 
levoient  pas  absolument  le  siège  de  Candie  ^  elle  les 
obligeroit  au  moins  à  partager  leur  armée  et  à  affoi- 
blir  considérablement  leurs  attaques,  [sur  lesquelles  il 
se  promettoit  de  faire  de  grands  progrès  au  moyen 
des  troupes  de  sa  garnison,  qui  étoit  nombreuse,  et 
d'un  corps  d'Allemands  qui  lui  dévoient  arriver  inces- 
samment]. 

Les  généraux  françois  n'eurent  garde  de  déférer  à 
cet  avis.  Le  corps  de  troupes  qu'ils  conduisoient  étoit 
trop  inférieur  à  celui  que  les  Turcs  pouvoient  facile- 
ment détacher  de  leur  armée  principale  pour  lui  tom- 
ber sur  les  bras,  et  ils  n'ignoroient  point  l'impossibi- 
lité où  ils  auroient  été  de  se  rembarquer,  s'ils  y  étoient 
contraints,  n'ayant  pas  de  place  pour  couvrir  leur 
embarquement.  Le  seul  avantage  qu'ils  retirèrent  de 
cette  ouverture  périlleuse  fut  de  connoître  qu'ils  ne 
dévoient  pas  faire  grand  fonds  sur  l'assistance  de  ce 
général  vénitien,  qui  les  regardoit  du  moins  comme 
des  gens  qui  venoient  partager  sa  gloire.  Ils  se  confir- 
mèrent donc  dans  le  dessein,  qu'ils  avoient  déjà  pris. 


de  la  République  en  1658,  puis  procurateur  de  Saint-Marc 
(1671);  généralissime  pour  la  troisième  fois  en  1684,  il  fut  éln 
doge  en  avril  1688,  quoique  absent  de  Venise  ;  revenu  en  1689, 
il  repartit  en  1693  pour  commander  Tannée  vénitienne  en 
Grèce,  mais  mourut  le  6  janvier  1694. 

1.  Candie  (auj.  Mégalo-Kastron],  ancienne  capitale  de  Tîle, 
est  à  plus  de  cent  kilomètres  à  Test  de  la  Ganée. 
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de  faire  une  sortie  générale  avec  toutes  leurs  forces, 
dès  que  le  débarquement  seroit  achevé.  Ils  se  pro- 
mettoient  de  ce  succès,  sans  aucun  partage,  Thonneur 
de  sauver  la  place.  C'est  ainsi  que  des  intérêts  parti- 
culiers rompent  les  concerts  les  plus  nécessaires. 

H.  Horosini  fit  ce  qu'il  put  pour  les  dissuader  d'une 
entreprise  si  subite.  Il  leur  représenta  qu'il  n'étoit 
pas  à  propos  de  précipiter  une  sortie  générale  avant 
qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  connoltre  distinctement 
les  travaux  des  ennemis,  leurs  dispositions,  le  terrain 
pour  aller  à  eux  et  leur  manière  de  se  battre,  à 
laquelle  il  falloit  accoutumer  les  soldats  françois  par 
de  petits  combats,  [avec  quelque  mélange  de  ceux  qui 
en  avoient  l'habitude,  avant  que  de  les  exposer  seuls 
à  un  plus  grand  combat,  duquel  on  tireroit  sans  doute 
plus  d'avantage,  s'ils  vouloient  avoir  la  patience  d'at- 
tendre que  deux  mille  honunes  de  secours,  qu'il  atten- 
doit  de  jour  à  autre,  fussent  arrivés].  Un  conseil  si 
sage  fîit  rejeté;  il  parut  suspect,  dans  la  disposition  où 
se  trouvoient  les  esprits,  et  l'impatience  françoise  en 
fut  redoublée. 

Le  débarquement  étant  achevé,  la  sortie  fut  réso- 
lue pour  le  S4  juin  au  point  du  jour^.  Pendant  la  nuit 
précédente,  les  troupes  filèrent  sans  bruit  hors  de  la 
ville,  se  mirent  en  bataille,  et  se  couchèrent  sur  le 
ventre,  en  attendant  le  jour  et  le  signal  pour  donner; 
mais,  faute  d'avoir  eu  le  temps  de  reconnoltre  le  ter- 

i.  GazettBy  p.  856-857  et  878-879;  on  trouvera  à  l'Appen- 
dice une  lettre  de  M.  de  la  Croix,  du  2  juillet,  avec  la  relation 
de  la  sortie  qu'il  envoya  à  Louvois  (vol.  Guerre  238,  n~  80-81), 
et  des  fragments  de  deux  autres  relations  anonymes  (vol.  Ma- 
rine 6^3^ 
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rain,  deux  troupes  de  François  se  rencontrèrent,  et^ 
trompées  par  les  ténèbres,  se  chaînèrent,  se  prenant 
pour  des  ennemis  ^  Heureusement  ce  désordre  fut 
bientôt  apaisé. 

L'attaque  devoit  être  du  côté  de  la  Sabionnette^. 
Le  duc  de  Beaufort,  qui  avoit  fait  débarquer  quinze 
cents  soldats  de  ses  vaisseaux,  et  M.  de  Maulévrier 
attaquèrent  les  tranchées  de  la  gaudie,  le  duc  de 
NavaillesetM.  Le  Bret  celles  de  la  droite,  et  les  prirent 
en  queue  si  bien,  qu'ils  parvinrent  à  la  colline  sur 
laquelle  les  Turcs  avoient  plusieurs  batteries  et  des 
travaux  qui  les  soutenoient.  Le  régiment  de  Montpey- 
roux  et  les  officiers  d'artillerie  furent  postés  dans  le 
fort  Saint-Dimitri,  afin  de  favoriser  la  retraite,  et  le 
comte  de  Ghoiseul,  avec  sa  cavalerie,  s'avança  dans 
un  terrain  à  la  hauteur  des  quartiers  des  amemis, 
pour  empêcher  leur  communication  et  les  secours  qui 
auroient  pu  venir  du  côté  de  SaintrAndré  ou  de  Gan- 
die-Neuve*. 

Le  sergent  général  Kielmansegg^,  avec  des  troupes 
vénitiennes,  devoit  sortir  du  côté  de  la  mer  et  atta- 
quer les  batteries  qui  voyoient  la  porte  et  le  flanc  de 
la  Sabionnette.  Les  galères  avoient  ordre  de  battre  le 
poste  du  Lazaret,  et  les  navires  celui  du  Giofire;  mais 

1.  La  relation  de  M.  de  la  Croix  ne  donne  pas  ce  détail;  mais 
il  est  confirmé  par  d'autres  témoins. 

2.  Ou  Sablonnière. 

3.  Voyez  la  relation  indiquée  ci-dessus.  Candie-Neuve  était 
une  forteresse  bâtie  par  les  Turcs  à  deux  milles  de  la  ville. 

4.  Ce  personnage  appartenait  à  une  famille  saxonne,  sur 
laquelle  il  a  paru  à  Vienne  et  à  Leipâg,  en  1872,  une  publica- 
tion intitulée  :  FamUien  Chronick  der  herren  9on  KieUnangegg. 
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un  vent  contraire  qui  survint  les  empêcha  d'appro- 
cher assez  près  de  terre  pour  le  faire  avec  effet,  et  le 
sergent  Kielmans^g,  qui  ne  fit  point  la  sortie  dont  on 
étoit  convenu,  s'excusa  sur  ce  que,  prêt  à  commencer 
l'action,  il  avoit  vu  les  François  se  retirer.  On  donna 
partout  dès  que  le  jour  permit  de  distinguer  les  objets  ; 
et  tout  ce  qui  voidut  résister,  du  côté  des  Turcs,  fut 
passé  au  fil  de  l'épée.  On  emporta  les  tranchées,  deux 
redoutes  placées  sur  la  colline,  et  une  batterie  de  sept 
pièces  de  canon  postée  sur  son  sonmiet.  Elle  fut 
occupée  par  le  détachement  du  régiment  des  gardes. 
La  terreur  et  l'épouvante  étoient  parmi  les  ennemis; 
on  les  voyoit  fuir  en  désordre  de  toutes  parts,  et 
leurs  travaux  étoient  pris,  lorsqu'un  malheur  imprévu 
renversa  des  succès  si  favorables.  Le  feu  prit  par 
accident  dans  la  batterie  dont  on  s'étoit  rendu 
maître.  Il  y  avoit  une  espèce  de  magasin  de  poudre, 
de  bombes  et  de  grenades  ;  trente  ou  quarante  Fran- 
çois sautèrent  en  l'air.  Tous  les  soldats  crurent  que 
c'étoit  par  l'effet  d'une  mine.  Une  terreur  panique 
s'empara  de  leurs  esprits,  et,  dans  un  moment, 
devint  universelle.  Ils  s'imaginèrent  que  toute  cette 
campagne  étoit  minée,  et  qu'il  leur  alloif^  en  arriver 
autant  qu'à  leurs  compagnons.  La  voix  et  les  actions 
des  officiers  généraux  et  particuliers  ne  les  put  rete- 
nir; ils  se  renversoient  les  uns  sur  les  autres  et  s'en- 
fliyoient  dans  un  désordre  extrême  du  côté  de  la 
place. 

Les  Turcs,  profitant  de  ce  désordre,  se  rassem- 
blèrent et  vinrent  fondre  sur  les  fuyards  avec  leur 
impétuosité  ordinaire.  Le  duc  de  Navailles  et  les  offi- 
ciers généraux  leur  opposèrent  vainement  quelques 
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troupes  qu'ils  avoient  ralliées;  cet  effort  ne  les  put 
garantir  d'une  retraite  précipitée^. 

On  perdit  le  duc  de  Beaufort,  dont  on  a  toujours 
ignoré  la  destinée,  quelque  perquisition  qu'on  en  ait 
faite*.  Les  marquis  de  Fabert'  et  d'Oradour^  furent 
tués,  et  quarante  officiers  ou  volontaires,  trente  mous- 
quetaires du  Roi,  et  mille  à  douze  cents  soldats.  Le 
nombre  des  blessés  excéda  de  beaucoup.  Les  plus 
considérables  furent  MM.  de  Ifaulévrier,  Le  Bret  et  de 
Ghoiseul.  Tel  fut  le  succès  de  cette  journée,  dont  le 
commencement  et  la  fin  furent  si  différents.  On  con- 
nut alors,  mais  il  n'étoit  plus  temps,  que  M.  Morosini 
avoit  raison  de  s'opposer  à  la  précipitation  de  cette 
sortie. 

1.  Tous  ces  détails  sont  conformes  aux  diverses  relations. 

2.  On  sait  quel  mystère  entoura  cette  disparition  du  duc  de 
Beaufort.  Dans  la  relation  qui  sera  donnée  à  TAppendice, 
M.  de  la  Croix  en  parle  à  peine;  de  même,  M.  de  Loavoîs, 
en  lui  répondant  le  20  août  (vol.  Guerre  238,  fol.  62),  n'en  dit 
rien,  et  les  lettres  qui  suivirent,  de  l'intendant  et  du  duc  de 
Navailles,  ne  parlent  pas  davantage  de  recherches  faites  pour 
retrouver  son  corps  ou  pour  savoir  s'il  était  prisonnier;  il  y 
a  là,  certainement,  une  omission  surprenante.  On  trouvera  à 
l'Appendice  des  fragments  de  deux  relations  émanant  d'o£Bciers 
des  troupes  de  la  marine  qui  donnent  plus  de  détails  sur  ce 
point  particulier.  La  Gazette  décrivit,  dans  un  Extraordinaire 
{d?  127),  la  pompe  funèbre  qui  fut  célébrée  à  Venise  en  son 
honneur;  mais  un  service,  qui  devait  avoir  lieu  à  Notre-Dame 
de  Paris,  fut  contremandé  par  suite  de  la  mort  de  Madame 
Henriette  (ci-après,  p.  77). 

3.  Louis,  marquis  de  Fabert,  fils  du  maréchal,  était  colonel 
du  régiment  de  Lorraine  et  gouverneur  de  Sedan,  quoique  âgé 
seulement  de  dix-huit  ans. 

4.  Georges  de  Bermondet,  baron  d'Oradour;  il  était  allé  à 
Candie  comme  volontaire. 


j 
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Les  François  demeurèrent  dans  l'Ile  de  Candie 
jusques  au  SO  du  mois  suivants  et  y  furent  employés 
à  garder  et  à  défendre  les  postes  ;  ils  firent  aussi  trois 
ou  quatre  petites  sorties  avec  beaucoup  de  valeur. 
M.  de  Dampierre  y  fut  tué,  et  M.  de  Gatelan  blessé', 
ainsi  que  quelques  officiers  et  plusieurs  soldats'. 

Enfin,  le  temps  prescrit  au  duc  de  Navailles  pour 
son  séjour  à  Candie  étant  expiré,  il  s'embarqua  avec 
le  reste  de  ses  troupes  pour  repasser  en  France^. 
Gomme  on  y  décide  fort  sur  les  événements,  il  fut,  à 
son  retour,  exilé  à  Niort  en  Poitou,  dont  il  avoit  le 
gouvernement^,  et  y  demeura  quelque  temps  avant  que 
d'être  rappelé.  Après  le  départ  des  François,  les  Turcs 
redoublèrent  leurs  efforts  au  siège  de  Candie  et 
livrèrent  un  fiuîeux  assaut,  qui  ne  leur  réussit  pas  plus 
que  le  précédent  ;  mais,  cette  place  étant  réduite  en  un 
état  déplorable,  elle  fut  obligée  de  capituler  le  5  sep- 
tembre suivant^.  Le  S7,  les  Vénitiens  la  remirent  aux 

1.  Jusqu'au  20  août. 

2.  C'est  une  erreur;  le  brigadier  Gatelan  avait  été  tué  dans 
la  sortie  du  24  juin. 

3.  Deux  lettres  de  M.  de  Navailles  et  de  l'intendant  (3  et 
5  août,  vol.  Guerre  238,  n^'  90  et  92)  racontent  les  événe- 
ments de  cette  période  et  insistent  sur  l'état  précaire  et 
presque  désespéré  de  la  ville.  M.  de  Dampierre  fat  blessé  le 
15  août  et  mourut  deux  jours  après  (Gazette,  p.  920). 

4.  Le  rembarquement  eut  lieu  le  20  août.  Le  même  jour,  le 
général  et  l'intendant  écrivirent  au  ministre  pour  lui  annoncer 
leur  départ  et  se  plaindre  avec  vivacité  de  la  déloyauté  des 
Vénitiens  (vol.  Guerre  238,  n<»*  94-95). 

5.  Il  y  avait  succédé,  en  février  1651,  à  son  beau-père  M.  de 
Neuillan. 

6.  Vol.  Guerre  238,  n""  122,  5  octobre,  lettre  de  M.  de  Na- 
vailles annonçant  la  mort  de  l'intendant  de  la  Croix,  à  peine 
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Turcs,  SOUS  des  oonditiims  hcmorables,  qui  furent 
exécutées  ponctuellement,  et  un  traité  de  paix  mit  fin 
à  cette  guerre,  qui  duroit  depuis  vmgl-isq[>t  ans. 

[Pendant  cette  guerre,  les  Vénitiens  demeurèrent 
toujours  les  maîtres  de  la  mer  et  introduisirrat  dans 
cette  place  tous  les  secours  dont  elle  eut  besoin.  Elle 
Ait  assiégée  dans  les  formes  à  plusieurs  reprises  ;  la 
dernière  dura  près  de  trois  ans.  On  peut  bien  juger 
que  la  dépense  Ait  immense  ;  mais  il  est  difficile  de 
comprendre  comment  cet  État  y  a  pu  fournir.  Par  un 
calcul  qui  a  été  fait,  on  compte  que  les  Vénitiens  (mt 
consommé  quarante  mille  honmies  à  la  seule  défense 
de  cette  place.  Ils  firent  quatre-vingt-seize  sorties, 
soutinrent  cinquante-six  assauts,  eurent  quarante- 
cinq  rencontres  sous  terre,  firent  jouer  onze  cent  sq>- 
tante-trois  fourneaux  ou  mines.  Ils  dépensèrent 
soixante-cinq  millions  de  poudre,  quarante-huit  mille 
bombes,  depuis  cinquante  jusques  à  cinq  cents  livres 
pesant,  deux  cent  quatre-vingt-cinq  mille  grenades  de 
fer  et  de  verre,  deux  cent  septante-huit  mille  boulets  de 
tous  calibres,  trente  millions  de  plomb,  treize  millions 
de  mèche,  et  une  infinité  d'outils,  d'artifices  et  d'autres 
munitions.  Pour  ce  qui  est  des  Turcs,  on  ne  peut  esti- 
mer la  dépense  qu'ils  ont  faite  pour  ce  siège,  qui  leur 
a  coûté,  à  ce  qu'on  a  su  d'eux,  cent  dix-neuf  mille 
hommes.  J'ai  rapporté  ce  détail  afin  qu'on  pût  juger 
plus  facilement  combien  ce  siège  est  mémorable.] 

Dans  cette  même  année,  le  roi  Casimir  abdiqua 
volontairement  la  couronne  de  Pologne.  [Ëtant  de- 

débarqué  à  Toulon;  n»  123,  rapport  sommaire  de  la  campagne; 
n®  128,  9  octobre,  annonce  de  la  capitulation  de  Candie. 
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meure  veuf  de  Louise-Marie  de  Gonzague,  qui  ne  lui 
laissa  point  d'enfants,  ce  prince  voulut  goûter  du 
repos  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  qui  avoit  éié 
agitée  par  de  furieuses  guerres  d;  par  de  grands 
troubles,  où  tout  son  courage  et  la  prudence  dont  il 
avoit  le  renom  lui  furent  fort  nécessaires.  On  rapporte 
qu'il  se  trouva  en  personne  à  dix-sept  batailles,  qu'il 
gagna  presque  toutes.  Cependant  il  trouva  que  cet 
amas  de  victoires  et  de  gloire  ne  l'avoit  pu  rendre 
heureux,  ei  voulut,  pour  tâcher  d'y  parvenir,  goûter 
de  la  vie  privée.]  Il  choisit  sa  retraite  en  France  ;  le  Roi 
l'y  reçut  honorablement  et  lui  fournit,  jusques  à  sa 
mort,  les  moyens  de  soutaiir  sa  dignité  de  souverain^. 
Un  chiaoux^,  nommé  Mustsq)ha  Ragu,  vint  à  la 
cour,  de  la  part  du  Grand  Seigneur,  pour  traiter  d'une 
négociation  secrète',  dont  il  n'eut  pas  grande  satis- 
faction, à  en  juger  par  la  réception  qui  lui  fîit  faite; 
car,  malgré  ce  qu^il  prétendoit,  il  fut  reçu  à  la  Turque, 
c'est-à-dire  de  la  même  manière  que  les  ministres  des 
princes  chrétiens  le  sont  à  la  Porte  ^.  Il  y  a  bien  de 

1.  Jean-Casimir  V,  d*abord  jésuite  et  cardinal,  avait  été  élu 
roi  en  1648  et  avait  épousé  la  reine,  veuve  de  son  frère  Ladis- 
las  VII.  Elle  étant  morte  en  1667,  il  abdiqua  la  couronne  le 
16  septembre  1668  et  se  retira  en  France,  où  Louis  XIV  lui 
donna  la  riche  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  (bulles  de 
mars  1669]  ;  il  y  mourut  en  1672. 

2.  «  Officier  de  la  Porte  du  Grand  Seigneur,  qui  fait  l'office 
d'huissier;  c'est  comme  un  exempt  des  gardes  en  France  » 
(Dictionnaire  de  Tréooux). 

3.  Gazette  de  1669,  p.  1056  et  1167-1168,  et  de  1670, 
p.  528. 

4.  La  forme  de  cette  réception  a  été  décrite  par  le  baron  de 
Gontaut-Biron  dans  le  récit  de  son  ambassade  en  Turquie 
(Atehi9es  historiques  de  la  Gascogne  y  fasc.  XVI,  p.  68-69). 
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Tapparenoe  que  oette  réception  choqua  le  Grand  Sei- 
gneur, puisque,  depuis  cette  époque,  il  n'a  plus 
envoyé  de  ministres  en  France. 

Cette  même  année  1669,  le  Roi  supprima  la 
Chambre  de  justice^  qui  duroit  depuis  cinq  ou  six 
ans,  et  qui  fit  rendre  gorge  à  bien  des  gens  qui  s'étoient 
enrichis  démesurément  aux  dépens  du  public,  [lequel, 
suivant  l'ordinaire,  ne  profita  pas  de  cette  restitution]. 

1670.  —  L'année  suivante,  le  Roi,  étant  passé  en 
Flandres  avec  un  corps  d'armée,  donna  de  vives  alarmes 
aux  Espagnols  et  à  leurs  voisins  ;  mais  toutes  ces  troupes 
ne  furent  occupées  qu'à  la  fortification  des  nouvelles 
conquêtes.  Les  dames  accompagnèrent  le  Roi  dans  le 
voyage*,  et  Madame,  sa  belle-sœur',  quitta  la  cour  à 
Tournay  pour  aller  voir  le  roi  d'Angleterre,  son  frère, 
qui  se  rendit  exprès  à  Douvres*.  Ce  voyage  ne  fut  pas 
une  simple  visite;  le  Roi  avoit  chargé  cette  princesse, 
dont  l'esprit  étoit  capable  de  tout  ce  qu'elle  vouloit 
entreprendre,  d'engager  Charles  II,  non  seulement  à  ne 
point  renouveler  la  Triple  Alliance  quand  le  terme  seroit 
expiré,  mais  encore  de  l'engager  à  faire  conjointement 
avec  lui  la  guerre  aux  HoUandois,  qui  avoient  inter- 
rompu le  cours  de  ses  conquêtes.  Ils  ne  cessoient  de 
s'en  vanter  d'une  manière  tout  à  fait  orgueilleuse  et 
hautaine,  pour  ne  pas  dire  pis,  et  faisoient  courir  des 

1.  Par  une  déclaration  de  décembre  1668. 

2.  GazettCy  p.  431-432,  453-455,  524-527  et  552-555,  et 
Extraordinaire  n®  67. 

3.  Henriette-Anne  d'Angleterre,  fille  de  Charles  I*',  née  en 
1644,  avait  épousé,  en  1661,  Philippe,  duc  d*Orléans. 

4.  Elle  s'embarqua  à  Dunkerque  le  24  mai  (Gazette,  p.  552). 
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libelles  et  frapper  des  médailles  injurieuses  à  sa  gloire 
et  à  sa  personne  ^ .  Ils  ne  ménageoient  guère  davantage  le 
roi  d'Angleterre,  qu'ils  croyoient  livré  aux  intérêts  de 
la  France,  et,  comme  son  pariement  étoit  dans  des 
sentiments  différents,  ils  présumoient  que  ce  prince 
n'oseroit,  sans  son  aveu,  rien  entreprendre  qui  leur 
iùt  contraire. 

Madame  réussit  auprès  de  son  frère  conmie  elle 
avoit  coutume  de  faire  partout  ailleurs.  Le  projet  fut 
arrêté  dans  le  peu  de  jours  qu'elle  passa  avec  lui*. 
Hais  cette  aimable  princesse,  qui,  par  ses  charmes  et 
son  esprit,  s'attiroit  tous  les  cœurs,  mourut  à  son 
retour  d'Angleterre.  Tout  le  monde  crut  que  quelque 
galanterie,  dont  elle  fut  soupçonnée  par  Monsieur, 
contribua  à  avancer  la  fin  de  ses  jours ^,  et  ce  fut  un 
grand  donmiage. 

Le  Roi,  toujours  attentif  à  tout  ce  qui  intéressoit  sa 
gloire,  envoya  une  petite  armée  de  mer,  conmiandée 
par  M.  le  marquis  de  Martel^,  contre  les  corsaires 

i.  Quoique  Voltaire  (Siècle,  chap.  x)  et  Chapelain  [Lettres, 
t.  n,  p.  691]  nient  que  la  médaille  de  Josué  arrêtant  le  soleil 
ait  jamais  existé,  on  trouve  dans  Klotz,  Historia  nummorum 
contumeliosorum  (1765),  la  description  de  cette  médaille  et  de 
plusieurs  autres  analogues. 

2.  Elle  repartit  de  Douvres  le  12  juin  (Gazette,  p.  602). 

3.  Sur  cette  mort,  voyez  l'Appendice  du  t.  VIH  des  Mémoires 
de  Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  p.  636-666.  La  Gazette  consacra 
un  Extraordinaire  au  récit  des  obsèques. 

4.  Capitaine  de  vaisseau  en  1637,  chef  d'escadre  en  1643, 
le  marquis  de  Martel  était  lieutenant  général  des  armées 
navales  depuis  1656  et  se  distingua  sur  mer  pendant  la  guerre 
de  Hollande.  Mis  à  la  Bastille  en  1673,  pour  refns  d*obéir  au 
vice-amiral  d'Estrées,  il  en  sortit  en  février  1674  et  mourut  en 
avril  1681. 
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d'Âlger,  qui  intarompoieiit  fort  le  oommeroe  de  la 
Méditerranée^.  Leur  usage  étant  de  se  mettre  à  cou- 
vert par  un  traité,  quand  ils  se  trouvoient  les  plus 
foibles,  ils  en  firent  un  avec  M.  de  Martel,  en  exécu- 
tion duquel  ils  rendirent  tous  les  esclaves  françois  et 
promirent  de  ne  plus  troubler  les  négociants  de  la 
nation. 

Le  Roi  eut  aussi  cette  année  une  armée  ai  Lor- 
raine, sous  le  marédial  de  Gréquy.  Le  duc  Charles, 
dont  j'ai  parlé,  ne  pouvant  se  tenir  en  repos  sans  cau- 
ser de  nouvelles  brouilleries,  avoit  déclaré  une  espèce 
de  guerre  à  l'électeur  palatin,  dans  laquelle  il  avoit  eu 
l'avantage;  mais  le  Roi  vint  à  la  traverse,  et  l'obligea  à 
conclure  la  paix,  sans  pouvoir  le  déterminer  à  désar- 
mer, quelques  sommations  qui  lui  en  fussent  faites  de 
la  part  de  Sa  Majesté,  qui,  à  la  fin,  s'en  impatienta  et 
fit  entrer  des  troupes  en  Lorraine*.  Peu  s'en  fallut  que 
le  duc  ne  fiit  surpris  à  Nancy  par  H.  de  Fourilles', 
que  le  maréchal  de  Gréquy  y  envoya.  On  auroit  même 
pu  s'assurer  de  sa  personne,  si  on  avoit  voulu  s'en 
charger.  Il  se  retira  en  Allemagne,  où  la  plupart  de 
ses  troupes  le  vinrent  joindre,  avec  lesquelles  il  prit 
parti  contre  la  France  dans  la  guerre  suivante,  en  se 
joignant  à  l'armée  de  l'Empereur.  En  partant  de  ses 
États,  il  avoit  jeté  des  troupes  dans  Remiremont, 

i.  Gazette  de  1670,  n*  70. 

2.  Histoire  militaire^  1. 1,  p.  305-306.  Le  duc  Charles  entre* 
tenait  des  intelligences  secrètes  avec  Tempereur;  c'est  ce  qui 
détermina  Louis  XIV  à  mettre  la  main  sur  ses  places. 

3.  Jean-Jacques  de  Chaumejan,  marquis  de  Fourilles,  avait 
une  compagnie  aux  gardes  françaises  depuis  1668;  il  deviendra 
lieutenant  général  en  1674. 
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Chatte  S  Épinal  et  quelques  autres  de  ses  places.  Le 
maréchal  de  Gréquy  marcha  pour  les  assiéger  et  s'en 
rendit  facilement  le  maître^;  car  elles  ne  tinrent  que 
fort  peu  et  se  rendirent  presque  sans  coup  férir. 

1 671 .  —  Au  commencement  de  Tannée  suivante,  le 
Roi  occupa  encore  ses  troupes  à  perfectionner  les  for- 
tifications des  places  nouvellement  conquises;  mais, 
dans  la  résolution  où  il  étoit  de  porter  la  guerre  en 
Hollande,  sa  principale  attention  fut  de  mettre  la  der- 
nière main  au  traité  que  feu  Madame  avoit  entamé 
avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  s'y  portoit  plus  avec 
tant  de  chaleur.  Charles  craignoit  l'embarras  que  ce 
traité  pouvoit  lui  causer  du  côté  de  la  nation  angloise 
et  du  parlement,  dont  il  n'attendoit  aucune  assistance 
dans  la  guerre  projetée;  mais  ses  irrésolutions  furent 
fixées  par  M.  de  Barrillon,  ambassadeur  de  France  à 
Londres  ^,  et  par  M"*"  de  Keroualle,  aujourd'hui  duchesse 
de  Portsmouth,  dont  il  étoit  fort  amoureux*. 

i.  C'est  le  nom  ancien  de  Châtel-sur-MoseUe,  dép.  des 
Vosges,  arr.  d'Epinal. 

2.  M.  de  Créquy  s'empara  d'abord  de  Pont-à-Mousson,  puis 
d'Épinal  le  24  septembre,  enfin  de  Châtel. 

3.  Paul  Barrillon  d'Amoncourt,  d'abord  conseiller  au  Parle- 
ment et  intendant  de  Paris  en  1665,  ne  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  qu'en  1677;  lors  du  voyage  de  Madame,  l'ambassa- 
deur était  Charles  Colbert  de  Croissy. 

4.  Louise-Renée  de  Keroualle,  fille  d'honneur  de  Madame, 
avait  accompagné  la  princesse  à  Douvres  et  fit,  dès  lors,  la 
conquête  de  Charles  H;  mais  elle  ne  devint  sa  maîtresse  en 
titre  qu'en  1671,  fut  créée  duchesse  de  Portsmouth  en  1673  et 
se  retira  en  France  en  1681.  M.  Fomeron  et,  plus  récemment, 
M.  J.  Lemoine  ont  étudié  le  rôle  qu'elle  joua  dans  la  politique 
anglaise. 
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Â  Taide  d'un  si  puissant  second  et  d'une  somme 
considérable  qu'on  donna  tant  au  roi  qu'à  sa  mai- 
tresse,  le  traité  fiit  mis  au  point  qu'il  ne  tenoit  plus 
qu'à  l'exécution.  La  France  se  chargea  de  tous  les 
frais,  en  cas  que  la  nation  angloise  n'y  voulût  point 
entendre.  Pour  l'y  engager,  on  voulut  renouveler 
contre  les  Hollandois  l'ancienne  querelle  du  pavillon, 
dont  elle  a  paru  toujours  fort  jalouse  ^  et,  dans  ce 
dessein,  .le  roi  d'Angleterre  envoya  plusieurs  vais- 
seaux de  guerre  à  la  rencontre  de  la  flotte  hollan- 
doise,  qui  revenoit  de  Smyme.  Il  y  eut  une  espèce  de 
combat  entre  les  Ânglois  et  les  Hollandois;  mais  les 
premiers  n'en  tirèrent  pas  grand  avantage,  et  la  nation 
ne  voulut  point  s'y  intéresser. 

Le  roi  d'Angleterre  étant  ainsi  engagé,  l'archevêque 
de  Cologne^  et  l'évéque  de  Hûnster'  se  mirent  de  la 
partie,  l'un,  à  la  sollicitation  de  l'évéque  de  Stras- 
bourg, son  premier  ministre  et  pensionnaire  de  la 
France^;  l'autre,  incité  seulement  par  son  ancienne 
animosité  contre  les  Hollandois. 

La  convention  des  deux  rois  et  le  plan  de  cette 
guerre  portoient  qu'ils  joindroient  leurs  armées  navales, 
à  la  faveur  desquelles  le  roi  d'Angleterre  feroit  faire 
une  descente  sur  les  côtes  de  Hollande  et  y  prendroit 

i.  Les  Anglais  voulaient  obliger  les  Hollandais  à  saluer  les 
premiers  le  pavillon  britannique  lorsque  leurs  vaisseaux  se 
rencontraient  à  la  mer. 

2.  Maximilien-Henri  de  Bavière,  coadjuteur  de  Cologne  en 
1643,  puis  archevêque  le  26  novembre  1650,  mort  en  1688. 

3.  Ci-dessusy  p.  34. 

4.  François-Égon  de  Fûrstenberg  (1626-1682),  grand  doyen 
et  prévôt  du  chapitre  de  Cologne,  puis  évèque  de  Strasbourg 
en  1663. 
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poste,  pendant  que  l'armée  de  France,  composée  de 
cent  mille  honmies,  feroit  une  puissante  diversion,  en 
attaquant  les  Provinces-Unies  dans  le  centre  de  leur 
pays.  Les  places  maritimes  qui  seroient  conquises 
dévoient  demeurer  à  TÂngleterre,  et  celles  de  terre  à 
la  France. 

Un  autre  article  de  ce  traité  portoit  que  le  roi 
d'Angleterre  s'obligeoit  à  joindre  à  l'armée  de  France 
six  mille  Ânglois,  et  il  les  envoya,  en  effet,  sous  le 
commandement  du  duc  de  Monmouth  S  un  de  ses  fils 
naturels.  Pour  les  archevêque  et  évéque  de  Cologne  et 
de  Hiinster,  ils  dévoient  attaquer  les  HoUandois  par 
le  côté  de  la  Frise,  et,  comme  l'électeur  de  Cologne  ne 
pouvoit  mettre  sur  pied  assez  de  troupes  pour  faire 
de  grands  progrès,  le  Roi  s'obligea  de  le  soutenir  par 
un  corps  détaché,  consentant,  conjointement  avec  le 
roi  d'Angleterre,  que  les  places  et  pays  conquis  par  ces 
deux  prélats  leur  appartiendroient  en  propre.  Toutes 
ces  négociations  furent  tenues  très  secrètes,  et  la  Hol- 
lande, qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  subjuguée  si  ce 
projet  avoit  lieu  dans  toute  son  étendue,  se  trouva 
fort  étonnée  quand  elle  le  vit  sur  le  point  d'être 
exécuté. 

1 67SI.  —  Cette  république  étoit  divisée  en  deux  pan- 
tis,  celui  d'Orange  et  celui  des  de  Witt^,  bons  répu- 

i.  Jacques,  fils  naturel  de  Charles  II  et  de  Lucy  Walters, 
né  en  1649,  titré  duc  de  Monmouth,  fut  capitaine  des  gardes 
du  roi  son  père;  mais,  s'étant  révolté  contre  Jacques  II,  il  fut 
fait  prisonnier  et  décapité  le  25  juillet  1685. 

2.  Jean  de  Witt,  né  en  1625,  pensionnaire  de  Dordrecht  en 
1650,  puis  grand  pensionnaire  (1652),  gouverna  la  République 
I  6 
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blicains,  fort  accrédités  parmi  les  peiq>les,  et  cpii 
avoient  pris  le  temps  du  bas  âge  du  prince  d'Orange^ 
pour  gouverner  suivant  leurs  maximes  et  rendre  leur 
parti  le  plus  fort.  Ils  avoient  expulsé  des  charges  et 
des  emplois  les  créatures  de  la  maison  d'Orange; 
mais,  conmie  ces  deux  hommes  étoient  plus  attadiés 
à  ce  qui  regardoit  le  commerce  et  la  richesse  de  TÉtat, 
ces  objets  leur  étant  plus  sensibles,  ils  avoimt,  pen- 
dant la  paix  dont  jouissoit  la  Hollande  depuis  plu- 
sieurs années,  négligé  les  alliances  étrangères,  et  plus 
encore  ce  qui  concernoit  les  affidres  militaires.  [Ainsi, 
se  maintenant  d'eux-mêmes,  ils  n'avoient  aucune 
«ligue  avec  les  princes  leurs  voisins,  et  se  contentoient 
de  leurs  richesses  et  du  repos  dont  ils  jouissoient.  Il 
en  étoit  résulté  deux  grands  inconvénients]  :  Tun,  que 
l'abondance  et  la  liberté  les  avoient  rendus  fiers  et 
orgueilleux,  l'autre,  que  la  discipline  militaire  s'étoit 
anéantie  sous  leur  gouvernement.  De  là,  et  de  l'épargne 
qu'ils  voulurent  faire,  il  advint  qu'ils  avoient,  en  ce 
temps-là,  peu  de  troupes  sur  pied  ;  encore  étoient-elles 
fort  mauvaises,  et  leurs  places  étoient  fort  négligées 
et  mal  pourvues  des  choses  nécessaires  à  leur  défense. 
Â  la  vérité,  ils  eurent  toujours  grand  soin  de  leur 
marine,  tant  pour  l'utilité  qu'elle  apportoit  à   leur 

pendant  vingt  ans  et  mourut  assassiné,  en  1672,  avec  son 
frère  atné  Corneille,  né  en  1623,  qu'il  avait  associé  au  pouvoir. 
M.  Antonin  Lefèvre-Pontalis  a  étudié  la  vie  et  la  politique  des 
deux  frères  (1884). 

1.  Guillaume  X  de  Nassau,  prince  d'Orange  (1650-1702), 
était  premier  noble  de  Zélande  depuis  1670;  nommé  capitaine 
général  et  amiral  au  commencement  de  la  guerre,  il  Ait  élu 
stathouder  après  la  mort  des  frères  de  Witt,  et  devint  roi  d'An- 
gleterre en  1688,  après  avoir  détrôné  son  beau-père  Jacques  0. 


1672]  MÉM01BB8  DB  SAINT-HUAIBE.  83 

commerce  qu'à  cause  des  guerres  qu'ils  avoient  eues 
de  temps  en  temps  avec  les  Ânglois  pour  rhonneur  du 
pavillon  et  l'intérêt  de  leur  négoce. 

La  situation  de  ces  provinces  étant  telle  que  je 
viens  de  dire,  la  France  et  l'Angleterre  leur  décla- 
rèrent la  guerre  au  mois  d'avril  1 67S  ;  mais,  aupara- 
vant, le  Roi  conununiqua  son  dessein  à  l'Empereur  et 
l'assura  que  sa  résolution  étoit  d'observer  ponctuelle- 
ment le  traité  de  Miinster  et  celui  d'Âix-la-Ghapelle, 
espérant  que  Sa  Majesté  Impériale  seroit  dans  de 
pareils  sentiments.  Le  Roi  donna  les  mêmes  assu- 
rances à  la  reine  régente  d'Espagne,  et  lui  fit  deman- 
der en  même  temps  passage  pour  ses  troupes  sur  lel» 
terres  qu'elle  possédoit  dans  les  Pays-Bas.  Le  comte 
de  Saint-Géran^  Ait  député  vers  l'électeur  de  Bran- 
debourg^ pour  l'assurer  que  le  Roi  ne  vouloit  rien 
innover  sur  ce  qui  regardoit  l'Empire  et  les  princes 
qui  le  composent.  Il  étoit  encore  chargé  d'insinuer  à 
cet  électeur  que,  s'il  ne  se  mêloit  point  des  affaires  des 
Hollandois,  on  pourroit  bien  lui  remettre  les  villes  de 
Wesel,  Enunerich^  et  le  fort  de  Schink*,  qu'ils  lui 
détenoient  depuis  longtemps,  et  dont  on  se  promettoit 
de  devenir  bientôt  maître. 

Les  deux  rois  alliés  prirent  aussi  des  mesures  auprès 

i.  Bernard  de  la  Guiche  (1642-1696),  lieutenant  général  en 
1670,  reçut  le  collier  des  ordres  en  1689. 

2.  Il  avait  déjà  eu  des  missions  temporaires  en  Angleterre 
et  à  Florence. 

3.  Ville  du  pays  de  Glèves  sur  le  Rhin,  en  aval  de  Wesel,  et 
moins  bien  fortifiée  que  cette  dernière,  dont  la  position  au  con- 
fluent de  la  Lippe  et  du  Rhin  était  importante. 

4.  Comme  il  le  dira  plus  loin,  le  fort  de  Schink  était  situé 
à  Tendroit  où  le  Rhin  se  sépare  du  Wahal. 
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du  roi  de  Suède,  afin  de  contenir  les  autres  puissances 
du  nord,  et  Finvitèrent  même  d'entrer  dans  cette 
guerre;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  consentir. 

Les  Hollandois,  voyant  l'orage  prêt  à  tomber  sur 
eux,  tâchèrent  de  se  précautionner.  Leur  première 
démarche  fut  de  donner  au  jeune  prince  d'Orange  le 
conunandement  de  toutes  leurs  troupes.  Ils  lui  ren- 
dirent une  partie  des  dignités  dont  ses  prédécesseurs 
avoient  joui,  afin  que  le  nom  de  ce  prince  leur  servit 
comme  de  caution  auprès  de  ceux  avec  qui  ils  pour- 
roient  traiter.  Ce  nouveau  général  conunença  sa  fonc- 
tion par  munir  le  mieux  qu'il  put  les  villes  frontières 
de  troupes  et  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire,  et  il  s'ef- 
força d'assembler  un  corps  d'armée  pour  se  porter  au 
plus  pressé. 

Cependant  le  Roi  partit  de  Saint-Germain  vers  la 
fin  du  mois  d'avril,  pour  se  rendre  sur  la  Meuse,  avec 
une  armée  de  cent  mille  honmies,  suivie  d'un  atti- 
rail prodigieux  d'artillerie,  de  munitions  de  guerre  et 
de  quatre-vingts  charrettes  chargées  d'argent*.  Mon- 
sieur le  Prince  et  M.  de  Turenne  furent  les  deux  chefs 
principaux  qu'il  choisit  pour  agir  sous  ses  ordres  pen- 
dant la  campagne.  Avant  de  passer  outre,  je  vais  dire 
un  mot  du  caractère  de  ces  deux  grands  hommes. 

Le  prince  de  Gondé  a  passé,  à  juste  titre,  pour  le 
Mars  de  son  siècle.  Peu  de  capitaines  ont  possédé, 
comme  lui,  le  génie  de  la  guerre  et  ont  été  plus  intré- 
pides et  d'un  esprit  plus  présent  dans  l'action.  Il  est 
pourtant  vrai  de  dire  que  son  impétuosité  naturelle  et 

i.  Histoire  militaire,  par  Qaincy,  t.  I,  p.  312-313.  Le  point 
de  concentration  était  Gharleroy. 
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son  ardeur  Tont  plusieurs  fois  engagé  trop  avant; 
mais,  quelque  malheur  qu*il  ait  eu  dans  différentes 
batailles,  il  n'en  est  jamais  sorti  sans  l'admiration  des 
deux  partis.  Son  inquiétude  et  sa  légèreté  naturelle 
Font  jeté  souvent  dans  de  f&cheuses  situations  ;  mais 
son  esprit  et  sa  valeur  l'en  ont  tiré  glorieusement.  La 
France  est  peut-être  redevable  à  la  jalousie  et  à  la 
circonspection  des  Espagnols  de  ce  qu'il  ne  s'est  pas 
vengé  plus  pleinement  des  outrages  qu'il  prétendoit 
avoir  reçus  d'elle,  et,  si  son  courage  et  son  ambition 
eussent  été  secondés,  elle  en  auroit  sans  doute  éprouvé 
des  effets  plus  funestes.  Son  esprit  brillant,  vif,  et 
pénétrant  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  croire,  le 
rendoit  capable  de  tout  ce  que  son  trop  d'activité  lui 
a  pu  permettre.  Son  ambition  et  son  penchant  pour 
les  biens  de  ce  monde  lui  ont  fait  faire  beaucoup  de 
pas  irréguliers,  et  l'affection  qu'il  leur  portoit  a  fait 
une  tache  considérable  à  sa  vie.  Il  étoit  prompt  et  vio- 
lent, ce  qui  étoit  cause  qu'on  l'aimoit  moins  qu'il  n'étoit 
admiré.  Il  s'est  laissé  emporter  à  bien  des  excès  sou- 
vent opposés,  et  on  peut  dire  de  lui  que  ses  belles  et 
admirables  qualités  n'ont  pu  couvrir  bien  des  imper^ 
fections. 

Le  vicomte  de  Turenne,  [fils  et  frère  des  feus  ducs 
de  Bouillon,  princes  souverains  de  Sedan,  étoit  un 
seigneur  qui]  avoit  joint  à  une  grandeur  d'àme  au-des- 
sus de  ce  qu'on  peut  penser  une  expérience  dans  la 
guerre  qui  l'a  rendu  un  des  plus  fameux  capitaines 
du  monde.  Son  jugement  étoit  excellent,  et  son  esprit 
d'une  très  grande  étendue.  [Si  l'on  n'y  remarquoit  pas 
cette  vivacité  qui  donne  de  l'éclat  et  du  brillant,  il 
avoit,  en  récompense,  le  solide  à  pleine  mesure.]  Toutes 
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ses  vues  étoient  admirablement  justes  et  suivies,  et  on 
ne  le  voyoit  point  faire  de  fausses  démarches.  Tou- 
jours ferme  dans  ses  desseins  et  dans  ses  projets,  il 
poussoit  son  ennemi  à  bout,  et  prévoyoit  tout  ce  qu'il 
auroit  à  faire  dans  une  campagne,  et  il  ne  s'y  est 
jamais  trompé  que  quand  il  a  eu  affaire  à  de  mau- 
vais capitaines.  Toujours  l'œil  sur  son  ennemi,  il  ne 
le  méprisoit  que  lorsqu'il  se  voyoit  Tépée  à  la  main 
contre  lui^.  Il  étoit  d'une  valeur  ferme,  solide  et  natu- 
relle, se  possédant  également  dans  le  repos  et  dans  les 
plus  grands  périls  ;  uni,  simple,  sage,  juste,  officieux, 
prenant  soin  de  son  armée  en  général  et  en  père,' 
unissant  ensemble  l'amour  et  l'autorité,  au-dessus  des 
richesses  et  de  l'intérêt,  et  ne  cherchant  que  la  gloire 
qui  se  peut  acquérir  sans  faire  tort  à  la  probité. 

[Avec  tant  d'excellentes  qualités,  un  tel  homme 
n'étoit-il  pas  tout  à  fait  au-dessus  des  autres?]  Pour- 
quoi, alors,  ne  lui  donner  que  de  petites  armées  à 
conduire,  avec  lesquelles,  cependant,  il  ne  laissoit  pas 
de  faire  trembler  toute  l'Allemagne?  Pourquoi  lui 
reiusoit-on  les  secours  qu'il  demandoit?  C'est  qu'un 
ministre  jalou:iit,  orgueilleux  et  puissant  vouloit  que 
tout  flécÛt  devant  lui,  sous  prétexte  de  faire  respec- 
ter l'autorité  de  son  maître,  et  qu'il  redoutoit  la  gloire 
et  la  probité  de  ce  grand  homme  ^. 

Le  Roi,  en  venant  camper  sur  la  Meuse  avec  son 
armée  vis-à-vis  la  petite  ville  de  Vizé^,  détacha  le 
comte  de  Soissons,  lieutenant  général^,  avec  huit  ou 

1.  Il  ne  le  craignait  plus  dès  que  le  combat  était  engagé. 

2.  Mémoires  de  Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  t.  IV,  p.  80. 

3.  En  hollandais  Wezet,  entre  Liège  et  Maéstricht. 

4.  Eugène-Maurice  de  Savoîe-Carignan  (1635-1673)  était  fils 


É 
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dix  mille  hommes,  pour  prendre  MaaseijkS  petite  ville 
située  sur  cette  rivière,  à  cinq  lieues  au-dessous  de 
Maëstridit.  On  fortifia  ce  poste,  et  on  y  laissa  une 
bonne  garnison.  Sans  perdre  de  temps,  le  Roi  fit  jeter 
des  ponts  sur  la  Meuse  et  marcha  à  la  tête  de  son 
arm^  droit  au  Rhin,  sur  lequel  on  trouva  un  beau 
pont  de  bateaux  vis-à-vis  de  la  petite  ville  de  Kay- 
serswert.  Le  Roi  fit  passer  ce  fleuve  à  Monsieur  le 
Prince  avec  trente  mille  hommes,  pour  aller  assiéger 
Wesel.  Il  emporta  d'abord  le  fort  de  FÉtoile,  situé 
près  de  cette  ville,  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Lippe  se 
décharge  dans  le  Rhin.  On  ouvrit  ensuite  la  tranchée 
devant  la  ville,  qui  capitula  le  lendemain,  quoique  la 
place  fût  assez  bonne  et  qu'il  y  eût  une  garnison  d'en- 
viron trois  mille  hommes*.  Cette  garnison  fut  faite 
prisonnière  de  guerre,  à  l'exception  du  gouverneur  et 
de  sept  ou  huit  officiers  principaux,  qui  eurent  la  liberté 
de  se  retirer. 

Le  Roi  assiégea  Orsoy^,  qui  ne  fit  pas  grande  résis- 
tance. Cette  petite  ville  étoit  défendue  par  des  bas- 
tions, un  chemin  couvert  et  douze  ou  quinze  cents 
honunes.  On  ouvrit  la  tranchée  le  1*^  de  juin,  et,  le 
lendemain,  sur  le  midi,  le  gouverneur  rendit  la  place  ; 

de  la  dernière  Bourbon  de  la  branche  de  Soissons;  il  arait 
épousé  Olympe  Mancini,  et  reçut,  en  faveur  de  ce  mariage,  le 
gouvernement  de  Champagne  et  la  charge  de  colonel  général 
des  Suisses  et  Grisons. 

1.  Ville  du  Limbourg,  sur  la  Meuse,  entre  Maëstricht  et 
Ruremonde.  Quincy  (p.  314)  dit  que  ce  fut  Ghamilly  qui  s'en 
empara. 

2.  Wesel,  investie  le  !•' juin,  se  rendit  le  4. 

3.  Sur  le  Rhin,  à  trente  kilomètres  nord  de  Diisseldorf. 
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la  garnison  resta  prisonnière  de  guerre  ^  Le  marquis 
de  Valin*  fut  tué  à  ce  siège,  et  mon  père  blessé  d'un 
coup  de  mousquet  dans  les  reins.  Il  y  eut  en  même 
temps  deux  cents  hommes  tués  ou  blessés^.  Lie  Roi 
a  voit  envoyé  M.  de  Turenne  pour  prendre  Biiderich^, 
qui  n'osa  se  défendre^.  On  n'y  trouva  que  deux  cents 
honunes,  qu'on  fit  prisonniers  de  guerre.  Ces  villes 
étant  ainsi  rendues,  le  Roi  passa  le  Rhin  à  Wesel,  avec 
toute  son  armée,  sur  le  pont  de  bateaux  qu'on  y  avoit 
fait  descendre  de  Kayserswert,  rejoignit  le  prince  de 
Gondé  et  alla  former  le  siège  de  la  ville  de  Reez^, 
[laissant  toutefois  en  deçà  du  Rhin  un  petit  corps  d'ar- 
mée pour  assiéger  la  partie  de  cette  ville  qui  y  est 
située].  Elle  ne  fit  pas  plus  de  résistance  que  les 
autres'''.  De  là,  Sa  Majesté  marcha  à  Emmeri<^,  que 
la  garnison  abandonna^,  et,  continuant  sa  route.  Elle 
s'avança  à  la  hauteur  du  fort  de  Schink^,  à  Tendroit 
où  le  Rhin  se  partage  en  deux  bras,  dont  l'un  retient 
le  même  nom,  et  l'autre  prend  celui  de  Wahal.  On  vint 
dire  au  Roi  qu'on  voyoit  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
près  du  village  de  Tolhuys  *^,  un  gros  de  troupes  enne- 

1.  Attaqué  le  24  mai,  Orsoy  se  rendit  le  2  juin. 

2.  Ce  marquis  de  Valin  serait-il  Armand  de  Vallins,  maré- 
chal de  camp  depuis  le  30  septembre  1651,  et  dont  la  Chrono^ 
logie  militaire  de  Pinard  (t.  VI,  p.  318)  ne  mentionne  pas  la 
date  de  mort  ?  Voyez  aussi  la  Gazette,  Eztraord.  du  13  juin. 

3.  Histoire  militaire,  p.  316;  Lettres  de  Pellisson,  1. 1,  p.  98. 

4.  A  quelques  kilomètres  sud-ouest  de  Wesel. 

5.  Investie  le  1*'  juin,  la  ville  se  rendit  le  lendemain. 

6.  Petite  ville  sur  le  Rhin,  entre  Wesel  et  Emmerich. 

7.  Elle  se  rendit  le  7  juin,  sans  coup  férir. 

8.  Le  7  juin  aussi  (Gazette,  p.  586). 

9.  Ci-dessus,  p.  83.  —  10.  Tolhuys  est  sur  le  Wahal. 
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mies  de  six  à  sept  mille  hommes  conduits  par  le  comte^ 
de  Montbas^,  François  de  nation  et  commissaire  géné- 
ral de  cavalerie  des  États-Généraux,  que  le  prince 
d'Orange  avoit  envoyé  pour  couvrir  le  fort  de  Schink 
et  rUe  de  Betawe*.  Le  Roi  résolut  aussitôt  de  le  faire 
attaquer  malgré  l'obstacle  du  fleuve,  et  donna  ordre 
de  lancer  à  Teau  les  bateaux  de  cuivre  qui  suivoient 
l'armée.  Lie  comte  de  Guiche^,  lieutenant  général  de 
jour,  arriva  près  de  lui  dans  ce  moment.  Ce  seigneur, 
brave  et  entreprenant,  qui  mouroit  d'envie  de  se 
signaler,  surtout  aux  yeux  de  son  maître,  rapporta 
qu'il  venoit  de  reconnoltre  un  passage  pour  traverser 
le  Rhin,  dont  les  rives  étoient  aisées,  et  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  vingtaine  de  pas  à  nager.  Il  demanda  en  même 
temps  la  permission  d'aller  attaquer  les  ennemis  avec 
les  troupes  qu'il  plairoit  au  Roi  de  co^mlander^  Le 
Roi  y  consentit,  fit  avancer  plusieurs  escadrons,  et  le 
comte  de  Guiche  se  mit  à  leur  tête  et  se  jeta  à  l'eau. 
[Il  étendit  ses  escadrons  sur  le  plus  de  front  qu'il  lui 
fut  possible]  et  les  fit  serrer,  sans  aucun  intervalle,  les 

i.  Jean  Barthon,  comte  de  Montbas,  avait  épousé  une  sœur 
de  Pierre  de  Groot  (Grotius)  et  était  passé  au  service  des 
Provinces-Unies  ;  nous  verrons  plus  loin  sa  disgrâce. 

2.  La  Betawe,  partie  de  la  province  de  Gueldre,  est  située 
entre  TYssel,  le  Lech  et  le  Wahal. 

3.  Armand  de  Gramont,  comte  de  Guiche,  était  colonel  du 
régiment  des  gardes-françaises  depuis  1658;  il  mourut  Tannée 
suivante  (29  novembre  1673).  Il  avait  été  exilé  en  1665  pour 
une  intrigue  contre  M*'*  de  la  Vallière. 

4.  C'est  le  12  juin  qu'eut  lieu  ce  célèbre  passage;  parmi  les 
nombreux  récits  qui  en  furent  publiés,  celui  de  V Histoire  mili- 
taire (p.  319-322),  très  différent  de  celui  delà  Gazette  (p.  611- 
612),  est  un  des  plus  précis. 
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uns  contre  les  autres,  afin  de  fendre  Teau  avec  plus 
de  facilité  et  de  résister  à  sa  rapidité  ^ 

De  l'autre  côté,  M.  de  Montbas  étendit  ses  troupes 
sur  le  bord  du  Rhin  et  fit  entrer  dans  le  fleuve  quelques- 
uns  de  ses  escadrons,  pour  aller  au-devant  des  enne- 
mis; mais  ils  n'y  tinrent  pas  ferme.  L'intrépidité  éi 
l'audace  des  François,  dont  les  premi^*s  rangs  étoient 
formés  des  seigneurs  et  des  volontaires  de  la  suite  du 
Roi,  leur  fit  peur  :  ils  firent  seulement  leur  décharge,  et 
s'enfuirent  en  confusion  vers  le  rivage,  et  mirent  en 
désordre  le  reste  de  leurs  troiqpes,  étonnées  d'une 
action  si  hardie  et  si  téméraire.  Dès  que  les  premières 
troupes  françoises  eurent  ^igné  l'autre  bord,  les 
ennemis  perdirent  le  terrain.  Ceux  qui  tinrent  le  plus 
ferme  furent  chaînés  et  rompus  ;  mais^  dès  que  Mon- 
sieur le  Prince  eut  passé  à  la  tète  d'un  second  corps 
de  troupes,  les  Hollandois  prirent  tous  la  fuite  ;  il  n'en 
resta  qu'un  bataillon  qui  avoit  ébé  posté  dans  des  ver- 
gers, près  d'une  chaussée  fermée  d'une  barrière  qui 
pouvoit  favoriser  sa  retraite.  Il  demandoit  quartier, 
lorsque  les  ducs  d'Enghien^  et  de  Longueville',  empor- 
tés d'une  ardeur  inconsidérée,  parvinrent  à  cet  endroit 
et  s'ébranlèrent  pour  charger  ce  bataillon,  qui  fit  sa 
décharge  avant  que  de  se  débander  et  de  prendre  la 

1.  Les  premiers  cavaliers  passèrent  isolément,  et  ce  fut 
seulement  lorsque  Ton  eut  vu  une  cinquantaine  d'hommes 
entraînés  par  le  courant  qu*on  essaya  le  passage  en  escadrons 
serrés. 

2.  Henri-Jules  de  Bourbon  (1643-1709),  qui  devint  prince 
de  Condé  en  1686. 

3.  Charles-Paris  d'Orléans-Longueville,  né  en  1649,  était 
sur  le  point  d'être  élu  roi  de  Pologne. 
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fuite.  M.  de  Longueville  Ait  tué,  et  Monsieur  le  Prince, 
qui  avoit  vu  de  loin  la  démarche  de  son  fils  et  de  son 
neveu,  accourant  pour  les  retenir,  fut  blessé  à  la  main 
du  reste  de  cette  dédiarge.  On  fit  alors  main  basse  sur 
ce  qu'on  put  joindre  ;  le  reste  se  jeta  dans  les  marais, 
et  regagna  Nimègue,  éloigné  seulement  de  cinq  lieues. 
La  perte  de  ce  jeune  prince  fut  très  considérable  et 
fort  regrettée  :  aussi  possédoit-il  plusieurs  belles  qua- 
lités, et  très  prévenantes  ;  il  étoit  bien  fait,  brave,  géné- 
reux, libéral,  a&ble,  doux  et  bienfaisant. 

Entre  les  personnes  de  marque,  les  comtes  de 
Nogent^  et  de  Brouilly^  furent  tués;  H.  de  Guitry'  se 
noya  en  traversant  le  Rhin  ;  les  ducs  de  Vivonne^,  de 
Lesdiguières^,  de  (ioislin^,  le  prince  de  Mardllac'',  le 
marquis  de  Revel',  et  quelques  autres  Auvent  blessés. 
Quelques  ofiiders  particuliers  eur«[it  le  même  sort, 

1.  Armand  Bantru  (1031-1672),  comte  de  Nogent,  avait  le 
grade  de  maréchal  de  camp. 

2.  Antoine  Y  de  Brouilly  était  gouverneur  de  Pignerol;  il  ne 
fut  que  blessé  et  mourut  seulement  en  1676. 

3.  Guy  de  Chaumont,  grand  mattre  de  la  garde-robe 
depuis  1669. 

4.  Louis-Victor  de  Rochechouart  (1636-1688)  avait  eu  en  1669 
la  charge  de  général  des  galères  ;  il  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1675. 

5.  François  de  Blanchefort,  fils  du  maréchal  de  Gréquy. 

6.  Armand  du  Cambout  (1635-1702)  était  mestre  de  camp 
général  de  la  cavalerie  légère,  et  duc  et  pair  depuis  1663. 

7.  François  VU  de  la  Rochefoucauld  (1634-1714);  c'est  le 
grand  veneur,  favori  de  Louis  XIV  et  fils  de  Tauteur  des 
Maximes. 

8.  Charles-Amédée  de  Broglie  était  alors  colonel  du  régi- 
ment des  cuirassiers;  il  devint  lieutenant  général  en  1688  et 
mourut  en  1707. 
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et  on  compta  environ  quatre  œnts  cavaliers  hors  de 
combat.  Les  ennemis  perdirent,  de  leur  côté,  assez  de 
mcHide.  Ainsi  s'exécuta  ce  fameux  passage  du  Rhin, 
que  quelques  historiens  ont  voulu  comparer  à  l'an- 
cien passage  du  Granique.  Il  y  a  cependant  cette  dif- 
férence qu'Alexandre  le  franchit  accompagné  seule- 
ment d'une  petite  armée,  et  qu'il  en  avoit  en  tète  une 
fort  supérieure. 

Monsieur  le  Prince  retourna  en  France  pour  s'y 
faire  traiter  de  sa  blessure,  et  le  Roi  donna  l'armée 
qu'il  conmiandoit  à  M.  de  Turenne,  qui  alla  assiéger 
Amheim^  tandis  que  le  Roi  mardia  droit  à  la  rivière 
d'Yssel,  pour  en  forcer  le  passage  en  cas  que  le  prince 
d'Orange  voulût  le  défendre  [avec  quinze  ou  seize 
mille  hommes  qu'il  tenoit  retranchés  au  delà;  mais  ce 
prince  n'avoit  garde  de  l'entreprendre;  il  étoit  trop 
inférieur  et  son  poste  trop  mauvais,  la  rivière,  qui  lui 
faisoit  face,  étant  guéable  partout.  Il  pouvoit  encore 
être  coupé  par  M.  de  Turenne,  qui  avoit  construit  un 
pont  de  bateaux  contre  Arnheim,  dont  il  se  rendit 
maître  aussitôt.  Ainsi,  le  prince  d'Orange  abandonna 
à  la  hâte  ses  retranchements,  et  se  retira  derrière 
Utrecht.  Le  Roi  assiégea  Doesbourg,  où  le  prince 
avoit  posté  quatre  mille  hommes.  Cette  ville  ne  tint 
que  trois  jours  de  tranchée^.  MM.  de  Martinet^  et  de 


i.  Arnheim  fut  pris  le  14  juin  {Gazette,  p.  612). 

2.  Elle  se  rendit  le  21  juin  [Gazette,  p.  645  ;  Histoire  mili- 
taire, p.  321). 

3.  Jean  de  Martinet,  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Roi 
en  1663;  était  maréchal  de  camp  depuis  le  mois  d*avril  1672. 
Il  avait  été,  depuis  1662,  un  des  collaborateurs  les  plus  intelli- 
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Sîrot^  maréchaux  de  camp,  y  furent  tués  d'un  coup 
de  canon;  d'ailleurs,  on  perdit  peu  de  monde  à  ce 
siège,  et,  par  sa  capitulation,  la  garnison  resta  prison- 
nière de  guerre. 

Monsieur,  frère  du  Roi,  qui  fit  en  même  temps  le 
siège  de  Zutphen,  s'en  rendit  maître  le  deuxième 
jour  de  tranchée*.  La  garnison  fut  pareillement  pri- 
sonnière de  guerre;  car  c'étoit  la  grande  mode  du 
temps. 

Les  évèques  de  Cologne  et  de  Hiinster  avoient  sou- 
mis avec  la  même  rapidité  les  villes  de  Grol,  En&- 
cheede,  Oldenzaal,  Dentckom,  Ootmarsum,  Almelo, 
Berkelo,  Lockem,  Kampen,  ZwoU  et  Deventer^.  M.  de 
Turenne,  après  la  prise  d'Amheim,  envoya  M.  de 
Foucault,  lieutenant  général^,  attaquer  le  fort  de  Knotr 
zenboui^,  vis-à-vis  de  Nimègue^.  Cet  officier  s'en 
rendit  maître  en  deux  fois  vingt-quatre  heures,  et, 
pendant  cette  expédition,  M.  de  Turenne  s'emparoit  du 
fort  de  Schink,  qui  céda  sans  résistance,  quoiqu'il 
passât  pour  imprenable^.  Toutes  ces  conquêtes,  faites 

gents  de  Louyoîs  pour  la  réforme  de  Tinfanterie  et  Torganisa- 
tion  des  régiments  [Histoire  de  LouffoiSf  t.  I,  p.  206«2i0). 

1.  Claude  d'Eltouf  de  Pradines,  baron  de  Sirot,  majréchal 
de  camp  depuis  1643. 

2.  Gazette,  p.  645  et  702-703. 

3.  Toutes  ces  villes  sont  situées  dans  les  provinces  d*Over- 
Yssel  et  de  Gueldre. 

4.  Antoine  de  Foucault,  mestre  de  camp  de  cavalerie  en 
1649,  maréchal  de  camp  en  1652,  lieutenant  général  en  1656; 
il  sera  tué  à  Turckheim  en  1675. 

5.  Sur  la  rive  droite  du  Wahal.  Cette  place  se  rendit  le 
16  juin  [Gazette,  p.  613  et  642). 

6.  Attaqué  le  18  juin,  ce  fort  se  rendit  le  19  [Gazette, 
p.  643). 
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en  si  peu  de  temps  et  arec  si  peu  de  peine,  donnèrent 
une  alarme  bien  chaude  aux  États-<yénéraux  des  Pro- 
vinces-Unies. Dans  cette  extrémité,  ils  ne  songèrent 
plus  qu'à  sauver  par  un  traité  quelques  débris  de 
leurs  provinces;  ils  envoyèrent  au  Roi  des  députés ^ 
qui  lui  firent  leurs  propositions  dans  son  camp  de 
Doesboui^.  Sa  Majesté  nonuna  des  commissaires  pour 
les  examiner.  Les  HoUandots  demandoient  au  Roi, 
dans  les  termes  les  plus  soumis,  qu'il  plût  à  Sa  Majesté 
de  laisser  le  corps  des  États  des  Provinces-Unies  dans 
la  même  forme  qu'ils  avoient  été  jusques  alors,  offrant 
de  donner  en  échange  au  Roi,  pour  les  conquêtes  qu'il 
venoit  de  &ire  sur  eux,  les  pays,  villes  et  places  que 
l'Espagne  leur  avoit  cédés  dans  la  Flandre  et  le  Bra- 
bant.  En  contre-échange,  on  leur  fit  les  propontions 
suivantes*  : 

L  Qu'il  y  auroit  dans  toutes  les  Provinces-Unies, 
non  seulement  une  liberté  entière,  mais  aussi  un  exer- 
cice public  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  en  sorte  que,  en  tous  les  lieux  où  il  se  trou- 
veroit  plus  d'un  temple,  on  en  donneroit  un  aux  catho- 
liques, et  qu'il  seroit  permis  de  bâtir  des  églises  dans 
les  endroits  où  il  n'y  en  auroit  point;  que,  jusqu'à  ce 
qu'elles  fussent  construites,  ils  pourroient  célébrer 
publiquement  le  service  divin  dans  les  maisons  qu'ils 
auroient  achetées  ou  louées  à  cet  effet;  qu'on  pour- 

i.  C'étaient  BIM.  de  Groot  et  d'Odijck. 

2.  Les  conditions  qui  vont  être  énamérées  sont  reproduites, 
mais  avec  certaines  différences,  dans  VHi$toire  mUitaire, 
p.  329-331;  on  les  trouvera  aussi  dans  le  tome  I  des  Actes  tt 
mémoires  de  la  paix  de  Nimègue,  par  Adrien  Maetjens  (Amster- 
<^am,  1679). 
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Yoiroit  à  une  honnête  subsistance  des  prêtres  et 
curés,  prise,  par  l'ordre  des  États-Généraux,  sur  les 
biens  que  TËglise  avbit  autrefois  possédés. 

II.  Que,  indépendamment  de  ce  que  les  députés 
venoient  d'offirir,  on  céderoit  au  roi  la  ville  de  Nimègue, 
ses  appartenances  et  dépendances,  le  fort  de  Schink, 
celui  de  Knotzenbourg  et  toute  la  partie  de  la  province 
de  Gueldre  que  possédoient  les  États-Généraux,  avec 
rUe  et  la  ville  de  Bommel,  celle  de  Voom  et  son  fort 
Saint-André,  Lowenstein  et  le  fort  de  Grèvecoeur^  la 
ville  de  Grave ^,  ses  appartenances  et  dépendances,  la  , 
propriété  de  la  ville  et  comté  de  Mœurs',  dont  ils 
feroient  récompense  au  prince  d'Orange,  ainsi  que  des 
autres  pays  et  villes  cédés  qui  pourroient  lui  appar- 
tenir. 

III.  Le  Roi  demandoit  encore  que  les  États-Géné- 
raux lui  cédassent  le  droit  qu'ils  avoient  eu,  ou  pour^ 
roient  avoir  ou  prétendre,  sur  les  villes  et  places  que 
ses  armes  avoient  conquises  sur  lesdits  États  dans 
l'Empire;  qu'ils  fissent  aussi  une  même  cession,  en 
faveur  de  ce  prince,  de  la  Frise  orientale^;  savoir,  la 

1.  Bommely  les  forts  de  Voom  et  de  Saint- André,  celui  de 
Crèveccrar  et  la  place  de  Lowenstein  sont  situés  aux  quatre 
coins  d'une  grande  lie  de  la  province  de  Gueldre,  qui  est  for- 
mée par  les  deux  bras  du  Wahal,  et  qui  aurait  ainsi  appartenu 
à  la  France. 

2.  Sur  la  Meuse,  au  sud  de  Nimègue. 

3.  Ville  et  seigneurie  du  duché  de  Clèves,  à  deux  lieues  de 
Rheinberg,  qui  appartenait  au  prince  d*Orange. 

4.  La  Frise  orientale  était  située  au  delà  de  TEms  et  en 
dehors  des  Provinces-Unies  proprement  dites. 
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ville  d^EmdenS  le  fort  de  la  Croc  et  celui  d'IUer^, 
d'où  ils  retireroient  leurs  garnisons. 

IV.  Qu'il  seroit  permis  à  tous  les  sujets  du  Roi  d'al- 
ler et  de  venir,  de  tous  les  pays  et  places  qui  lui 
seroient  cédés,  dans  tous  ceux  des  Ëtatfr-Généraux, 
tant  par  mer  que  par  terre,  fleuves  et  rivières,  sans 
payer  aucun  droit  ni  impôt,  et  sans  être  assujettis  à 
aucune  visite  de  leurs  marchandises,  bagages,  muni- 
tions de  guerre  ou  de  vivres. 

y.  Que  les  États  restitueroient  à  l'ordre  de  Malte 
les  conmianderies  qui  auroient  autrefois  appartenu  à 
la  Religion  dans  l'étendue  des  sept  provinces. 

Yl.  Qu'il  seroit  payé  vingt  millions  de  livres  pour 
indenmiser  la  France  des  frais  de  la  guerre. 

VU.  Que,  en  reconnoissance  de  la  paix  que  le  Roi 
vouloit  bien  leur  accorder  lorsqu'il  pouvoit  étendre 
ses  conquêtes  plus  avant,  ils  lui  feroient  présenter  tous 
les  ans  par  un  ambassadeur,  à  jour  préfix,  une 
médaille  d'or  pesant  un  marc,  par  laquelle  ils  attes- 
teroient  tenir  de  lui  la  conservation  de  la  liberté  que 
les  rois  ses  prédécesseurs  avoient  contribué  à  leur 
acquérir. 

Il  y  avoît  encore  un  autre  article  qui  concemoit  la 
suppression  d'une  ordonnance  émanée  des  États- 
Généraux,  portant  défense  de  transporter  dans  leurs 
provinces  des  vins  et  eaux-de-vie  de  France.  On 
demandoit  aussi  l'abolition  des  nouvelles  chaînes  sur 

i.  Capitale  de  TOst-Frise,  sur  la  rive  droite  de  TEms. 
2.  On  n*a  pu  identifier  ces  deux  localités. 
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les  marchandises,  et  qu'enfin,  dans  l'espace  de  trois 
mois,  on  convint  d'un  nouveau  traité  de  commerce, 
et  qu'on  fit  un  règlement  concernant  les  compagnies 
des  Indes  orientales  et  occidentales  de  France  et  de 
Hollande.  Il  étoit  encore  ajouté  que,  quoique  Sa 
Majesté  déclarât  être  contente  de  ces  conditions,  elles 
n'auroient  pas  lieu,  si  elles  n'étoient  acceptées  dans  dix 
jours,  et  que  le  roi  d'Angleterre  et  les  princes  de  l'Em- 
pire, ses  alliés,  ne  fussent  contents  des  conditions  qui 
leur  seroient  faites  par  lesdits  Ëtats. 

[Et,  pour  donner  une  alternative,  le  Roi  déclaroit 
encore  qu'il  vouloit  bien  se  contenter  des  conquêtes 
qu'il  possédoit,  et  de  celles  qu'il  feroit  à  l'avenir 
jusques  à  ce  que  lesdits  États  eussent  accepté  les 
conditions  présentes,  avec  ce  qu'ils  possédoient  de  la 
province  et  duché  de  Gueldre,  le  pays  d'Utrecht,  le 
comté  de  Zutphen,  ensemble  toutes  les  places,  villes 
et  forteresses  situées  dans  lesdites  provinces,  avec 
leur  souveraineté  perpétuelle;  que,  pour  conmium- 
quer  avec  et  soutenir  les  pays  cédés,  les  Ëtats  remet- 
troient  encore  à  Sa  Majesté,  en  toute  souveraineté, 
les  villes  de  Maëstricht  et  de  Vijk^,  conune  aussi  ce 
qu'ils  possédoient  dans  le  pays  d'Outre-Meuse',  Faul- 
quemont^,  Bois-le-Duc,  avec  sa  mairie,  circonstances 
et  dépendances,  et  le  fort  de  Crèvecœur.] 

Le  Roi  étant  garant  et  conservateur  des  traités  de 
Westphalie,  et  ayant  particulièrement  à  cœur  de  bien 

1.  Faubourg  de  Maéstricht^  séparé  de  cette  ville  par  la 
Meuse. 

2.  Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

3.  Ou  Valkenburg,  dans  le  Limbonrg  hollandais^  à  deux 
lieues  à  Test  de  Maëstricht. 

I  7 
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vivre  avec  les  princes  d'AUemagne,  il  vouloit  bien, 
après  la  conclusion  de  la  paix,  renoncer  en  faveur  de 
ces  princes  au  droit  que  ses  armes  lui  donnoient  sur 
les  places  qu'il  avoit  conquises  sur  lesdits  États  dans 
l'Empire,  se  réservant  seulement  la  liberté  d'en  rui- 
ner les  fortifications. 

On  ne  voulut  point  du  tout  entendre  le  député  du 
prince  d'Orange,  ni  pour  le  général,  ni  pour  le  par- 
ticulier, et  on  lui  dit  franchement  qu'on  ne  regardoit 
son  maître  que  conune  une  personne  privée,  sujette 
des  Ëtats-Généraux.  Le  prince  d'Orange  ne  l'a  jamais 
pardonné  à  la  France,  et  a  toujours  été  son  ennemi 
irréconciliable  ^ 

[Les  propositions  qui  furent  faites  en  même  temps  de 
la  part  du  roi  d'Angleterre,  qui  donnoit  pareillement 
dix  jours  pour  les  accepter,  contenoient  aussi  plu- 
sieurs demandes,  dont  la  première  étoit  que  les  États- 
Généraux  cédassent  aux  Anglois  l'honneur  du  pavil- 
lon sans  aucune  contradiction,  c'est-à-dire  que  leurs 
flottes  entières  baissassent  le  pavillon  et  abattissent  le 
mât  de  hune  pour  un  seul  vaisseau  portant  le  pavillon 
du  roi,  dans  toute  la  mer  britannique  jusques  à  la 
côte  de  Hollande.  Il  vouloit  aussi  que  tous  ses  sujets 
qui  s'étoient  retirés  en  Hollande,  déclarés  coupables 
du  crime  de  lèse-majesté  ou  d'avoir  conspiré  contre  le 

i.  Saint-Simon  prétend  [Mémoires j  éd.  Boislisle,  t.  IV, 
p.  242-245]  que  les  procédés  méprisants  de  Louis  XIV  à 
l*égard  du  prince  d'Orange  avaient  pour  origine  le  refus  fait 
par  le  prince  d'épouser  la  fille  de  M"*  de  la  Vallière  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  cette  princesse,  en  1672,  n'avait  encore 
que  six  ans.  Louis  XIV  avait,  dès  le  début  de  la  guerre,  con- 
fisqué la  principauté  d'Orange,  et  il  en  profita  pour  faire  démo- 
lir le  château  (Axch.  nat.,  reg.  G*  i8>  fol.  55). 
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repos  et  la  tranquillité  du  royaume,  ensemble  les  fai- 
seurs de  libelles,  fussent  bannis  à  perpétuité  de  l'éten- 
due des  Sept  Provinces.  Par  la  troisième,  il  deman- 
doit  dix  mille  livres  sterling  à  perpétuité,  par  chacun 
an,  pour  avoir  la  permission  de  pêcher  des  harengs 
sur  les  côtes  des  trois  royaumes  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande.  La  quatrième  concernoit  le  prince 
d'Orange  et  ses  descendants,  afin  qu'ils  possédassent 
la  souveraineté  des  Provinces-Unies,  excepté  ce  qui 
en  échoiroit  à  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  et  à  ses 
alliés,  ou  tout  au  moins  qu'il  jouiroit  à  perpétuité  des 
dignités  de  gouverneur  et  d'amiral  général,  en  la 
manière  la  plus  avantageuse  que  les  princes  ses  pré- 
décesseurs les  avoient  possédées.  La  cinquième  étoit 
pour  un  traité  de  conunerce  qui  se  devoit  faire  dans 
trois  mois,  aux  conditions  aussi  avantageuses  pour  les 
Ânglois  que  pour  les  nations  les  plus  favorisées.  La 
sixième,  que  les  Ëtats  payeroient  à  Sa  Majesté  Britan- 
nique, pour  les  frais  de  la  guerre,  un  million  de  livres 
sterling,  dont  quatre  cent  mille  livres  seroient  payées 
dans  le  mois  d'octobre,  et  ensuite  cent  mille  livres  par 
an  jusques  à  parfait  payement.  Enfin,  que  les  États 
remettroient  aux  Ânglois,  en  manière  de  caution  de 
l'exécution  des  choses  ci-dessus,  l'Ue  de  Walcheren, 
la  ville  et  le  château  de  l'Écluse  et  ses  dépendances, 
l'Ile  de  Gadzand,  celle  de  Gooreede  et  l'Ile  de  Voom.] 
[Telles  furent  les  conditions  de  paix  que  les  deux 
rois  proposèrent  aux  Hollandois.]  Il  est  certain  que,  si 
Louis  XIV  avoit  voulu  se  relâcher  sur  une  partie  de 
ses  demandes,  il  auroit  fait  une  paix  avantageuse  à  sa 
gloire  et  à  son  royaume  ;  [mais  la  destinée  ne  le  voulut 
pas  ainsi,  ou,  pour  mieux  dire,  son  ministre,  qui 


*'3<^î  ; 
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regardoit  la  continuation  de  la  guerre  comme  une 
chose  absolument  nécessaire  à  ses  intérêts^].  Ainsi,  les 
députés  des  États-Généraux,  n'ayant  pu  rien  gagner, 
s'en  retournèrent  en  rendre  compte  à  leurs  maîtres, 
qui  se  déterminèrent  à  périr,  ou  à  se  sauver  par  les 
armes.  L'Allemagne  se  réveilla,  s'imaginant  que  le  Roi 
vouloit  conquérir  l'Europe  entière,  et  l'Espagne,  alar- 
mée, se  mit  bientôt  de  la  partie. 

Pendant  que  tout  ceci  se  traitoit,  le  Roi  fit  avancer 
dans  le  pays  ennemi  le  marquis  de  Rochefort,  lieute- 
nant général',  qui,  avec  une  partie  des  gardes  du  corps 
et  plusieurs  régiments  de  dragons,  s'empara  d' Amers- 
fort,  Haarderwijck,  Naarden',  et  de  quelques  postes 
moins  considérables;  mais  il  manqua  le  plus  impon- 
tant,  parce  qu'il  s'amusa  à  le  tâtonner  :  c'est  de  Muy- 
den^  dont  je  parle,  où  sont  placées  les  écluses  qui 
fournissent  l'eau  à  la  ville  d'Amsterdam.  Le  prince 
Maurice  de  Nassau  ^  ne  perdit  point  de  temps,  et  fit 
entrer  des  troupes  dans  Muyden®  pendant  que  le  mar- 
quis de  Rochefort  traitoit  avec  les  bourgmestres  des 
conditions  auxquelles  il  vouloit  recevoir  leur  ville, 

i.  M.  Rousset,  dans  son  Histoire  de  Louvois,  t.  I^  p.  378- 
379,  a  réfiité  cette  opinion,  admise  par  presque  tous  les  con- 
temporains. 

2.  Henri-Louis  d'Aloigny  était  lieutenant  général  depuis  le 
15  avril;  il  devint  maréchal  de  France  en  1675. 

3.  Amersfort,  dans  la  province  d'Utrecht;  Haarderwijck, 
port  de  la  Gueldre;  Naarden^  sur  le  Zuidersée,  dans  la  Hol- 
lande méridionale. 

4.  Sur  le  Zuiderzée,  à  quelques  lieues  d'Amsterdam. 

5.  Ce  cousin  du  prince  d'Orange,  de  la  branche  de  Siegen, 
était  gouverneur  de  Wesel  et  général  de  la  cavalerie  hollandaise. 

6.  Histoire  militaire,  p.  328. 
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qui  fut  sauvée  par  ce  moyen.  Il  fut  contraint  de  se 
retirer,  après  avoir  manqué  ce  coup,  dont  la  réduction 
d'Amsterdam  se  seroit  ensuivie,  et  la  perte  de  la  répu- 
blique de  Hollande.  On  disoit  même,  dans  ce  temps-là, 
que  les  bourgeois  d'Amsterdam  délibérèrent  d'en- 
voyer ofiOrir  au  Roi  les  clefs  de  leur  ville,  afin  de  la 
garantir  du  pillage,  car  ils  le  craignirent,  et  ne  chan- 
gèrent de  sentiment  que  parce  que  l'un  d'eux  leur 
remontra  qu'il  falloit  du  moins  attendre  que  le  Roi  les 
leur  demandât,  ce  qui  n'arriva  pas,  car  ils  mirent 
ordre  à  leurs  affaires  dès  que  cette  première  terreur 
fut  passée  :  ils  lâchèrent  leurs  écluses,  inondèrent  les 
environs  d'Amsterdam,  et  sauvèrent  leur  ville  par  ce 
moyen.  Il  y  eut  dans  cette  capitale  un  soulèvement  du 
peuple  contre  les  de  Witt,  chefs  de  la  faction  oppo- 
sée au  prince  d'Orange.  L'émeute  alla  si  loin,  que  les 
de  Witt  furent  mis  en  pièces  par  la  populace  ^  Ainsi, 
le  prince  d'Orange  ayant  pris  le  dessus,  tout  le  pou- 
voir de  l'État  fut  réuni  en  sa  personne,  et,  s'il  avoit 
voulu  se  prévaloir  de  cette  conjoncture,  il  se  seroit, 
sans  difficulté,  fait  proclamer  souverain,  au  lieu  qu'il 
se  contenta  d'être  déclaré,  du  consentement  unanime 
des  États  et  du  peuple,  amiral  général  et  stathouder, 
ce  qui  vaut  autant  à  dire  que  gouverneur  des  Pro- 
vinces-Unies. A  peine  eut-il  été  revêtu  de  ces  charges, 
qu'il  borna  tous  ses  soins  à  couvrir  la  province  de 
Hollande.  Il  fit  travailler  à  des  retranchements  à  Bode- 
grave,  Niewerbrugge,  Muyden,  l'écluse  de  Gouver- 

i.  Le  20  août;  les  correspondances  de  la  Haye  insérées 
dans  la  Gazette  (p.  870-871  et  891-892)  donnent  de  nombreux 
détails  sur  ces  événements,  qui  ont  été  racontés  dans  le  livre 
de  feu  M.  Lefèvre-Pontalis. 
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nel  et  Schoonhoven^ .  Il  distribua  son  armée  dans  tous 
œs  postes,  et  elle  s'y  fortifia  de  jour  en  jour,  tant  par 
de  nouvelles  levées  qui  s'y  incorporèrent,  que  par  un 
grand  nombre  de  paysans  qui  avoient  pris  les  armes^ 

Ce  prince,  ayant  ainsi  disposé  de  la  défense  du 
reste  du  pays,  s'appliqua  tout  entier  aux  affaires  de 
l'État  et  au  rétablissement  de  la  discipline  militaire. 
Il  fit  arrêter  le  comte  de  Montbas,  accusé  de  n'avoir 
pas  été  fidèle  à  son  devoir  au  passage  du  Rhin*,  et  le 
soumit  au  conseil  de  guerre,  qui  le  condamna  à  une 
prison  perpétuelle,  après  l'avoir  déclaré  déchu  de 
toutes  ses  charges  et  incapable  d'exercer  jamais  aucun 
emploi  dans  la  république^.  Il  fit  couper  aussi  la  tête 
à  deux  gouverneurs  qui  avoient  rendu  leurs  places 
sans  les  défendre,  et  contint  les  autres  par  cet  exemple 
de  sévérité. 

Dans  le  temps  qu'il  s'employoit  à  toutes  ces  choses, 
il  lui  survint  un  bonheur  auquel  il  ne  s'attendoit  pas, 
et  qui  sauva  sa  république.  Le  Roi  avoit  en  son  pou- 
voir environ  vingt-cinq  mille  honmies  faits  prison- 
niers de  guerre  dans  les  places  de  la  Hollande.  Quoi- 
qu'il n'y  eût  point  encore  de  cartel  arrêté  avec  les 
États-Généraux  et  qu'on  pût  non  seulement  se  dispen- 
ser de  rendre  ces  prisonniers,  mais  qu'on  auroit  dû 

i.  Bodegrave  et  Niewerbrugge  sont  sur  le  Rhin,  entre  Woer- 
den  et  Leyde;  Schoonhoven  est  sur  le  Lech. 

2.  Avant  la  mort  des  frères  de  Witt,  Guillaume  d*Orange 
avait  déjà  pris  les  meilleures  mesures  pour  arrêter  Tinvasion 
du  pays  {Gazette,  p.  643-645). 

3.  Ci-dessus,  p.  89-90. 

4.  Avant  cette  condamnation,  le  comte  avait  réussi  à  quitter 
la  Hollande  et  à  se  réfugier  en  France.  Il  publia  à  Utrecht, 
Tannée  suivante,  un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite. 
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les  envoyer  en  France  travailler  aux  ouvrages  publics, 
H.  de  Lfouvois,  je  ne  sais  par  quel  motif  si  ce  n'est 
qu'il  souhaita  la  continuation  de  la  guerre,  mit  ces 
prisonniers  à  rançon  et  les  renvoya  moyennant  trois 
écus  par  honune,  ce  qui  donna  au  prince  d'Orange 
une  nouvelle  armée,  dont  il  se  servit  bien  depuis^. 

Cependant  le  Roi  s'avança  vers  Utrecht,  aban- 
donné par  le  prince  d'Orange;  mais  il  ne  put  aller 
plus  loin  à  cause  des  inondations  [et  des  défilés  sur  les 
digues,  coupées  par  des  canaux  et  défendues  par  de 
bons  retranchements  que  les  ennemis  avoient  faits. 
Gela  l'obligea  à  remettre  cette  entreprise  pendant  les 
glaces  de  l'hiver  suivant].  Ainsi  Sa  Majesté  s'en  vint 
joindre  M.  de  Turenne,  et  laissa  M.  de  Luxembourg, 
lieutenant  général,  à  Utrecht,  avec  un  corps  d'armée, 
pour  garder  la  tête  de  ses  conquêtes. 

M.  de  Turenne  avoit  pris  la  ville  de  Nimègue,  qui 
se  défendit  mieux  que  toutes  les  autres  ensemble  et 
coûta  plus  de  monde;  car  elle  tint  sept  jours  de 
tranchée,  et  il  fallut  y  attacher  le  mineur'.  De  là,  il 
s'empara  de  Grave,  de  Bommel  et  du  fort  Grèvecœur, 
qu'il  emporta  en  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Ensuite 
il  vint  joindre  le  Roi  près  de  Bois-le-Duc,  où  l'on  fit 
une  fausse  attaque,  et  alla  camper  à  BoxteP,  d'où  le 
Roi  partît  pour  retourner  en  France.  Sa  Majesté  con- 
fia à  M.  de  Bellefont  le  commandement  des  places 

1.  Histoire  de  Louvoisy  t.  I,  p.  381.  Les  cavaliers  fiirent  mis 
à  rançon  pour  dix  écus,  les  fantassins  pour  cinq;  mais  pas  un 
seul  officier  ne  fut  relâché. 

2.  Investie  le  3  juillet,  Nimègue  capitula  le  10  [Gazette^ 
p.  667,  668  et  704;  Histoire  militaire,  p.  327). 

3.  Dans  le  Brabant,  au  sud  de  Bois-le-Duc. 
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conquises,  depuis  Wesel,  le  long  du  Rhin  et  de  TYssel, 
jusques  à  Ârnheim  et  Zutphen,  et  à  M.  le  comte  de 
Lorge,  lieutenant  générais  celui  de  Nimègue,  Grave, 
et  les  pays  qui  en  dépendoient. 

L'évéque  de  Munster  termina  sa  campagne  par  la 
levée  du  siège  de  Groningue^,  place  très  bien  défendue 
par  H.  de  Rabenhaupt^,  qui  y  conmiandoit. 

La  campagne  sur  mer  ne  fut  pas  si  heureuse  aux 
deux  rois  confédérés  que  celle  de  terre.  La  France 
fournit  quarante  vaisseaux  de  guerre,  qui  joignirent 
la  flotte  angloise,  le  7  juin,  à  la  rade  de  Solebay, 
aux  côtes  d'Angleterre.  M.  de  Ruyter,  qui  conmiandoit 
la  flotte  hoUandoise,  s'étoit  mis  de  bonne  heure  en 
mer,  dans  le  dessein  d'empêcher  cette  jonction  et  les 
Ânglois  de  sortir  de  la  Tamise.  Au  lieu  de  cela,  il  les 
trouva  jointes  :  cela  ne  l'empêcha  pas  de  les  combattre. 
L'armée  des  deux  rois  étoit  divisée  en  trois  escadres, 
dont  l'une,  conunandée  par  le  comte  d'Estrées^,  arbo- 
roit  le  pavillon  blanc  et  avoit  l'avant-garde  ;  l'autre, 


1.  Guy-Aldonce  de  Durfort  (1630-1702)  devint  maréchal  de 
France  en  1676. 

2.  Gazette,  p.  742,  763,  787. 

3.  Charles  de  Rabenhaupt  (1602-1675),  d'une  famille  de 
Bohème,  avait  pris  part,  dans  les  troupes  impériales,  à  la  der- 
nière période  de  la  guerre  de  Trente  ans,  et  y  gagna  le  grade 
de  général-mestre  de  camp.  Passé  au  service  des  Hollandais 
pendant  leurs  guerres  contre  Tévèque  de  Miînster,  il  avait 
depuis  1671  le  commandement  de  la  ville  et  de  la  province  de 
Groningue. 

4.  Jean,  comte  d'Estrées  (1624-1707),  lieutenant  général  en 
1655,  était  passé  au  service  de  mer,  où  il  obtint  en  1669  la 
charge  de  vice-amiral  du  Ponant  ;  il  eut  en  1681  le  bâton  de 
maréchal  de  France. 
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SOUS  le  duc  d'York^,  général  d'Angleterre,  portoit  le 
pavillon  rouge,  et  la  troisième,  sous  le  oomte  de  Sand- 
wich^, portoit  le  pavillon  bleu.  L'armée  des  États 
étoit  dans  le  même  ordre.  Les  François  en  vinrent 
aux  prises  avec  M.  Bankert^,  amiral  de  Zélande;  le  duc 
d'York  eut  en  tête  le  fameux  H.  de  Ruyter,  et  le  comte 
de  Sandwich,  H.  Van  Gent^,  amiral  de  Hollande. 
Ce  combat  conmiença  sur  les  huit  heures  du  matin, 
et  ne  finit  qu'à  la  nuit.  Il  fut  rude,  opiniâtre,  de  grand 
bruit,  et  point  décisif,  ainsi  qu'il  arrive  ordinairement 
sur  mer  entre  deux  armées  de  même  force.  Chaque 
parti  se  vanta  de  l'avantage,  quoique  la  perte  fût 
presque  égale  *^. 

Les  deux  armées  demeurèrent  encore  deux  jours 
en  vue  l'une  de  l'autre,  soit  qu'elles  n'eussent  point 

i.  Jacques  Stuart,  frère  de  Charles  II,  auquel  il  succéda  sous 
le  nom  de  Jacques  II. 

2.  Edouard  Montagu,  premier  comte  de  Sandwich  (1625- 
1672),  d'abord  colonel  d'infanterie  (1643),  puis  membre  du 
conseil  d*État  (1653),  se  rallia  au  parti  de  Cromwell  et  com- 
manda la  flotte  anglaise  sous  Tamiral  Blake  en  1655-1656. 
Après  la  mort  du  Protecteur,  il  contribua  à  la  restauration  de 
Charles  II,  qui  le  nomma  vice-amiral  et  lui  donna  Tordre  de 
la  Jarretière  ;  son  vaisseau  sauta  dans  le  combat  qui  va  être 
raconté,  et  il  périt  dans  l'explosion. 

3.  Adrien  Van  Trappen,  dit  Bankert,  était  fils  d'un  amiral 
hollandais  mort  en  1647  ;  il  se  distingua  en  1666  dans  la  guerre 
contre  l'Angleterre,  fit  une  descente  dans  l'tle  de  Noirmoutier 
en  1674,  et  mourut  en  1684. 

4.  Guillaume-Joseph  Van  Gent  eut  d'abord  un  régiment  dans 
les  troupes  de  terre,  puis  entra  dans  la  marine  et  devint  lieute- 
nant-amiral sous  Tromp,  en  1666;  il  fut  tué  dans  le  combat  du 
7  juin. 

5.  Gazette,  p.  583  et  6Ù9-6ii  ;  Histoire  militaire,  p.  317-319; 
archives  de  la  Marine,  reg.  B^  5. 
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d*envie  d'en  venir  une  seconde  fois  aux  mains,  ou  bien 
qu'elles  en  fussent  empêchées  par  les  vents  contraires. 
La  flotte  hoUandoise  se  retira  à  Schouwen^,  sur  les 
côtes  de  Zélande,  où  elle  se  radouba;  celle  des  confé- 
dérés en  fit  de  même  du  côté  de  Solebay,  s'étendant 
jusques  au  Foreland',  et  tirant  vers  la  Tamise.  Après 
que  ses  vaisseaux  furent  radoubés,  et  qu'elle  eut  éié 
augmentée  de  quelques  autres  navires,  elle  remit  en 
mer,  à  dessein  de  profiter  des  troubles  qui  agitoient 
les  Provinces-Unies  et  de  tenter  une  descente  sur  les 
côtes  de  Hollande;  mais  elle  fut  battue  d'une  furieuse 
tempête,  qui  la  contraignit  de  se  retirer  sans  avoir 
rien  exécuté  de  ce  qui  avoit  été  projeté. 

Pour  ce  qui  est  de  celle  de  terre,  elle  reconunença 
quand  les  autres  ont  coutume  de  finir;  car  Sa  Majesté 
eut  avis  que  l'Empereur  et  l'électeur  de  Brandebourg 
armoient  en  faveur  des  HoUandois'.  M.  de  Turenne, 
avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes,  eut 
ordre  de  veiller  à  leurs  démarches,  et  daller  passer  le 
Rhin  à  Wesel,  pour  entrer  dans  le  comté  tle  la  Marck^, 
appartenant  à  l'électeur  de  Brandebourg.  Quand  il  y 
fut  arrivé,  il  écrivit  la  lettre  suivante  aux  princes  des 
états  de  l'Empire^  : 

i.  Une  des  grandes  îles  de  la  Zélande,  capitale  Zierichzel. 

2.  Le  cap  de  North-Foreland^  à  Textrémité  sud  de  la  baie  de 
la  Tamise. 

3.  Voyez  les  correspondances  de  la  Gazette,  p.  844,  868, 
911,  960,  1032,  etc. 

4.  Gazette,  p.  1032.  —  Ce  comté,  borné  au  nord  par  la 
Lippe,  a  pour  capitale  Dortmund. 

5.  Cette  lettre,  du  2  septembre,  a  été  publiée  par  le  général 
de  Grimoard,  dans  sa  Collection  des  lettres  et  mémoires  du 
maréchal  de  Turenne,  t.  II,  p.  51-52,  plus  complète  et  plus 
textuellement  exacte. 
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c  Le  Roi,  m'ayant  laissé  avec  son  armée  pour  la  con- 
servation des  places  conquises  sur  les  HoUandois, 
avec  lesquels  il  est  en  guerre,  et  pour  faire  ce  qui  est 
du  bien  de  son  service,  m'a  commandé  de  vous  faire 
entendre,  et  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  au  bien  public, 
que  Sa  Majesté  a  déclaré  souvent,  comme  elle  fait 
encore  à  présent,  qu'elle  ne  veut  toucher  à  rien  de  ce 
qui  appartient  à  TEmpire,  et  que,  s'il  y  a  quelques- 
unes  de  ses  troupes  qui  passent  par  ses  terres,  on 
le  doit  regarder  comme  une  suite  inévitable  de  la 
guerre.  Et,  conune  Sa  Majesté  a  appris  que  quelques- 
uns  assemblent  des  armées  et  les  font  approcher  de 
ses  places  afin  de  la  troubler  dans  la  possession 
d'icelles  et  donner  jalousie  à  ses  alliés,  elle  a  été 
obligée  d'avancer  son  armée  le  long  du  Rhin;  mais 
elle  offire  de  l'en  retirer,  pourvu  qu'ils  en  fassent 
autant  de  la  leur.  C'est  pourquoi  le  Roi  m'a  donné 
ordre  de  vous  en  avertir,  afin  que  tout  l'Empire  sache 
que,  si  les  affaires  vont  plus  avant,  il  a  le  pouvoir  de 
châtier  les  princes  qui  s'engagent  dans  une  guerre  qui 
n'est  nullement  entreprise  contre  l'Empire,  et  de  con- 
server ses  alliés  dans  leur  repos  et  leur  tranquillité.  » 

Cette  lettre  ne  produisit  aucun  efiet  :  le  parti  étoit 
pris,  et  l'armée  de  l'Empire,  sous  M.  de  Hontecu- 
cuUi^  s'avança  dans  la  Franconie,  d'où  elle  menaça 
l'Alsace,  où  il  n'y  avoit  d'autres  troupes  que  les  gar- 
nisons ordinaires.  Comme  M.  de  Turenne  ne  vouloit 
point  laisser  cette  province  sans  secours,  il  quitta  le 
comté  de  la  Marck,  et,  passant  par  le  duché  de  Berg, 

1.  Raymond,  comte  de  Montecuccoli  (1608-1681),  le  célèbre 
général  de  la  guerre  de  Trente  ans,  le  vainqueur  des  Turcs  à 
la  journée  de  Saint-Gothard. 
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contre  Cologne  et  Bonn,  il  Vint  se  camper  à  Ànder- 
nach^,  où  il  fit  construire  un  pont  de  bateaux  sur  le 
Rhin  pour  passer  ce  fleuve  et  entrer  dans  TÂlsaoe 
par  la  Lorraine  allemande,  en  cas  que  l'électeur  de 
Hayence  donnât  passage  sur  son  pont  aux  Impériaux. 
Pour  les  contenir  encore  davantage,  il  s'avança  avec 
toute  son  armée  à  Nassau,  sur  la  petite  rivière  de 
Lohn,  ayant  toujours  son  pont  sur  le  Rhin  vis-à-vis 
d'Àndernach,  qu'il  faisoit  garder  par  de  bons  retran- 
chements et  une  bonne  garde  ^. 

[Dans  la  marche  que  l'armée  fit  pour  venir  à  Nassau, 
Tavant-garde  tomba  sur  un  parti  ennemi  conmiandé 
par  le  comte  de  Dohna,  qui  venoit  prendre  langue  de 
M.  de  Turenne,  et  ce  parti  fut  défait  et  le  comte  de 
Dohna  tué^.  Voilà  le  premier  acte  d'hostilité  de  cette 
guerre  entre  les  François  et  les  Impériaux.] 

M.  de  Turenne  demeura  campé  environ  quinze 
jours  à  Nassau,  et,  pendant  ce  temps-là,  les  Impériaux 
commencèrent  un  pont  sur  le  Rhin,  près  de  Mayence  : 
ce  qui  fit  que  M.  de  Turenne  quitta  le  camp  de  Nas- 
sau et  s'en  revint  à  Ândernach. 

Sur  les  nouvelles  que  reçut  la  cour  de  ce  qui  se 
passoit  du  côté  de  l'Allemagne,  Monsieur  le  Prince, 
qui  étoit  entièrement  guéri  de  sa  blessure,  fut  chargé 
de  veiller  à  l'Alsace  et  à  la  Moselle,  et  de  ramasser 
sur  cette  frontière  les  troupes  qu'il  pourroit  mettre 

1.  Sur  le  Rhin,  en  aval  de  Ck>blenz,  aux  confins  du  duché 
de  Juliers. 

2.  Gazette,  p.  1056  et  1176. 

3.  Christophe -Frédéric  de  Dohna,  qui  appartenait  à  la 
branche  prussienne  de  cette  famille,  ne  fut  pas  tué,  mais 
grièvement  blessé,  et  dut  quitter  le  service. 
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ensemble.  Gela  ne  passa  pas  quatre  mille  honmies, 
avec  lesquels  il  se  campa  à  SierckS  pour  contenir  les 
électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves,  et  les  empêcher 
de  donner  leurs  ponts  aux  Impériaux.  Gonmie  il  crai- 
gnoit  que  les  habitants  de  Strasbourg  ne  leur  livrassent 
celui  qu'ils  avoient  sur  le  Rhin  contre  leur  ville,  il 
envoya  à  Brisach  le  baron  de  Ricous^,  [auquel  il  avoit 
confiance,  avec  ordre  de  faire  brûler  par  des  artifices 
ce  qu'il  pourroit  de  ce  pont.  Cet  ordre  fut  exécuté,  et 
une  partie  du  pont  brûlée^]. 

M.  de  Turenne,  campé  pour  la  seconde  fois  à 
Ândemach,  apprit  que  les  Impériaux  conmiençoient  à 
passer  le  Rhin  près  de  Mayence,  ce  qui  Tobligea  de 
passer  incontinent  ce  fleuve  et  de  s'en  venir  camper 
à  Wittlicht,  dans  le  pays  de  Trêves*,  afin  d'être  à 
portée  de  donner  la  main  à  Monsieur  le  Prince  en 
cas  de  besoin;  mais,  conune  il  ne  doutoit  pas  que  les 
manœuvres  des  ennemis  ne  fussent  des  feintes,  et 
qu'il  ne  pouvoit  se  persuader  que  les  Impériaux  sub- 
sidiaires de  la  Hollande  s'en  éloignassent  en  l'état 
auquel  étoient  les  affaires,  il  tenoit  toujours  son  pont 
d'Àndemach  en  état,  quoiqu'il  fût  assez  éloigné  de  lui, 
afin  de  s'y  pouvoir  poster  en  cas  de  besoin. 

Il  avoit  laissé  à  la  garde  des  retranchements  qui 
couvroient  son  pont  M.  de  Raveillon^,  brigadier  d'in- 

1.  Sur  la  Moselle,  en  aval  de  Thionville. 

2.  Louis-Gaspard  de  Ricous,  premier  maître  d'hôtel  du  grand 
Gondé  et  son  premier  aide  de  camp,  ne  mourut  qu'en  1709. 

3.  Voyez  la  relation  de  la  Gazette,  p.  1207. 

4.  Au  nord  de  cette  ville,  sur  un  petit  affluent  de  la  Moselle. 

5.  François  de  Raveillon,  d'abord  capitaine  d'infanterie^  était 
brigadier  depuis  1672;  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  en 
1677^  ayant  eu^  en  1676>  le  commandement  de  Verdun  et  de 
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fanterie,  avec  douze  cents  hommes  de  pied,  deux 
cents  chevaux  et  huit  pièces  de  canon.  Quatre  mille 
honunes  des  Impériaux  vinrent  faire  une  tentative 
sur  ce  pont,  laquelle  ne  leur  réussit  pas^ 

Pendant  tout  ceci,  le  prince  d'Orange  étoit  parti  de 
la  province  de  Hollande,  avec  une  armée  de  vingt-cmq 
mille  hommes,  et  s'étoit  avancé  vers  Maëstridit, 
dans  rintention  de  tomber  de  son  côté  sur  le  pont 
d'Andemach,  de  se  joindre  aux  Impériaux,  et  de  con- 
traindre M.  de  Turenne  de  demeurer  dans  le  pays  de 
Trêves^.  Dès  qu'il  eut  avis  de  la  marche  du  prince 
d'Orange,  H.  de  Turenne  donna  ordre  au  duc  de 
Duras,  qui  avoit  un  camp  volant  sur  la  Meuse,  de 
s'avancer  vers  Andemach  pour  se  joindre  à  lui  en 
cas  de  besoin,  et,  en  attendant,  observer  la  mardie 
du  prince  d'Orange,  qui  n'avança  pas  plus  avant,  ayant 
appris  que  les  Impériaux  avoient  manqué  leur  entre- 
prise sur  le  pont  d'Àndemach. 

Ce  prince  voulut  se  dédommager  sur  Gharieroy, 
qu'il  se  flatta  d'emporter  parce  que  la  garnison  étoit 
fort  foible,  et  que  M.  du  Montai  s'étoit  jeté  dans 
Tongres,  qu'il  jugeoit  devoir  être  plutôt  attaqué; 
mais,  dès  qu'il  eut  appris  qu'on  en  vouloit  à  Gharieroy, 
il  sortit  de  Tongres  avec  cent  chevaux,  et,  se  faisant 
jour,  l'épée  à  la  main,  au  travers  du  camp  ennemi,  il 
se  jeta  dans  sa  place. 

Gharlemont  ;  disgracié  en  1685,  à  la  suite  d'une  révolte  de  la 
compagnie  de  cadets  en  garnison  dans  cette  dernière  place,  il 
mourut  fort  âgé,  en  1697.  ' 

1.  Gazette,  p.  1248. 

2.  Cette  marche  était  une  feinte  pour  cacher  le  dessein  qu'il 
avait  sur  Gharieroy. 
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Le  prince  d'Orange,  qui  ne  pouvoit  être  longtemps 
absent  de  la  Hollande  à  cause  des  glaces  qui  corn* 
mençoient  à  se  former,  jugea  alors  que  ce  siège  seroit 
de  trop  longue  haleine,  et  décampa,  prenant  son  che- 
min par  le  Brabant^.  En  chemin  faisant,  il  fit  attaquer 
la  petite  ville  de  Binche,  où  il  n'y  avoit  que  deux  cents 
honunes,  la  prit  et  la  brûla.  H  étoit  aux  environs  de 
Bréda,  lorsqu'il  apprit  que  M.  de  Luxembourg,  à  la 
faveur  des  glaces,  avoit  forcé  les  postes  de  Bodegrave 
et  de  Swammerdam^,  qu'il  s'étoit  emparé  du  fort  et 
des  retranchements  de  Niewerbrugge,  et  que  toute  la 
province  de  Hollande  étoit  en  extrême  danger.  [Il  est 
à  croire  que  le  prince  d'Orange  se  repentit  alors 
d'avoir  voulu  copier  Ànnibal.]  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
partit  aussitôt  pour  se  rendre  en  Hollande,  et  fit 
suivre  son  armée  en  grande  diligence;  mais  il  n'y 
avoit  plus  rien  à  craindre  :  le  dégel  qui  étoit  survenu 
y  avoit  pourvu,  en  obligeant  M.  de  Luxembourg 
d'abandonner  brusquement  les  postes  qu'il  venoit  de 
prendre,  et  de  se  retirer  à  Utrecht,  [après  avoir  perdu 
le  marquis  de  Gastelnau^,  quelques  officiers  et  six  ou 
sept  cents  honmies]. 

1.  Sur  la  tentative  du  prince  d'Orange,  voyez  la  Gazette^ 
p.  1278,  1280,  1302  et  1303,  et  V Histoire  militaire^  p.  344. 

2.  A  quelques  kilomètres  de  Bodegrave,  dans  la  Hollande. 
C'est  du  27  décembre  au  6  janvier  que  Luxembourg  fit  cette 
expédition  :  il  voulait  atteindre  Leyde  et  la  Haye  et  incendier 
ces  deux  villes  avant  le  retour  du  prince  d'Orange  ;  mais  le 
dégel,  qui  survint,  l'en  empêcha.  Ses  troupes  brûlèrent  entiè- 
rement Bodegrave  et  Swammerdam  et  y  commirent  les  pires 
atrocités  ;  il  faut  voir  à  ce  sujet  les  lettres  citées  par  le  mar- 
quis de  Ségur,  le  Maréchal  de  Luxembourg  et  le  prince 
iT Orange,  p.  173-187. 

3.  Michel  H  de  Castelnau-Mauvissière,  fils  unique  du  mare- 
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[Dans  ce  même  temps,  M.  Le  Peletier,  intendant  à 
Lille ^,  conçut  un  dessein  sur  la  ville  d'Àardenburg,  que 
les  HoUandois  tenoient  dans  la  Flandre  flamande*. 
Son  projet  fut  agréé  à  la  cour,  qui  le  donna  à  exécuter 
à  M.  de  Nancré,  gouverneur  d'Àth^.  Il  s*y  achemina 
avec  trois  ou  quatre  mille  hommes,  et  ne  le  put  faire 
si  secrètement,  que  son  dessein  ne  fût  éventé.  Étant 
arrivé  aux  portes  de  cette  ville,  il  oonmiença  ses 
attaques,  et  y  trouva  beaucoup  plus  de  résistance 
qu'on  ne  s'étoit  proposé,  et  il  arriva  encore  que  les 
HoUandois  firent  entrer  dans  cette  ville  un  grand 
secours  à  la  vue  de  M.  de  Nancré,  qui  fut  obligé  de 
se  retirer  après  avoir  perdu  bien  du  monde  ^.] 

1673.  —  Revenons  à  M.  de  Turenne.  Ce  général 
étoit  toujours  dans  le  pays  de  Trêves  avec  son  armée, 
et  il  avoit  ordre  d'en  donner  la  moitié  à  Monsieur  le 

chai,  colonel  de  cavalerie  et  gouverneur  de  Brest,  fut  blessé  à 
Tattaque  d*Ameyden  et  vint  mourir  à  Utrecht.le  2  décembre, 
âgé  seulement  de  vingt-sept  ans. 

1.  Michel  Le  Peletier  de  Souzy  (1640-1725)  était  intendant 
en  Flandre  depuis  1669,  après  avoir  occupé  le  même  poste  en 
Franche-Ck>mté,  à  la  suite  de  la  première  conquête.  Il  devint 
en  1691  directeur  général  des  fortifications  et  fit  partie  do 
conseil  de  régence  en  1715.  Notre  auteur  est  seul  à  lui  attri- 
buer la  paternité  de  Texpédition  qui  va  être  racontée. 

2.  A  une  vingtaine  de  kilomètres  au  nord-est  de  Bruges, 
dans  la  province  actuelle  de  Zélande. 

3.  Claude-Antoine  Dreux,  comte  de  Nancré,  venait  d'être  fait 
lieutenant  général  au  début  de  la  campagne. 

4.  M.  de  Nancré  avait  un  très  long  trajet  à  faire,  et  il  ne  put 
dissimuler  sa  marche.  Notre  Gazette  se  garda  bien  d'enregis- 
trer cet  insuccès,  que  M.  Rousset  a  raconté  dans  son  Histoire 
de  Louvois,  t.  I,  p.  372-373  ;  les  documents  qui  s'y  rapportent 
sont  dans  le  volume  293  du  Dépôt  de  la  guerre. 
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Prince,  en  cas  que  les  ennemis  se  jetassent  en  Alsace; 
mais,  comme  le  gros  de  leur  armée  étoit  encore  au 
delà  du  Rhin,  prêt  à  passer  ce  fleuve,  il  se  tenoit  fort 
attentif  à  leurs  mouvements,  et  se  confîrmoit  de  plus 
en  plus  qu'ils  ne  passeroient  pas  le  Rhin,  lorsqu'il 
apprit  en  effet  qu'ils  rompoient  leur  pont,  et  se  diri- 
geoient  sur  la  Westphalie,  [pour  entrer  dans  l'évéché 
de  Munster]  et  tâcher  par  là  de  se  joindre  en  Hollande 
aux  troupes  du  prince  d'Orange. 

M.  de  Turenne  décampa  donc  de  Wittlicht,  détruisit 
son  pont  d'Andemach,  traversa  le  pays  de  Cologne, 
repassa  le  Rhin  à  Wesel,  et  entra  une  seconde  fois 
dans  le  comté  de  la  Marck^.  Il  y  trouva  les  Impériaux 
déjà  arrivés,  et  un  de  leurs  détachements  attaquoit 
la  petite  ville  de  Weme*,  où  l'évêque  de  Munster  avoit 
jeté  trois  cents  hommes  de  ses  troupes.  Ce  détache- 
ment se  retira  à  l'approche  de  M.  de  Turenne,  et  les 
Impériaux  quittèrent  les  postes  qu'ils  avoient  déjà 
établis  dans  cette  partie  du  pays.  Il  n'y  eut  que  celui 
d'Unna^  qui  fut  enveloppé  par  les  François.  G'étoit  un 
régiment  de  Brandebourg,  qui  voulut  se  défendre 
dans  cette  ville,  dont  l'enceinte  étoit  d'assez  bonnes 
murailles  flanquées  de  quelques  tours.  M.  de  Turenne 
les  fit  battre  par  le  canon  ;  mais,  comme  il  n'en  avoit 
que  de  campagne,  qui  faisoit  peu  d'effet,  il  y  suppléa 
par  ses  mortiers  [et  par  les  bombardiers  que  l'évêque 
de  Munster  lui  envoya,  et,  conrnie  ils  étoient  fort 
habiles,  ils  mirent  le  feu  en  fort  peu  de  temps  dans  la 
ville].  Ce  succès  mit  les  bombes  à  la  mode.  [Le  régi- 

1.  Histoire  militaire^  p.  345. 

2.  Sur  la  rive  droite  de  la  Lippe. 

3.  A  une  vingtaine  de  kilomètres  à  Test  de  Dortmund. 
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ment  se  rendit  prisonnier  de  guerre  après  avoir  sou- 
tenu deux  jours  d'attaque^.] 

Les  ennemis  se  retirèrent  dans  révéché  de  Pader- 
bom,  où  ils  se  cantonnèrent  pour  peu  de  temps;  car, 
les  mesures  de  M.  de  Montecuculli  étant  rompues,  et 
son  armée  ne  se^  trouvant  point  dans  Tabondance 
dans  les  quartiers  qu'elle  avoit  pris,  il  se  servit  de  ce 
prétexte  pour  la  ramener  dans  la  Bohème.  La  vérité 
est  qu'il  étoit  arrivé  de  grands  incidents  à  Vienne,  où 
ce  général  prenoit  beaucoup  d'intérêt. 

Le  prince  de  Liechtenstein^,  premier  ministre  de 
l'Empereur,  étoit  accusé  d'avoir  trahi  les  conseils  de 
son  maître  :  il  fut  disgracié,  et  il  entraîna  dans  sa 
perte  plusieurs  conseillers  d'État,  [qui  devinrent  sus- 
pects par  la  déférence  qu'ils  avoient  eue  pour  ses  avis]. 
Gomme  M.  de  Montecuculli  étoit  fort  attaché  à  ce 
ministre,  il  craignoit  d'être  compris  dans  sa  disgrâce, 
et  qu'on  ne  lui  imputât  les  mauvais  succès  de  la  cam- 
pagne ;  il  fut  bien  aise  de  se  pouvoir  disculper  en  per- 
sonne. 

M.  de  Turenne,  ne  trouvant  plus  d'obstacle  dans  le 
pays,  étendit  ses  quartiers  jusques  à  la  rivière  du  Weser, 
et  prit  le  sien  à  Soest^.  Toute  l'armée  demeura  dans 
cette  situation  jusques  à  la  fin  de  la  campagne.  Pendant 
l'hiver,  les  Hollandois  n'oublièrent  rien  pour  mettre 
quelque  ordre  à  leurs  affaires  ;  mais,  conmie  elles  étoient 
fort  mauvaises,  la  plupart  d'entre  eux  désiroient  fort 
que  le  Roi  voulût  bien  consentir  à  leur  donner  la  paix 
à  des  conditions  moins  dures  que  les  premières.  Sa 

1.  Unna  fiit  prise  le  7  février  1673. 

2.  Gharles-Eusèbe  (1611-1684). 

3.  Dans  le  comté  de  la  Marck,  à  Test  d'Unna. 
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Majesté  y  étoit  plus  portée  depuis  que  rAllemagne 
se  remuoit  en  leur  faveur  et  que  l'Espagne  étoit  sur 
le  point  d'en  faire  autant  :  ce  qui  l'obligeoit  à  diviser 
ses  forces,  [joint  à  cela  que  les  villes  des  Provinces- 
Unies  qu'il  avoit  conquises  lui  consommoient  beaucoup 
de  troupes,  qu'il  falloit  y  tenir  pour  les  conserver,  ce 
qui  affoiblissoit  fort  ses  armées].  Cependant  son  res- 
sentiment pour  la  République  duroit  toujours,  quoi- 
qu'il jugeât  bien  qu'il  ne  pourroit  ni  la  détruire,  ni 
conserver  aisément  ses  conquêtes.  Il  fit  donc  proposer 
au  prince  d'Orange  la  souveraineté  des  Provinces- 
Unies  sous  la  protection  de  la  France,  et  de  lui 
remettre,  sous  cette  condition,  tout  ce  que  ses  armes 
venoient  d'occuper  sur  elles. 

Quoique  cette  offre  fût  fort  tentante  pour  un  jeune 
prince,  celui-ci  n'y  voulut  point  entendre,  [soit  par 
défiance  de  la  sincérité  de  la  France,  soit  par  d'autres 
considérations].  Enfin  on  se  prépara  de  part  et  d'autre 
à  continuer  la  guerre,  quoique  le  roi  de  Suède  ^  offilt 
sa  médiation  pour  accorder  les  différends  des  deux 
puissances.  Elle  fut  pourtant  acceptée,  et  la  ville  de 
Cologne  fut  choisie  pour  le  congrès  ;  mais  la  langueur 
avec  laquelle  on  s'y  porta  de  part  et  d'autre  fit 
juger  que  la  paix  ne  s'achèveroit  pas  sans  répandre 
encore  beaucoup  de  sang. 

L'électeur  de  Brandebourg,  qui  avoit  envie  de 
gagner  à  cette  guerre,  traita  seul  avec  le  Roi,  qui 
s'engagea  de  lui  remettre  les  villes  de  Wesel,  de  Reez, 
Ënmierich  et  le  fort  de  Schink.  Les  HoUandois  se 
plaignirent  de  l'électeur,  [qui  ne  s'en  soucioit  guère, 

1.  Charles  X,  qui  était  monté  sur  le  trône  en  1660. 
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pourvu  qu'il  eût  son  compte.  Ainsi  Sa  Majesté  eut 
pour  un  peu  de  temps  cette  épine  hors  du  pied]. 

La  campagne  de  1 673  s'ouvrit  sur  la  mer.  M.  deRuy- 
ter,  qui  conmiandoit  la  flotte  hoUandoise,  se  mit  de 
bonne  heure  en  campagne,  à  dessein  de  surprendre 
les  Anglois  dans  la  Tamise,  [d'en  brûler  une  partie, 
et  d'empêcher  l'autre  de  sortir  de  cette  rivière,  au 
moyen  de  certains  vaisseaux  qu'il  vouloit  faire  couler  à 
fond  pour  fermer  le  passage.  Quoiqu'il  arrivât  dès  le 
15  mai  avec  cet  appareil,  escorté  de  quarante  vais- 
seaux de  guerre,  de  plusieurs  brûlots  et  de  quelques 
frégates,  ce  fut  trop  tard  pour  exécuter  son  projet].  Il 
trouva  l'armée  angloise  plus  forte  que  la  sienne,  toute 
appareillée  et  prête  à  mettre  à  la  voile,  en  sorte  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  et  d'attendre  à  Schouwen  le 
reste  de  sa  flotte,  qu'on  achevoit  d'armer  en  Hollande. 
Quand  le  renfort  eut  joint,  elle  se  trouva  composée 
de  soixante  gros  vaisseaux  de  ligne,  de  vingt-quatre 
brûlots  et  de  cinquante  tant  frégates  que  galiotes. 
M.  Tromp*  conduisoit  l'avant -garde,  et  l'arrière- 
garde  étoit  commandée  par  M.  Bankert. 

L'armée  d'Angleterre,  sous  les  ordres  du  prince 
Robert^,  de  la  maison  Palatine,  consistoit  en  soixante 
vaisseaux  ou  frégates  et  quinze  brûlots.   Celle  de 

1.  Corneille  Van  Trump,  amiral  de  la  Meuse  en  1665,  fut  dis- 
gracié en  1675  et  prit  du  service  en  Danemark  ;  revenu  en  Hol- 
lande, il  remplaça  Ruyter  comme  amiral  général  en  1677;  et 
mourut  en  mai  1691. 

2.  Robert  (1619-1682),  fils  de  Félecteur  palatin  Frédéric  V, 
passa  en  Angleterre  en  1636,  mais  fut  obligé,  après  la  mort  de 
Charles  P',  de  se  retirer  en  France,  où  il  devint  (1646)  colonel 
général  de  Tinfanterie  anglaise;  revenu  en  Angleterre  en  1660^ 
il  fut  nommé  vice-amiral  en  1666,  amiral  en  1673. 
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France,  conduite  par  le  comte  d'Estrées,  étoit  de 
trente  vaisseaux  ou  frégates  et  douze  brûlots  ^  Elles 
allèrent  aussitôt  chercher  les  ennemis,  et  leur  livrèrent 
le  combat^.  Il  fut  très  rude  et  très  grand  :  l'armée  des 
deux  rois  eut  tout  l'avantage  ;  mais  la  nuit,  [qui  sur- 
vint sur  la  fin,  l'empêcha  d'en  remporter  un  plus  con- 
sidérable et]  favorisa  la  retraite  des  HoUandois  à 
Schouwen,  où  ils  rétablirent  avec  tant  de  diligence 
leurs  vaisseaux  endonmiagés,  qu'ils  reparurent  en  pré- 
sence de  leurs  ennemis  vers  Ouest- Cappel*.  Le 
1 4  juin,  le  combat  recommença,  et  dura  jusqu'à  la 
nuit,  qui  sépara  les  combattants^.  Les  HoUandois 
reprirent  la  route  de  Schouwen,  et  l'armée  des  deux 
rois  celle  d'Angleterre,  pour  avoir  des  vivres  et  les 
autres  choses  dont  elle  avoît  besoin. 

Dès  qu'elle  fut  ravitaillée  et  qu'elle  eut  été  jointe 
par  l'escadre  du  marquis  de  Martel,  qui  arriva  pour 
la  renforcer,  elle  courut  encore  après  les  ennemis,  et 
les  trouva  vers  les  côtes  de  Hollande.  On  combattit 
une  troisième  fois,  et  l'avantage  demeura  à  l'armée 
des  rois,  qui  resta  maîtresse  du  champ  de  bataille^. 

1.  Il  y  a  des  états  de  situation  des  deux  armées  dans  le 
registre  des  archives  de  la  Marine  B^  6,  fol.  64-69;  on  y 
trouve  aussi,  fol.  27-35,  diverses  pièces  relatives  à  la  jonction 
des  flottes. 

2.  Le  7  juin  :  Gazette,  p.  592-594;  Histoire  militaire,  p.  354; 
relations  du  comte  d^Estrées  et  de  divers  officiers,  liste  des 
tués,  etc.,  reg.  B*6,  fol.  40  et  83-127. 

3.  Ou  Westkapelle,  port  de  Fîle  de  Walcheren. 

4.  Gazette,  p.  619-620;  Histoire  militaire,  p.  355-356;  rela- 
tion du  vice-amiral  d*Estrées,  reg.  B*  6,  fol.  72-76. 

5.  Ck>mbat  du  Texel,  21  août.  Les  nouvelles  de  Londres  et 
de  la  Haye,  dans  la  Gazette,  relatent  les  évolutions  des  deux 
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La  flotte  hoUandoise  se  retira  dans  ses  ports  ;  Fautre, 
ayant  rôdé  pendant  quelques  jours  en  vue  des  c6tes 
de  Hollande,  regagna  TAngleterre,  d'où  les  vaisseaux 
François  reprirent  la  route  de  Brest.  Gela  s'appelle  en 
bon  François  beaucoup  d'honneur  et  peu  de  profit. 

Le  Roi  s'étoit  mis  en  campagne  avec  une  puissante 
armée  et  avoit  envoyé  Monsieur  le  Prince  à  Utrecht 
afin  de  persuader,  par  la  présence  de  ce  grand  capi- 
taine, qu'il  n'étoit  là  que  pour  tenter  quelque  entre- 
prise importante  sur  la  province  de  Hollande,  et,  par 
ce  moyen,  y  tenir  les  principales  forces  de  la  R^u- 
blique pendant  qu'il  assiègeroit  Maêstricht.  L'offider qui 
y  commandoit  s'appelloit  M .  de  Fariaux  ^  et  étoit  homme 
de  valeur  et  de  réputation.  La  garnison  étoit  composée 
de  six  mille  honmies  de  pied  et  de  quinze  cents  che- 
vaux, la  place  bien  fortifiée  et  abondamment  pourvue 
de  toutes  choses.  Le  Roi  fit  ouvrir  la  tranchée  le  1 5  de 
juin*,  et,  le  29,  elle  se  trouva  assez  avancée  pour  atta- 
quer les  dehors,  qui  furent  défendus  avec  beaucoup  de 
valeur.  Une  partie  du  chemin  couvert  et  une  demi-lune 
fut  prise  et  reprise  jusqu'à  trois  fois,  et,  la  nuit  sui- 
vante, on  emporta  un  ouvrage  à  cornes,  qui  ne  fut  pas 
si  bien  défendu.  Enfin,  la  place  étant  ouverte  en  plu- 
sieurs endroits  par  le  feu  continuel  de  cinquante  pièces 

flottes  et  les  détails  des  événements  (p.  792-793,  817-818,  841- 
842  et  875-879]  ;  les  relations  du  comte  d'Estrées,  du  marquis 
de  Martel  et  de  divers  autres  o£Bcîers  sont  dans  le  registre  B^  6, 
fol.  133-219. 

1.  Jacques  de  Fariaux  (1627-1695),  officier  au  service  de 
TEspagne,  venait  d*être  fait  général  de  bataille  ;  il  eut  la  Toi- 
son d'or  en  récompense  de  sa  belle  défense  de  Maéstricht,  et  le 
gouvernement  d'Ath  en  1690. 

2.  La  ville  était  investie  depuis  le  8. 
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de  gros  canon,  les  mines  découvertes,  les  mineurs 
pris,  et  les  François  attachés  à  la  demi-lune  qui  cou- 
vroit  la  porte  attaquée,  le  gouverneur,  qui  n'espéroit 
aucun  secours,  fit  battre  la  chamade  et  rendit  sa  place 
à  des  conditions  honorables^.  M.  d'Artagnan,  capi- 
taine-lieutenant de  la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires du  Roi 2,  fut  tué  à  ce  siège;  il  y  eut  environ 
trois  cents  officiers  ou  mousquetaires  et  trois  mille 
soldats  tués  et  blessés.  [Le  Roi  donnoit  lui-même  ses 
ordres  pour  les  attaques,  pourvoyoit  à  tout,  prenoit 
toutes  les  fatigues,  et,  si  on  n'eût  pris  la  liberté  de  le 
contenir  autant  qu'il  fut  possible,  il  se  seroit  exposé 
conmie  le  moindre  de  ses  officiers  généraux.]  Le 
célèbre  M.  de  Vauban,  qui  conduisoit  les  travaux  de 
ce  siège,  confirma  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  sa 
capacité  :  il  fit  ouvrir  des  tranchées  larges  et  spa- 
cieuses, dresser  de  grandes  places  d'armes,  former  de 
belles  communications  et  des  lignes  parallèles,  qu'on 
n'avoit  pu  encore  rendre  si  utiles  et  porter  à  tant  de 
perfection*.  Il  auroit  fait  connoître  dès  cette  heure,  en 
ce  siège,  qu'il  étoit  le  premier  homme  du  monde  en 

1.  La  garnison  sortit  le  30.  La  Gazette  (p.  550-552,  595- 
596,  620-624  et  661-663)  donna  de  nombreux  détails;  de  plus, 
le  journal  du  siège  fut  publié  en  trois  Extraordinaires.  Les  cor- 
respondances et  pièces  qui  s'y  rapportent  se  trouvent  dans  les 
volumes  du  Dépôt  de  la  guerre  n"""  334,  337,  338  et  346. 

2.  Charles  de  Batz  de  Castelmore,  comte  d*Artagnan,  après 
avoir  servi  d'abord  aux  gardes  françaises,  était  devenu  sous- 
lieutenant  de  la  première  compagnie  des  mousquetaires  en 
janvier  1647,  lieutenant  en  juin  1658,  et  avait  remplacé  le  duc 
de  Ne  vers  comme  capitaine  le  15  janvier  1667. 

3.  Il  y  a  un  plan  des  attaques  dans  V Histoire  militaircy  p.  350. 
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son  art,  si  les  ennemis  lui  en  eussent  fourni  plus  de 
matière  par  une  plus  longue  résistance. 

Cette  expédition  étant  achevée,  le  Roi  donna  ses 
ordres  pour  la  conservation  de  sa  nouvelle  conquête. 
Il  rappela  d'Utrecht  Monsieur  le  Prince  et  mena  son 
armée  en  Lorraine.  Il  détacha  le  marquis  de  Roche- 
fort,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  aller  assiéger 
Trêves,  dont  l'électeur*  venoit  de  se  déclarer  contre  la 
France,  et,  continuant  sa  marche,  il  passa  en  Alsace, 
où  il  s'empara  des  villes  impériales  de  Golmar,  de 
Schelestadt,  de  Wissembourg  et  de  Landau^.  Il  donna 
ordre  qu'on  en  démolit  les  fortifications  et  les  mu- 
railles, et  que  l'artillerie  et  les  munitions  fussent  por- 
tées à  Brisach. 

Gonmie  on  faisoit  peu  de  cas  de  la  ville  de  Trêves, 
place  assez  mauvaise,  où  il  n'y  avoit  que  six  cents 
hommes,  on  avoit  donné  peu  d'artillerie  au  marquis 
de  Rochefort.  Il  la  posta  près  du  fossé,  pour  battre  en 
brèche,  prétendant  brusquer  l'affaire  ;  mais  il  en  arriva 
tout  autrement  que  dans  ses  conjectures.  Les  assié- 
gés répondirent  par  un  feu  violent  de  leurs  défenses, 
que  le  canon  n'avoit  pu  abattre,  parce  qu'il  étoit 
placé  trop  près,  et  lui  tuèrent  bien  du  monde.  Il  fut 
lui-même  blessé  en  visitant  les  travaux,  qui  avoient  été 
faits  avec  peu  de  précaution.  Le  fossé  se  trouva  pro- 
fond et  bien  revêtu  ;  il  fallut  miner  pour  renverser  la 
contrescarpe  et  faire  la  descente  du  fossé,  et  envoyer 
chercher  un  renfort  de  munitions  et  de  canon.  [On 

1.  C'était,  depuis  1652,  Charles-Gaspard  de  la  Leyen,  qui 
mourut  en  1676. 

2.  Histoire  militaire,  p.  357. 
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préparoit,  en  attendant,  de  nouvelles  batteries  plus 
éloignées  de  la  ville.]  Dès  qu'il  arriva,  il  y  fut  logé.  En 
sept  ou  huit  heures  il  abattit  les  défenses,  et  les  assié- 
gés battirent  la  chamade  et  se  rendirent.  Ce  siège,  qui 
dura  trois  semaines,  coûta  huit  cents  honmies^  Les 
troupes  qui  Tavoient  fait  passèrent  en  Flandres  avec 
plusieurs  de  celles  que  le  Roi  avoit  menées  en  Alsace. 

Le  prince  d'Orange,  se  prévalant  de  l'absence  de 
Monsieur  le  Prince  et  de  l'éloignement  des  principales 
forces  du  Roi,  assiégea  Naarden,  situé  à  trois  lieues 
d'Amsterdam,  quoiqu'il  eût  en  tête  M.  de  Luxem- 
bourg et  son  corps  de  troupes.  Cette  place  fut  si  mal 
défendue,  que  ce  général  n'eut  pas  le  temps  d'en  ten- 
ter le  secours.  Le  gouverneur  et  plusieurs  officiers 
furent  mis  au  conseil  de  guerre.  On  condanma  le  gou- 
verneur à  être  dégradé  des  armes  et  à  tenir  une  pri- 
son perpétuelle.  Il  fut  conduit  à  Grave  ^.  Pendant  le 
siège  qu'on  en  fit  quelque  temps  après,  il  demanda  à 
être  d'une  sortie  :  il  y  fut  tué  après  avoir  fait  des 
merveilles,  effaçant  ainsi  de  son  sang  la  tache  de  sa 
vie.  [Pour  ce  qui  est  des  officiers  de  la  garnison  de 
Naarden  qui  avoient  été  arrêtés  avec  lui,  ils  furent 
cassés.] 

Le  prince  d'Orange  concerta  une  entreprise  plus 

1.  La  Gazette  ne  dit  rien  des  difficultés  du  siège,  non  plus 
que  V Histoire  militaire  (p.  357).  Les  lettres  de  M.  de  Rochefort 
sont  dans  les  volumes  Guerre  343  et  348. 

2.  Ce  gouverneur  s'appelait  Dupas  et  était  lieutenant-colonel; 
il  avait  une  garnison  de  trois  mille  hommes  et  se  rendit  le 
12  septembre  ;  il  fut  dégradé  non  seulement  des  armes,  mais 
aussi  de  la  noblesse  :  voir  les  volumes  339  et  343  du  Dépôt  de 
la  guerre. 
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considérable,  qui  lui  réussit  encore.  Elle  étoit  bien 
plus  considérable,  puisqu'elle  fit  abandonner  aux 
François  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  ai 
Hollande,  à  la  réserve  de  Maëstricht  et  de  Grave,  et 
qu'elle  mit  dans  son  parti  le  nouvel  évéque  de  Muns- 
ter S  l'électeur  de  Cologne  et  plusieurs  autres  puis- 
sances, comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

M.  de  Turenne,  en  partant  de  son  quartier  de  Soest 
avec  une  armée  d'environ  vingt-cinq  mille  honunes, 
prit  sa  marche  par  les  comtés  de  Solms,  de  Waldeck 
et  de  Nassau,  et  arriva  aux  environs  de  Francfort  et  de 
Wûrtzbourg,  où  il  subsista  quelque  temps  dans 
l'abondance  et  dans  la  tranquillité^. 

La  cour  avoit  eu  avis  que  l'armée  impériale,  qui 
s'assembla  un  peu  tard  auprès  d'Égra,  en  Bohème, 
avoit  dessein  de  s'avancer  vers  le  haut  Rhin,  afin  de 
faire  de  ce  côté-là  une  puissante  diversion  et  faire 
déclarer  pour  son  parti  l'électeur  palatin  et  celui  de 
Bavière,  qui  tenoit  sur  pied  une  armée  de  douze  à 
quinze  mille  hommes.  Quoique  M.  de  Turenne  eût 
mandé  au  Roi  qu'il  lui  étoit  impossible  de  s'opposer 
en  cette  partie  et  de  couvrir  Bonn  en  même  temps,  il 
veilloit  à  tous  les  deux  ;  mais  il  reçut  un  ordre  précis 
de  s'attacher  uniquement  à  résister  aux  Impériaux. 
A  l'égard  de  Bonn,  on  y  envoya  une  bonne  garnison, 
conunandée  par  M.  de  Raveillon. 

1.  Bernard  de  Galen  (ci-dessus,  p.  34)  n*étaît  pas  mort; 
mais  il  avait,  depuis  le  mois  de  juillet  1667,  un  coadjuteur  en 
la  personne  de  Ferdinand  II  de  Fûrstenberg,  qui  lui  succéda 
en  1678. 

2.  Turenne  avait  quitté  le  comté  de  la  Marck  et  s'était  rendu 
dans  la  Wettéravie  pour  y  faire  subsister  ses  troupes. 
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Les  dioses  étant  en  cet  état,  Tannée  impériale  s'ap- 
procha de  M.  de  Turenne.  Il  s'étoit  emparé  d'Aschaf- 
fenbourg  et  de  Friedberg^,  et  engagea,  par  un  traité, 
Tévêque  de  Wûrtzbourg*  à  garder  la  neutralité  et  à 
refuser  le  passage  aux  Impériaux  :  ce  qu'il  n'exécuta 
pas^;  car,  aussitôt  qu'ils  parurent,  il  commença  par 
laisser  passer  sur  le  pont  de  sa  ville  un  gros  parti  des 
leurs,  qui  tombèrent  sur  Wertheim*,  où  M.  de  Tu- 
renne  avmt  son  magasin  de  vivres  peu  gardé,  et  les 
pillèrent  et  dissipèrent. 

Les  deux  armées  se  trouvèrent  fort  près  l'une  de 
l'autre  vers  Ochsenfurt^.  Le  général  firançois  mit  la 
sienne  en  bataille,  à  dessein  de  combattre.  Il  engagea 
une  grosse  escarmouche  à  un  défilé  qui  étoit  à  sa  droite 
entre  les  deux  armées.  Les  Impériaux  tinrent  ferme, 
et,  rej&ignant  leur  armée,  ils  allèrent  passer  le  Mein 
vers  Lohr^,  [sans  qu'il  fût  possible  à  M.  de  Turenne 
de  les  empêcher,  à  cause  de  la  situation  du  pays].  De 
là,  ils  s'approchèrent  de  Mayence  et  attaquèrent  les 
petits  postes  que  M.  de  Turenne  avoit  dispersés  le 
long  du  Mein.  Ils  firent  ensuite  un  pont  sur  le  Rhin, 

1.  Aschaffenbourg,  en  Bavière,  sur  le  Mein;  Friedberg,  dans 
la  Hesse,  au  nord  de  Francfort.  C'est  le  19  août  que  Turenne 
marcha  sur  la  première  de  ces  deux  villes  (Gazette,  p.  838, 
872  et  896;  Grimoard,  Lettres  de  Turenne,  t.  II,  p.  317-322). 

2.  Jean  Hartmann  de  Rosenbach,  nommé  en  mars  1673,  et 
qui  mourut  le  19  avril  1675. 

3.  Gazette,  p.  974. 

4.  Sur  le  Mein,  dans  le  pays  de  Bade,  entre  Wiirtzbourg  et 
Âschaffenbourg. 

5.  Aussi  sur  le  Mein,  en  amont  de  Wiirtzbourg. 

6.  Lohr,  en  Bavière,  au  confluent  de  la  rivière  du  même  nom 
et  du  Mein. 
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comme  s'ils  eussent  voulu  le  passer,  afin  de  faire 
prendre  à  M.  de  Turenne  le  chemin  de  Philipsbourg 
et  de  le  mettre  dans  la  nécessité  de  courir  à  la  défense 
de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  ;  mais  ce  n'étoit  qu'une 
feinte  :  ils  rompirent  bientôt  le  pont,  rembarquèrent 
dans  des  bateaux  toute  leur  infanterie,  qui  descendit 
le  Rhin  et  se  rendit  devant  Bonn,  à  jour  nommé,  pen- 
dant que  la  cavalerie  arrivoit  par  une  autre  route. 

M.  de  Turenne  entra  dans  le  Palatinat,  où  son  armée 
fit,  pendant  son  séjour,  un  grand  dégât.  Il  lui  fit 
ensuite  passer  le  Rhin  à  Philipsbourg,  d'où  elle  entra 
en  Alsace,  et  y  prit  ses  quartiers  d'hiver*. 

Le  prince  d'Orange  sortit  de  la  province  de  Hol- 
lande avec  environ  vingt  mille  hommes,  [pendant  que 
les  armées  françoise  et  impériale  s'observoient  l'une 
l'autre],  et  alla  camper  à  Rosendael,  près  d'Anvers.  II 
y  eut  un  entretien  avec  le  comte  de  Monterey,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  espagnols^.  Il  fit  cette  marche  à 
deux  fins  :  l'une,  de  faire  croire  qu'il  vouloit,  avec  les 
troupes  d'Espagne,  qu'on  savoit  prêtes  à  entrer  dans 
la  confédération,  s'opposer  à  Monsieur  le  Prince,  qui 
étoit,  avec  un  corps  d'armée,  dans  la  chàtellenie 
d'Alost,  sujette  de  cette  couronne  ;  l'autre,  qui  étoit  la 
véritable,  de  joindre  à  ses  troupes  six  mille  Espa- 
gnols que  le  comte  de  Monterey  lui  donna. 

1.  Sur  le  séjour  de  Turenne  en  Allemagne,  voyez  les  volumes 
Guerre  350  et  353,  et  sur  ses  opérations  et  son  retour  en  Alsace, 
les  volumes  344  à  346  et  le  recueil  Grimoard,  t.  H,  p.  272  et  suiv. 

2.  Jean-Dominique  de  Haro,  comte  de  Monterey,  était  gou- 
verneur des  Pays-Ras  espagnols  depuis  1670  ;  il  devint  par  la 
suite  conseiller  d'État,  grand  veneur,  vice-roi  de  Catalogne,  et 
ne  mourut  qu'en  février  1716. 
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Après  cette  jonction,  le  prince  d'Orange  revint  sur 
la  Meuse  et  la  passa  près  de  Yanloo.  M.  de  Luxemr- 
bourg  l'avoit  suivi  de  loin,  avec  un  corps  de  sept  à 
huit  mille  hommes,  pour  pénétrer  ses  desseins; 
lorsqu'il  lui  vit  la  tète  tournée  vers  le  Rhin,  il  s'ap- 
procha de  Nimègue,  pour  mettre  en  quelque  manière 
de  sûreté  les  derrières  des  conquêtes. 

Enfin  le  prince  d'Orange  arriva  devant  Bonn,  qu'il 
assiégea ^  et  où  il  joignit  les  Impériaux,  encore  com- 
mandés par  M.  de  Montecuculli.  Â  cette  nouvelle. 
Monsieur  le  Prince  reçut  ordre  de  traverser  les  Pays- 
Bas  espagnols,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  encore  alors  de 
rupture  ouverte  avec  eux.  En  conséquence,  il  alla 
camper  aux  environs  de  Bois-le-Duc  ;  mais  son  armée 
étoit  trop  foible  pour  attaquer  cette  place  ou  secourir 
Bonn  :  il  envoya  seulement  le  maréchal  d'Humières 
en  avant,  avec  un  corps  de  cavalerie,  qui  tâcha  d'y 
introduire  de  petits  secours.  Il  ne  put  y  faire  entrer 
que  cent  chevaux,  sous  la  conduite  de  M.  de  Saint- 
Silvestre,  dans  ce  temps  major  d'un  régiment  de  cava- 
lerie*. Cet  officier,  étant  près  du  camp  des  ennemis, 
feignit  d'être  de  leurs  troupes  et  de  descendre  une 
garde.  En  cet  état,  il  traversa  en  plein  jour,  trom- 
pettes sonnant,  le  quartier  du  prince  d'Orange,  et  fon- 
dit à  bride  abattue  dans  la  place  ^.  Elle  étoit  trop  mau- 

i.  La  ville  fut  investie  le  3  novembre  [Gazette,  p.  1107). 

2.  Louis  du  Faur  de  Satilieu,  marquis  de  Saint- Silvestre, 
était  major  du  régiment  de  Paulmy  ;  il  devint  colonel  en  1674 
et  parvint,  en  1693,  au  grade  de  lieutenant  général;  il  mourut 
en  1719. 

3.  Cent  dragons  seulement  purent  y  pénétrer;  le  reste  fut 
taillé  en  pièces  par  les  assiégeants  (Histoire  militaire,  p.  363). 
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Taise,  quoiqu'elle  fût  très  importante,  pour  soutenir 
un  long  siège;  étendant  M.  de  Raveillon  tint  quinze 
jours,  malgré  les  plus  vigoureuses  attaques,  et  ne  se 
seroit  pas  si  tôt  rendu,  s'il  n'avoit  pas  manqué  de 
mèches.  Les  Impériaux  entrèrent  dans  Bonn  le  44  no- 
vembre^, y  mirent  garnison  et  prirent  leur  quartia* 
d'hiver  dans  Télectorat  de  Cologne  et  dans  le  pays  de 
Liège.  Us  occupèrent  Huy  et  le  château  de  Dinant,  et, 
par  ce  moyen,  ils  tenoient  tout  le  pays  depuis  le  Rhin 
jusqu'à  la  Meuse.  [Le  prince  d'Orange  reprit  son  même 
chemin  pour  retourner  en  Hollande.] 

La  porte  d'Allemagne  étant  ouverte  aux  ennemis 
par  la  prise  de  Bonn,  la  communication  des  nouvelles 
conquêtes  se  trouvoit  coupée.  Le  Roi  se  détermina  à 
les  abandonner,  à  la  r^rve  de  Maëstricht  et  de 
Grave,  pendant  que  tous  les  passages  n'étoient  pas 
encore  fermés^,  joint  à  cela  que  l'Espagne  étoit  sur  le 
point  de  se  déclarer  contre  la  France.  Il  envoya  ses 
ordres  pour  en  sortir  l'artillerie  et  les  munitions  de 
guerre,  qui  furent  conduites  à  Grave;  on  rançonna 
les  villes,  et  on  en  fit  sortir  les  troupes.  M.  de  Luxem- 
bourg fut  chargé  de  l'évacuation  depuis  l' Yssel  jusqu'à 
Utrecht,  et  le  maréchal  de  Bellefont  eut  la  conmiis- 
sion  de  remettre  à  l'électeur  de  Brandebourg  celles 
qu'on  lui  avoit  promises  par  le  traité  conclu  avec  lui, 
et  pour  évacuer  Crèvecœur,  Bonmiel,  Nimègue,  Arn- 

i.  La  place  s'était  rendue  le  12  (Gajse»e,  p.  1115-1117; 
voyez  le  volume  Guerre  349). 

2.  La  Gazette  ne  dit  presque  rien  (p.  1105,  114(^1141  et 
1162)  de  cette  évacuation,  qui  se  fit  dans  le  courant  de  novembre. 
La  correspondance  qui  y  a  trait  est  dans  le  volume  336  du  Dépôt 
de  la  guerre. 
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heim,  et  de  faire  passer  la  Meuse  à  toutes  les  garni- 
sons à  Maëstricht.  M.  de  Luxembourg  avoit  les 
mêmes  ordres  pour  les  garnisons  des  places  qu'il 
devoit  évacuer.  [Dès  qu'il  eut  retiré  ses  troupes,  il 
commença  à  marcher  vers  Maëstricht]  ;  mais  le  maré- 
chal de  Bellefont,  avec  lequel  il  devoit  passer  de 
conserve,  ne  voulut  pas  quitter  Nimègue  sans  de  nou- 
veaux ordres.  Il  crut  que  la  cour  ignoroit  que  cette 
ville  pouvoit  se  soutenir  par  le  moyen  de  celle  de 
Grave  [que  l'on  conservoit;  il  laissa  passer  devant  lui 
M.  de  Luxembourg.  Il  le  suivit  pourtant  de  près]  ;  car 
le  courrier  qu'il  avoit  envoyé  revint  en  grande  dili- 
gence avec  une  dépêche  qui  lui  enjoignoit  de  se  con- 
former à  ses  premiers  ordres.  Ce  contretemps  pensa 
coûter  cher;  car  le  prince  d'Orange  étoit  reparti  de 
Hollande,  avec  trente  mille  honunes,  pour  venir  cou- 
per les  troupes  de  M.  de  Luxembourg  et  celles  du 
maréchal  de  Bellefont  près  de  la  Meuse,  et  il  avoit 
donné  avis  au  général  Sporck,  commandant  des  Impé- 
riaux en  l'absence  de  MontecuculliS  de  rassembler  en 
toute  diligence  ses  quartiers,  et  de  retarder  la  marche 
des  deux  généraux  françois  pour  lui  donner  le  temps 
d'arriver,  et  de  les  charger  en  tête  pendant  qu'il  les 
chargeroit  en  queue.  Heureusement,  le  général  Sporck 
ne  put  ou  ne  voulut  rassembler  ses  troupes  avec  la 
diligence  nécessaire;  il  suivit  seulement,  avec  cinq 
ou  six  mille  chevaux,  le  maréchal  de  Bellefont,  qu'il 
ne  put  atteindre. 

i.  Jean  de  Sporck  (1595-1679)  était  un  très  ancien  officier 
qui  avait  servi  avec  distinction  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans;  il  avait,  sous  M.  de  Montecuculli,  le  grade  de  général  de 
cavalerie. 
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Toutes  les  troupes  sorties  des  conquêtes  étant  arri- 
vées sous  Maëstricht,  M.  de  Bellefont  alla  prendre  le 
fort  de  Navagne,  qui  n'en  est  qu'à  deux  lieues  ^ 
G'étoit  un  méchant  fort  de  terre  gardé  pai'  une  garni- 
son espagnole  de  trois  à  quatre  cents  hommes.  [Il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  s'en  rendre  mattre.]  Le  fort  fiit 
rasé  aussitôt,  et  toutes  les  troupes  se  retirèrent  dans 
leurs  quartiers  d'hiver. 

1674.  —  La  prise  de  Bonn  et  l'abandonnement  des 
conquêtes  de  Hollande  changèrent  entièrement  la  face 
des  afiPaires.  Les  HoUandois  étoient  dans  des  trans- 
ports de  joie  inconcevables.  L'Empereur  ne  se  pro- 
mettoit  pas  moins  que  de  faire  déclarer  tout  l'Empire 
contre  la  France  et  de  la  forcer  à  restituer  tout  ce 
qu'elle  avoit  occupé,  tant  sur  lui  que  sur  les  Espa- 
gnols, depuis  le  traité  des  Pyrénées,  Cette  couronne 
se  déclara  entièrement,  x 

L'archevêque  de  Cologne,  dont  l'État  étoit  occupé 
par  les  Impériaux,  fut  obligé  de  rappeler  quelques 
régiments  qu'il  avoit  au  service  de  la  France,  de 
rendre  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  sur  les  États- 
Généraux,  à  l'exception  de  Rheinberg,  et  d'entrer 
dans  la  confédération.  Le  nouvel  évêque  de  Munster 
suivit  son  exemple,  de  même  que  l'électeur  palatin, 
la  maison  de  Brunswick,  celle  de  Wurtemberg,  le  duc 
de  Lorraine,  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg ;  il  n'y  eut  que  l'électeur  de  Bavière  qui  demeura 
seul  du  tiers  parti  qu'il  avoit  voulu  former  par  ses 
intrigues  en  Allemagne. 

1.  En  amont  de  Maëstricht,  au  confluent  de  la  Meuse  et  d'une 
petite  rivière. 
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Alors  TEmpereur  chercha  à  rompre  le  congrès  qui 
se  tenoit  à  C!ologne,  au  sujet  de  la  paix,  sous  la  média- 
tion du  roi  de  Suède.  Le  moyen  qu'il  imagina  fut  de 
faire  enlever  dans  cette  ville  le  prince  Guillaume  de 
Furstenberg^  plénipotentiaire  de  l'électeur  de  C!o- 
logne.  En  sortant  de  la  maison  où  se  tenoit  cette 
assemblée,  il  fut  arrêté  par  des  officiers  et  des  soldats 
du  régiment  de  Grana  et  conduit  à  Bonn  ;  de  là,  il  fut 
transféré  à  Vienne.  On  y  commença  son  procès,  et  il 
y  resta  prisonnier  jusqu'à  la  paix  générale^.  Non  con- 
tent de  cette  violence  contre  le  droit  des  gens,  l'Em- 
pereur fit  encore  enlever  cent  mille  écus  que  le  Roi 
avoit  à  Cologne^.  L'assemblée  fut  rompue,  et  tous  les 
ministres  se  retirèrent  successivement. 

[Après  ce  coup,  qui  annonçoit  la  continuation  de  la 
guerre,  il  y  en  avoit  encore  un  autre  à  faire]  :  c'étoit 
de  détacher  le  roi  d'Angleterre  de  l'alliance  de  France, 
et  de  l'engager  à  conclure  sa  paix  avec  les  HoUandois. 
L'ouvrage  étoit  déjà  entamé  :  depuis  le  conmience- 
ment  de  la  guerre,  les  émissaires  des  alliés  ne  ces- 

i.  Guillaume -Égon,  prince  de  Fûrstenberg  (1629-1704), 
était  frère  du  premier  ministrç  de  l'électeur  de  Cologne. 
Louis  XIV  lui  donna  Tévéché  de  Metz  en  1663,  celui  de  Stras- 
bourg en  1682,  enfin  sa  nomination  au  cardinalat  en  1686. 

2.  C'est  le  14  février  qu'eut  lieu  cet  enlèvement.  Emprisonné 
d'abord  à  Vienne,  puis  à  Neustadt  et  à  Pottendorf,  il  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'en  1679,  grâce  aux  efforts  de  Louis  XIV,  du 
roi  d'Angleterre  Jacques  II  et  des  Jésuites.  L'abbé  Verjus 
publia  en  1676  un  Traité  curieux  de  l'enlèvement  du  prince  de 
Fûrstenberg,  Voir  le  vol.  410  du  Dépôt  de  la  guerre. 

3.  Cinquante  mille  écus  seulement,  qu'une  voiture  du  tréso- 
rier de  l'extraordinaire  des  guerres  transportait  pour  la  solde 
des  troupes  françaises. 

I  9 
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soient  de  tenir  en  Angleterre  des  discours  qui  ten- 
doient  à  brouiller  le  roi  et  ses  sujets.  On  disoit  qu'il 
avoit  entrepris  cette  guerre  sans  le  consentement  de 
son  Parlement  et  avec  les  sommes  que  la  France  lui 
foumissoit.  [Ils  ne  cessoient  de  dire  qu'il  falloit  que  la 
cabale  firançoise  fût  grande,  puisque]  le  roi,  malgré 
son  caractère  doux  et  tranquille  qui  le  portoit  au  plai- 
sir, continuoit  une  guerre  à  laquelle  il  n'avoit  pu  être 
invité  que  dans  l'idée  de  faire  rendre  par  les  HoUan- 
dois  au  prince  d'Orange,  son  neveu,  les  honneurs  dus 
à  son  rang  et  à  sa  naissance;  que  le  parti  des  Witt  s'y 
étoit  opposé  pendant  un  temps,  mais  que  ces  raisons 
avoient  cessé,  et  que,  les  charges  et  les  dignités  dont 
avoient  joui  ses  prédécesseurs  étant  devenues  héré- 
ditaires dans  sa  famille,  il  n'y  avoit  rien  qui  ne  l'in- 
vitât à  la  paix;  que  l'affaire  du  pavillon,  celle  du 
conunerce  étoient  si  aisées  à  acconunoder,  que  les 
premiers  pourparlers  les  finiroient;  que  le  roi  de 
France  avoit  insinué  depuis  longtemps  à  celui  d'Angle- 
terre, pour  ses  intérêts  propres  et  contre  ceux  de  la 
nation,  qu'il  devoit  régner  en  véritable  roi  et  établir 
dans  ses  royaumes  un  pouvoir  arbitraire  [et  despo- 
tique, non  pas  pour  l'amour  de  sa  personne  (à  ce  qu'il 
pouvoit  bien  penser),  par  la  raison  que  la  bonne 
politique  y  étoit  absolument  contraire,  mais  bien  pour 
venir  plus  aisément  à  bout  du  dessein  qui  avoit  été 
formé  par  les  Jésuites  d'extirper  de  l'Angleterre  la 
religion  protestante,  à  quoi  ils  trouveroient  d'autant 
moins  d'opposition  que  le  roi  avoit  sucé  avec  le  lait 
le  prétendu  venin  de  la  catholicité,  dans  laquelle  U 
s'étoit  confirmé  pendant  le  séjour  qu'il  avoit  fait  en 
France  et  en  Flandre  jusques  à  ce  qu'il  remontât  sur 


4674]  HÉMOIRES  DE  SAINT-HILAIRS.  131 

le  trône;  que,  depuis,  le  libertinage  dans  lequel  il 
vivoit  avoit  éteint  les  étincelles  de  religion  qui 
auroient  pu  luire  en  sa  personne].  Ils  ajoutoient  à  ces 
discours  que  la  demoiselle  de  Keroualle,  à  présent  du- 
chesse de  Portsmouth,  ne  s'étoit  rendue  en  Angleterre 
que  par  les  ordres  du  roi  de  France,  qui,  connoissant 
le  foible  du  monarque  anglois  pour  les  belles  fenmies, 
profitoit  de  l'ascendant  absolu  que  celle-ci  avoit  pris 
sur  lui  pour  venir  à  bout  de  tous  ses  desseins  ;  que 
l'argent  que  la  France  envoyoit  abondanunent  pour 
fournir  aux  plaisirs  de  ce  prince  et  à  l'établissement 
des  enfants  naturels  qu'il  avoit  eus  de  plusieurs  mal- 
tresses,  que  cet  argent,  dis-je,  joint  aux  caresses  de 
cette  dame,  offiisquoit  si  fort  toutes  les  lumières  de 
sa  raison,  que  cette  habile  Françoise,  [bien  payée  pour 
cela,]  lui  faisoit  faire,  contre  ses  intérêts  véritables, 
tout  ce  qui  convenoit  à  ceux  de  la  France  ^  Ils  insi- 
nuoient  encore  que  ce  roi,  usé  de  débauches,  ne  pou- 
voit  plus  vivre  longtemps  ;  que,  n'ayant  point  de  fils 
légitime,  la  couronne  tomboit  sur  la  tète  du  duc 
d'York,  son  firère,  zélé  partisan  des  Jésuites  ;  que  ce 
prince  ne  manqueroit  pas  d'être  soutenu  et  protégé 
par  la  France  ;  que  les  Ânglois  verroient  bientôt  leurs 
lois   et   leur  religion   bouleversées.   Ce  fiit  là  une 

i.  Feu  M.  Fomeron  a  consacré  à  la  duchesse  de  Portsmouth 
quatre  articles  parus  dans  les  tomes  XXXVIII  et  XXXIX  de 
la  Revue  historique,  puis  réunis  en  volume.  Il  y  montre  que 
l'influence  de  Louise  de  Keroualle  fîit,  en  efiet,  très  grande 
sur  Charles  II  et  s'exerça  toujours  dans  un  sens  favorable  à  la 
France,  dont  elle  recevait  une  pension.  M.  Jean  Lemoine  a 
publié  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  (mars  1903)  une  étude 
sur  le  rôle  diplomatique  de  la  duchesse  de  Portsmouth  d'après 
des  documents  nouveaux.  ^ 
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manière  de  prophétie.  Le  mariage  du  duc  d'York  avec 
la  princesse  de  Modène^  qui  se  traitoit  dans  ce 
temps-là,  acheva  d'échauffer  les  esprits  des  Anglois  : 
ils  envisagèrent  Talliance  de  cette  princesse  italienne, 
et  de  race  papale^,  comme  un  dessein  concerté  entre 
le  Pape  et  le  roi  de  France  de  détruire  la  religion 
anglicane  et  de  faire  revivre  la  religion  catholique  à  sa 
place.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  Parlement,  alors 
assemblé,  pour  le  déterminer  à  rejeter  toutes  les  pro- 
positions du  roi.  Ses  raisons  et  Téloquence  de  son 
chancelier  furent  inutiles.  Avant  que  d'entrer  m 
aucune  discussion,  on  demandoit  que  le  mariage  du 
duc  d'York  fût  rompu  et  que  la  princesse,  qui  étoit 
déjà  arrivée  à  Paris,  fût  renvoyée  à  Modène.  Au  con- 
traire, le  roi  prolongea  le  Parlement,  fit  passer  la 
princesse  à  Londres,  où  le  mariage  fut  célébré  et  con- 
sonrnié^  ;  mais,  pour  tempérer  le  chagrin  qu'il  donnoit 
à  son  peuple  et  le  rassurer  contre  l'anéantissement  de 
la  religion  anglicane,  [et  lui  donner  des  dispositions 
plus  favorables  pour  la  prochaine  tenue  du  Pariement], 
il  crut  y  pourvoir  sufiisanmient  en  faisant  publier  des 
ordonnances  très  sévères  contre  les  catholiques,  par 
lesquelles  il  leur  étoit  défendu  très  expressément 

i.  Marie-Béatriz-Éléonore  d'Esté  (1658-1710),  fille  du  duc 
de  Modène^  épousa  Jacques  Stuart  le  30  septembre  1673. 

2.  Il  n'y  avait  eu  aucun  pape  de  la  maison  d'Esté;  mais  elle 
était  alliée  aux  Médicis,  aux  Farnèse,  aux  La  Rovère,  qui 
en  avaient  fourni  plusieurs  à  TÉglise. 

3.  Les  nouvelles  de  Paris  et  de  Londres  de  la  Gazette,  depuis 
le  commencement  de  novembre  1673,  donnent  de  nombreux 
détails  sur  le  voyage  de  la  princesse  et  de  sa  mère,  son  séjour 
à  Paris  et  son  mariage. 


1674]  MÉMOIRES  DE  SAINT-HTLAIRE.  133 

d'approcher  des  personnes  royales  et  de  leur  palais, 
enjoignant  à  tous  juges,  officiers  et  ministres  de  les 
poursuivre  en  cas  de  contravention  et  de  les  punir 
selon  la  rigueur  des  lois^.  Cet  édit  passa  aussi  en 
Ecosse,  afin  qu'il  parût  plus  sérieux. 

Si  ce  remède  adoucit  un  peu  les  esprits  dans  le 
moment,  il  n'en  parut  rien  dans  l'assemblée  du  Par- 
lement qui  se  tint  au  bout  du  terme  où  il  avoit  été 
prorogé.  Au  contraire,  la  chaleur  augmenta,  et  on  y 
conclut  nettement  qu'il  falloit  faire  la  paix.  Le  roi 
aima  mieux  y  consentir  que  de  se  voir  exposé  à  aller 
chercher,  pour  la  seconde  fois,  un  asile  en  France. 

Les  propositions  de  cette  paix  furent  aussitôt  pré- 
sentées par  le  marquis  del  Fresno,  ambassadeur  d'Es- 
pagne^, et  le  roi  de  France,  bien  instruit  de  ce  qui  se 
passoit  en  Angleterre,  y  envoya  M.  de  Ruvigny^  pour 
traverser  la  négociation.  Il  n'y  put  réussir,  et  la  paix 
fut  signée  le  19  février  1674*.  L'Angleterre  eut  satis- 
faction sur  l'affaire  du  pavillon  et  du  commerce,  et  les 
HoUandois  s'obligèrent  à  payer  huit  cent  mille  écus, 

1.  L'analyse  des  clauses  de  cet  édit  a  été  donnée  par  Lin- 
gard  dans  son  Histoire  d! Angleterre^  t.  XII,  p.  356-357. 

2.  Pierre  Femandez  de  Velasco,  marquis  del  Fresno,  était 
ambassadeur  en  Angleterre  depuis  1671;  il  fut  conseiller  d*État 
en  1699  et  mourut  en  1713. 

3.  Henri  P'  de  Massue,  marquis  de  Ruvigny  (1605-1689), 
lieutenant  général  des  armées  en  1652,  était  député  général 
des  églises  protestantes  depuis  1653.  Ce  titre  devait  le  faire 
mieux  recevoir  que  tout  autre  en  Angleterre,  et  Louis  XIV  espé- 
rait qu'il  parviendrait  à  rompre  les  négociations  de  paix.  Voyez 
le  commentaire  des  Mémoires  de  Saint-Simon  (éd.  Boislisle), 
t.  IV,  p.  20  et  suiv. 

4.  Le  texte  s'en  trouve  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Du  Mont,  t.  VII,  2«  partie,  p.  253. 
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dans  quatre  années,  par  payements  égaux,  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  en  toucha  deux  cent  mille  comptant. 

[Incontinent,  les  alliés  redoublèrent  leurs  cabales 
pour  faire  déclarer  l'Angleterre  contre  la  France.  Le 
Roi,  qui  n'en  ignoroit  aucunes,  para  le  coup  par 
l'union  qui  se  continuoit  entre  lui  et  le  roi  d'Angle- 
terre, lequel  offint  sa  médiation  à  tous  les  intéressés, 
afin  d'éluder  en  cette  qualité  les  puissantes  sollicita- 
tions qu'il  prévoyoit  lui  être  faites,  et  rétablir  le  calme 
de  l'Europe,  s'il  étoit  possible.] 

L'Angleterre  étant  ainsi  séparée  de  la  France, 
Louis  XIV  ne  négligea  rien  pour  empêcher  la  diver- 
sion de  ses  forces  et  détourner  celles  de  l'Empereur 
de  la  Franche-Ck)mté,  d'où  elles  pouvoient  pénétrer  en 
Bourgogne.  Il  proposa  à  la  reine-régente  d'Espagne^ 
de  conclure  avec  elle  un  traité  de  neutralité  pour  cette 
province  ;  mais  cette  princesse,  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  fermer  cette  porte  à  ses  alliés,  ne  voulut  point 
entendre  cette  proposition.  Le  Roi  prit  donc  d'autres 
mesures  ;  il  n'en  trouva  pas  de  meilleures  que  de  s'as- 
surer une  seconde  fois  de  cette  province,  et  se  disposa 
à  y  marcher  en  personne.  Il  envoya  devant  lui  le  duc 
de  Navailles,  lieutenant  général,  nouvellement  rentré 
en  grâce 2,  avec  un  petit  corps  de  troupes,  pour  chas- 
ser les  Espagnols  de  Gray  et  de  quelques  autres 
postes  qu'ils  fortifioient.  Le  Roi  suivit  de  près',  et 

i.  Marie-Anne  d'Autriche,  fille  de  Tempereur  Ferdinand  m 
et  veuve  de  Philippe  IV. 

2.  On  a  vu  ci-dessus  (p.  73)  qu'il  avait  été  disgracié  à  la 
suite  de  Texpédition  de  Candie. 

3.  Saint-Hilaire  ne  prit  pas  part  à  cette  seconde  conquête  : 
aussi  la  rappelle-t-il  brièvement.  M.  de  Piépape  en  a  raconté 


1674]  MÉMOIRES  DE  SAINT-HILAIBS.  135 

arriva  devant  Besançon  le  S8  avril.  Il  y  fit  aussitôt 
ouvrir  la  tranchée,  et  cette  ville  ne  tint  que  cinq  ou 
six  jours.  Lies  Espagnols  y  avoient  bâti  depuis  peu 
une  citadelle,  dont  ils  faisoient  grand  cas  ;  mais  elle 
étoit  commandée  et  vue  à  revers  d'une  hauteur  voi- 
sine, qu'ils  avoient  négligé  de  fortifier  parce  qu'ils  la 
croyoient  inaccessible  à  cause  de  son  escarpement.  On 
trouva  pourtant  moyen  d'y  faire  monter  trente  pièces 
de  gros  canon,  qui  foudroyèrent  tellement  la  citadelle 
[en  vingt-quatre  heures  de  temps,  et  firent  tant  d'effet, 
que,  la  garnison  n'en  étant  à  aucun  endroit  à  couvert, 
et  la  maçonnerie,  encore  toute  fraîche,  en  étant  ouverte 
en  plusieurs  endroits,  les  assiégés  craignirent  d'être 
emportés  d'assaut]  et  rendirent  la  place.  La  présence 
de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  qui  s'y  étoit  jeté,  ne 
leur  fut  d'aucune  ressource  ^ 

De  là,  le  Roi  marcha  à  Dôle,  dont  les  fortifications 
n'étoient  pas  encore  rétablies.  La  garnison  se  défendit 
assez  bien;  mais  elle  fut  contrainte  de  se  rendre  le 
sixième  jour  de  tranchée.  M.  de  Beringhen,  premier 
écuyer  et  colonel  du  régiment  Dauphin,  y  fut  tué  d'un 
coup  de  canon',  qui  blessa  dangereusement  le  comte 
de  Saint-Géran,  lieutenant  général.  La  ville  de  Salins 

les  phases  successives  dans  son  Histoire  de  la  réunion  de  la 
Franche^Comtéy  t.  H,  p.  385-440. 

1.  Besançon  capitula  le  21  mai,  Dôle  le  3  juin. 

2.  Henri  de  Beringhen,  fils  aîné  et  survivancier  du  premier 
écuyer  du  roi  et  colonel  du  régiment  Dauphin  depuis  août  1671, 
fut  tué  le  28  mai.  Son  crâne,  emporté  par  le  boulet,  alla  frap- 
per à  la  tête  de  M.  de  Saint-Géran  et  lui  fit  une  si  «  furieuse  » 
blessure,  qu'il  dut  porter  une  calotte  le  reste  de  sa  vie  [Mémoires 
de  Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  t.  ID,  p.  68). 
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ne  tint  point  :  le  château  Sainte-Anne  souffrit  quelques 
coups  de  canon  tirés  d'une  batterie  qu'on  avoit  élevée 
sur  des  monceaux  de  bois  assemblés  par  les  soldats, 
afin  qu'elle  pût  conunander  la  place.  Ainsi  toute  cette 
province  fut  conquise  une  seconde  fois  dans  Tcspace 
d'un  mois,  avec  une  armée  de  sept  à  huit  mille 
honmies  seulement,  et  sans  que  les  Suisses  y  appor- 
tassent opposition.  Le  Roi  y  mit  une  garnison, 
ordonna  les  travaux  nécessaires,  renvoya  plusieurs 
troupes  en  Flandre,  et  revint  à  Versailles. 

Cependant,  M.  de  Turenne  s'étoit  rendu  de  bonne 
heure  en  Alsace,  où  son  armée  s'assembla.  A  peine 
arrivé,  il  apprit  que  le  duc  de  Lorraine  marchoit  de 
l'autre  côté  du  Rhin,  vers  Bàle,  avec  quatre  ou  cinq 
mÛle  chevaux  ^  [Quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  que 
son  dessein  fût  de  passer  le  Rhin  avec  un  aussi  petit 
corps,  afin  de  troubler  le  Roi,  qui  conquéroit  la 
Franche-Comté,  ni  que  les  Suisses  se  joignissent  à  lui 
et  lui  donnassent  passage],  M.  de  Turenne  prit  les  pre- 
mières troupes  qui  arrivèrent  au  rendez-vous  et  les 
mena  aussi  devers  Bàle,  pour  observer  ce  qui  se  pas- 
soit.  On  demeura  dans  cette  situation  de  part  et 
d'autre  tant  que  dura  l'expédition  de  la  Franche- 
Comté.  Le  duc  de  Lorraine  descendit  ensuite  le  long 
du  Rhin  et  joignit  M.  de  Caprara*,  un  des  généraux  de 
l'Empereur,  qui  vint  au-devant  de  lui  avec  cinq  ou  six 
mille  chevaux,  jusque  dans  le  marquisat  de  Baden,  en 

1.  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  412. 

2.  i£neas-Sylyius,  comte  de  Caprara,  né  à  Bologne  en  1631, 
était  alors  général  de  cavalerie  impériale;  il  prit  encore  part  à 
la  guerre  contre  la  France  en  1691-1694,  et  mourut  en  1701, 
vice-président  du  conseil  de  guerre  impérial. 
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attendant  que  M.  de  BournonvilleS  nommé  comman- 
dant de  cette  armée,  fût  arrivé  avec  Tinfanterie  et 
l'artillerie  qui  la  dévoient  composer.  M.  de  Turenne, 
résolu  de  les  atteindre  et  de  les  combattre  avant 
cette  jonction,  prit  cinq  mille  chevaux,  six  pièces  de 
canon  avec  les  munitions  nécessaires,  quinze  cents 
hommes  ingambes,  et  donna  ordre  à  deux  régiments 
de  cavalerie  et  à  quatre  bataillons  de  Philipsbourg  de 
se  tenir  prêts  à  marcher.  Il  laissa  l'autre  partie  de  son 
armée  aux  environs  de  Strasbourg,  afin  de  contenir 
les  habitants,  dont  il  n'étoit  pas  assuré,  et  de  tenir  ce 
poste  en  cas  que  les  ennemis,  au  lieu  de  descendre 
plus  bas,  reprissent  ce  chemin. 

Cette  disposition  étant  faite,  M.  de  Turenne  marcha 
à  grands  pas  du  côté  de  Philipsbourg,  sur  les  nouvelles 
réitérées  que  les  ennemis  tournoient  vers  le  Palatinat. 
Il  passa  le  Rhin,  prit  à  Philipsbourg  les  deux  régi- 
ments de  cavalerie,  les  quatre  bataillons,  et  six  pièces 
de  canon  d'augmentation.  Il  se  mit  ensuite  aux 
trousses  des  ennemis.  Sa  petite  armée  consistoit  en 
cinq  ou  six  mille  chevaux,  cinq  mille  honmies  de  pied 
et  douze  pièces  de  canon. 

Le  1 6  juin,  sur  les  sept  heures  du  matin,  on  aperçut 
les  ennemis  qui  marchoient  sur  Sinzheim*,  et  on 
chargea  un  parti  de  cinquante  maîtres  qu'ils  avoient 

1.  Alexandre-Hippolyte-Balthazar,  duc  et  prince  de  Bour- 
nonville,  était  en  1674  mestre  de  camp  général  des  armées 
impériales  et  chevalier  de  la  Toison  d'or  ;  passé  plus  tard  en 
Espagne,  il  y  devint  vice-roi  de  Sicile  et  de  Catalogne,  et  mou- 
rut en  1690. 

2.  Ville  du  grand-duché  de  Bade,  à  vingt  kilomètres  sud-est 
d'Heidelberg. 
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laissé  derrière  eux.  Le  fils  aîné  de  M.  de  SaintrAbre, 
lieutenant  général  ^  servant  dans  cette  armée,  y  fîit  tué*. 
Les  ennemis'  étoient  en  bataille  derrière  Sinzheim, 
sur  les  hauteurs  escarpées  près  desquelles  cette  ville 
est  située,  quand  M.  de  Turenne  arriva  sur  les  neuf 
heures  du  matin.  Le  terrain  qu'il  occupa  d'abord 
étoit  une  assez  grande  plaine  basse  qui  tomboit  en 
pente  douce  depuis  de  grands  bois,  qu'il  laissoit  der- 
rière lui,  jusques  à  des  prairies,  le  long  desquelles  cou- 
loit  la  petite  rivière  d'Elsenz^.  Les  avenues  de 
Sinzheim  étoient  embarrassées  de  jardins  bordés  de 
haies  hautes  et  épaisses,  et  ne  laissoient  qu'un  seul 
chemin,  qui  aboutissoit  à  des  ponts  de  pierre  sur 
l'Elsenz.  En  cet  endroit,  cette  rivière  se  sépare  en 
deux  bras,  dont  l'un  baigne  les  murailles  de  la  ville, 
qui  avoient  été  rétablies  depuis  peu.  Les  ennemis  y 
jetèrent  le  régiment  de  Stein,  qui  faisoit  toute  leur 
infanterie^,  et  postèrent  leurs  dragons  dans  les  jar^ 

1.  Jean  de  laCropte,  marquis  de  Saint- Abre,  lieutenant  géné- 
ral en  1655,  que  nous  allons  voir  mourir  dans  cette  même  bataille. 

2.  Les  généalogies  ne  parlent  pas  de  ce  fils. 

3.  Notre  auteur  assista  à  cette  bataille  de  Sinzheim,  ainsi 
que  va  le  montrer  la  précision  des  détails  qu'il  donnera.  On 
peut  comparer  sa  relation  à  celle  du  marquis  de  Feuquière 
(Mémoires^  t.  III,  p.  207-212),  et  voir  aussi  les  correspondances 
et  les  relations  du  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  413,  celles  de  la 
Gazette,  p.  608-610,  634,  638-639,  et  Extraordinaires  74,  77, 
80  et  84,  les  lettres  de  Turenne  (recueil  Grimoard,  t.  lï, 
p.  509-514),  et  le  récit  de  Mgr  le  duc  d*Aumale  dans  YHis" 
toire  des  princes  de  Condé,  t.  VII,  p.  577-578.  La  lettre  que 
Louis  XIV  écrivit  à  Turenne  à  cette  occasion  est  dans  ses 
Œuvres,  t.  III,  p.  510. 

4.  Petit  affluent  du  Necker. 

5.  Ce  détail  n'est  pas  donné  par  les  autres  relations;  Mgr  le 
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dins.  M.  de  Turenne  fit  d'abord  avancer  son  canon, 
qu'on  pointa  sur  les  dragons.  Ils  se  retirèrent  de  haie 
en  haie  juscpies  au  premier  pont,  où  ils  voulurent  tenir 
ferme  ;  mais  ils  furent  enfoncés  et  repoussés  jusque 
vers  le  second,  où  ils  eurent  la  même  destinée.  On  en 
tua  beaucoup  ;  le  reste  se  jeta  dans  la  place.  On  se 
saisit  de  quelques  maisons  qui  foripoient  une  espèce 
de  faubourg,  et,  pendant  qu'on  consultoit  sur  la 
manière  dont  on  attaqueroit  la  ville,  [ce  qui  n'étoit 
pas  sans  difficulté,  car  les  murailles  étoient  hautes  et 
bonnes,  et  M.  de  Turenne  n'avoit  que  du  petit  canon], 
les  dragons  de  M.  de  Turenne,  se  coudant  vers  la 
gauche,  le  long  de  la  petite  rivière,  [où  il  y  avoit  bien 
de  Teau  et  dont  les  bords  étoient  difficiles],  remar^ 
quèrent  une  porte  que  les  ennemis  avoient  laissée 
ouverte  [pour  communiquer  à  leur  armée]  par  un  sen- 
tier difficile  le  long  de  l'escarpement.  Ils  se  jetèrent 
brusquement  dans  Feau  et  se  saisirent  de  cette  porte, 
avant  qu'elle  pût  être  fermée,  et  entrèrent  dans  la 
ville.  Aussitôt  les  ennemis  en  ouvrirent  une  autre 
pour  s'enfuir  vers  leur  armée.  [On  en  tua  beaucoup  ; 
le  colonel  Stein  fut  du  nombre.  La  ligne  des  ennemis 
qui  étoient  sur  la  hauteur  s'avança  pour  recueillir  les 
fuyards;  le  canon,  qui  la  voyoit  à  merveille,  y  causa 
bien  du  désordre  et  la  fit  retirer  fort  vite.  On  connut 
là  que  les  Allemands  appréhendoient  fort  le  canon.] 

Cette  action,  entreprise  et  exécutée  avec  tant  de 
vigueur,  n'étoit  encore  qu'un  prélude  de  la  victoire.  Il 
falloit  passer  un  défilé  de  plus  de  quatre  cents  pas  de 

duc  d*Aumale  n'attribue  que  quinze  cents  hommes  d'infanterie 
aux  Impériaux. 
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long  pour  gagner  la  hauteur  occupée  par  les  ennenûs; 
c'étoit  un  grand  chemin  creux,  qui  partoit  du  fau- 
bourg et  alloit  en  montant  jusqu'à  [un  talus  qui  déri- 
voit  de  la  crête  de  la  hauteur  et  tomboit  au  dégorge- 
ment du  chemin  creux,  au  bout  duquel  il  se  trouvoit] 
une  colline,  dont  la  droite  étoit  occupée,  [à  une  portée 
de  fusil  de  la  tète  du  défilé,]  par  un  clos  de  vigne  assez 
spacieux  ;  la  gauche  aboutissoit  à  un  grand  fond,  dont 
les  bords  supérieurs  étoient  escarpés  et  bordés  de 
haies;  le  fond  formoit  une  gorge.  Il  y  avoit  aussi  sur 
cette  gauche  une  église  fermée  de  murailles. 

Ce  fut  dans  cet  espace  d'environ  douze  cents  pas 
de  largeur  que  M.  de  Turenne  choisit  son  terrain 
pour  se  mettre  en  bataille,  après  l'avoir  été  recon- 
noltre  lui-même.  [Quelque  péril  qu'il  y  eût  à  déboucher 
du  défilé  devant  l'ennemi,  l'habileté  de  M.  de  Turenne 
fut  capable  d'y  suppléer.]  A  cet  effet,  il  fît  continuer 
le  grand  feu  de  son  artillerie  sur  les  ennemis,  qui, 
s'en  trouvant  incommodés,  s'éloignèrent  pour  se 
mettre  hors  de  vue,  et  laissèrent  ainsi  le  passage 
plus  libre. 

M.  de  Turenne  fit  avancer  des  détachements  d'in- 
fanterie, qu'il  posta  dans  le  travers  du  terrain,  où  se 
trouvoient  des  buissons  et  des  rideaux,  et  envoya 
occuper  l'église  dans  le  temps  où  les  ennemis  vou- 
loient  s'en  emparer.  Il  fit  aussi  border  la  haie  de  la 
gauche  par  le  régiment  de  Champagne.  Les  bataillons 
du  Plessis  et  de  Douglas^  bordèrent  le  clos  de  vigne, 

1 .  Le  premier  régiment  datait  de  1616  et  avait  pour  colonel 
César- Auguste  de  Choiseul,  comte  du  Plessis-Praslin  ;  le  second 
était  un  régiment  écossais  levé  en  1633  et  commandé  par 
Georges  Douglas,  marquis  de  Dumbarton. 
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OÙ  il  entra  de  Tinfanterie  pour  les  soutenir.  Ce  qui 
en  resta  fut  distribué  dans  les  intervalles  des  esca- 
drons, afin  de  les  assurer  davantage,  [et  où  ils  furent 
très  utiles].  Cette  distribution  faite,  qui  assuroit  à 
M.  de  Turenne  le  terrain  qu'il  vouloit  occuper,  il  fit 
avancer  à  la  hâte  la  cavalerie  de  sa  première  ligne, 
suivie  de  dix  pièces  de  canon  [qu'il  fit  mettre  à  sa 
tête.  Dès.  qu'elle  fut  en  bataille],  les  ennemis,  [qui 
n'avoient  que  trop  attendu,  apercevant  ce  canon], 
vinrent  faire  une  furieuse  charge  avant  qu'il  eut  eu 
le  temps  de  dételer.  Notre  cavalerie  les  reçut  l'épée 
à  la  main,  sans  tirer  un  seul  coup,  ainsi  qu'il  lui  avoit 
été  ordonné,  afin  qu'elle  eût  son  feu  de  réserve.  Notre 
droite  enfonça  la  gauche  des  ennemis,  et,  comme  elle 
les  débordoit,  ils  furent  pris  en  flanc  et  contraints 
d'aller  se  rallier  sous  le  feu  de  leur  infanterie. 
Quelques  escadrons  de  la  seconde  ligne,  qui  commen- 
çoit  à  se  former,  s'avancèrent  pour  favoriser  ce  ral- 
liement. La  gauche  combattoit  avec  un  succès  à  peu 
près  égal,  et  le  grand  feu  de  notre  infanterie  arrêta 
la  fougue  des  Impériaux;  car,  comme  ils  étoient 
presque  tous  cuirassés,  les  épées  ne  firent  pas  grand 
effet,  et  leurs  armes,  n'étant  pas  à  l'épreuve,  ne  pou- 
voient  résister  aux  coups  de  mousquet,  qui  les  per- 
çoient  de  part  en  part.  Cependant  le  petit  désordre 
du  conmiencement  de  cette  charge  fut  sur  le  point 
de  devenir  plus  sérieux  :  les  ennemis,  en  chargeant, 
vinrent  jusqu'au  canon,  et  même  le  passèrent.  Il  y  en 
avoit  encore  quatre  pièces  attelées;  les  valets  qui  les 
conduisoient  voulurent  les  retirer,  lorsque,  parmi  le 
fracas  de  la  charge  et  le  bruit  des  coups,  les  attelages, 
épouvantés  aussi  bien  que  les  charretiers,  les  culbu- 
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tèrent  sur  la  ligne  et  rompirent  quelques  escadrons. 
Le  désordre  fut  bientôt  réparé,  et  cette  première 
charge  finit  sans  que  les  ennemis  eussent  aucun  avan* 
tage.  Dès  que  la  poussière  et  la  fumée  de  la  poudre 
furent  dissipées  par  le  vent,  on  connut  qu'on  avoit 
gagné  du  terrain;  on  s'étendit  davantage,  et  Ton 
forma  un  plus  grand  front,  le  terrain  le  permettant. 

Les  ennemis  ne  tardèrent  pas  de  revenir  à  la  charge 
avec  la  même  impétuosité,  et  ils  furent  encore  reçus 
Tépée  à  la  main.  On  combattit  vivement  de  part  et 
d'autre,  notre  droite  fut  mise  en  désordre;  mais  le 
grand  feu  de  l'infanterie  arrêta  les  hnpériaux  et  donna 
le  temps  aux  troupes  de  se  rallier  et  de  retourner  à 
la  charge.  Les  ennemis  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
attaquer  la  gaudie  par  le  flanc;  ils  culbutèrent  deux 
ou  trois  escadrons,  qui  ne  pouvoient  se  rallier  faute 
de  terrain;  ils  les  auroient  enfoncés,  sans  les  bataillons 
de  Douglas  et  de  la  Ferté*,  que  M.  de  Turenne  avoil 
envoyés  à  la  gauche  fortifier  celui  de  Champagne. 
Ces  bataillons  soutinrent  l'effort  de  l'ennemi,  en 
demeurant  fermes  et  faisant  un  grand  feu,  de  même 
que  les  pelotons  d'infanterie  dispersés  le  long  de  la 
ligne. 

Les  Allemands  furent  si  maltraités  à  cette  chaîne, 
qu'ils  songèrent  à  leur  retraite  et  de  la  faire  avec  le 
moins  de  confusion  qu'il  leur  seroit  possible.  Ils 
avoient  derrière  eux,  assez  proche,  de  grands  bois 
coupés  par  plusieurs  chemins  qui  conduisoient  vers 
Heilbronn.  Pour  se  ménager  le  temps  de  les  enfour- 

1.  Créé  en  1651,  ce  régiment,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de 
la  Sarre,  avait  pour  colonel  Henri-François  de  Senneterre, 
duc  de  la  Ferté. 
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ner,  ils  envoyèrent  à  la  charge  les  troupes  qui  dévoient 
faire  leur  arrière-garde.  Elles  se  présentèrent  seule- 
ment devant  la  ligne  des  François,  sur  lesquels  elles 
firent  leur  décharge  ;  elles  tournèrent  ensuite  le  dos 
en  se  débandant,  et  gagnèrent  les  bois  à  toutes  jambes. 
La  poussière  qui  s'étoit  élevée,  et  la  fumée  de  la 
poudre  que  le  vent  poussoit  sur  nos  troupes  les 
empêcha  d'abord  de  bien  distinguer  cette  manœuvre; 
mais,  dès  qu'elle  fut  un  peu  dissipée,  ils  se  mirent 
aux  trousses  des  ennemis.  [Le  canon  et  l'infanterie 
furent  les  premiers  à  s'ébranler,  puis  tout  le  reste  de 
l'armée.  Cette  artillerie  avoit  marché  avec  beaucoup 
de  vitesse,  et  se  trouva  de  beaucoup  plus  avancée  que 
les  troupes,  lorsque  celui  qui  la  oommandoit  aper* 
çut  les  ennemis]  qui  se  rallioient  et  se  rangeoient  en 
bataille  derrière  la  petite  ville  de  Waibstadt^  dis- 
tante environ  d'une  lieue  et  demie  de  l'endroit  où 
l'on  avoit  combattu.  Il  fit  aussitôt  entrer  son  canon 
dans  un  champ  près  du  grand  chemin,  et  faire  sur 
eux  des  décharges  à  toutes  volées.  Ils  [crurent  par  là 
que  les  troupes  françoises  étoient  déjà  avec  leur  canon 
et  qu'elles  alloient  retomber  sur  eux.  Dans  cette  pen- 
sée, ils]  reprirent  brusquement  leur  course  sur  Heil- 
bronn,  et  ne  s'arrêtèrent  plus  qu'ils  n'eussent  passé  la 
rivière  du  Necker. 

[M.  de  Turenne  accourut  au  bruit  du  canon  et  déta- 
cha après  l'ennemi  M.  de  Renty,  brigadier  de  cavale- 
rie, avec  quatre  ou  cinq  cents  chevaux,  qui  retourna 
le  lendemain  dire  à  M.  de  Turenne  que  toute  leur 
armée  avoit  passé  cette  rivière.]  Il  décampa  ce  jour-là 

1.  A  huit  kilomètres  nord  de  Sînzheim. 
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de  Waibstadt  et  retourna  à  Sinzheim  sur  le  champ 
de  bataille.  On  n'y  trouva  pas  plus  de  douze  œnts 
hommes  tués  de  part  et  d'autre  ;  cependant,  les  ennemis 
en  avoient  perdu  deux  mille  :  c'est  qu'un  très  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  blessés  s'étoient  jetés 
dans  les  bois  voisins,  où  ils  moururent  faute  de 
secours.  Les  seuls  officiers  de  marque  qui  périrent 
dans  cette  occasion  sont  les  colonels  Stein^  et  Ber- 
rière.  Les  François  comptèrent  parmi  les  morts 
MM.  de  Saint-Abre*,  lieutenant  général,  BeauvizéS 
qui  conunandoit  la  cavalerie,  deux  mestres  de  camp, 
Yillenïont,  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie^,  douze 
capitaines,  huit  d'infanterie,  et  plusieurs  officiers  subal- 
ternes. Les  officiers  blessés  furent  le  comte  de  la 
Marck^,  maréchal  de  camp,  le  marquis  de  la  Salle^, 

1.  V Histoire  militaire  dit  qu'il  ne  ftit  que  blessé;  elle  ne 
parle  pas  du  suivant,  que  la  Gazette  appelle  Berrier  et  Bernier. 

2.  Il  ne  mourut  que  le  lendemain  de  la  bataille  et  écrivit  au 
Roi  une  très  belle  lettre  qui  a  été  reproduite  dans  les  Œuvres 
de  Louis  XIV,  t.  01,  p.  512. 

3.  M.  de  Beauvizé  avait  eu,  en  1667,  une  commission  pour 
lever  un  régiment  de  cavalene. 

4.  Notre  auteur  est  le  seul  à  parler  de  ce  Villemont;  tous 
les  autres  récits  disent  Coulanges.  C'est  Philippe-Emmanuel, 
cousin  de  M*""  de  Sévigné,  colonel  de  cavalerie  depuis  1665 
(Grimoard,  Lettres  de  Turenne,  t.  Il,  p.  511  et  513). 

5.  Henri -Robert  Eschallard  de  la  Boulaye,  comte  de  la 
Marck,  qui  avait  relevé  ce  titre  porté  par  son  grand-père 
maternel,  était  maréchal  de  camp  depuis  1672. 

6.  Louis  de  Caillebot,  marquis  de  la  Salle,  était  mestre  de 
camp  réformé;  il  obtint  la  même  année  la  charge  de  sous-lieu- 
tenant des  chevau-légers  de  la  garde,  eut  celle  de  maître  de  la 
garde-robe  en  1679  et  ne  mourut  qu'en  1728.  Notre  auteur  est 
le  seul  qui  parle  de  lui  et  du  comte  de  la  Marck  comme  blessés 
à  Sinzheim  ;  toutes  les  autres  relations  donnent  d'autres  noms. 


1674]  KÉMOIRES  DE  SAINT-HILAIRB.  145 

mestre  de  camp,  quinze  capitaines  de  cavalerie,  onze 
d'infanterie,  deux  commissaires  d'artillerie;  il  y  eut 
des  subalternes  à  proportion  et  douze  cents  cavaliers, 
dragons  ou  soldats,  tant  tués  que  blessés^  ;  là  plupart 
moururent  de  leurs  blessures.  Ce  combat  ne  dura  que 
trois  heures  et  fut  le  premier  de  cette  guerre  qui 
détermina  la  victoire  ;  car  je  ne  compte  pas  le  passage 
du  Rhin  pour  un  combat  réguUer.  [Les  ennemis,  en 
celui-ci,  revinrent  à  la  charge  avec  beaucoup  d'audace 
et  eurent  trop  de  confiance  en  leur  valeur.  Les  Fran- 
çois leur  furent  supérieurs,  et  la  victoire  qu'ils  rem- 
portèrent fut  l'ouvrage  de  leur  général,  et  non  de  la 
fortune;  c'étoit  M.  de  Turenne,  et  j'ai  tout  dit.] 

On  ne  demeura  campé  qu'un  jour  et  deux  nuits  à 
Sinzheim,  parce  qu'on  fut  informé  que  M.  de  Bour- 
nonville,  avec  un  corps  d'infanterie,  venoit  de  joindre 
les  ennemis  et  se  préparoit  à  passer  le  Rhin  près  de 
Mayence.  M.  de  Turenne  vint  passer  le  pont  de  Phi- 
lipsbourg  et  arriva  à  Lacken,  près  de  Neustadt*,  où 
toutes  les  troupes  de  son  armée  vinrent  le  trouver 
avec  leur  artillerie,  de  sorte  qu'il  eut  alors  dix-neuf 
à  vingt  mille  honunes  et  trente  pièces  de  canon'. 
Sachant  que  les  ennemis  n'étoient  pas  plus  forts  que 
lui,  que  le  reste  même  des  troupes  qu'ils  attendoient 
n'étoit  pas  encore  arrivé,  il  retourna  passer  le  Rhin 
à  Philipsbourg. 

Les  Impériaux  étoient  campés  dans  le  Palatinat  de 
l'autre  côté  du  Necker,  environ  à  une  lieue  de  la 

1.  L'état  officiel  des  pertes,  vol.  Guerre  413,  n*  138,  n'in- 
dique que  six  cent  quarante-trois  hommes  tués  et  blessés. 

2.  Dans  le  Palatinat,  au  nord  de  Landau. 

3.  Gazette,  p.  610-611  ;  Histoire  de  Louvois,  t.  II,  p.  75. 
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petite  ville  de  LadenbourgS  et  s'étment  retrandiés 
dans  leur  camp.  L'armée  françoise  marcha  avec  tant 
de  diligence,  que  la  tète  se  trouva  le  soir  à  dix  lieaes 
du  pays  d'où  elle  étoit  partie  le  matin.  En  passant 
par  Philipsbourg,  elle  se  munit  de  grands  bateaux  de 
bois,  faute  d'autres,  qu'elle  fit  transporter  sur  des 
chariots.  Elle  prit  le  chemin  d'Heidelberg,  et,  le  lais- 
sant à  une  demi-lieue  sur  la  droite,  s'arrêta  au  village 
de  Wiblingen,  situé  sur  le  bord  du  Necker,  à  une  lieue 
au-dessus  de  Ladenbourg,  où  les  ennemis  étoient 
campés*.  Il  s'en  détacha  deux  ou  trois  troupes  de 
cavalerie,  qui  parurent  sur  la  hauteur,  pour  être  à 
portée  de  nous  reconnoltre,  et  se  retirèrent  dès  qu'on 
leur  eut  tiré  quelques  coups  de  canon. 

Ce  ftit  en  cet  endroit  que  M.  de  Turenne  voulut 
passer  la  rivière.  Il  y  avoit  un  gué,  qui  se  trouva 
rompu.  On  se  mit  à  le  raccommoder  et  à  réparer  le 
pont.  Pour  protéger  ce  travail,  ce  général  fit  passer 
le  gué  à  quatre  escadrons,  et  quelques  détachements 
d'infanterie  traversèrent  la  rivière  dans  des  bateaux 
et  occupèrent  un  rideau  qui  régnoit  le  long  de  la 
rivière.  Il  fit  aussi  poster  dans  les  halliers  en  deçà, 
sur  le  bord  de  la  rivière,  des  dragons  et  de  l'infante- 
rie, et  son  artillerie  derrière,  sur  une  espèce  de  ter- 
rasse en  plate-forme,  qui  dominoit  dans  toute  la 
plaine  depuis  la  rivière  jusques  au  camp  des  enneims. 

On  travailloit  encore  au  pont,  quand  on  vint  dire 

1.  Sur  le  Necker,  dans  le  Bas-Palatinat,  à  cinq  kilomètres 
d'Heidelberg. 

2.  C'est  parce  que  le  gué  de  Ladenbourg  était  occupé  par 
M.  de  Boumonville  que  Turenne  se  rapprocha  d*Heidelberg 
pour  passer  le  Necker  à  Wiblingen. 
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à  M.  de  Turenne  que  les  ennemis  se  retiroient,  et  que 
leur  artillerie  et  leurs  gros  bagages  étoient  partis  dès 
le  matin  et  avoient  filé  vers  Mannheim  [par  un  pays 
couvert,  ce  qui  avoit  empêché  les  partis  qu'il  avoit 
dehors  de  s'en  apercevoir.  Cette  nouvelle  lui  fut  con- 
firmée un  moment  après.]  Aussitôt  il  fit  passer  sa 
cavalerie  dans  le  gué,  son  infanterie  et  son  artillerie 
sur  le  pont;  mais,  malgré  la  plus  grande  diligence, 
il  ne  put  atteindre  les  ennemis.  Il  envoya  en  avant  le 
comte  de  Roye,  maréchal  de  camp  S  avec  mille  che- 
vaux, afin  de  retarder  leur  marche  et  lui  donner  le 
temps  de  les  joindre  avec  la  tête  de  Farmée  qu'il 
oonduisoit  et  quelques  pièces  de  canon.  M.  de  Roye 
fit  huit  grandes  lieues  sans  avoir  aucune  nouvelle  des 
Impériaux,  tant  ils  se  hàtoient  d'aller.  À  la  fin,  M.  du 
Repaire,  mestre  de  camp^,  qui  l'avoit  précédé  avec 
deux  cents  chevaux,  [rencontra  au  delà  d'un  défilé, 
dans  une  petite  plaine,  une  garde  de  cent  chevaux 
des  ennemis,  qu'il  poussa  jusque  sur  un  rideau  au 
bout  de  cette  plaine,  d'où  il]  aperçut  dans  un  fond 
sept  à  huit  de  leurs  escadrons  à  cheval,  et  le  reste  de 
leur  arrière-garde  qui  faisoit  repaître.  Il  fut  poussé 
à  son  tour,  et  auroit  eu  de  la  peine  à  se  tirer  de  ce 
défilé  sans  le  chevalier  de  Torigny^,  que  M.  de  Roye 

1.  Frédéric-Charles  de  la  Rochefoucauld,  neveu  de  Turenne, 
maréchal  de  camp  depuis  peu  de  mois,  devint  lieutenant  géné- 
ral en  1676;  il  quitta  la  France  après  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  et  mourut  à  Londres  en  1690. 

2.  Pierre-Jean  Genest  du  Repaire  avait  un  régiment  de  cava- 
lerie depuis  Tannée  précédente. 

3.  Charles-Auguste  de  Goyon,  chevalier  de  Torigny,  puis 
comte  de  Gacé,  qui  devint  maréchal  de  France  en  1708,  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Matignon. 
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avoit  envoyé  avec  cent  chevaux  pour  le  soutenir  en 
cas  de  besoin.  [Ils  firent  ferme  au  delà  de  ce  défilé]; 
puis  il  revint  faire  son  rapport  au  comte  de  Roye, 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'engager  plus  avant, 
attendu  que  M.  de  Turenne  ne  pouvoit  être  que  fort 
éloigné.  On  sut  le  lendemain  que  l'apparition  de 
M.  du  Repaire  avoit  donné  une  furieuse  alarme  aux 
ennemis  :  leur  cavalerie  redoubla  de  force  de  jambes, 
et  l'infanterie,  qui  ne  pouvoit  pas  marcher  si  vite,  eut 
peur  d'en  être  abandonnée  et  se  jeta  dans  les  bois  et 
dans  les  montagnes,  où  elle  se  débanda.  M.  de  Bour- 
nonville,  qui  aUa  tout  d'une  haleine  passer  le  Mein 
avec  sa  cavalerie,  eut  bien  de  la  peine  à  la  rassem- 
bler. 

M.  de  Turenne  revint  camper  sur  le  Necker  à  une 
lieue  au-dessous  de  Ladenbourg,  tout  le  long  du  Berg- 
strass,  où  il  trouva  abondanmient  de  quoi  faire  sub- 
sister son  armée.  Le  séjour  de  ses  troupes  occasionna 
bien  du  désordre  dans  ce  pays,  le  plus  beau  du 
monde,  orné  de  plusieurs  villages  et  de  quantité  de 
gros  bourgs  qui  ressembloient  à  des  villes  et  repré- 
sentoient  l'abondance  dans  laquelle  vivoient  ceux  qui 
rhabitoient.  [Rien  ne  put  retenir  la  fureur  impitoyable 
de  ces  soldats.  Ils  mirent  le  feu  presque  partout,  et 
le  prétexte  qu'ils  en  prirent  fut  que,  dans  la  marche 
précédente,  plusieurs  traineurs  étant  demeurés  der- 
rière à  cause  de  la  longue  traite  qu'ils  avoient  à  faire, 
les  paysans,  qui  étoient  armés,  descendirent  des  mon- 
tagnes où  ils  s'étoient  retirés,  tombèrent  sur  eux  et 
en  tuèrent  beaucoup;  leur  vengeance  ne  fut  pas 
encore  assouvie  par  ce  trait  :  ils  tronquèrent  et  muti- 
lèrent les  membres  de  la  plupart  de  ces  misérables, 
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et  ce  cruel  spectacle,  que  leurs  compagnons  virent  à 
leur  retour  9  alluma  toute  leur  colère  ^] 

L'électeur  palatin  fut  si  outré  de  l'incendie  de  son 
pays,  que  son  premier  mouvement  fut  de  s'en  prendre 
à  M.  de  Turenne  et  de  lui  envoyer,  par  un  trompette, 
un  cartel  de  défi*.  Il  lui  reprochoit  son  changement 
de  religion,  l'asile  que  le  feu  électeur  avoit  donné  dans 
ses  états  au  duc  de  Bouillon  son  père,  et  l'ingratitude 
du  fils  armé  [comme  une  furie,  disoit-iP]  pour  être  le 
destructeur  et  l'incendiaire  de  ces  mêmes  États;  il 
finissoit  en  lui  en  demandant  satisfaction  les  armes  à  la 
main,  seul  contre  seul,  à  pied  ou  à  cheval,  à  son  choix. 
M.  de  Turenne  ne  répondit  point  aux  deux  premiers 
articles;  à  l'égard  du  troisième,  il  s'efforça  de  persua- 
der à  l'Électeur  que  ses  propres  sujets  s'étoient  attiré 
ce  désastre  pour  avoir  pris  les  armes  contre  ses 
troupes  et  fait  main  basse  sur  tous  ceux  qu'ils  avoient 
pu  attraper  à  leur  avantage,  auxquels  ils  avoient 
fait  souffrir  des  tourments  cruels  et  inhumains  ;  qu'il 
pouvoit  l'assurer  que  la  vengeance  s'en  étoit  faite 
sans  son  ordre;  que,  pour  ce  qui  étoit  du  combat 
particulier  qu'il  lui  proposoit,  il  ne  lui  étoit  pas  libre 
de  l'accepter,  n'étant  pas  en  pouvoir  de  disposer  de 
sa  personne,  mais  qu'il  se  présenteroit  à  la  tète  de 

1.  Histoire  militaire,  p.  395-396;  Rousset,  Histoire  de  Lou- 
vois,  p.  78-82. 

2.  C'est  le  27  juillet  que  TÉlecteur  adressa  ce  cartel  au  maré- 
chal ;  le  texte  en  a  été  publié  par  le  général  de  Grimoard  dans 
les  Lettres  et  mémoires  de  Turenne,  t.  II,  p.  537;  voir  aussi  le 
volume  Guerre  411. 

3.  Cette  expression  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  Gri- 
moard. 
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Tarmée  qu'il  commandoit  contre  celle  qu'il  voudroît 
lui  opposer. 

Pendant  que  M.  de  Turenne  faisoit  subsister  son 
armée  dans  le  Palatinat,  plusieurs  troupes  des  cercles 
de  l'Empire  et  de  la  plupart  des  princes  joignirent 
M.  de  Bournonville  aux  environs  de  Francfort  :  telle- 
ment qu'il  eut  une  armée  de  plus  de  quarante  mille 
hommes  S  avec  laquelle  il  marcha  pour  passer  le  Rhin 
vers  Mayence.  M.  de  Turenne  se  mit  en  devoir  de 
faire  barre  partout  aux  ennemis,  quoiqu'ils  fussent  de 
moitié  plus  forts  que  lui.  Il  profita  de  la  mésintelli- 
gence qui  règne  ordinairement  entre  des  troupes  qui 
appartiennent  à  plusieurs  maîtres,  [dont  les  intérêts 
sont  presque  toujours  différents,  quelque  unis  qu'ils 
paroissent  être  dans  le  plan  général].  Il  retira  à  cette 
fin  son  armée  du  Palatinat,  repassa  le  Rhin  à  Philips- 
bourg,  et  alla  encore  camper  près  de  Neustadt^.  A  son 
arrivée,  il  reçut  un  courrier  de  la  cour,  qui  faillit 
déconcerter  ses  mesures^.  Ses  ordres  portoient  de 
quitter  l'Alsace  et  d'entrer  en  Lorraine  :  on  supposoit 
à  la  cour  que  M.  de  Turenne  ne  pourroit  garantir 
l'Alsace  contre  une  armée  aussi  grosse,  et  qu'on  savoit 
devoir  être  encore  renforcée  de  vingt  mille  hommes 
que  l'électeur  de  Brandebourg  y  conduisoit  en  per- 

1.  L'armée  ennemie  ne  comptait  que  trente  mille  hommes; 
Turenne  en  avait  vingt-cinq  [Histoire  de  Louvoisy  p.  83-84). 

2.  Ci-dessus,  p.  145. 

3.  Camille  Rousset,  dans  son  Histoire  de  Louvois  (t.  U,  p.  84), 
a  parlé  à  peine  de  l'incident  que  Saint-Hilaire  va  raconter; 
on  peut  voir  à  ce  sujet  le  recueil  de  Grimoard,  t.  II,  p.  548- 
550  (lettre  du  8  août),  et  les  Mémoires  de  Saint^Simony  éd.  1873, 
t.  XII,  p.  21  et  55-58,  où  ces  détails  sont  confirmés. 
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sonne;  on  craignoit,  de  plus,  que  l'armée  du  prince 
d'Orange,  composée  des  troupes  de  l'Empereur,  de 
celles  d'Espagne  et  des  Provinces^-Unies,  n'entrât  en 
France,  comme  il  en  avoit  répandu  le  bruit,  malgré 
tous  les  efforts  que  Monsieur  le  Prince  pourroit  faire 
pour  l'en  empêcher,  son  armée  étant  inférieure  en 
nombre  à  celle  des  alliés.  On  prétendoit  donc,  quoique 
ce  Aft  exposer  la  frontière  de  France  la  plus  considé- 
rable, que  M.  de  Turenne  vint  en  Lorraine,  pour  qu'il 
fût  à  portée  d'arrêter  une  irruption  qu'on  appréhen- 
doit  sur  les  frontières  de  Champagne. 

M.  de  Turenne,  qui  savoit  parfaitement  prévenir 
les  événements,  ne  put  se  résoudre  à  souscrire  à  cet 
ordre,  qui  lui  parut  suspect,  lui  venant  par  le  canal  de 
M.  de  Louvois,  dont  il  avoit  à  se  plaindre  depuis 
quelque  temps.  Il  prit  le  parti  d'écrire  au  Roi  en 
droiture  et  de  lui  remontrer  qu'il  ne  croyoit  point 
qu'il  fût  du  bien  du  service  de  Sa  Majesté  d'obéir  en 
cette  occasion;  que  celui  qui  lui  avoit  envoyé  l'ordre 
de  sa  part  n'en  avoit  pas,  sans  doute,  prévu  toutes 
les  conséquences,  ou  ne  lui  avoit  pas  rendu  un  compte 
fidèle  de  l'état  des  affaires,  dont  il  n'étoit  peut-être 
pas  bien  informé;  que,  pour  lui  qui  l'étoit  mieux,  il 
se  sentoit  obligé,  conune  son  fidèle  serviteur,  de  lui 
représenter  que,  dans  la  situation  où  il  avoit  appris 
qu'étoient  les  armées  en  Flandre,  les  ennemis  ne 
pouvoientrien  entreprendre  impunément  devant  Mon- 
sieur le  Prince,  qui  assurément  ne  leur  laisseroit 
prendre  aucun  avantage,  et  que  sa  supériorité  sur  les 
chefs  des  ennemis,  jointe  à  la  valeur  de  ses  troupes, 
le  rendoit  plus  fort  qu'eux  ;  que,  pour  ce  qui  concer- 
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noit  les  affaires  d'Allemagne,  qu'il  lui  avoit  fait  rhoD- 
neur  de  lui  confier,  il  pouvoit  l'assurer  qu'il  mena- 
geroit  si  bien  le  terrain  et  les  conjonctures,  que 
les  ennemis  n'auroient  aucun  avantage;  que,  quand 
même  ils  pénétreroient  en  Alsace,  vu  le  peu  de 
troupes  qu'il  avoit  à  leur  opposer,  il  se  promettoit  de 
les  en  chasser  avant  la  fin  de  la  campagne,  si  le  Roi 
consentoit  à  lui  envoyer  une  partie  de  ses  troupes  de 
Flandres  sitôt  qu'elle  y  seroit  finie;  qu'au  surplus, 
après  que  Sa  Majesté  auroit  eu  la  bonté  d'examiner 
ce  qu'il  avoit  l'honneur  de  lui  représenter,  il  obéiroit 
sans  réplique,  mais  qu'il  lui  demandoit  en  grâce  de 
vouloir  bien  dorénavant  lui  faire  passer  ses  ordres 
par  le  canal  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  son  neveu, 
pour  des  raisons  qu'il  espéroit  un  jour  avoir  l'hon- 
neur de  lui  dire,  et  de  trouver  bon  qu'il  se  servît 
du  même  moyen  pour  lui  rendre  compte  de  ses 
actions  et  de  tout  ce  qui  se  passeroit  en  Allemagne. 

[Ceci  ne  plut  point  du  tout  à  M.  de  Louvois,  qui 
porta  si  loin  l'animosité  qu'il  avoit  contre  M.  de 
Turenne,  qu'il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  Roi  ne  le  ftt 
arrêter  sous  prétexte  qu'il  n'avoit  point  voulu  défé- 
rer aux  premiers  ordres;  mais,  conune  S.  M.  est 
naturellement  modérée  et  pénétrante,  elle  connut  bien 
le  motif  qui  faisoit  agir  son  ministre]  et  que  M.  de 
Turenne  ne  proposoit  rien  qui  ne  tendit  au  bien  de 
son  service  :  ainsi,  elle  lui  permit  de  faire  tout  ce  qu'il 
.  jugeroit  à  propos  pour  le  mieux. 

M.  de  Turenne  se  tint  quelques  jours  aux  environs 
de  Neustadt,  pour  consommer  les  fourrages  et  pourvoir 
à  la  sûreté  de  Philipsbourg.  Il  alla  ensuite  camper 
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contre  Landau  ^  [se  couvrant  du  ruisseau  qui  y  passe]. 
Pendant  qu'il  étoit  dans  ce  camp,  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  journée  de  Seneffe,  et  en  fit  des  réjouissances 
avec  son  armée. 

Les  Impériaux,  sous  la  conduite  du  comte  de 
Souches^,  les  Espagnols,  commandés  par  M.  de  Mon- 
terey,  et  les  Hollandois,  par  le  prince  d'Orange,  avoient 
assemblé  aux  environs  de  Louvain  une  armée  de  plus 
de  quarante  mille  hommes  et  menaçoient  d'entrer  en 
France.  L'exécution  de  ce  projet  n'étoit  pas  facile. 
Monsieur  le  Prince  pouvant  leur  opposer  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  avec  laquelle  il  les  observoit 
soigneusement.  Ils  changèrent  donc  de  dessein  et 
résolurent  de  le  prévenir  lui-même  en  formant  le 
siège  de  quelques  places.  Us  quittèrent  leur  camp  de 
Seneffe,  le  20  août,  pour  le  placer  entre  Binche  et  Mari- 
mont^.  Les  Impériaux  avoient  l'avant-garde,  les  Hol- 
landois  formoient  la  bataille,  et  les  Espagnols  l'arrière- 
garde,  qui  étoit  fermée  par  quatre  mille  chevaux 
détachés  des  trois  corps  et  conmiandés  par  le  prince 
de  Yaudémont^.  Monsieur  le  Prince  alla  reconnoitre 

1.  Vol.  Guerre  412. 

2.  Louis  Rattwit,  comte  de  Souches,  était  originaire  de  la 
Rochelle  ;  après  avoir  servi  en  Suède,  il  était  entré  dans  Tar- 
mée  impériale  et  était  devenu  maréchal  de  camp  général  en 
1664.  Il  mourut  en  1682,  étant  membre  du  conseil  de  guerre 
de  Vienne. 

3.  Binche,  dans  le  Hainaut,  entre  Mons  et  Charleroy,  était  le 
chef-lieu  d'une  prévôté  importante  ;  Marimont,  maison  de  plai- 
sance bâtie  par  la  reine  de  Hongrie  sœur  de  Charles-Quint, 
n*était  qu'à  une  lieue  et  demie  de  Binche. 

4.  Sur  la  bataille  de  Seneffei  on  peut  voir  les  Mémoires  de 
la  Farcy  p.  274-276;  ceux  de  Villars,  1. 1,  p.  18-23;  la  Gazette, 
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leur  marche,  [dès  qu'il  en  fut  averti,  fit  prendre  les 
armes  et  résolut  d'attaquer  leur  arrière-garde.  Il  se 
mit  à  la  tète  des  troupes,  suivi  du  reste  de  l'armée],  et 
pourvut  à  la  sûreté  de  son  camp^  Il  joignit  l'arrière- 
garde  ennemie  près  de  SenefTe.  Â  la  première  charge, 
la  cavalerie  commandée  par  le  prince  de  Yaudémont 
plia  :  elle  ne  se  rallia  qu'au  débouché  d'un  défilé,  où 
elle  s'épaul^a  de  quelques  bataillons  hoUandois  qui 
vinrent  la  secourir;  mais  Monsieur  le  Prince  s'empara 
aussitôt  du  défilé  et  fit  chaîner  une  seconde  fois  par 
les  gardes  du  corps,  par  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie légère  et  par  quelques  bataillons.  Les  ennemis 
furent  rompus;  on  en  fit  une  grande  boucherie.  Mon- 
sieur le  Prince,  continuant  sa  pointe,  rencontra  un 
second  défilé,  qu'il  gagna,  mais  où  le  combat  fut 
beaucoup  plus  rude  qu'il  n'avoit  été  jusque-là.  Il  bat- 
tit encore  l'ennemi,  et  eût  apparemment  poussé  plus 
avant  sa  victoire,  si  les  Suisses,  à  qui  il  conunanda  de 
s'emparer  d'un  troisième  défilé,  qu'il  leur  montra, 
eussent  été  plus  prompts  à  lui  obéir. 

Le  comte  de  Souches  les  prévint  avec  ses  troupes, 
qu'il  ramena  sur  le  bruit  du  combat,  et,  faisant  tète 
avec  vigueur,  occupant  des  ravines  et  des  terrains 
favorables,  il  s'y  maintint  si  bien  pendant  le  reste  du 
jour,  qu'il  fut  impossible  à  Monsieur  le  Prince  de  l'en 

p.  907-923,  les  correspondances  que  renferment  les  volumes 
Guerre  400  et  403,  et  le  récit  de  Mgr  le  duc  d'Aumale  dans  le 
tome  VII  de  son  Histoire  des  princes  de  Condé.  Notre  auteur 
n'y  assistait  pas;  il  était  alors,  avec  son  père,  à  Tarmée  de 
Turenne. 

1.  Il  était  campé  à  Piéton,  commanderie  de  Tordre  de 
Malte,  à  quatorze  kilomètres  ouest  de  Gharleroy. 
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diasser,  quoiqu'il  les  ftt  chaîner  plusieurs  fois,  et  mit 
en  oeuvre  Tart  de  la  guerre  qu'il  possédoit  à  un  degré 
si  éminent^ 

Le  combat  avoit  duré  douze  heures;  les  deux  partis 
étoient  beaucoup  afPoiblis,  fort  las  et  fatigués,  [et  les 
deux  armées  étoient  en  bataille  l'une  devant  l'autre  à 
s'observer],  lorsque,  sur  les  dix  heures  du  soir,  les 
François  crurent  que  le  combat  alloit  reconunencer. 
Les  ennemis  firent  feu  sur  eux  de  toute  leur  ligne,  et 
les  surprirent  si  fort,  qu'ils  se  renversèrent  les  uns 
sur  les  autres.  Les  ténèbres  de  la  nuit  augmentoient 
le  désordre,  et  Monsieur  le  Prince,  ne  pouvant  l'apai- 
ser, et  craignant  des  suites  funestes,  ordonna  que 
toute  l'armée  retournât  dans  le  premier  camp  ;  mais 
ce  feu  des  ennemis  n'étoit  que  pour  favoriser  leur 
retraite,  car  ils  avoient  déjà  renvoyé  par  les  derrières 
toute  leur  seconde  ligne  et  leur  réserve.  La  première, 
voulant  se  retirer  sans  être  pressée,  employa  ce  stra- 
tagème, qui  lui  réussit  parfaitement;  car  toute  cette 
armée  ne  fut  plus  inquiétée  dans  sa  marche,  et  alla 
camper  au  lieu  où  elle  avoit  résolu  d'aller  avant  le 
combat. 

Les  ennemis  perdirent  environ  douze  mille  honunes, 
dont  un  tiers  demeura  sur  le  champ  de  bataille;  les 
autres  furent  blessés  ou  faits  prisonniers.  Parmi  eux, 
il  y  avoit  un  duc  d'Holstein^,  les  princes  de  Salm^  et 

1.  Rottsset  {Histoire  de  Louvoie,  t.  Il,  p.  42-52)  a  vivement 
critiqué  l'opiniâtreté  de  Monsieur  le  Prince. 

2.  Joachim-Ernest  II,  de  la  branche  de  Redswich,  était  géné- 
ral de  la  cavalerie  espagnole  aux  Pays-Bas  ;  il  devint  plus  tard 
amiral  d*Ostende  et  chevalier  de  la  Toison  d'or. 

3.  Charles-Théodore-Othon,  prince  de  Salm,  qui  avait  épousé 
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de  NassauS  le  comte  de  Mérode',  plusieurs  officiers 
principaux  et  beaucoup  de  subalternes.  On  prit  cent 
sept  étendards  ou  drapeaux,  trois  pièces  de  canon, 
deux  petits  mortiers,  plusieurs  pontons,  et  plus  de 
trois  mille  chariots  de  bagage,  dont  on  brûla  la  plus 
grande  partie.  Les  Hollandois  y  perdirent  aussi  deux 
cent  mille  écus  destinés  au  payement  des  troupes.  [Les 
François  y  perdirent  sept  à  huit  mille  honunes,  dont 
une  moitié  resta  sur  le  champ  de  bataille,  et  Tautre 
fut  blessée.]  Le  chevalier  de  Fourilles^  et  le  marquis 
de  Rochefort,  lieutenants  généraux,  furent  blessés;  le 
premier  en  perdit  la  vie.  M.  du  Montai,  maréchal  de 
camp^,  plusieurs  officiers  principaux  et  subalternes 
furent  aussi  tués  ou  blessés.  On  perdit  quatre  ou  cinq 
étendards.  Ce  fut  ainsi  que  se  passa  la  jom^née  de 
Seneffe,  glorieuse  à  la  nation  et  à  Monsieur  le  Prince, 
qui  s'y  montra  le  même  qu'il  avoit  paru  à  la  bataille 
de  Rocroy,  à  celles  de  Nordlingue,  de  Fribourg,  d'Ar- 
ras,  de  Dunkerque  et  de  Saint-Antoine.  Celle-ci  auroit 
été  plus  glorieuse  pour  lui,  s'il  eût  pu  s'emparer  du 

en  1671  une  princesse  palatine,  sœur  atnée  de  la  duchesse 
d'Enghien,  belle-fille  du  grand  Gondé. 

1.  Georges -Frédéric    de    Nassau -Siegen,    gouverneur  de 
Berg-op-Zoom  et  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  hollandaise. 
Il  reçut  une  grave  blessure,  et  en  mourut  peu  après. 
.    2.  Maximilien,  comte  de  Mérode,  avait  un  régiment  d'infan- 
terie wallonne  au  service  d'Espagne  ;  il  mourut  en  mars  1675. 

3.  Ci-dessus,  p.  78.  Voyez  les  Mémoires  de  Gourville,  t.  Il, 
p.  78,  sur  ses  derniers  moments  et  sur  son  admiration  pour  le 
Grand  Gondé.  Il  avait  été  pour  Louvois  un  précieux  auxiliaire 
dans  l'œuvre  de  la  réforme  de  la  cavalerie. 

4.  M.  du  Montai  fut  gravement  blessé  d'un  coup  de  mous- 
quet à  la  jambe. 
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troisième  défilé,  ou  s'il  se  fût  contenté  d'avoir  emporté 
les  deux  premiers,  d'avoir  défait  une  partie  considé- 
rable de  l'armée  et  pris  tout  le  bagage. 

Peu  de  jours  après  cette  action,  Monsieur  le  Prince 
alla  camper  vers  Maubeuge,  et  les  ennemis  vers  Quié- 
vrain.  Ils  y  rafraîchirent  leur  armée  et  réparèrent  le 
dérangement  causé  par  le  combat  précédent.  Ayant 
ensuite  été  renforcés  par  quelques  nouvelles  troupes 
qui  leur  arrivèrent,  ils  assiégèrent  Audenarde'.  Mon- 
sieur le  Prince  les  suivit  aussitôt,  ramassant  les  troupes 
des  garnisons  dont  il  grossit  son  armée,  et  marcha  par 
Toumay  et  le  pont  d'Espierres*  pour  leur  faire  lever 
le  siège.  Il  y  a  voit  huit  jours  que  la  tranchée  étoit 
ouverte,  quand  Monsieur  le  Prince  se  trouva  sur  eux. 
Le  prince  d'Orange  ne  voulut  pas  lever  le  siège,  mais 
tenter  un  second  combat.  M.  de  Souches,  loin  d'être 
de  cet  avis,  commença  par  faire  retirer  vers  Gand  les 
troupes  impériales,  et  le  prince  d'Orange  fut  contraint 
de  le  suivre^.  Heureusement  pour  lui  qu'il  survint  au 
point  du  jour  un  gros  brouillard,  qui  cacha  sa  retraite; 
car  Monsieur  le  Prince  n'auroit  pas  manqué  de  battre 
au  moins  son  arrière-garde,  dont  la  perte  de  toute 
l'armée  se  seroit  peut-être  ensuivie  [à  cause  de  la  dis- 

1.  La  tranchée  fut  ouverte  le  16  septembre;  auparavant,  le 
marquis  de  Ranes  avait  pu  se  jeter  dans  la  place,  avec  deux 
cents  cavaliers,  pour  suppléer  le  gouverneur,  très  âgé. 

2.  Espierres,  sur  TEscaut,  à  deux  lieues  et  demie  au  sud  de 
Courtray. 

3.  Le  23  septembre.  Les  Allemands  repassèrent  dans  le  Pala- 
tinat  ;  l'armée  espagnole  se  sépara,  et  le  prince  d'Orange  alla 
au  siège  de  Grave.  Les  lettres  relatives  au  débloquement  d'Au- 
denarde  sont  dans  les  volumes  400  et  401  du  Dépôt  de  la 
guerre. 
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sensioD  des  chefs].  Le  prince  d'Orange  ne  put  pardon- 
ner au  comte  de  Souches  le  tour  qu'il  prétendoit  qu'il 
lui  avoit  joué.  Il  lui  innqputa  tout  le  mauvais  succès  de 
cette  campagne,  quoiqu'il  eût  sauvé  l'armée  hoUan- 
doise  à  Seneffe  ;  il  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  géné- 
ral, et,  soit  que  l'Empereur  les  orût  fondées,  ou  bien 
qu'il  voulût  donner  cette  satisfaction  au  prince 
d'Orange,  il  rappela  bientôt  M.  de  Souches,  et  ne  lui 
donna  plus  d'emploi  depuis. 

Après  cette  retraite,  les  Allemands  entrèrent  dans 
leurs  quartiers  d'hiver,  et  le  prince  d'Orange  mena 
les  troupes  hollandoises  achever  le  siège  de  Grave, 
que  M.  de  Rabenhaupt  avoit  commencé  depuis  plus  de 
deux  mois  [et  qui  se  tiroit  en  lenteur  par  la  bonne 
défense  de  ceux  de  dedans.  Quoique  ce  siège  se 
réchaufi&t  par  l'arrivée  du  prince  d'Orange,  qui  le 
poussa  avec  vigueur,  M.  de  Ghamilly,  qui  défendoit  la 
place  avec  toute  sorte  de  bonne  conduite  et  de  valeur, 
ne  l'auroit  pas  rendue  si  tôt,  quoiqu'il  n'attendit  aucun 
secours,  sans  un  ordre  qu'il  reçut  de  la  cour  de  le  faire 
sous  des  conditions  honorables  :  ce  qui  fut  exécuté*]. 

Entre  plusieurs  actions  mémorables  qui  se  firent 
durant  ce  siège,  celle  de  M.  de  Melin,  lurigadier  de 
cavalerie^,  ne  doit  pas  être  oubliée.  Il  s'agissoit  de 

1.  Grave,  ville  forte  sur  la  Meuse,  que  nous  avons  va  prendre 
par  Turenne  en  1672,  était  assiégée  depuis  le  mois  de  juillet 
et  défendue  par  Noël  Bouton,  marquis  de  Ghamilly,  alors  bri- 
gadier, qui  se  distingua  par  sa  valeur  et  son  opiniâtreté.  En 
quatre-vingt-treize  jours  de  tranchée,  les  assiégeants  perdirent 
douze  mille  hommes,  et  la  ville  ne  se  rendit,  le  26  octobre,  que 
sur  Tordre  formel  du  roi.  (Vol.  Guerre  399-401.) 

2.  N.  de  Melin  était  à  la  tète  d'un  régiment  de  cavalerie 
depuis  1658. 
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fournir  à  cette  place  des  secours  en  argent  et  d'en 
tirer  les  otages  hoUandois  qui  y  avoient  été  conduits 
pour  sûreté  du  payement  de  deux  millions  dus  pour 
reste  de  contribution  ou  de  rachat  des  villes  aban- 
données. Ce  brigadier  entreprit  de  «faire  ces  deux 
choses  en  même  temps.  Il  partit  de  Maëstricht  avec 
six  cents  chevaux  et  dix  mille  pistoles.  Arrivé  près  de 
Grave  sans  être  découvert,  il  traversa  le  camp  des 
ennemis  en  plein  jour  et  se  jeta  à  bride  abattue  dans 
la  place.  Après  qu'il  y  eut  fait  repattre,  il  en  sortit 
avec  les  otages  et  ses  troupes,  et  revint  à  Maëstricht 
sans  avoir  fait  aucune  perte  considérable^.  La  prise  de 
cette  ville  finit  la  campagne  de  Flandre. 

[Parlons  un  peu  de  ce  qui  se  passa  sur  mer.  La  paix 
que  les  États  d'Hollande  avoient  conclue  avec  l'An- 
gleterre les  rendit  maîtres  de  la  mer,  et,  n'ayant  plus 
cette  armée  à  combattre,  ils  partagèrent  la  leur  en 
deux  corps.  Le  premier,  sous  M.  de  Ruyter,  fit  voile 
vers  les  lies  de  la  Martinique,  à  dessein  d'en  chasser 
les  François;  mais  il  y  fut  si  bien  reçu,  qu'il  fut  obligé 
de  faire  rembarquer  ceux  qu'il  avoit  fait  descendre  à 
terre,  et  y  perdit  beaucoup  de  monde.] 

[M.  Tromp,  avec  l'autre  corps,  vint  faire  une  des- 
cente à  Belle-Isle,  où  il  ne  fit  rien.  De  là  il  passa  dans 
l'Ile  de  Noirmoutier,  où  il  séjourna  quinze  jours  ou 
trois  semaines,  et,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  entre- 
prendre sur  les  côtes  voisines,  parce  qu'elles  étoient 
trop  bien  gardées,  il  rembarqua  son  monde,  après 
avoir  fait  enlever  le  bétail  et  rançonner  les  habitants 
de  l'Ile  de  Noirmoutier.  Puis  cette  armée  alla  passer 

1.  Voyez  V Histoire  militaire^  p.  389. 
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le  détroit,  et  vint  à  Barcelone  oflBrir  de  faire  descendre 
quinze  cents  hommes  pour  joindre  à  Tarmée  des  Espa- 
gnols. Ceux-ci  les  en  remercièrent,  et  proposèrent  de 
les  faire  passer  en  Sicile,  où  les  troubles  conmiençoient. 
M.  Tromp  s'en  excusa  sur  ce  qu'il  n'en  avoit  point 
d'ordre  de  ses  maîtres,  et  ramena  son  armée  en  Hol- 
lande.] 

[Il  est  certain  que  les  Espagnols  avoient  grand 
besoin  de  troupes  en  Sicile,  où  ordinairement  ils  n'en 
tenoient  guère,  quoiqu'ils  gouvernassent  ce  peuple 
assez  tyranniquement,  lequel,  s'en  lassant  à  la  fin, 
voulut  profiter  de  la  conjoncture  des  temps,  et  se 
révolta  contre  les  Espagnols  ^] 

La  première  sédition  arriva  à  Messine.  Quelques-uns 
de  la  principale  noblesse  du  pays  se  mirent  à  la  tête 
du  peuple,  prirent  les  armes,  et  viïirent  à  la  maison  du 
gouverneur'  dans  le  dessein  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne; mais  il  eut  le  temps  de  se  sauver  dans  un  des 
forts  ^.  Les  Messinois  l'y  assiégèrent.  Ayant  ainsi  levé 
le  masque,  ils  députèrent  des  principaux  de  leur 
noblesse  pour  venir  en  France  demander  du  secours 
à  Louis  XIV,  offrant  de  mettre  leur  ville  et  leur  pays 
sous  sa  domination,  [en  assurant  que  tout  ce  royaume 
suivroit  leur  exemple  et  chasseroit  les  Espagnols  sitôt 
qu'il  apprendroit  que  Sa  Majesté  le  prenoit  sous  sa 

1.  Cette  révolte  fut  amenée  par  l'excès  des  impôts,  et  surtout 
par  les  pillages  effrontés  des  gouverneurs  espagnols.  La  cause 
déterminante  en  fut  Texécution  à  mort  de  l'auteur  d'un  libelle 
contre  le  gouverneur. 

2.  Don  Diego  de  Soria. 

3.  Le  fort  San -Salvador,  à  l'entrée  du  port  (ci -après, 
p.  161). 
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protection].  L'offre  fut  acceptée,  et  le  Roi  leur  envoya 
quelques  vaisseaux  commandés  par  M.  de  Yalbelle, 
chef  d'escadre^ ,  avec  quinze  cents  hommes,  qui  débar- 
quèrent à  Messine,  attaquèrent  le  château  de  San-Sal- 
vador,  et  le  prirent*.  Après  cela,  M.  de  Valbelle  vint 
rendre  compte  au  Roi  des  affaires  de  ce  royaume.  Sur 
son  rapport,  Louis  XIV  y  envoya  un  secours  de  troupes 
plus  considérable,  sous  les  ordres  de  M.  de  Yallavoire, 
lieutenant  général'.  Il  espéroit,  par  ce  moyen,  faire 
une  puissante  diversion  des  forces  d'Espagne  et  obli- 
ger cette  couronne  à  de  grandes  compensations  lors* 
qu'on  feroit  la  paix^. 

Les  hostilités  avoient  conmiencé  contre  elle  en 
Catalogne  dès  l'année  précédente,  et  le  Roi  y  avoit 
envoyé  M.  Le  Bret,  maréchal  de  camp,  avec  quelques 
troupes,  qui  avoient  eu  du  désavantage  au  Boulou^; 
M.  Le  Bret  y  fut  même  blessé.  Mais,  cette  année,  le 
Roi  donna  ce  commandement  à  M.  de  Schônberg^, 

1.  Jean-Baptiste,  chevalier  de  Valbelle,  capitaine  de  vaisseau 
en  1666,  chef  d*escadre  en  1673;  il  mourut  le  17  avril  1681. 

2.  Les  Espagnols,  désespérant  d*étre  secourus,  se  rendirent 
par  capitulation. 

3.  François-Auguste  de  Vallavoire,  pour  lequel  la  seigneurie 
de  Vaulx  fut  érigée  en  marquisat  en  1652  sous  le  nom  de 
Vallavoire,  était  lieutenant  général  depuis  1655  ;  il  eut  ensuite 
le  gouvernement  de  Sisteron. 

4.  Cette  expédition  de  Messine  et  Toccupation  d'une  partie 
de  la  Sicile  par  les  Français  ont  fait  l'objet  d'une  étude  de 
M.  Engelhardt,  dans  la  Revue  d'histoire  diplomatique,  année 
1900;  on  trouvera  des  documents  dans  les  volumes  Guerre 
463  et  464,  et  aux  archives  de  la  Marine,  reg.  B>  27  et  B^  7  et  8. 

5.  Petite  ville  sur  le  Tech. 

6.  Frédéric-Armand,  comte  de  Schônberg,  Allemand  passé 
au  service  de  France  en  1650,  était  lieutenant  général  depuis 

1  .  a 
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lieutenant  général,  qui  eut  en  tête  le  duc  de  Saint- 
Germain,  vice-roi  du  pays^,  avec  une  armée  de  troze 
à  quatorze  mille  hommes.  Le  général  espagnol  se  mit 
le  premier  en  campagne  et  prit  le  château  de  Belle- 
garde  avant  que  les  François  fussent  en  état  de  le 
secourir^.  Dès  que  leur  armée  fut  assemblée,  elle  alla 
camper  à  Géret,  ensuite  à  Saint-Jean-de-Pages^,  où  il 
y  avoit  un  poste  que  les  ennemis  attaquoient  avec  un 
détachement  de  leur  armée.  Ce  détachement  se  retira 
à  l'approche  de  Tarmée  du  Roi,  et  rejoignit  la  sienne, 
qui  étoit  campée  tout  proche. 

Dans  cette  situation,  les  deux  armées  se  retran- 
chèrent et  se  canonnèrent  pendant  trois  jours.  Sept 
ou  huit  jours  après,  le  baile  ou  maire  de  Géret  vint 
sur  les  onze  heures  du  soir  donner  avis  à  M.  de  Schonn 
berg  que  les  ennemis  se  retiroient  en  Gatalogne.  On 
le  questionna  beaucoup  sur  cet  avis,  qui  parut  suspect; 
mais  il  certifia  si  positivement  8oa  rapport,  que  M.  de 
Schônberg  se  mit  en  état  d'en  profiter  au  cas  qu'il  se 
trouvât  véritable.  Il  ordonna  à  toute  l'armée  d'être 
en  bataille  au  point  du  jour^  à  la  tête  de  son  camp. 

1655  et  devint  maréchal  de  France  en  1675  ;  après  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes,  il  émigra  en  Portugal,  puis  en  Bran- 
debourg, enfin  en  Angleterre,  avec  Guillaume  d*Orange^  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  la  Boyne  (1690). 

1.  François  Tuttavilla,  duc  de  San-Germano  et  grand  d'Es- 
pagne, avait  été  vice-roi  de  Valence,  de  Navarre  et  de  Sar- 
daigne  avant  de  passer  en  Catalogne  "(1669);  il  fîit  fait  conseil- 
ler d*État  en  1678,  et  mourut  Tannée  suivante. 

2.  Histoire  militaire,  p.  410.  Ce  fort  fermait  le  col  de  Pertuis, 
sur  la  route  de  Perpignan  à  Figuères. 

3.  Ou  Saint-Jean-Pla-de-Cors,  petite  commune  du  canton 
de  Céret. 
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Dès  qu'on  vit  assez  clair  pour  distinguer  les  objets^ 
on  aperçut  des  mulets  chargés  de  bagages  [au  haut  du 
col  de  Pertuis],  faisant  tête  du  côté  de  Catalogne. 
Aussitôt  M.  Le  Bret,  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes, 
crut  que  les  ennemis  se  retiroient  effectivement,  et, 
sans  consulter  davantage  ni  avertir  le  générais  il  prit 
une  partie  de  la  cavalerie,  qu'il  harangua  militairement, 
et  passa  avec  elle  une  petite  rivière  qui  séparoit  les 
deux  armées,  dans  l'intention  de  battre  Parrière-garde 
des  ennemis  et  de  ne  partager  avec  personne  la  gloire 
de  cette  action.  Les  Espagnols,  pour  l'engager  de  plus 
en  plus,  lui  laissèrent  passer  encore  un  défilé  au  delà 
de  la  rivière;  mais,  comme  il  voulut  s'étendre,  il 
trouva  des  ravins  farcis  de  toute  l'infanterie  espagnole, 
qui  le  reçut  à  grands  coups  de  mousquet  et  le  mit 
entièrement  en  désordre.  En  même  temps  leur  cava- 
lerie chargea  celle  de  M.  Le  Bret,  déjà  fort  ébranlée,  et 
la  mit  en  fuite.  M.  de  Schonberg,  entendant  ce  grand 
feu  de  sa  tente,  où  il  étoit  encore,  monta  vite  à  che- 
val. Ayant  appris  ce  qui  se  passoit,  il  fit  marcher  toute 
son  infanterie  et  le  reste  de  sa  cavalerie  pour  dégager 
M.  Le  Bret;  mais,  dès  que  les  milices  du  Languedoc, 
qui  composoient  la  plus  grande  partie  de  son  infante- 
rie, eurent  entendu  les  premiers  coups  de  mousquet, 
une  terreur  panique  les  prit  et  les  fit  fuir  jusqu'à  Per- 
pignan. Leur  exemple  fut  suivi  par  la  plus  grande 
partie  de  l'armée,  presque  toute  composée  de  troupes 
de  nouvelles  levées.  M.  de  Schonberg,  voyant  que  le 
mal  étoit  si  grand  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède,  fit 

1.  M.  Le  Bret,  mécontent  de  ne  plus  commander  en  chef, 
voulait  avoir  Thonneur  d'un  combat  heureux. 
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sonner  la  retraite^  et,  rassemblant  près  de  lui  ce  qui 
restoit  de  plus  braves  gens,  il  les  tint  ferme  et  revint 
dans  son  camp,  [à  la  tête  duquel  il  les  mit  en  bataille 
sur  le  plus  grand  front  qu'il  fut  possible,  et  avec  une 
aussi  bonne  contenance  que  si  toute  son  armée  y  avoit 
été,  quoique  les  deux  tiers  fussent  en  ftiite^.  Le  duc 
de  Saint-Germain,  qui  avoit  eu  ai&ire  à  lui  en  Portu- 
gal, fut  trompé  par  le  stratagème,  si  toutefois  on  peut 
lui  donner  ce  nom,  et,  se  contentant  de  l'avantage 
qu'il  venoit  de  remporter,  il  fit  retirer  ses  troupes 
dans  leur  camp].  M.  de  Schônberg,  après  avoir  ras- 
semblé les  fuyards,  resta  six  semaines  dans  oe  camp, 
pendant  lesquelles  ses  milices  furent  attaquées  d'un 
flux  de  sang.  Il  le  quitta  au  bout  de  ce  temps  pour  se 
rendre  à  Elne.  Les  ennemis  voulurent  tàter  son  arrière- 
garde,  qui  avoit  déjà  passé  un  ruisseau;  mais,  trou- 
vant les  ravines  et  les  défilés  garnis  d'infanterie,  ils 
s'en  retournèrent  sans  rien  entreprendre.  Peu  de  jours 
après,  sur  les  nouvelles  de  la  révolte  de  Messine,  ils 
partirent  pour  la  Catalogne.  M.  de  Schônberg  mena 
son  armée  se  rafraîchir  en  Cerdagne,  d'où  elle  ne  se 
retira  que  pour  aller  prendre  les  quartiers  d'hiver. 

Du  côté  de  l'Allemagne,  la  campagne  reprit  vigueur 
au  conmiencement  de  septembre.  L'armée  ennemie 
étoit  d'environ  quarante  mille  honunes  et  devoit 
encore,  en  peu  de  jours,  être  fortifiée  par  Télectair 
de  Brandebourg,  qui  y  amena  vingt  à  vingt-cinq  mille 
honunes  de  ses  troupes.  Avec  cette  armée  prodigieuse 

1.  Ce  combat,  qui  porte  le  nom  du  petit  village  de  Morillas, 
fut  livré  le  19  juin  [Histoire  militaire,  p.  411-412;  vol.  Guerre 
415). 
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en  comparaison  de  celle  de  M.  de  Turenne,  formée 
seulement  de  vingt  à  vingt-deux  mille  hommes,  les 
alliés  ne  se  promettoient  pas  moins  que  de  conquérir 
l'Alsace  [et  d*en  chasser  M.  de  Turenne;  mais  si  ce 
projet  étoit  beau,  il  n'étoit  pas  si  facile  à  exécuter]. 
Dès  le  commencement,  ils  eurent  entre  eux  plusieurs 
difficultés  sur  la  manière  de  faire  agir  leur  armée. 
L'électeur  palatin,  à  qui  Thonneur  du  conunandement 
en  fut  déféré  tant  qu'elle  resta  dans  ses  États,  souhai- 
toit  qu'on  assiégeât  Philipsbourg,  qui  Finconmiodoit 
fort.  Les  autres  opinoient  qu'il  falloit  attendre  l'arri- 
vée de  l'électeur  de  Brandebourg,  et  que,  la  saison 
étant  trop  avancée  pour  ce  siège,  [dont  même  les 
matériaux  leur  manquoient],  il  falloit  songer  à  chasser 
de  l'Alsace  M.  de  Turenne  et  sa  petite  armée,  pour 
prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  cette  province.  Ils 
ajoutoient  qu'il  falloit  d'abord  se  rendre  maître  de 
Brisach,  [dont  la  garnison  étoit  foible,  et  que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  plus  soutenir;  mais,  pour  en  venir 
à  bout,  il  y  avoit  deux  choses  à  faire]  :  passer  le  Rhin 
près  de  Mayence,  et  repousser  M.  de  Turenne  pour 
entrer  dans  la  Basse- Alsace.  Ils  convenoient  que  ce 
projet  souHriroit  des  difficultés,  parce  que  cet  habile 
général  leur  disputeroit  le  terrain  et  qu'il  prendroit  de 
si  bons  postes,  qu'il  seroit  dangereux  de  l'attaquer; 
mais  ils  représentoient  aussi  qu'ils  se  couvriroient  de 
honte  de  ne  le  point  faire  avec  une  armée  si  supé- 
rieure. On  observoit,  d'un  autre  côté,  que,  si  l'on 
venoit  à  repousser  M.  de  Turenne  et  à  pénétrer  dans 
la  Basse-Alsace,  on  trouveroit  le  pays  si  ruiné  et  si 
mangé  par  ses  troupes,  qu'on  n'y  pourroit  subsister- 
qu'en  envoyant  des  convois,  que  la  garnison  de  Phi- 
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lipsbourg  ne  manqueroit  pas  de  couper,  ou  du  moins 
de  fort  incommoder.  Ainsi,  le  meilleur  et  le  plus  sûr 
parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  étoit  de  négocier  secrète- 
ment avec  les  habitants  de  Strasbourg  pour  avoir  leur 
pont  du  Rhin  et  des  vivres,  et  qu'alors,  en  passant  ce 
fleuve,  on  se  trouveroit  au  milieu  des  deux  Alsaces 
et  Ton  se  rendroit  maître  de  la  haute,  sans  que  M.  de 
Turenne  pût  Tempècher.  [Cependant  il  n'y  avoit  point 
d'inconvénient  à  passer  le  Rhin  vers  Mayence  et  à 
s'approcher  de  Spire,  pour  tâcher  d'obliger  M.  de 
Turenne  de  faire  quelque  mouvement  dont  ils  pussent 
profiter,  ou  tout  au  moins  lui  donner  beaucoup  d'in- 
quiétude.] 

Les  ennemis  commencèrent  d'agir  en  conséquence. 
Us  passèrent  le  Rhin  vers  Mayence  et  s'avancèrent  du 
côté  de  Spire.  M.  de  Turenne,  qui  prévoyoit  mi^ix 
qu'eux  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire,  commença  à  leur 
chicaner  le  terrain,  et  tint  l'œil  atout.  Après  qu'il  eut 
fait  consonuner  par  son  armée  les  vivres  et  les  four- 
rages des  environs  de  Landau,  il  se  retira  un  pai  en 
arrière  et  la  campa  près  du  village  de  Winden*,  se 
couvrant  du  ruisseau.  Gonmie  ce  poste  étoit  bon  [et  le 
travers  du  terrain,  depuis  les  montagnes  jusqu'au  Rhin, 
moins  étendu  qu'au  camp  précédent,  et  par  consé- 
quent plus  avantageux  à  occuper],  M.  de  Turenne 
résolut  d'y  tenir  ferme  et  de  combattre  les  ennemis, 
en  cas  qu'ils  l'y  vinssent  attaquer;  mais  ils  se  conten- 
tèrent de  le  tenir  fort  alerte,  et  envoyèrent  souvent  en 
avant  des  tètes  d'armée,  pour  épier  sa  contenance  et 


1.  Sur  le  Nttnerbach,  à  deax  lieues  et  demie  au  sud  de 
Landau. 
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tâcher  de  Tébranler.  Sur  tout  cela,  M.  de  Turenne 
demeuroit  ferme  comme  un  rodier  et  mettoit  son 
armée  en  bataille  dès  le  point  du  jour,  pour  leur  témoi- 
gner qu'il  les  attendroit  de  pied  ferme.  Ils  se  las- 
sèrent enfin  de  leur  manoeuvre  et  firent  remonter  un 
pont  de  bateaux,  qu'ils  dressèrent  derrière  leur  camp. 
M.  de  Turenne  jugea  qu'ils  se  préparoient  à  repasser 
bientôt  le  Rhin  et  à  longer  de  l'autre  côté  vers  le  pont 
de  Strasbourg.  Ainsi  il  résolut  de  faire  chaîner  leur 
arrière-garde,  quand  ils  repasseroient  le  Rhin,  et  de 
les  prévenir  au  delà  du  défilé  de  Graben^  par  lequd 
ils  étoient  forcés  de  passer.  Il  envoya  ordre  à  M.  Gol- 
bert  de  Maulévrier,  qui  commandoit  dans  Philips- 
bourg,  de  rétablir  incessanmient  son  pont  de  bateaux 
et  de  tenir  des  partis  continuels  sur  les  ennemis,  afin 
d'être  averti  du  moment  qu'ils  passeroient  le  Rhin,  et 
d'en  donner  le  signal  par  six  coups  de  canon  qu'il 
feroit  tirer  de  sa  place.  En  même  temps,  un  détache- 
ment de  sa  garnison  devoit  s'emparer  du  château  et 
du  défilé  de  Graben.  Après  ces  dispositions,  M.  de  Tu- 
renne détacha  le  baron  de  Montclar^,  qui  conmiandoit 
la  cavalerie,  avec  deux  mille  chevaux  et  six  cents 
dragons,  et  le  fit  avancer  au  défilé  de  Pelick^.  Il  avoit 
ordre  d'en  partir  aussitôt  qu'il  auroit  entendu  le 
signal  de  Philipsbourg,  pour  aller  attaquer  l'arrière- 

1.  Bourg  du  grand-duché  de  Bade,  à  quelques  kilomètres  au 
sud  de  Philipsbourg,  qui  était  le  point  d'intersection  de  plu- 
sieurs routes  importantes. 

2.  Joseph  de  Pons  de  Guimera,  baron  de  Montciar  (1625- 
1690),  était  maréchal  de  camp  ;  il  devint  lieutenant  général  en 
1677  et  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  légère  en  1679. 

3.  Entre  Landau  et  Philipsbourg. 
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garde  des  ennemis  au  passage  du  Rhin;  il  devoit 
ensuite  aller  promptement  passer  ce  fleuve  sur  le 
pont  de  Philipsbourg,  afin  de  se  rendre  à  Graben  et 
de  soutenir  ce  poste,  en  attendant  M.  de  Turenne,  qui 
suivoit  avec  toute  son  armée.  Mais,  conune  il  arrive 
que  les  entreprises  les  mieux  concertées  manquent 
souvent  par  la  faute  des  causes  secondes,  il  arriva  que 
M.  de  Maulévrier  ne  fut  averti  que  fort  tard,  par  ses 
partis,  du  passage  des  ennemis,  et  que,  quand  M.  de 
Montclar  voulut  tomber  sur  eux,  ils  avoient  déjà  passé 
le  fleuve,  et  le  pont  étoit  déjà  à  moitié  démoli.  Il  se 
mit  aussitôt  en  devoir  d'exécuter  l'autre  partie  de  son 
ordre  ;  mais  il  apprit,  en  arrivant  à  Philipsbourg,  que 
M.  de  Maulévrier  n'avoit  pu  occuper  le  poste  de  Gra- 
ben, parce  que  les  ennemis  l'y  avoient  devancé  et  y 
tenoient  déjà  un  corps  de  dix  à  douze  mille  hommes. 
Cette  affaire  manquée,  M.  de  Turenne  rappela  le 
baron  de  Montclar  et  prit  des  mesures  pour  empê- 
cher que  les  ennemis  ne  passassent  sur  le  pont  de 
Strasbourg.  Il  envoya  donc  en  toute  diligence  le  mar- 
quis de  Yaubrun,  lieutenant  général  S  avec  douze 
cents  chevaux,  cinq  cents  dragons  et  deux  mille  cinq 
cents  fantassins  choisis  et  montés  sur  des  bidets, 
pour  se  rendre  maître  du  fort  de  l'Étoile,  qui  tenoit 
le  bout  du  pont  de  Strasbourg^  du  côté  de  la  ville,  et 

1.  Nicolas  II  Bautru,  mestre  de  camp  général  des  carabins 
(1658),  maréchal  de  camp  (1667),  puis  lieutenant  général 
(1674),  avait  eu  diverses  missions  diplomatiques  en  Allemagne. 
Nous  le  verrons  périr  au  combat  d'Altenheim  (1675). 

2.  Le  pont  de  Strasbourg,  ou  plutôt  de  Kehl,  traversait  le 
Rhin  sur  plusieurs  îles,  dans  chacune  desquelles  on  avait  bâti 
des  forts  ou  des  redoutes. 
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OÙ  il  n'y  avoit  qu'une  méchante  garnison  d'environ 
trente  honunes.  M.  de  Turenne  suivit  ce  détachement 
avec  toute  l'armée. 

M.  de  Yaubrun  arriva  devant  le  fort  assez  à  temps 
pour  l'emporter  (il  n'étoit  pas  revêtu)  ;  mais  il  en  per- 
dit trop  à  délibérer  sur  la  manière  de  l'attaquer.  Le 
fossé  parut  profond  à  ceux  qui  allèrent  de  sa  part  le 
reconnoitre;  ils  rapportèrent  qu'il  étoit  partagé  par 
une  bonne  palissade,  dont  les  pointes  paroissoient  à 
fleur  d'eau.  Il  jugea  donc  qu'il  ne  pourroit  l'emporter 
d'emblée,  et  que,  pendant  cet  intervalle,  ceux  de 
Strasbourg,  sortant  de  leur  ville,  et  les  Impériaux, 
arrivant  de  l'autre  côté  par  le  pont,  lui  feroient  hon- 
teusement abandonner  l'entreprise  avant  que  M.  de 
Turenne  pût  arriver  pour  le  soutenir.  Cette  dernière 
supposition  fut  véritable  ;  mais  la  diligence  auroit  mis 
à  couvert  de  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  manqua  ce 
coup  de  partie,  pour  lequel  il  falloit  sacrifier  du 
monde  sans  perdre  un  temps  si  précieux  en  ré- 
flexions. 

Quatre  mille  chevaux  des  Impériaux  arrivèrent; 
leurs  dragons  se  jetèrent  dans  le  fort,  et  en  écartèrent 
les  François  à  coups  de  fusils.  Pendant  que  cette  cava- 
lerie passoit  le  pont  et  se  mettoit  en  bataille  sous  la 
protection  du  fort  à  mesure  qu'elle  arrivoit,  ceux  de 
Strasbourg  sortirent  et  tirèrent  leurs  canons  sur  les 
François.  Quand  M.  de  Turenne  parut  sur  les  neuf 
heures  du  matin,  il  trouva  cette  affaire  importante 
manquée  et  les  troupes  de  M.  de  Vaubrun  retirées*.  Il 

1.  Gazette j  p.  1046.  C*est  le  26  septembre  que  Turenne 
apprit  que  les  ennemis  avaient  passé  à  braben;  il  marcha  aus- 
sitôt sur  Strasbourg  par  TAlsace  et  arriva  le  29  à  Wantzenau 
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campa  son  armée  près  du  village  de  la  Wantzenau',  à 
une  lieue  au-dessous  de  Strasbourg  ;  il  y  reçut  un  ren- 
fort de  quatre  à  cinq  mille  hommes.  Après  cela,  il  ne 
songea  plus  qu'à  combattre  les  ennemis  dès  qu'ils 
auroient  passé  le  Rhin  et  s'étendroient  dans  TAlsace. 
Gela  ne  tarda  guère  d'arriver.  Il  apprit  que,  après 
avoir  passé  le  Rhin,  et  sans  attendre  que  M.  de  Bran- 
debourg les  eût  joints,  ils  traversoient  la  rivière  dlU 
et  marchoient  sur  Molsheim,  se  couvrant  de  la  rivière 
de  Brusch.  Il  leva  son  camp  de  la  Wantzenau  et  mar- 
cha droit  au  village  de  Holzheim^,  le  long  duquel 
coule  la  Brusch.  Cette  rivière,  venant  de  Molsheim, 
se  divise  en  deux  bras  et  forme  une  lie  en  cet  endroit  ; 
se  rejoignant  ensuite  au-dessous,  elle  va  se  jeter  dans 
rni  au-dessus  et  contre  Strasbourg. 

Pendant  la  marche  de  l'armée  françoise,  les  partis 
que  M.  de  Turenne  avoit  envoyés  prendre  langue  des 
ennemis  lui  rapportèrent  qu'ils  étoient  déjà  campés, 
en  trois  corps  séparés,  vers  le  village  d'Ensheim^,  de 
l'autre  côté  de  la  Brusch.  Il  remarqua,  d'une  hauteur, 
la  situation  de  ces  camps,  et  conclut  que,  en  usant  de 
diligence,  il  pourroit  passer  les  deux  bras  de  la 
Brusch  avant  que  les  ennemis  eussent  le  temps  de  se 
rassembler.  Ainsi  toute  l'armée  s'ébranla  incontinent 
et  passa  le  premier  bras,  où  il  y  avoit  peu  d'eau. 
Gomme  le  défilé,  pour  arriver  à  l'autre  bras,  étoit 
long  et  difficile,  elle  ne  put  parvenir  toute  sur  le  bord 

(vol.  Guerre  414;  général  de  Grimoard,  Lettres  et  Mémoires 
de  Turenne,  t.  II,  p.  583-590). 

1.  Entre  Bischweîler  et  Strasbourg. 

2.  Au  sud  et  à  peu  de  distance  de  Strasbourg. 

3.  A  mi-chemin  entre  Strasbourg  et  Molsheim. 
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qu'il  ne  fût  deux  heures  de  nuit.  M.  de  Turenne  se 
contenta  donc,  pour  cette  journée,  de  mettre  ses 
troupes  en  bataille  à  mesure  qu'elles  arrivoient,  dans 
un  terrain  fort  serré,  ayant  la  rivière  devant  elles; 
mais  il  fit  passer  sur  le  pont  d'Holzheim,  que  les  enne- 
mis n'avoient  pas  rompu,  une  partie  considérable  de 
son  infanterie,  qui  entra  dans  le  village  et  s'y  assura 
le  mieux  qu'elle  put. 

On  demeura  en  cet  état  toute  la  nuit,  qui  se  passa 
tranquillement,  quoiqu'on  ne  f&t  qu'à  un  quart  de 
lieue  des  ennemis.  Dès  le  point  du  jour^  l'armée  tra- 
versa la  rivière  et  se  mit  en  bataille,  l'artillerie  à  la 
tête,  et,  en  cet  ordre,  elle  marcha  aux  ennemis,  par 
une  pluie  cruelle  qui  dura  tout  le  jour.  Après  cinq  ou 
six  cents  pas  de  marche,  M.  de  Turenne  s'aperçut  que 
la  gauche  des  ennemis,  qui  l'attendoient  en  bataille, 
débordoit  de  beaucoup  la  droite  de  son  armée  :  il  lui 
fit  faire  à  droite  et  marcher  en  colonne  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  gagné  la  hauteur  de  leur  front,  qui  ne 
laissoit  pas  de  déborder  toujours  à  cause  de  leur 
supériorité  en  nombre^.  Alors  on  fit  à  gauche,  et 
l'armée  se  trouva  en  front  parallèle  à  celle  des  enne- 
mis. Leur  gauche  occupoit  un  bois,  dont  le  flanc  exté- 

1.  C'est  le  4  octobre  que  fut  livrée  la  bataille  d'Ensheim. 
Outre  la  relation  de  Turenne,  dans  le  recueil  Grimoard,  t.  II, 
p.  592-598,  et  le  récit  de  la  Gazette^  p.  1074-1078  et  1109,  et 
Extraordinaires  120  et  123,  on  peut  voir  celui  de  V Histoire 
militaire,  t.  I,  p.  400-402,  et  les  détails  donnés  par  Pellisson 
[Œuvresy  t.  II,  p.  183  et  suiv.);  tous  s'accordent  avec  notre 
auteur.  Les  volumes  Guerre  401,  413  et  414  contiennent  les 
correspondances  et  les  relations  de  divers  officiers. 

2.  Ils  avaient  trente-un  escadrons  et  treize  bataillons  de  plus 
que  Turenne  [Histoire  de  Louvois,  p.  86-90). 
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rieur  étoit  bordé  par  la  rivière  de  Bnisch  ;  le  village 
d'Ensheim  étoit  à  peu  près  dans  leur  centre,  et  leur 
armée  fomioit  une  espèce  de  demi-cercle.  Leur  droite 
s'étendoit  vers  le  village  de  GeispitzenS  qu'ils  lais- 
sèrent un  peu  derrière  eux,  et  toute  cette  armée  occu- 
poit  un  terrain  ferme  et  avantageux,  au  lieu  que  Tai^ 
mée  de  France  étoit  dans  un  lieu  bas  et  rempli  de 
terres  labourées,  qui  devinrent  très  fâcheuses  et  im- 
praticables à  force  d'être  fréquentées  et  détrempées 
par  la  pluie  continuelle. 

M.  de  Turenne,  qui  faisoit  peu  de  cas  de  Finfanterie 
ennemie  et  en  estimoit  la  cavalerie,  qui  étoit  bien  plus 
nombreuse  que  la  sienne,  après  avoir  reconnu  leurs 
dispositions,  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  pris 
en  flanc,  résolut  d'engager  un  combat  d'infanterie, 
[dont  il  espéra  tout  l'avantage  à  cause  de  la  valeur  de 
la  sienne,  en  laquelle  il  se  confioit  fort].  Il  prit  ses 
dragons  et  toute  son  infanterie  de  la  droite,  soutenue 
de  la  cavalerie  de  la  même  aile,  et  fit  attaquer  vigou- 
reusement le  bois  que  les  Impériaux  tenoient  par  leur 
gauche.  Il  se  fit  là  de  belles  charges  d'infanterie.  Â  la 
première,  les  ennemis  plièrent  ;  mais,  étant  à  propos, 
ils  reprirent  poste  et  en  essuyèrent  d'autres,  sans  que 
l'avantage  se  déclarât  d'aucun  côté.  Enfin,  après  un 
combat  de  six  heures,  les  ennemis  furent  entièrement 
chassés  du  bois,  et  on  leur  prit  dix  pièces  de  canon. 
M.  de  Turenne  les  fit  suivre  jusques  au  village 
d'Ensheim,  où  ils  se  retirèrent.  Il  voulut  le  faire  tàter; 
mais,  conmie  ils  y  avoient  de  l'infanterie  fraiche,  et 
que  celle  de  M.  de  Turenne  étoit  fort  fatiguée,  il  lui 

1.  Ou  Geispalzheim,  sur  l'Ergers,  au  sud  d'Ensheim. 
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ordonna  de  revenir  dans  le  bois  qu'elle  avoit  gagné, 
et  elle  s'y  maintint  le  reste  de  la  journée. 

Il  ne  s'étoit  encore  rien  passé  à  l'autre  aile  des  deux 
armées,  lorsque,  sur  la  fin  du  combat  de  l'infanterie, 
les  affaires  pensèrent  y  devenir  fort  sérieuses.  M.  de  Tu- 
renne,  qui  n'avoit  voulu  rien  engager  par  sa  gauche, 
ne  l'avoit  pas  fait  avancer  sur  l'ennemi,  qui  s'étoit 
toujours  tenu  dans  son  premier  poste,  éloigné  de  plus 
d'une  grande  portée  de  mousquet  de  la  gauche  des 
François.  Les  Impériaux,  s'étant  aperçus  que  M.  de 
Turenne  l'avoit  un  peu  dégarnie,  aussi  bien  que  le 
centre  de  sa  ligne,  pour  fournir  à  l'attaque  de  la 
droite,  voulurent  profiter  de  ce  vide,  et  concertèrent 
d'attaquer  en  même  temps  la  gauche  et  le  centre; 
mais  il  arriva  heureusement  que  M.  de  Caprara,  qui 
devoit  charger  avec  quinze  escadrons,  ne  considérant 
pas  que  le  duc  de  Lorraine,  qui  conduisoit  la  droite 
des  Impériaux,  avoit  plus  de  chemin  à  faire  que  lui 
pour  arriver  sur  les  François,  et  même  une  espèce  de 
défilé  à  passer,  chargea  avant  qu'il  fût  en  état  d'en 
faire  autant.  Il  renversa  tout  ce  qui  se  trouva  devant 
lui,  [poussant  un  peu  trop  chaudement  entre  les  deux 
lignes  jusques  à  la  hauteur  de  la  gauche],  et  certaine- 
ment l'armée  françoise  auroit  couru  risque  d'être  bat- 
tue, si  M.  de  Lorraine  avoit  pu  charger  en  même 
temps;  mais,  comme  il  étoit  encore  loin,  le  comte  de 
Lorge,  qui  commandoit  la  gauche  de  l'armée  de 
France,  eut  le  temps  de  charger  en  tête  et  en  flanc 
M.  de  Caprara,  et  le  battit  si  bien,  qu'il  eut  beaucoup 
de  peine  à  se  sauver  avec  les  débris  de  ses  escadrons, 
qui  pâtirent  fort.  M.  de  Lorraine  arriva  en  même 
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temps  à  une  portée  de  carabine  de  la  gauche  des 
François,  [qui  étoit  couverte  en  cet  endroit  par  un 
chemin  bordé  de  haies,  où  on  jeta  quelques  détache- 
ments d'infanterie,  et  fermée  par  un  petit  bois  où  on 
avoit  posté  un  régiment  de  dragons.  Dans  cette  situa- 
tion, M.  de  Lorraine,  jugeant  d'autant  plus  l'entre- 
prise difficile  que  M.  de  Gaprara  s'étoit  déjà  retiré 
après  avoir  été  battu,  songea  à  en  faire  autant,  de 
peur  d'un  pareil  accident].  On  le  laissa  aller,  après  lui 
avoir  tué  trois  ou  quatre  cents  cavaliers  ou  chevaux  à 
coups  de  canon. 

Il  étoit  environ  quatre  heures  après  midi,  et, 
comme  la  nuit  approchoit,  et  que  le  combat,  joint  au 
mauvais  temps,  avoit  beaucoup  affoibli  les  escadrons 
et  les  bataillons,  les  deux  armées  se  préparèrent  à  la 
retraite,  et  la  firent  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Le  champ  de  bataille  demeura  aux  morts  et  aux 
mourants,  qui  furent  en  grand  nombre  dans  les  deux 
partis^.  Les  François  repassèrent  la  Brusch  et  vinrent 
camper  à  Marleheim^.  Les  Impériaux  passèrent  la 
rivière  d'Ill  à  Grabenstadt'  et  furent  joints  par  les 
troupes  de  Brandebourg  et  d'Hanovre,  au  nombre  de 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  :  de  sorte  que  l'armée 
impériale,  peu  de  jours  après  le  combat,  étoit  de 
soixante  mille  hommes,  et  celle  des  François  de  dix- 
sept  à  dix-huit  mille  seulement. 


1.  Il  dira  plus  loin  qu'il  y  eut  six  mille  tués  et  un  plus  grand 
nombre  de  blessés. 

2.  A  huit  kilomètres  ouest  de  Strasbourg. 

3.  A  six  kilomètres  sud  de  la  même  ville. 
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Tel  fut  le  succès  de  la  journée  d'Ensheim,  encore 
appelée  du  nom  de  Saint-François,  parce  que  le  conih 
bat  se  donna  en  ce  jour^  Il  eût  été  plus  décisif,  si  la 
droite  des  Impériaux  avoit  chargé  la  gauche  des 
François  en  même  temps  que  M.  de  Gaprara  avoit  mis 
leur  centre  en  désordre. 

Entre  les  troupes  ennemies,  celles  de  Brunswick 
acquirent  le  plus  de  gloire  :  leur  fermeté  et  leur  valeur 
empêcha  leur  infanterie  d'être  taillée  en  pièces. 
A  l'égard  des  troupes  françoises,  on  ne  peut  donner 
la  préférence  aux  unes  sans  faire  tort  aux  autres.  La 
perte  fut  à  peu  près  égale,  et  il  en  coûta  la  vie  à  près 
de  six  mille  bonmies  ;  il  y  eut  un  plus  grand  nombre 
de  blessés. 

MM.  le  marquis  de  listenois^,  de  Glère^,  Bandeville^, 
Comas  ^,  Saldagne^  et  plusieurs  autres  officiers  furent 
tués,  et  MM.  le  comte  d'Auvergne'',  le  marquis  de 

1.  Le  4  octobre,  fête  de  saint  François-d' Assise. 

2.  Claude-Paul  de  Bauffremont,  qui  avait  eu  une  commission 
pour  lever  en  août-septembre  1673  un  régiment  d'infanterie  et 
un  autre  de  dragons. 

3.  Charles  de  Martel,  comte  de  Clère,  commandait  depuis 
1672  le  régiment  Royal-Marine. 

4.  Louis  Sevin,  marquis  de  Bandeville,  colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie  depuis  1671,  mourut,  le  3  novembre  1674, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  Ensheim. 

5.  Il  avait  un  régiment  de  cavalerie  depuis  la  fin  de  l'an- 
née 1672. 

6.  N.  de  Silva-Mendoza,  comte  de  Saldanha,  Espagnol  au 
service  de  France  et  de  même  maison  que  le  duc  de  l'Infantado, 
avait  le  rang  de  colonel  d'infanterie,  mais  sans  régiment. 

7.  Frédéric-Maurice  de  la  Tour-d'Auvergne  (1642-1707), 
neveu  de  Turenne,  était  tout  nouveau  maréchal  de  camp;  il 
reçut  une  balle  dans  la  jambe. 
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Boufflers^,  Hamilton^,  Saissac^  et  quantité  d'autres 
officiers  forent  blessés. 

M.  de  Turenne  demeura  quelques  jours  campé  à 
Marleheim,  sans  y  faire  faire  aucun  travail  ;  mais,  dès 
qu'il  eut  appris  que  les  troupes  de  Brandebourg  et 
d'Hanovre  avoient  joint  les  ennemis,  il  fit  faire  plu- 
sieurs redans  à  la  tète  de  son  camp,  élever  des  bat- 
teries, couvrir  ses  flancs  par  de  bonnes  redoutes,  et, 
craignant  que  les  ennemis  n'attaquassent  Brisach,  il 
n'oublia  rien  pour  les  détourner  de  cette  entreprise  et 
les  attirer  à  lui,  résolu  qu'il  étoit  de  leur  disputer  le 
terrain  jusques  à  ce  qu'il  pût  agir  contre  eux  à  force 
ouverte  et  qu'il  eût  reçu  de  Flandres,  où  la  can^)agne 
étoit  sur  ses  fins,  les  secours  qu'on  lui  avoit  promis. 
En  attendant,  le  Roi  lui  envoya  le  maréchal  de  Gréquy 
avec  trois  iftille  gentilshonunes  du  ban  qui  avoit  été 
convoqué.  Ce  secours  le  joignit  au  camp  de  Marleheim, 
et,  quoiqu'il  fût  en  soi  peu  considérable  par  son  uti- 
lité, il  ne  laissa  pas  d'en  imposer  aux  ennemis  par  la 
réputation  de  valeur  que  la  noblesse  françoise  s'étoit 
conservée*. 

1.  Louis-François,  marquis  de  Boufflers  (1644-1711),  avait 
alors  un  régiment  de  dragons  ;  c'est  lui  qui  parvint,  en  1693, 
au  grade  de  maréchal  de  France,  et  s'illustra  par  la  défense  de 
Lille  en  1708. 

2.  Georges  Hamilton,  comte  d'Abercom,  commandait  un 
régiment  anglais  levé  en  1671  ;  il  sera  tué,  en  1676,  auprès  de 
Saveme. 

3.  Louis  de  Guilhem  de  Castelnau  de  Clermont-Lodève  (1631- 
1705),  marquis  de  Saissac,  combattait  comme  volontaire  dans 
Tarraée  de  Turenne  ;  à  la  suite  d'une  affaire  de  jeu,  il  avait  dû, 
en  1671,  se  défaire  de  sa  charge  de  maître  de  la  garde-robe. 

4.  Ce  sont  les  mêmes  termes  dont  se  sert  le  marquis  de  Quincj 
dans  son  Histoire  militaire;  mais  il  dit  six  mille  gentilshommes 
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M.  de  Turenne  campoit  à  Marleheim,  sur  des  hau- 
teursy  et  avoit  appuyé  sa  droite  à  la  petite  ville  de 
Dachstein^  laissant  derrière  ses  lignes  Wasselonne^, 
où  il  avoit  placé  un  petit  poste  d'infanterie.  Sa  gauche 
toucboit  le  pied  de  la  montagne  du  Kokesberg  et 
tenoit  ce  défilé  par  de  bonnes  redoutes.  Le  terrain 
qu'il  avoit  devant  lui  étoit  une  campagne  fort  décou- 
verte, fermée  du  côté  droit  par  un  bon  ruisseau. 

En  cette  situation,  le  1 7  octobre,  sur  le  midi,  la  tète 
des  Impériaux  parut  dans  la  plaine,  à  une  demi-lieue 
du  camp.  Le  maréchal  de  Gréquy  alla  les  reconnoltre 
avec  quelques  escadrons,  pendant  que  M.  de  Turenne 
faisoit  travailler  à  ses  retranchements.  Enfin  les  enne- 
mis se  campèrent  en  potence  dans  la  plaine,  [et  il 
sembla,  en  cela,  qu'ils  firent  une  très  grande  faute]  ; 
car,  s'ils  s'étoient  rangés  en  un  front  parallèle  à 
M.  de  Turenne,  ils  l'auroient  peut-être  obligé  de 
combattre  avec  des  forces  inégales,  ou  de  se  reti- 
rer avec  perte,  au  lieu  que,  dans  la  situation  qu'ils 
prirent,  ils  lui  laissèrent  toutes  sortes  de  facilités  de 
se  retirer. 

[Retraite  de  Marleheim.  —  Il  n'y  manqua  pas  dès 
que  la  nuit  fut  venue,  après  avoir  fait  allumer  quan- 

de  rarrière-ban,  et  non  trois  mille^  comme  notre  auteur,  et 
insiste  sur  leur  manque  de  discipline  et  de  cohésion.  Sur  le 
même  sujet,  Camille  Rousset  (Louvois,  t.  U,  p.  94-100)  a  publié 
des  fragments  de  lettres  des  intendants  et  du  maréchal  de  Cré- 
quy^  qui  se  plaignirent  fort  de  cette  noblesse.  Le  volume  414  du 
Dépôt  de  la  guerre  contient  les  documents  relatifs  à  la  levée 
de  Tarrière-ban,  à  son  rassemblement  à  Attigny,  et  à  son  arri- 
vée à  Tarmée  de  Turenne. 

1.  Sur  la  Brusch,  à  une  lieue  nord-est  de  Molsheira. 

2.  Gros  bourg  sur  la  Mossig,  au  pied  des  montagnes. 

I  12 
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tité  de  feux  à  la  tête  de  son  camp  pour  tromper  les 
emiemis.  Sa  droite  se  retira  par  la  vallée  ou  gorge  de 
Wasseloune,  et  sa  gauche,  avec  Tartillerie,  par  le 
défilé  du  Kokesberg;  il  n'y  avoit  point  de  gros  bar 
gages.  Les  deux  parties  se  rejoignirent  le  lendemain 
matin,  dès  le  point  du  jour,  sur  une  hauteur  fort 
découverte,  en  deçà  des  montagnes  du  Rokesbeig. 
Toute  Tarmée  se  tint  en  bataille  plus  d'une  bonne 
heure,  étant  couverte  d'un  ruisseau  qu'elle  avoit  passé; 
et  cependant  on  faisoit  des  passages  sur  un  second 
qu'il  falloit  encore  traverser.  Pendant  ce  temps-là, 
la  tête  des  armées  de  l'ennemi  parut  sur  les  hauteurs 
du  Kokesberg  et  s'y  mit  en  bataille,  et  M.  de  Turenne 
demeuroit  ferme;  mais,  quand  les  passages  qu'il 
avoit  conunandés  furent  adievés,  il  mena  l'armée 
passer  le  second  ruisseau,  et  la  remit  en  bataille  au 
delà,  dans  un  terrain  qui  se  trouva  favorable.  Les 
ennemis  se  vinrent  poster  sur  celui  que  M.  de  Turenne 
venoit  de  quitter,  et  on  fut  un  espace  de  temps  à  se 
regarder  les  uns  les  autres,  sans  qu'il  y  eftt  autre  chose 
que  quelques  coups  de  pistolet  tirés  par  des  volon- 
taires de  part  et  d'autre.] 

[Après  cela,  M.  de  Turenne  continua  sa  marche  à 
Dettweiler*,  où  il  se  campa,  après  avoir  passé  la 
rivière  sans  aucun  empêchement  de  la  part  des  enne- 
mis, qui  ne  le  suivirent  plus,  et  campèrent  sur  les 
hauteurs  du  Kokesberg,  étendant  leur  droite  vers  le 
village  de  Brumpt^.] 

Us  firent  un  détachement  de  ce  camp  pour  aller 

1.  Sur  la  Zom. 

2.  Ou  Brumaty  sur  la  Zom,  en  amont  de  Dettweiler. 
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assiégé  dans  Wasselonne  le  chevalier  de  Roncières^ 
capitaine  au  régiment  de  Champagne,  que  M.  de 
Turenne  y  avoit  laissé  avec  cent  hommes  de  pied,  à 
dessein  d'amuser  l'ennemi.  Cet  officier  fit  bravement 
et  tint  quatre  ou  cinq  jours,  quoiqu'il  fût  battu  par 
dix  ou  douze  pièces  de  canon,  qui  firent  brèche  dès 
la  première  journée.  Pendant  le  séjour  de  M.  de 
Turenne  à  Dettweiler,  il  s'occupa  à  faire  fortifier 
Saverne,  qui  n'en  est  éloigné  que  d'une  lieue  et 
demie;  il  rappela  même  ses  gros  bagages,  crainte 
qu'ils  n'invitassent  les  Allemands  d'y  aller,  [car  ce 
poste  ne  valoit  rien,  quelque  travail  qu'on  y  pût 
faire.  M.  de  Turenne,  quoiqu'il  ne  le  témoignât  pas, 
étoit  dans  de  grandes  inquiétudes  que  leur  armée  n'y 
marchât.  Elle  pouvoit  le  faire  facilement,  quoique 
prêtant  le  flanc  à  M.  de  Turenne,  parce  qu'elle  auroit 
été  couverte  par  la  rivière  de  Dettweiler  :  ainsi  ce 
général  se  tenoit  fort  alerte  là-dessus,  et,  de  peur 
que  les  ennemis  ne  lui  dérobassent  une  marche,  et 
qu'il  ne  fût  embarrassé  par  ses  gros  bagages,  tous  les 
soirs  ils  étoient  prêts  à  marcher,  de  même  que  toute 
l'armée.  Il  faisoit  d'ailleurs  si  bonne  contenance,  qu'il 
ne  fit  pas  remuer  une  pelletée  de  terre  devant  lui, 
quoique  les  ennemis  fussent  les  deux  tiers  plus  forts, 
et  seulement  à  deux  petites  lieues.] 

Il  arriva  à  ce  camp  environ  trente  escadrons  qui 
venoient  de  Flandres^,  et  qui  étoient  suivis  par  d'autres 
et  un  gros  corps  d'infanterie.  M.  de  Turenne  renvoya 

1.  Est-ce  Hector  de  Goiry,  sieur  de  la  Roncière,  qui  devint 
plus  tard  lieutenant  général  du  pays  d'Aunis  ? 

2.  Sous  la  conduite  du  comte  de  Sault;  sur  ces  renforts, 
voyez  le  vol.  414  du  Dépôt  de  la  guerre. 
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alors  la  noblesse,  qui  ne  lui  étoit  guère  utile,  et  fort  à 
charge  à  cause  de  la  rareté  des  fourrages,  qu'il  falloit 
aller  chercher  très  loin.  Le  maréchal  de  Gréquy  s*en 
retourna  aussi,  et  perdit  ses  bagages,  qui  mardioient 
avec  peu  de  précaution  dans  les  montagnes  de  Saveme, 
où  ils  furent  enlevés  par  un  parti  ennemi  qui  s'y 
étoit  glissé. 

Les  Impériaux,  avertis  des  secours  qui  arrivoient 
de  jour  en  jour  à  M.  de  Turenne,  et  les  croyant 
encore  plus  considérables,  quittèrent  la  Basse-Alsace 
pour  se  jeter  dans  la  Haute,  où  ils  comptoient  prendre 
leurs  quartiers  d'hiver,  [et,  en  attendant,  se  campèrent 
à  Geispitzen,  espérant  que  M.  de  Turenne  passeroit 
bientôt  les  montagnes  pour  aller  prendre  les  siens, 
les  premiers  jours  de  novembre  étant  arrivés] .  M.  de 
Turenne,  qui  avoit  son  plan  formé,  demeura  tout  le 
reste  du  mois  de  novembre  dans  son  camp  à  Dettwei- 
1er,  et  n'en  partit  qu'au  commencement  de  décembre 
pour  aller  à  Ingweiler^  près  des  montagnes,  où  il 
séjourna  environ  quinze  jours.  Il  fit  rester  en  Lorraine 
les  autres  troupes  qui  lui  arrivoient  de  Flandres  et  se 
saisit  du  château  et  du  passage  de  la  Petite-Pierre^. 
Les  Impériaux  crurent  alors  qu'il  leur  abandonnoit 
l'Alsace  [et  que  son  armée  s'alloit  séparer.  Ainsi  ils 
décampèrent  de  Geispitzen,  pour  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hiver  dans  la  Haute-Alsace],  depuis  Dachstein, 
qu'ils  munirent  d'une  garnison,  jusques  à  Ferrette  et 
Altkirch^,  dans  le  voisinage  des  Suisses.  L'électeur  de 

1.  Sur  la  Moder,  au  nord  de  Saveme. 

2.  Ou  Lûtzelsteîn,  forteresse  importante  qui  commandait  un 
défilé  des  montagnes. 

3.  Ferrette,  en  allemand  Pfirt,  entre  BAle  et  Porrentruj; 
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Brandebourg  établit  son  quartier  général  à  Golmar  et 
envoya  sommer  Brisach  de  se  rendre;  au  refus  qu'en 
fit  celui  qui  y  commandoit,  il  fit  battre  la  plaoe^  le 
Rhin  entre  deux,  par  quelques  pièces  de  canon. 

Les  affaires  étoient  en  tel  état,  quand  M.  de  Turenne, 
bien  informé  de  toutes  choses,  passa,  à  la  tète  de  son 
armée,  par  le  défilé  de  la  Petite-Pierre,  les  montagnes 
qui  séparent  l'Alsace  de  la  Lorraine,  et,  dans  l'appré- 
hension que  les  ennemis  ne  vinssent  assiéger  Belfort, 
dont  les  fortifications  n'étoient  pas  achevées  et  où  il 
y  avoit  peu  de  monde,  [et  qu'ainsi  ils  ne  lui  ôtassent 
cette  entrée  dans  la  Haute-Alsace],  il  y  envoya  un 
corps  de  troupes,  dont  il  assura  la  marche,  [en  don- 
nant ordre  au  marquis  de  Bourlémont,  colonel  du 
régiment  de  Picardie*,  d'aller  occuper  avec  six  cents 
hommes  la  tète  de  deçà  du  défilé  de  Sainte -Marie - 
aux-Mines,  où  étoit  le  quartier  du  vieux  duc  de  Lor^ 
raine.  M.  de  Bourlémont  s'acquitta  de  sa  conmiission; 
mais,  s'étant  avancé  un  peu  plus  avant  qu'il  ne  lui 
avoit  été  ordonné,  il  fut  attaqué  et  fait  prisonnier*. 
Cependant  le  détachement  arriva  heureusement  à 
Belfort.] 

M.  de  Turenne  le  suivit  de  près  [avec  toute  l'armée, 
qui  étoit  alors  de  quarante  mille  hommes,  et  prit  sa 
marche  par  Remiremont,  où  le  duc  de  Lorraine  avoit 
jeté  trois  ou  quatre  cents  hommes,  qui  se  retirèrent 

Altkirch,  gros  bourg  au  croisement  des  routes  de  Belfort  à 
B4le  et  de  Mulhouse  à  Ferrette. 

1.  Henri  d*Anglure,  comte  de  Bourlémont,  commandait  ce 
régiment  depuis  1673  ;  il  obtint  le  grade  de  brigadier  en  1676. 

2.  Le  22  décembre  :  Grimoard,  Lettres  et  Mémoires  de 
Turenne,  t.  II,  p.  622-623. 
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à  l'approche  de  M.  de  Turenne.  De  là,  il  continua  sa 
marche  avec  beaucoup  de  vitesse  et  entra  dans  la 
Haute-Âlsace  par  Thann  et  Belfort],  les  derniers  jours 
de  décembre*. 

Combat  de  Mulhausen^.  —  L'électeur  de  Brande- 
bourg, en  étant  informé,  ne  songea  qu'à  lever  ses 
quartiers  et  les  rassembler  dans  la  plaine  de  Gotmar, 
où  il  àvoit  assigné  le  rendez-vous.  Mais  la  diligence 
ne  fut  pas  égale  de  part  et  d'autre  ;  car  M.  de  Turenne, 
entrant  brusquement  dans  le  pays,  poussa  en  avant 
une  tète  d'armée,  qui  aperçut  près  de  Mulhausen, 
au  delà  d'une  petite  rivière,  un  corps  d'environ  trois 
mille  chevaux  des  ennemis,  qui  venoient  de  leurs 
quartiers  pour  se  rendre  à  Golmar.  Quoique  les  bords 
de  cette  rivière  fussent  hauts  et  difficiles,  et  les  gués 
rompus,  les  troupes  de  M.  de  Turenne  s'y  jetèrent 
avec  impétuosité,  et,  s'étant  reformées  au  delà,  elles 
chargèrent  les  ennemis  et  les  mirent  en  déroute;  il  y 
en  eut  beaucoup  de  tués,  et  on  leur  prit  deux  paires 
de  timbales,  quinze  ou  seize  étendards;  mais  ils 
emmenèrent  prisonnier  M.  de  Montauban,  maréchal 
de  camp 3,  qui  s'étoit  trop  engagé. 

Le  régiment  d'infanterie  de  Portia,  qui  marchoit  de 
conserve  avec  cette  cavalerie,  eut  le  temps  de  se  réfu- 

1.  Turenne  remonta  le  long  des  Vosges,  reprit  Remiremont, 
dont  le  duc  de  Lorraine  s*était  emparé,  et  rassembla  son  armée 
sous  Belfort.  Il  en  partit,  le  29  décembre,  avec  toutes  ses 
forces,  pour  marcher  sur  Mulhouse  et  Colmar. 

2.  Le  30  décembre  (Histoire  militaire  y  p.  405-406  ;  Gazette 
de  1675,  p.  24  et  31-32;  recueil  Grimoard,  p.  625-627;  vol. 
Guerre  414). 

3.  René  de  la  Tour  du  Pin-Montauban,  qui  devint  lieutenant 
général  en  1677  et  mourut  en  1687. 
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gier  dans  le  château  de  BrunstattS  qui  se  trouva  près 
de  là.  M.  de  Turenne  le  fit  investir  sur  l'heure;  mais, 
comme  il  ne  se  voulut  pas  rendre  sans  canon,  il  fallut 
y  en  mener.  Aussitôt  qu'il  fut  en  batterie,  ceux  de 
dedans  battirent  la  chamade  et  se  rendirent  prisonniers 
de  guerre.  Ils  étoient  environ  quinze  cents  hommes, 
avec  beaucoup  d'équipages '. 

Cette  expédition  n'étoit  pas  finie,  que  M.  de  Turenne 
poursuivit  sa  marche  vers  Golmar,  et,  à  mesure  que 
l'armée  avançoit,  elle  rencontroit  grand  nombre  de 
tralneurs  des  quartiers  qui  fuyoient  devant  elle.  On  se 
contentoit  de  les  désarmer,  parce  que  leur  nombre 
étoit  trop  grand,  et  qu'on  ne  s'en  pouvoit  charger  sans 
beaucoup  d'embarras. 

Combat  de  Turckheim.  —  Le  matin  du  5  janvier', 
les  François  se  trouvèrent  en  présence  des  ennemis. 
Leur  armée  avoit  devant  elle  une  petite  rivière,  qui, 
dérivant  des  montagnes  près  de  la  petite  ville  de 
Turckheim*,  formoit  devant  son  front  de  bandièreune 
presqu'île,  et  alloit  se  perdre  dans  la  rivière  d'iU,  près 
de  Golmar.  Sa  gauche  avoisinoit  cette  ville,  et  l'autre 
s'étendoit  le  long  de  la  plaine,  ayant  la  rivière  devant 
dans  tout  le  front.  En  arrivant,  M.  de  Turenne  fit 
mine  de  marcher  droit  à  elle  ;  puis,  se  dérobant  par 

1.  Village  sur  TIll,  au  sud  de  Mulhouse. 

2.  V Histoire  militaire  dit  huit  cents  soldats  seulement. 

3.  L'auteur  anticipe  sur  Tannée  1675,  parce  que  le  combat 
de  Turckheim  termina  la  campagne  de  Tannée  1674. 

4.  Gros  bourg  sur  la  Fecht,  à  six  kilomètres  ouest  de  Golmar. 
Voyez  Gazette  t  p.  32-34;  Histoire  militaire ^  p.  406-407; 
vol.  458  du  Dépôt  de  la  guerre  ;  relation  de  Turenne,  dans  le 
recueil  Grimoard,  p.  629-632. 
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sa  gauche,  il  remonta  la  rivière  et  s'approcha  de 
Turckheim,  dont  il  se  saisit,  [et,  par  là,  devint  maître 
du  passage  de  cette  rivière.  L'armée  se  trouva  alors 
de  beaucoup  déborder  le  flanc  droit  de  Tennemi]. 

Dans  le  terrain  que  l'armée  françoise  occupoit,  elle 
avoit  à  dos  les  montagnes  qui  séparent  la  Haute-Alsace 
de  la  Vosge,  et  se  trouvoit  en  bataille  sur  un  glacis 
planté  de  vignes  qui  tombe  en  pente  jusqu'à  Turck- 
heim,  [que  l'armée  tenoit  par  sa  gauche,  et  aux  prairies 
qui  bordoient  la  rivière], 

[Lorsque  les  ennemis  s'aperçurent  que  l'armée  cou- 
loit  le  long  de  son  flanc],  ils  voulurent  se  saisir  de  cette 
petite  ville,  dont  ils  n'avoient  pas  connu  l'importance  ; 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  Ils  se  réduisirent  à  poster 
le  canon  et  un  corps  d'infanterie  qu'ils  y  menoient 
pour  occuper  quelques  passages  sur  la  rivière,  à  un 
demi-quart  de  lieue  au-dessous  de  Turckheim.  M.  de 
Turenne  avoit  déjà  fait  placer  vis-à-vis  deux  bataillons, 
contre  lesquels  les  ennemis  engagèrent  une  grosse 
escarmouche.  Gomme  ils  étoient  supérieurs,  les  batail- 
lons françois  furent  obligés  de  quitter  la  prairie  et  de 
se  retirer  dans  les  vignes,  d'où  le  feu  s'entretenoit  plus 
foiblement.  M.  de  Turenne  y  envoya  d'autres  batail- 
lons, qui  croisoient  leur  feu  sur  l'ennemi,  et  devinrent 
supérieurs  ;  mais  il  ne  voulut  pas  y  mettre  du  canon, 
jugeant  que  les  Impériaux  seroient  contraints  de  se 
retirer  sans  qu'il  fût  besoin  d'engager  un  plus  grand 
combat.  Cependant  les  bataillons  françois,  s'impa- 
tientant  de  seulement  escarmoucher  et  d'être  tou- 
jours exposés  au  canon  de  l'ennemi,  qui  faisoit  grand 
feu,  sortirent  des  vignes  sur  le  déclin  du  jour,  ren- 
trèrent dans  la  prairie,  et  s'avancèrent  sur  le  bord  delà 
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rivière,  où  le  combat  recommença.  Les  ennemis  le  sou- 
tinrent d'abord  avec  fermeté;  mais,  quelques-uns  des 
bataillons  françois  s'étant  élancés  dans  la  rivière  pour 
en  venir  aux  mains,  les  Impériaux  abandonnèrent  le 
terrain  et  se  retirèrent  en  désordre.  M.  de  Turenne 
ne  voulut  pas  qu'on  les  poursuivit,  et  ordonna  à  ses 
bataillons  de  repasser  la  rivière  et  de  garder  seule- 
ment la  rive  qui  étoit  du  côté  de  son  armée. 

Ce  combat  coûta  la  vie  à  environ  mille  hommes  de 
part  et  d'autre  ;  mais  il  y  en  eut  une  grande  quantité 
de  blessés  :  du  côté  des  François,  MM.  Foucault, 
lieutenant  général*,  de  Moucy,  brigadier  d'infanterie  et 
colonel  du  régiment  de  la  Reine-Infanterie^,  furent 
tués;  plusieurs  subalternes  eurent  aussi  la  même  des- 
tinée. 

L'action  étant  finie  avec  le  jour,  M.  de  Turenne 
ordonna  à  quatre  cents  grenadiers  de  couler  derrière 
Turckheim  de  montagnes  en  montagnes,  et  d'y  allu- 
mer une  multitude  de  feux,  pour  faire  croire  aux 
ennemis  que  toute  l'armée  se  portoit  dans  leurs  der^ 
rières  et  les  alloit  couper.  Ce  stratagème  réussit  par- 
faitement et  acheva  de  persuader  à  M.  l'électeur  de 
Brandebourg  qu'il  falloit  abandonner  la  partie  et  faire 
retraite.  Ainsi,  il  fit  marcher  toute  son  armée  pendant 
la  nuit  vers  Schelestadt,  [une  partie  en  deçà,  et  l'autre 
au  delà  de  la  rivière  d'Ill].  Quelques-uns  des  officiers 
généraux  de  M.  de  Turenne  vinrent  lui  apprendre  cette 

1.  Ci-dessus,  p.  93. 

2.  Armand-François  Le  Bouteiller  de  Senlis,  marquis  de 
Moucy,  était  colonel  du  régiment  de  la  Reine  depuis  juin  1662  ; 
fait  brigadier  en  1673,  il  avait  épousé  la  sœur  du  premier  pré- 
sident de  Harlay. 
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nouvelle,  et  lui  conseillèrent  de  tomber  sur  les  ennemis, 
[qu'il  étoit  facile  de  défaire  dans  le  désordre  où  ils 
étoient,  et  leurs  forces  divisées  par  une  assez  grande 
rivière];  mais  ce  sage  général,  qui  préféroit  les  inté- 
rêts de  son  maître  et  ceux  de  FÉtat  à  sa  gloire  parti- 
culière, n'en  voulut  rien  faire,  et  leur  répondit  à  peu 
près  en  ces  termes  :  c  Messieurs,  je  crois  comme 
vous  que  nous  les  battrions  aisément;  mais  je  m'en 
donnerai  bien  de  garde  :  car,  à  moins  de  les  tuer 
tous,  je  leur  donnerois  Strasbourg,  qui  leur  ouvnroit 
ses  portes  pour  les  recueillir,  et  les  bourgmestres, 
qui  leur  ont  livré  leur  pont  malgré  leur  neutralité, 
leur  abandonneroient  encore  leur  ville  pour  se  mettre 
à  couvert  du  juste  ressentiment  du  Roi,  qui  ne  poor- 
roit  plus  tenir  de  troupes  en  quartier  d'hiver  en 
Alsace,  dont  les  Impériaux  se  rendroient  les  maîtres 
au  moyen  de  Strasbourg,  après  avoir  perdu  la  bataille. 
Pressons  seulement  ces  gensrci  de  poursuivre  leur 
chemin  et  de  repasser  le  Rhin.  Afin  d'empêcher  que 
ceux  de  Strasbourg  n'en  reçoivent  aucun  dans  leur 
ville,  je  vais  leur  écrire  que  le  Roi,  étant  bien  informé 
que  c'étoit  par  contrainte,  et  non  par  bonne  volonté, 
qu'ils  avoient  donné  leur  pont  aux  Impériaux,  bien 
loin  de  leur  en  savoir  mauvais  gré,  est  prêt  à  continuer 
la  neutralité  avec  eux,  et  que  je  leur  en  donne  parole.  > 
Les  officiers  n'eurent  rien  à  répliquer  et  admirèrent 
la  prudence  de  ce  grand  honune.  Il  envoya  seulement 
un  corps  de  cavalerie  après  les  ennemis,  pour  les 
hâter  d'aller,  [et  il  s'avança  avec  toute  l'armée  à  Gué- 
mur*,  où  il  se  campa;  mais,  avant  d'y  marcher,  il 

1.  A  mi-chemin  entre  Golmar  et  Schelestadt. 


r 
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envoya  contre  Ruffach,  où  il  étoit  resté  un  régi- 
ment de  dragons  de  Brandebourg,  un  détachement  de 
canon  et  de  troupes,  qui  prirent  ce  régiment  à  dis- 
crétion], 

La  lettre  de  M.  de  Turenne  fit  son  effet  sur  l'esprit 
des  bourgmestres  de  Strasbourg^  •  Ils  ne  voulurent  plus 
recevoir  dans  leur  ville  aucunes  troupes  impériales^, 
et  toute  cette  armée  repassa  le  Rhin  pour  se  retirer 
en  Allemagne,  après  avoir  été  affoibUe  de  près  de 
moitié  par  la  perte  de  ceux  qui  avoient  été  tués,  pris, 
dissipés,  ou  bien  morts  de  maladie.  Ces  troupes 
oublièrent,  en  se  retirant,  la  garnison  qu'elle  avoit 
mise  à  Dachstein,  et  M.  de  Turenne  y  envoya  M.  de 
Vaubrun,  lieutenant  général,  avec  un  gros  détache- 
ment. Cette  garnison,  après  une  légère  résistance,  se 
rendit  prisonnière  de  guerre  ;  elle  étoit  de  quinze  cents 
honmies^.  L'armée  entra  en  quartiers  d'hiver,  et  M.  de 
Turenne  revint  en  France*. 

1.  Cette  lettre  existe  encore  aux  archives  de  Strasbourg  sous 
la  cote  AA 1305  ;  voyez  le  recueil  Grimoard,  p.  650-653. 

2.  Le  récit  de  V Histoire  militaire  (p.  407-408)  sur  la  conduite 
des  Strasbourgeois  est  conforme  à  celui  de  notre  auteur. 

3.  La  tranchée  fut  ouverte  le  25  janvier,  et  la  place  se  rendit 
le  29  [Gazette^  p.  93-94). 

4.  La  lettre  que  Louis  XIV  écrivit  le  26  janvier  à  l'arche- 
vêque de  Paris  (Arch.  nat.,  registre  O^  19,  fol.  8),  pour  lui 
demander  de  faire  chanter  un  Te  Deum,  à  l'occasion  de  la 
victoire  de  Turckheim,  contient  ce  résumé  de  la  campagne  : 
«  Les  nouveaux  avantages  que  mes  armées,  commandées  par 
mon  cousin  de  Turenne,  ont  remportés  sur  mes  ennemis,  qui 
avoient  rassemblé  toutes  les  forces  d'Allemagne  pour  venir 
fondre  sur  lui,  les  ayant  soutenues  l'espace  de  six  semaines 
entières  dans  la  Basse-Alsace,  et  ensuite  passé  les  montagnes, 
et,  par  une  marche  de  vingt  journées,  repris  et  occupé  les 
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Pendant  toute  cette  campagne,  et  plus  fortement 
pendant  Thiver,  la  cabale  des  alliés  avoit  fait  tout  son 
possible  en  Angleterre  pour  engager  cette  couronne  à 
déclarer  la  guerre  à  la  France.  La  nation  y  étoit  assez 
disposée;  mais  le  roi,  qui  manioit  ces  esprits  difficiles 
avec  dextérité,  s'y  étoit  fortement  opposé,  [et,  pour 
éluder  les  puissantes  sollicitations  qu'on  lui  faisoil 
là-dessus,  à  présent  que  les  Suédois  venoient  de  se 
déclarer  en  faisant  une  invasion  dans  le  pays  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  et  que  les  succès  de  la  campagne 
dernière  n'avoient  pas  été  avantageux  pour  les  aJliés], 
il  ne  cessa  d'offirir  sa  médiation  pour  la  paix  géné- 
rale jusques  à  ce  qu'elle  fût  acceptée  en  France,  à 
Vienne,  à  Madrid  et  à  la  Haye,  malgré  toute  l'impo- 
sition du  prince  d'Orange,  auquel  cette  médiation 
étoit  fort  suspecte,  et  qui  vouloit  encore  tenter  la  for- 
tune en  continuant  la  guerre.  Il  s'y  prit  de  tant  de 
manières,  tantôt  en  faisant  naître  des  difficultés  sur  le 
lieu  du  congrès,  tantôt  sur  la  forme  des  passeports, 
qu'il  s'écoula  bien  du  temps  avant  que  cette  négocia- 
tion pût  avoir  quelque  effet. 

Cependant  on  se  prépara  à  conmiencer  la  campagne 
de  bonne  heure.  Les  alliés  eurent  une  puissante 
armée  en  Flandres,  sous  le  prince  d'Orange,   une 

entrées  de  la  Haute-Alsace,  où  il  les  auroit  combattus  et  forcés 
dans  le  passage  de  deux  rivières  avec  tant  d*avantage  qu'il 
auroit  pris  un  nombre  considérable  de  drapeaux  et  d'éten- 
dards, fait  trois  mille  prisonniers,  et  enfin  les  auroit  contraints 
d'abandonner  le  blocus  de  ma  ville  de  Brisach,  qu'ils  avoient 
commencé,  de  repasser  le  Rhin  et  de  se  retirer  ainsi  de  tous  les 
pays  qui  sont  en  deçà  de  ce  fleuve,  tous  ces  grands  succès 
m'obligeant  à  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâce  publiques,  »  etc. 
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seconde^  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes,  com- 
posée des  troupes  de  Brunswick  et  du  duc  de  Loiv 
raine,  et  une  troisième  sur  le  Rhin,  de  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes,  coaunandée  par  M.  de  Monte- 
cuculli  ;  outre  tous  ces  préparatifs,  il  y  eut  encore  des 
armées  en  Catalogne  et  en  Sicile,  dont  je  parlerai  en 
son  lieu. 

1675.  —  Campagne  de  Flandres.  —  Le  Roi  se 
mit  des  premiers  en  campagne,  ayant  sous  ses  ordres 
Monsieur  le  Prince,  avec  une  puissante  armée.  Il  assiégea 
Limbourg,  et  le  prit  avant  que  le  prince  d'Orange  fût 
en  état  de  s'y  opposer^.  Ce  siège  étant  fini,  le  Roi 
revint  en  France,  fit  démolir  Limbourg,  et  les  deux 
armées  repassèrent  en  Flandres,  où  elles  s'observèrent, 
sans  rien  entreprendre  l'une  sur  l'autre  pendant  le 
reste  de  la  campagne. 

Le  maréchal  de  Gréquy,  qui  commandoit  la  seconde 
armée,  se  saisit  d'Huy,  de  Dinant^,  brûla  Givet, 
puis  s'en  alla  sur  la  Moselle  s'opposer  à  l'armée 
des  alliés  qui  avoit  assiégé  Trêves.  Cette  ville  se 
défendoit  vigoureusement,  quoique  le  gouverneur* 
se  fût  tué  en  tombant  de  cheval,  par  l'eQroi  d'un  coup 
de  canon  ^.  [Cet  accident  fit  hâter  le  maréchal  de  Cré- 

1.  Dans  le  Hainaut  et  le  Luxembourg. 

2.  C'est  le  marquis  de  Rochefort  qui  investit  la  place  dès  le 
9  juin  1675  ;  la  tranchée  fut  ouverte  le  14,  et  la  ville  capitula 
le  22. 

3.  Prise  de  Dînant ,  29  mai;  prise  d'Huy,  6  juin  (Histoire 
militaire,  p.  432). 

4.  Pierre  Renaud,  sieur  des  Landes,  qui  se  faisoit  appeler 
le  comte  de  Vignory  depuis  qu'il  avoit  acheté  cette  terre  aux 
Clermont  d'Amboise. 

5.  L'animal,  heurté  par  une  des  chaînes  du  pont-levis,  fut 
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quy  de  s'approcher  de  cette  ville,  afin  d'y  mieux 
pourvoir.]  Il  vint  camp^  avec  quinze  mille  hommes 
au  village  de  Tawem^  qui  n'en  est  qu'à  deux  lieues. 
Ilavoit  la  Moselle  à  sa  gauche,  sa  droite  étoit  appuyée 
contre  des  montagnes  chargées  de  grands  bois  impra- 
ticables, et  il  avoit  devant  lui  la  rivière  de  Sarre,  éloi- 
gnée d'une  demi -lieue,  et  sur  laquelle  il  y  avcnt  un 
pont  de  pierre^,  qu'il  fit  garder. 
«     [Bataille  de  Tawern^  autrement  de  Consarbruck  à 
cause  du  pont  de  ce  nom  près  duquel  elle  se  donna.\  ^ 
Les  confédérés  se  persuadèrent  qu'ils  ne  prendroleot 
pas   Trêves   à   moins   de   débusquer   le    marédial. 
Quoique  bien  informés  de  la  bonté  du  poste  qu'il 
occupoit,  ils  ne  laissèrent  pas  de  marcher  à  lui  avec 
la  meilleure  partie  de  leur  armée,  laissant  l'autre  pour 
continuer  le  siège.  Ils  arrivèrent  sur  la  Sarre  dans  un 
temps  où  M.  de  Créquy  ne  les  attendoit  pas;  car  la 
meilleure  partie  de  sa  cavalerie  étoit  au  fourrage,  et 
cet  accident  lui  fit  perdre  du  temps.  Les  ennemis  se 
saisirent  d'abord  du  pont  de  la  Sarre,  et  n'y  trouvèrent 
pas  grande  résistance.  Ils  y  firent  ensuite  passer  leur 
infanterie  tandis  que  leur  cavalerie  prenoit  par  des 
gués.  Le  maréchal  de  Créquy  ne  s'opposa  à  rien  de 
tout  cela,  dans  la  confiance  où  il  étoit  de  les  battre; 
ensuite  il  marcha  à  eux,  les  chargea,  et  rompit,  avec 
sa  droite,  qu'il  mena  lui-même,  toute  leur  aile  gauche; 
[mais  il  n'en  arriva  pas  de  même  à  celle  des  François]. 

jeté,  avec  son  cavalier,  dans  le  fossé,  qui  était  à  sec,  et  M.  de 
Vignory  resta  sur  le  coup. 

1.  Au  nord  de  Sarrebourg,  sur  un  petit  affluent  de  la 
Moselle. 

2.  Au  hameau  de  Consarbruck,  qui  donna  son  nom  à  la 
bataille  racontée  ci-après. 
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Les  ennemis  avoient  fait  passer  la  Moselle  à  une 
partie  de  leur  cavalerie  par  des  gués  qu'il  y  avoit  là. 
Elle  prit  cette  gauche  en  flanc  pendant  qu'elle  étoit 
chargée  en  tète.  Les  ennemis  la  renversèrent  absolu- 
ment et  la  mirent  en  fuite.  Ce  désordre  se  communiqua 
à  la  droite,  qui  avoît  battu  les  ennemis,  dans  le  temps 
qu'elle  se  rallioit.  Le  maréchal  ne  la  put  retenir  :  toute 
son  armée  se  débanda  et  prit  la  fuite,  à  la  réserve  de 
quelques  bataillons,  qui  se  retirèrent  en  meilleur 
ordre,  ayant  gagné  le  bois^  Dans  cette  extrémité,  le 
maréchal  prit  le  chemin  de  Trêves,  et  s'y  jeta,  lui  qua- 
trième'.  Il  perdit  son  canon  et  tout  son  bagage,  ses 
officiers  généraux  furent  tués  ou  pris,  et  l'on  perdit 
bien  du  monde.  Ce  fut  une  véritable  déroute. 

Les  ennemis,  après  cette  victoire,  revinrent  à  leur 
siège,  et  M.  de  Gréquy  se  défendit  pendant  quelques 
jours  en  désespéré  ;  mais  quelques  esprits  séditieux, 
ennuyés  de  la  longueur  du  siège,  semèrent  le  bruit 
parmi  la  garnison  que  le  maréchal,  se  croyant  perdu 
à  la  cour  après  ce  qui  lui  venoit  d'arriver,  vouloit  s'y 
racconunoder  à  leurs  dépens,  en  les  sacrifiant  à  ses 
intérêts;  qu'ainsi  il  ne  devoit  plus  être  question  de 
défendre  une  place  ouverte  de  tous  côtés,  où  ils 
pouvoient  être  forcés  à  tous  moments,  puisqu'ils 
n'avoient  aucun  secours  à  attendre;  que  le  Roi,  qui 
étoit  sans  doute  bien  informé  de  la  valeur  et  de  la 
constance  avec  laquelle  ils  avoient  défendu  une  aussi 
mauvaise  place,  à  présent  hors  de  toute  espérance  de 

1.  Bataille  du  11  août  (Histoire  militaire^  p.  451-453;  Gazette^ 
p.  635-636;  Histoire  de  LouvoUy  p.  175-178;  vol.  460  du 
Dép^t  de  la  guerre). 

2.  Il  gagna  d'abord  Sarrebourg,  puis  Trêves. 
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salut,  ne  manqueroit  pas  de  leur  savoir  gré  de  ne 
point  s*ensevelir  sous  les  ruines  d'un  désespéré.  Ce 
discours  fit  tant  d'impression,  que  la  garnison  conclut 
qu'il  falloit  obliger  le  maréchal  à  capituler.  H.  de  Cré- 
quy,  étant  informé  de  ce  qui  se  passoit,  accourut  à 
la  brèche,  et,  conmie  dans  ce  temps-là  il  étoit  fier 
et  hautain,  il  maltraita  fort  un  officier  qu'il  soupçon- 
noit  de  cette  menée.  L'officier  voulut  mettre  l'épée  à 
la  main  contre  lui.  Le  désordre  augmenta,  et  les  autres 
officiers  qui  étoient  présents  firent  battre  la  chamade, 
envoyèrent  et  reçurent  des  otages  pour  capituler.  Le 
traité  fîit  bientôt  arrêté;  car  les  ennemis,  voulant  pro- 
fiter de  ce  désordre,  leur  accordèrent  ce  qu'ils  vou- 
lurent, [et  en  usèrent  conune  on  a  coutume  de  faire 
avec  des  séditieux^].  Ils  portèrent  leur  capitulation  au 
maréchal  de  Créquy,  qui  ne  voulut  ni  la  voir  ni  la 
signer,  et  qui  se  retira  dans  une  église,  où  les  ennemis 
le  firent  prisonnier  de  guerre  quand  ils  furent  entrés 
dans  la  ville  ^.  Ils  l'envoyèrent  à  Goblenz,  d'où  il  sortit 
peu  de  temps  après,  moyennant  la  rançon  stipulée  par 
le  cartel. 

La  garnison  de  Trêves  ne  tarda  pas  à  être  punie 
de  sa  sédition.  Dès  que  les  Allemands  entrèrent  dans 
la  ville,  ils  la  pillèrent  et  dépouillèrent  sans  miséri- 
corde, malgré  la  capitulation.  Quand  elle  fut  arrivée 
dans  des  villes  de  France,  on  balança  si  on  feroit 
décimer  les  soldats  :  un  officier  eut  la  tète  coupée,  par 

1.  G*est  le  5  septembre  que  Trêves  se  rendit. 

2.  Il  essaya  d'abord  de  se  défendre  dans  Téglise,  qu'il  avait 
fait  retrancher,  avec  Taide  de  quelques  soldats  fidèles  ;  mais, 
accablé  par  le  nombre,  il  rendit  son  épée  au  duc  de  Zell  [His- 
toire de  Louvoisy  p.  179). 
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ordre  du  conseil  de  guerre;  d'autres  furent  dégradés 
des  armes  et  de  noblesse,  quelques-uns  restèrent 
longtemps  en  prison,  et  d'autres  prirent  la  fuite  ^  Cette 
aventure  fournit  une  belle  leçon  aux  généraux  et  aux 
subalternes. 

Après  la  victoire  et  la  prise  de  Trêves,  les  ennemis 
ne  surent  pas  profiter  de  leurs  avantages;  car  rien  ne 
pouvoit  les  empêcher  de  venir  brusquement  à  Verdun, 
qui  ne  valoit  rien,  et  même  de  le  prendre.  Ainsi,  ils 
seroient  entrés  en  France,  ce  qu'ils  désiroient  depuis 
longtemps;  mais  le  bonheur  voulut  qu'on  ne  suivit 
point  l'avis  du  vieux  duc  de  Lorraine,  qui,  peu  de 
temps  après,  mourut  de  maladie  à  Birkenfeld^.  Les 
autres  princes  crurent  avoir  fait  assez  de  battre  l'ar- 
mée de  France  et  de  prendre  Trêves;  ils  voulurent 
aller  faire  rafraîchir  leurs  troupes,  en  attendant  le 
temps  du  quartier  d'hiver.  Voyons  présentement  ce 
qui  se  passa  sur  le  Rhin  pendant  cette  campagne. 

Campagne  d'Allemagne.  —  M.  de  Turenne  assembla 
son  armée  aux  environs  de  Strasbourg  le  25  juin^.  Elle 
étoit  composée  de  vingt-cinq  mille  honmies  et  de 
trente-quatre  pièces  de  canon  de  campagne.  Sur  les 
avis  qu'il  eut  que  les  ennemis  menaçoient  Philips- 

1.  M.  de  Boisjourdan,  capitaine  au  régiment  de  la  Marine, 
fut  décapité  comme  chef  du  complot  (Gazette,  p.  690  et  758); 
les  autres  ofiBciers  tirèrent  au  billet,  et  ceux  qui  ne  furent  pas 
exécutés  furent  cassés  (Histoire  militaire ^  p.  454). 

2.  Charles  IV  mourut  le  17  septembre,  dans  sa  soixante-dou- 
zième année. 

3.  Cette  date  est  fausse,  il  faut  lire  :  15  ou  20  mai;  voyez 
V Histoire  de  Louifois,  t.  H,  p.  153-157,  les  correspondances  du 
volume  433  du  Dépôt  de  la  guerre  et  les  lettres  des  16,  21  et 
24  juin,  publiées  dans  le  recueil  Grimoard,  p.  665-667. 
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bourg,  il  s'avança  avec  une  tète  d'armée  jusqu'à  Lan- 
dau, qui  n'étoit  pas  encore  fortifié;  mais,  ayant  péné- 
tré que  leur  véritable  dessein  étoit  de  passer  le  RhiD 
sur  le  pont  de  Strasbourg,  vers  lequel  ils  faisoient 
marcher  trois  mille  chevaux  sous  les  ordres  de  M.  de 
Brandebourg- Bareith^,  il  rebroussa  chemin  et  vint 
jdndre  son  armée  ^. 

Le  meilleur  moyen  qu'il  trouva  pour  contenir  les 
ennemis  au  delà  du  Rhin  fut  de  passer  lui-même  ce 
fleuve  et  de  s'avancer  à  la  hauteur  de  Strasbourg. 
Pour  cela,  il  fit  dresser  un  pont  vis^^-vis  du  village 
d'Altenheim^.  Toute  l'armée  y  passa  avec  tant  de  dili- 
gence^, que  M .  de  Bareith,  [avec  ses  trois  mille  chevaux, 
qu'il  avoit  campés  proche  du  fort  de  Kehl],  se  vit  au 
moment  d'être  surpris,  et  eut  bien  de  la  peine  à  rega- 
gner son  armée. 

M.  de  Turenne  fit  camper  la  sienne  le  long  de  la 
rivière  de  Kinzig^,  sur  laquelle  il  fit  faire  des  ponts. 
Il  appuya  sa  droite  à  de  grands  bois,  qui  traversoient 

1.  Christian-Ernest,  margrave  de  Brandeboorg-Bareith  (1644- 
1712),  avait  déjà  servi  en  Hongrie  contre  les  Turcs  en  1664;  il 
avait  été  fait  majof*  général  des  troupes  impériales  en  1673  et 
maréchal  de  camp  général  au  commencement  de  1675. 

2.  La  question  de  la  neutralité  absolue  de  Strasbourg  et  da 
refus  du  passage  sur  le  pont  de  Kehl  pour  Tarmée  impériale  était 
une  des  préoccupations  de  Turenne  ;  on  trouvera  sur  ce  sujet, 
à  r Appendice,  une  lettre  de  M.  Frémont  d'Àblancourt,  résident 
du  roi  à  Strasbourg. 

3.  À  deux  lieues  au  sud  de  Strasbourg,  sur  la  rive  droite 
du  Rhin. 

4.  Le  7  juin  (lettres  de  Turenne  et  de  M.  de  Vaubrun,  vol. 
Guerre  459,  n<>"  22  et  23). 

5.  Petite  rivière  qui,  sortie  de  la  Forèt-Noire,  va  se  jeter 
dans  le  Rhin  à  Kehl. 
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en  écharpe,  jusqu'à  Lichtenau^,  le  terrain  qui  se 
trouve  depuis  le  Rhin  jusques  aux  montagnes  de  Wûr^ 
temberg,  et  qui  contient  un  espace  d'environ  trois 
lieues  en  travers,  coupé  de  plusieurs  ruisseaux;  sa 
gauche  tiroit  sur  le  fort  de  Kehl.  Gomme  il  se  prépa- 
roit  à  passer  la  Kinzig  pour  aller  chercher  les  ennemis, 
dont  l'armée  étoit  de  vingt-six  à  trente  mille  hommes, 
ils  s'avancèrent  par  l'autre  côté  du  bois  que  j'ai  dit 
qui  traversoit  le  terrain,  et  parurent  encore  près 
d'Offenbourg^,  qu'ils  tenoient,  et  ils  passèrent  la 
Kinzig.  Ils  envoyèrent  le  long  de  cette  rivière  un 
parti  de  cinq  ou  six  cents  chevaux  reconnoltre  M.  de 
Turenne.  Ce  parti  chargea  les  gardes  de  l'armée  vigou- 
reusement; M.  de  Montgeorges,  brigadier  de  cava- 
lerie^, fut  tué  en  cette  occasion  ;  c'étoit  un  très  galant 
homme  et  un  bon  officier. 

Les  Impériaux  se  campèrent,  ayant  leur  droite  près 
d'Offenbourg  et  leur  gauche  tirant  sur  l'abbaye  de 
Schutter^,  leur  front  couvert  par  le  bois  et  un  petit 
ruisseau,  les  montagnes  à  dos  :  en  sorte  que,  dans  cette 
situation,  M.  de  Turenne  ne  pouvoit  aller  à  eux,  et 

1.  À  trois  lieues  au  nord  de  Strasbourg,  sur  un  petit  affluent 
du  Rhin. 

2.  A  la  sortie  des  montagnes,  à  trois  lieues  au  sud-est  de 
Strasbourg. 

3.  François  Gaulmyn,  chevalier  de  Montgeorges,  avait  eu 
une  compagnie  de  chevau-légers  en  1650,  et,  en  1668,  une 
commission  pour  lever  un  régiment  de  cavalerie  ;  il  était  bri- 
gadier depuis  le  12  mars  1675.  Dans  le  combat,  il  eut  la  cuisse 
cassée  d'un  coup  de  feu,  et  mourut  peu  après  (vol.  Guerre  459, 
n«  113). 

4.  Abbaye  de  bénédictins,  à  trois  kilomètres  à  Touest  du 
bourg  de  Lahr. 
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qu'ils  lui  donnoient  une  inquiétude  égale  du  côté  du 
pont  de  Strasbourg  et  du  côté  d'Altenheim,  par  où  il 
tiroit  tous  ses  vivres,  et  qui  étoit  à  cinq  lieues  de  lui; 
mais  il  sut  remédier  à  cet  inconvénient  par  cette  con- 
duite admirable  que  tout  le  monde  lui  a  connue,  [et  il 
entreprit  de  pourvoir  à  l'un  et  à  Fautre  sans  presque 
remuer  son  camp].  Pour  en  venir  à  bout,  il  mit  un 
poste  d'infanterie  dans  le  château  de  Willstedt^  de 
l'autre  côté  de  la  Kinzig,  près  de  sa  gauche,  et  éten- 
dit sa  droite  jusqu'à  la  rivière  de  Schutter^,  près  d'Al- 
tenheim  :  ce  qui  ne  put  s'exécuter  sans  qu'il  se  trouvât 
de  grands  vides  et  de  longs  intervalles.  Les  troupes 
étoient  disposées  par  quartiers  sur  le  firont  de  ban- 
dière,  avec  beaucoup  de  conununications ,  et  elles 
furent  presque  toujours  en  bataille,  prêtes  à  se  porter 
de  droite  ou  de  gauche  selon  les  mouvements  des 
ennemis.  Ceux-ci,  voyant  leur  dessein  échoué,  [et  que 
M.  de  Turenne,  quoique  avec  beaucoup  de  peine  et 
de  difficulté,  faisoit  faire  des  passages  pour  aller  à 
eux],  décampèrent,  repassèrent  la  Kinzig  près  Offen- 
bourg  et  allèrent  camper  à  Windschàg^,  où  ils  se  cou- 
vrirent de  la  rivière  qui  y  coule  et  des  bois  qui  abou- 
tissent en  cet  endroit  contre  le  Rhin  et  y  forment  une 
barrière  impénétrable. 

M.  de  Turenne  passa  aussi  cette  rivière  après  eux; 
et,  comme  il  ne  put  traverser  les  bois  pour  tomber  sur 
leur  arrière-garde,  et  qu'il  ne  vouloitleur  laisser  aucun 
moyen  de  tomber  sur  le  pont  de  Strasboui^,  il  naar- 

1.  Sur  la  Kinzig,  entre  Offenbourg  et  Kehl. 

2.  Petit  affluent  du  Rhin,  dont  la  vallée  se  tronyait  entre 
Altenheim  et  Offenbourg. 

3.  A  quelques  kilomètre!»  au  nord  d*Offenbourg. 
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cha  le  long  du  Rhin,  le  laissant  à  gauche  et  les  bois  à 
droite,  jusques  à  ce  qu'il  fut  arrivé  près  de  Lichtenau. 
Les  ennemis  s'y  étoient  campés,  ayant  devant  eux  la 
rivière  de  Renchen*,  sur  laquelle  il  y  avoit  un  pont, 
et  les  bois  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  avoit  au 
travers  de  ce  bois  un  grand  chemin  assez  large,  qui 
conduisoit  au  pont.  M.  de  Turenne  y  fit  entrer  de 
l'infanterie,  soutenue  de  quelque  cavalerie,  espérant 
de  se  rendre  mattre  du  pont;  mais  il  le  trouva  si 
bien  gardé,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  réussir.  Cette 
tentative  occasionna  une  assez  grosse  escarmouche,  où 
il  y  eut  du  monde  de  tué^. 

M.  de  Turenne,  ayant  retiré  ses  troupes,  fit  camper 
son  armée  dans  une  petite  plaine  en  deçà  du  bois,  sa 
gauche  appuyée  contre  un  bras  du  Rhin,  et  sa  droite 
se  prolongeant  en  demi-cercle  suivant  la  figure  du 
bois  qu'elle  avoit  devant  elle.  Le  quartier  général  fut 
au  village  de  Buschen*,  qui  se  trouva  derrière  les 
lignes. 

Les  deux  armées  demeurèrent  près  d'un  mois  dans 
leur  camp,  et  si  voisines  l'une  de  l'autre,  qu'on  s'en- 
tendoit  parler,  sans  pourtant  se  voir,  à  cause  du  bois 
qui  déroboit  la  vue.  Elles  partagèrent  également  le 
vilain  temps;  car  il  ne  cessa  de  pleuvoir.  Celle  de 
M.  de  Turenne  souffrit  d'ailleurs  beaucoup  par  la 
disette  de  fourrages  et  par  la  difficulté  des  convois, 
moins  à  cause  de  l'éloignement  des  lieux  d'où  ils 


1.  Ou  Renchenbachy  qui  se  jette  dans  le  Rhin  en  aval  de 
la  Kinzig. 

2.  Le  30  juin  (vol.  Guerre  450,  n<>'  104  et  106). 

3.  Entre  Lichtenau  et  Kehl. 
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venoient,  car  les  mesures  étoient  bien  prises,  que  par 
rapport  aux  vilains  chemins. 

Rendant  ce  séjour,  M.  de  Turenne,  qui  n'avoit  pu 
joindre  les  ennemis,  par  l'obstacle  du  bois  et  de  la 
rivière  qui  les  couvroient,  s'appliquoit  sans  relàdie  à 
surmonter  cet  obstacle.  Il  fit  percer  obliquement  un 
grand  chemin  devant  sa  droite,  au  travers  du  boîs, 
qui  duroit  une  lieue,  et  il  parvint,  par  cette  route,  sur 
le  bord  de  la  rivière  qui  passe  à  Renchen,  à  une  lieue 
et  demie  du  camp  des  ennemis.  Il  fit  faire  des  ponts 
sur  cette  rivière  et  de  bonnes  redoutes  pour  les  gar- 
der; et,  au  delà,  on  prolongea  le  chemin  dans  le  bois 
jusques  au  terrain  découvert,  qui  se  trouvoit  borné, 
du  côté  des  ennemis,  par  la  continuité  des  bois  qui 
sailloient  en  retour  et  alloient  tomber  à  un  marais  ^ 

Quand  cet  ouvrage  fut  à  peu  près  dans  la  perfec- 
tion, M.  de  Turenne  fit  retrancher  la  tète  de  son  camp, 
depuis  la  gauche,  appuyée  au  bras  du  Rhin,  jusques  à 
l'entrée  du  chemin  qui  avoit  été  percé  au  travers  du 
bois,  du  côté  de  sa  droite.  Il  manda  au  chevalier  du 
Plessis^,  maréchal  de  camp,  qu'il  avoit  laissé  au  pont 
d'Altenheim  avec  six  bataillons  et  deux  régiments  de 
cavalerie  pour  l'escorte  des  convois,  de  le  venir 
joindre,  et,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  deux  petites  lieues 

1.  Tous  ces  détails  et  ceux  qui  vont  suivre  sont  particuliers 
à  notre  auteur,  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte;  aucun 
historien  ne  parle  de  ces  bois,  ni  du  chemin  percé  au  travers; 
aucune  des  lettres  conservées  au  Dépôt  de  la  guerre  n'en  fait 
même  mention. 

2.  César-Auguste  de  Ghoiseul,  chevalier  puis  comte  du  Pies- 
sis-Praslin,  maréchal  de  camp  en  1669,  lieutenant  général  en 
1677,  duc  de  Choiseul  en  1684. 
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I  de  son  camp,  il  lui  envoya  ordre  de  traverser  le  bois 

par  un  chemin  qu'il  trouveroit  à  cette  hauteur,  et  de 

\  s'aller  camper  au  delà  du  village,  où  il  seroit  couvert 

I  d'un  défilé  et  d'un  ruisseau. 

[  Jusque-là,  M.  de  Montecuculli  crut  que  ce  camp, 

i  avec  le  chemin  que  M.  de  Turenne  avoit  fait  ouvrir 

dans  le  bois  pour  y  conununiquer,  n'étoit  ainsi  dis- 

^  posé  qu'à  dessein  de  se  pourvoir  de  fourrages,  [dont  il 

savoit  qu'il  avoit  faute,  et  que  les  retranchements  qu'il 

.  avoit  fait  faire  à  la  tète  de  son  camp  étoient  seule- 

..  ment  une  précaution  prise  pour  le  mieux  assurer 

quand  l'armée  seroit  au  fourrage].  Il  se  prépara  donc 

.  à  soutenir  cette  petite  guerre,  et,  pour  débuter,  il 

entreprit  d'enlever  le  camp  du  chevalier  du  Plessis  : 
il  en  donna  la  conunission  au  nouveau  duc  de  Lor- 
raine S  servant  alors  sous  ses  ordres,  et  qui  devoit 
attaquer  ce  camp  en  tête,  pendant  que  M.  de  Gaprara, 
qui  eut  ordre  de  partir  d'Offenbourg,  où  il  étoit  resté 
avec  un  corps  de  cavalerie,  le  chargeoit  par  le  der- 
rière. M.  de  Turenne,  toujours  bien  averti  de  ce  qui 
se  tramoit  chez  l'ennemi,  se  trouva  au  camp  du  che- 
valier du  Plessis,  avec  la  meilleure  partie  de  l'armée, 
six  heures  avant  qu'il  fût  attaqué.  Il  étoit  minuit 
passé  quand  M.  de  Lorraine  fit  charger  les  gardes  du 
camp  ^.  n  trouva  plus  de  résistance  qu'il  n'avoit  pensé. 

1.  Charles-Lëopold-Nicolas  (1643-1690),  qui  prit  le  nom  de 
Charles  V.  Il  s'était  distingué  en  Hongrie  et  avait  combattu  à 
Seneffe,  où  il  commandait  la  cavalerie  impériale.  Il  passa  toute 
sa  vie  hors  de  ses  Etats,  dont  Louis  XIV  conserva  la  possession 
jusqu'en  1698. 

2.  C'est  le  chevalier  de  Boufflers  qui,  envoyé  en  reconnais- 
sance avec  des  dragons,  se  heurta  au  corps  du  duc  de  Lor- 
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L'armée  françoise,  qui  étoit  sous  les  armes  prête  à 
marcher,  s'avança  où  l'on  entendoit  le  feu.  Il  y  eut 
là  quelques  charges,  en  l'une  desquelles  M.  de  Vau- 
brun,  lieutenant  général,  fut  blessé  au  pied.  Le  jour 
qui  survint  termina  le  combat;  car  le  duc  de  Lorraine, 
convaincu  que  la  partie  n'étoit  pas  égale,  se  retira 
au  plus  vite  par  un  bois.  M.  de  Gaprara,  qui  s'étoit 
aperçu  le  premier  que  presque  toute  l'armée  françoise 
étoit  là,  et  qui  peut-être  en  avoit  été  averti,  partit  à 
toute  bride  et  regagna  Ofifenbourg. 

M.  de  Turenne,  ayant  à  passer  le  même  bois  par 
où  M.  de  Lorraine  venoit  de  se  retirer,  songea  à  ne 
s'y  point  engager  sans  avoir  pris  toutes  ses  précau- 
tions. Il  pouvoit  trouver  à  une  lieue  au  delà,  au  débou- 
ché, toute  l'armée  ennemie,  qui,  avertie  de  sa  mardie, 
se  seroit  avancée  pour  soutenir  M.  de  Lorraine.  Il 
avoit  même  laissé  le  comte  de  Lorge  dans  son  cswp 
retranché,  avec  le  reste  de  l'armée  et  du  canon*,  pour 
tenir  ce  poste  en  cas  qu'il  tùi  contraint  de  s'y  retirer 
[par  la  situation  avantageuse  où  il  pourroit  trouver 
l'armée  ennemie],  ou  plus  probablement  pour  lui  bar- 
rer toujours  le  chemin  du  pont  de  Strasbourg.  Enfin, 
après  avoir  réfléchi  un  moment,  il  s'enfonça  dans  le 
bois,  à  la  tête  de  l'armée,  dans  l'ordre  de  marche  que 
je  vais  décrire  à  cause  de  sa  singularité  :  les  gardes 
de  l'armée,  un  régiment  de  dragons,  deux  escadrons 

raine  (Histoire  de  Louvois,  p.  158;  lettre  de  M.  de  Vaubrua 
du  7  juillet,  dans  le  volume  459  du  Dépôt  de  la  guerre, 
n«  151). 

1.  L'artillerie  de  Tarmée  ne  se  composait  que  de  trente 
pièces  de  petit  canon  de  différents  calibres  (vol.  Guerre  458, 
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de  cavalerie,  deux  pièces  de  canon  et  des  munitions, 
deux  bataillons,  deux  escadrons  de  cavalerie,  deux 
pièces  de  canon  et  des  munitions,  deux  bataillons; 
ensuite,  tout  le  reste  de  Farmée,  dans  l'ordre  de 
marche  ordinaire.  Ce  même  ordre  fut  observé  dans 
les  marches  qui  suivirent  jusqu'à  la  mort  de  M.  de 
Turenne. 

Après  le  passage  du  bois,  on  entra  dans  un  terrain 
découvert,  et  l'armée  se  mit  en  bataille,  quoiqu'on  ne 
vit  paroitre  aucunes  troupes  ennemies.  On  demeura 
toute  la  nuit  dans  cette  situation  et  le  lendemain^,  la 
droite  étant  près  de  grands  bois  [et  ayant  derrière 
elle  le  débouché  du  cl^min  que  M.  de  Turenne  avoit 
ci-devant  fait  percer  dans  le  bois],  au  moyen  duquel 
on  communiquoit  facilement  avec  les  troupes  qui 
étoient  restées  au  camp  retranché  de  Buschen,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Lorge.  La  gauche  étoit  appuyée 
aux  bois  qu'on  avoit  passés  pour  venir  occuper  ce 
terrain;  celui  que  l'armée  avoit  devant  elle  étoit 
découvert,  avec  le  village  de  Ganmielshausen^  à  une 
demi -lieue  en  avant.  M.  de  Turenne  ordonna  qu'on 
mit  un  poste  d'infanterie  dans  l'église  de  ce  village; 
le  major  général  oublia  cet  ordre,  et  les  ennemis  y 
postèrent  le  lendemain  matin  deux  cents  honmies 
de  pied,  escortés  de  mille  à  douze  cents  chevaux.  On 
voit  par  là  que  les  moindres  omissions  à  la  guerre  sont 
de  grande  conséquence. 

M.  de  Turenne,  ayant  appris  que  les  ennemis  occu- 
poient   Gammelshausen,   envoya  des   détachements 

1.  Ainsi  que  le  lendemain. 

2.  Ou  plutôt  Gamshurst. 
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d'infanterie  pour  les  en  chasser;  mais,  comme  on  vint 
lui  dire  qu'il  paroissoit  encore  un  corps  de  cavalerie 
sur  le  flanc  du  village,  il  fit  marcher  le  régimait  de 
dragons  de  la  Reine^,  douze  ou  quinze  escadrons,  huit 
bataillons  et  du  canon,  et  y  alla  lui-même  au  galop.  Il 
fit  d'abord  attaquer  le  cimetière  par  les  troupes  qui 
arrivèrent  les  premières,  et  ceux  du  dedans  y 
tinrent  ferme  jusques  à  l'arrivée  des  dragons,  du 
corps  d'infanterie  et  du  canon,  qui  commença  de 
les  battre.  Alors  ils  abandonnerait  le  cimetière 
et  se  jetèrent  dans  l'église,  où  on  les  força.  La  plus 
grande  partie  furent  tués  ou  pris.  La  cavalerie  enne- 
mie se  retira,  voyant  l'église  forcée,  et  celle  de 
France,  qui  s'avançoit  pour  la  charger,  eut  ordre  de 
s'arrêter,  M.  de  Turenne  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
rien  entreprendre  davantage.  Le  dievalier  d'Hocquin- 
court,  colonel  des  dragons^,  Ait  tué  en  cette  occasion, 
deux  capitaines  de  son  régiment,  un  capitaine  d'in- 
fanterie, et  quarante  ou  cinquante  dragons  ou  soldats^. 
M.  de  Turenne  s'avança  avec  quelques  escadrons 
jusques  au  village  de  Saasbach^.  Les  ennemis  y  a  voient 

1.  Ce  régiment,  levé  en  septembre  1673,  ne  reçut  le  nom  de 
la  Reine  qu'en  septembre  1675  ;  il  portait  alors  le  nom  de  son 
colonel  le  chevalier  d'Hocquincourt  (ci-après). 

2.  Gabriel  de  Monchy,  fils  cadet  du  maréchal  d*Hocquin- 
court,  avait  depuis  septembre  1673  le  rég:iment  de  dragons 
qui  prit  plus  tard  le  nom  de  la  Reine  ;  il  fut  tué  le  24  juillet, 
n'ayant  que  trente-deux  ans. 

3.  La  lettre  qui  rend  compte  de  ce  combat,  datée  du  25  juil- 
let, est  la  dernière  que  Turenne  écrivit  à  Louvois;  elle 
a  été  publiée  dans  le  recueil  Grimoard,  p.  685-687;  voir  aussi 
celle  de  M.  de  Vaubrun,  du  26  (vol.  Guerre  459,  n"*  229). 

4.  A  une  demi-lieue  au  nord  d'Achem. 
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un  poste  d'infanterie  dans  l'église.  Il  fit  sommer  celui 
qui  y  commandoit  de  se  rendre;  cet  officier  refiisa 
d'acquiescer  à  cette  sommation,  et  on  ne  put  le  con- 
traindre, parce  que  le  poste  étoit  fort  bon,  et  que  M.  de 
Turenne  n'avoit  mené  avec  lui  ni  infanterie  ni  canon. 
Ainsi  il  s'en  revint  à  son  camp,  résolu  de  faire  mar^ 
cher  l'armée  le  lendemain  à  Saasbach,  par  où  il  pré- 
tendoit  tomber  sur  l'armée  des  ennemis. 

Il  se  mit  à  la  tète  de  son  avant-garde,  après  avoir 
envoyé  ordre  au  comte  de  Lorge  de  quitter  le  camp 
retranché  de  Buschen  et  de  le  venir  joindre  avec  toutes 
ses  troupes  et  son  canon,  et  il  marcha  droit  à  Saas- 
bach, où  il  arriva  sur  les  cinq  heures  du  matin.  Il  fit 
prendre  aussitôt  des  postes  dans  les  maisons  voisines 
de  l'église,  qui  ne  pouvoit  être  forcée  parce  qu'elle 
étoit  enveloppée  de  murailles  hautes  et  épaisses,  flan- 
quées aux  angles  par  de  vieilles  tours,  et  qu'eUe  avoit 
devant  elle  un  fossé  plein  de  bourbe  et  de  joncs,  d'où 
couloit  un  petit  ruisseau  :  ce  qui  fit  juger  qu'il  y  avoit 
eu  là  autrefois  un  château.  Ce  ruisseau  tomboit  à 
gauche  dans  un  grand  marais,  et,  sur  la  droite,  il  y 
avoit  un  ravin  impraticable  en  plusieurs  endroits,  qui 
continuoit  jusqu'à  la  chaîne  des  montagnes  dont  est 
bordé  le  pays  de  Wurtemberg.  Le  terrain  de  l'autre 
côté  de  Saasbach,  que  l'armée  impériale  occupoit, 
étoit  fermé  à  sa  droite  par  le  marais  et  par  un  petit 
bois  planté  sur  une  grande  hauteur,  qui  tomboit  en 
pente  assez  rude;  à  gauche,  tout  le  terrain  où  cette 
armée  se  mit  en  bataille  conservoit  sa  hauteur  et  tom- 
boit en  glacis  plus  ou  moins  droit  jusqu'au  ravin.  Le 
canon  des  François  battoit  l'enveloppe  de  l'église  de 
fort  près,  et  étoit  bien  servi;  mais  il  n'y  faisoit  point 
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d'effet,  parce  qu'elle  étoit  trop  épaisse  pour  son  calibre. 
m.  de  Turenne,  qui  le  remarqua  bientôt,  jugea  que 
cette  affaire  seroit  de  longue  haleine,  et  envoya  ordre 
de  diminuer  le  feu. 

Quelques  troupes  ennemies  parurent  bientôt  sur  les 
hauteurs  contre  Saasbach,  et  jetèrent  de'  Tinfanterie 
dans  l'église.  On  voyoit  encore  d'autres  troupes  s'avan- 
cer. M.  de  Turenne  passa  alors  aux  batteries  où  j'étois, 
et  m'ordonna  de  ne  plus  faire  tirer.  Il  me  fit  l'honneur 
de  me  dire  qu'il  ne  doutoit  pas  que  toute  l'armée  enne- 
mie ne  s'approchât,  quoiqu'il  eût  pensé  d'abord  que 
le  poste  de  Saasbach  et  les  premières  troupes  qui 
avoient  paru  n'avoient  été  envoyées  que  pour  favori- 
ser le  retour  des  troupes  de  M.  de  Gaprara,  qui  avoil 
été  contraint  de  revenir  d'Offenbourg  par  les  mon- 
tagnes, le  chemin  d'en  bas  lui  étant  barré  par  l'ar- 
mée. On  voyoit  effectivement  descendre  des  troupes 
qui  menoient  leurs  chevaux  pied  à  terre,  parce  que  le 
chemin  étoit  fort  rude  et  difficile,  et  couvert  d'une 
petite  gorge  et  du  ravin.  A  mesure  qu'elles  descen- 
doient,  il  en  arrivoit  de  nouvelles  du  camp  ennemi,  et 
elles  se  mettoient  en  bataille  pour  favoriser  leur  jonc- 
tion avec  celles  que  M.  de  Gaprara  conduisoit^. 

M.  de  Turenne,  que  je  suivois,  me  dit  alors  :  c  Je 
mettrai  ma  gauche  le  plus  près  de  Saasbach  que  je 
pourrai,  et  ma  droite  tirant  vers  les  montagnes.  Allez- 
vous-en  le  long  de  ce  front  reconnoitre  les  endroits 
propres  à  bien  poster  votre  artillerie,  et  vous  y  mène- 
rez votre  père  aussitôt  qu'il  sera  arrivé,  afin  qu'il 
juge  s'ils  sont  convenables,  et  qu'il  fasse  conduire  le 

1.  Gazette f  p.  578-580;  Histoire  militaire,  p.  443-445. 
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canon  ;  car,  dans  peu,  cette  affiiire-ci  pourra  devenir 
très  sérieuse.  »  J'allai  m'acquitter  de  ma  commission 
le  mieux  qu'il  me  fut  possible;  et,  quand  mon  père 
fut  arrivé,  je  le  conduisis  aux  endroits  que  j'avois 
reconnus,  et  on  y  posta  le  canon. 

Cependant,  à  mesure  que  les  troupes  françoises 
arrivoient,  elles  se  mettoient  en  bataille.  La  droite  fut 
postée  sur  le  haut  d'un  coteau  et  appuyée  à  un  petit 
bois  taillis  tombant  au  ravin  qui  séparoit  les  deux 
armées,  et  laissant  derrière  lui  un  espace  découvert 
d'environ  deux  portées  de  mousquet,  qui  dérivoit  des 
montagnes  en  escarpement,  de  manière  qu'on  pou- 
voit  bien  y  faire  couler  quelques  troupes,  mais  des 
corps  entiers  n'auroient  pu  y  marcher  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté,  à  cause  du  talus  et  de  l'inéga- 
lité du  terrain.  Le  côté  intérieur  de  ce  petit  bois  étoit 
bordé  par  un  chemin  de  charroi,  qui  tomboit  en  pente 
au  ravin,  sur  le  bord  extérieur  duquel  il  y  avoit 
quelques  maisons  et  une  tuilerie;  en  longeant  de 
gauche,  lé  coteau  continuoit  en  baissant  et  alloit  périr 
sur  le  bord  du  marais  de  Saasbach.  La  cavalerie  fut 
mise  en  bataille  sur  ce  coteau,  et  l'infanterie  fut  pos- 
tée devant  eUe,  dans  un  fond,  à  la  gauche  de  Saas- 
bach, dont  elle  étoit  couverte  par  une  autre  hauteur 
qui  régnoit  tout  le  long  du  front  de  bandière  jusques 
à  la  droite  appuyée  au  petit  bois,  ayant  plus  de  lar- 
geur dans  le  centre  et  périssant  au  ravin.  Le  canon 
fut  posté  sur  cette  hauteur,  de  laquelle  il  voyoit  par- 
faitement les  lignes  des  ennemis. 

Ils  conmiençoient  à  tirer  avec  deux  petites  pièces 
de  campagne,  lorsque  je  proposai  à  mon  père  de  leur 
imposer  silence  par  une  décharge  de  tout  notre  canon. 
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Il  y  consentit,  et  on  s'y  préparoit  lorsque  le  comte  de 
Roye,  maréchal  de  camp,  aperçut  ce  mouvement  et 
vint  prier  mon  père  de  le  faire  cesser,  parce  cpie  notre 
cavalerie  étoit  fort  en  vue  et  que  le  feu  ne  manque^ 
roit  pas  d'attirer  sur  elle  tout  celui  de  rennemi.  Mod 
père,  qui  ne  pouvoit  devins  le  malheur  qui  en  devoit 
arriver,  sur  cet  avis  empêcha  de  tirer,  et  nous  demeu- 
râmes à  rien  faire,  sinon  que  nous  observâmes  les 
mouvements  des  ennemis,  qui  nous  parur^it  confus 
et  embarrassés.  On  voyoit  même,  un  peu  loin  der- 
rière eux,  une  colonne  de  bagages  et  quelques  troupes 
qui  enfiloient  un  chemin  à  travers  les  montagnes  pour 
gagner  le  Wurtemberg  :  ce  qui  donnoit  à  juger  proba- 
blement qu'ils  songeoient  plutôt  à  se  retirer  qu'à 
combattre. 

Après  avoir  bayé  un  espace  de  temps,  je  voulus 
profiter  du  loisir  qui  nous  restoit  en  me  rendant  près 
de  M.  de  Turenne,  pour  m'instruire  par  les  ordres 
que  je  lui  verrois  donner  et  les  mouvements  qu'il 
feroit  faire  dans  une  conjoncture  si  importante.  Je  le 
trouvai  contre  Saasbach,  à  la  tète  de  son  infanterie, 
assis  au  pied  d'un  arbre,  sur  lequel  il  avoit  fait  mon- 
ter un  vieux  soldat,  pour  mieux  découvrir  ce  que  les 
ennemis  faisoient  de  ce  côté-là. 

Dès  que  M.  de  Turenne  me  vit,  il  me  demanda  d'où 
je  venois,  et  s'il  n'y  avoit  rien  de  nouveau.  Je  lui 
répondis  que  je  venois  de  la  droite,  et  que  l'on  voyoit 
venir  vers  icelle  une  colonne  d'infanterie  des  ennemis, 
avec  quelques  escadrons  sur  son  flanc;  que,  à  en 
juger  par  la  manière  dont  elle  avoit  la  tête  tournée,  il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  son  dessein  étoit 
de  venir  occuper  le  bord  du  ravin  devant  la  droite. 
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une  tuilerie,  et  quelques  maisons  et  vergers  qui  étoient 
en  cet  endroit.  Sur  ma  réponse,  il  m'ordonna  de 
m'en  retourner  et  d'avertir  le  comte  de  Roye,  et  les 
autres  officiers  généraux  que  je  trouverois,  du  lieu  où 
je  Pavois  laissé;  qu'il  y  attendroit  le  reste  de  la 
seconde  ligne,  et  que  son  neveu  de  Lorge  arrivât  avec 
ses  troupes;  que  cependant  ils  l'avertissent,  chacun  à 
leur  égard,  de  tout  ce  qui  se  passeroit. 

Je  m'acquittai  de  cet  ordre,  et  je  trouvai  que  le 
comte  de  Roye,  qui  avoit  remarqué  la  marche  de  la 
colonne  dont  j'ai  parlé  et  avoit  fait  le  même  jugement 
que  moi,  en  avoit  fait  donner  avis  à  M.  de  Turenne 
par  feu  mon  frère,  qui  lui  servoit  d'aide  de  camp^.  Il 
ne  ftit  pas  plutôt  de  retour,  que  le  comte  de  Roye  ren- 
voya M.  le  duc  d'Elbeuf^  à  M.  de  Turenne,  pour  le 
supplier  de  lui  donner  de  l'infanterie  afin  qu'il  pût 
se  saisir  du  ravin  et  de  la  tuilerie  avant  que  les  enne* 
mis  y  pussent  arriver.  Il  ajoutoit  qu'il  croyoit  même  la 
présence  de  M.  de  Turenne  nécessaire  de  ce  c6té-là, 
afin  que,  ayant  considéré  cette  marche,  il  donnât  les 
ordres  qu'Q  jugeroit  à  propos. 

M.  de  Turenne  lui  envoya  les  deux  bataillons  de  la 
Vieille-Marine  pour  les  poster  à  la  tuilerie,  et,  comme 
si  ce  grand  homme  avoit  eu  un  pressentiment  de  la 
perte  irréparable  que  la  France  et  l'armée  dévoient 
faire,  il  lui  manda  qu'il  resteroit  où  il  étoit,  à  moins 
qu'il  ne  survint  quelque  événement  plus  considérable. 

1.  Les  généalogies  des  Mormès  qui  se  trouvent  au  Cabinet 
des  titres  ne  parlent  pas  de  ce  frère  cadet  de  notre  auteur; 
nous  le  Terrons  mourir  en  1677  au  siège  de  Lichtenberg. 

2.  Charles  de  Lorraine  (1620-1692);  il  servait  comme  volon- 
taire. 
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Mort  de  M.  de  Turenne,  le  27  juillet  1675.  —  Le 
comte  de  Roye,  non  content  de  cela,  lui  renvoya  pour 
la  troisième  fois  le  comte  d'Hamilton,  brigadier  S  qui 
lui  représenta  de  sa  part  la  nécessité  qu'il  y  avoit 
qu'il  se  donnât  la  peine  de  venir  à  la  droite  donner  ses 
ordres.  Alors  M.  de  Turenne  demanda  son  cheval  et 
gagna  au  petit  galop  la  droite,  le  long  d'un  fond,  par 
lequel  on  le  mena  afin  qu'il  (ùt  à  couvert  de  ces  deux 
petites  pièces  de  canon  qui  tiroient  sans  cesse.  En 
chemin  faisant,  il  aperçut  mon  père  sur  la  hauteur,  et, 
comme  il  Thonoroit  de  sa  confiance,  il  poussa  à  sa 
rencontre  et  s'arrêta,  l'ayant  joint,  pour  lui  demander 
ce  que  c'étoit  que  cette  colonne  pour  laquelle  on  le  fai- 
soit  venir.  Mon  père  la  lui  montroit,  quand  malheu- 
reusement les  [bataillons  de  la  Marine  se  trouvèrent  à 
cette  hauteur,  mais  plus  avant  :  les]  deux  petites 
pièces  tirèrent  dessus;  un  des  coups  échappa  et,  pas- 
sant premièrement  sur  la  croupe  de  mon  dieval, 
emporta  le  bras  gauche  de  mon  père^,  le  haut  du  col 
du  cheval  de  mon  frère  et  frappa  M.  de  Turenne  au 
côté  gauche.  Il  fit  encore  une  vingtaine  de  pas  sur  son 
cheval  et  tomba  mort.  Ainsi  finit  ce  grand  homme, 
qui  n'aura  peut-être  jamais  son  pareil,  et  je  puis  assu- 
rer que  toutes  les  particularités  que  je  viens  de  rap- 
porter sont  justes  et  véritables  ;  tous  ceux  qui  en  ont 
écrit  ne  les  ont  pu  savoir  comme  moi^. 

1.  Ci-dessus,  p.  176. 

2.  L'édition  de  1766  disait  :  «  Passant  sur  la  croupe  da  che- 
val de  mon  père,  lui  emporta  le  bras  gauche.  » 

3.  Le  27  juillet.  Voyez  la  (Gazette,  p.  582  et  616,  et  les 
Lettres  de  M^  de  Sévigné^  t.  III,  p.  534-538,  et  t.  ÏV,  p.  1-5 
et  10.  On  trouvera  à  l'Appendice  quelques  lettres  relatives  à 
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Un  spectacle  aussi  tragique  me  pénétra  d'une  afilio- 
tion  et  d'une  douleur  si  vive,  que  j'éprouve  encore 
aujourd'hui  qu'il  est  plus  facile  de  la  ressentir  que  de 
la  bien  exprimer.  Je  ne  savois  auquel  courir  du  géné- 
ral ou  de  mon  père.  La  nature  en  décida  ;  je  me  jetai  à 
mon  père,  et  je  lui  cherchois  un  reste  de  vie,  que  je 
craignois  de  ne  lui  plus  trouver,  lorsqu'il  m'adressa 
ces  paroles,  que  toute  la  France  trouva  si  belles,  qu'elle 
compara  le  cœur  qui  les  avoit  dictées  à  ceux  des 
anciens  et  véritables  Romains,  et  je  crois  que  la 
mémoire  s'en  conservera  longtemps  : 

c  Ah!  mon  fils,  s'écria-t-il,  ce  n'est  pas  moi  qu'il 
faut  pleurer;  c'est  la  mort  de  ce  grand  homme.  Vous 
allez,  apparenunent,  perdre  un  père;  mais  votre  patrie 
ni  vous  ne  retrouverez  jamais  un  pareil  général.  >  En 
achevant  ces  mots,  les  larmes  lui  tomboient  des  yeux^ 

€  Que  vas-tu  devenir,  pauvre  armée?  >  ajouta-t-il; 
puis,  en  se  remettant  tout  d'un  coup  :  c  Allez,  mon 
fils,  laissez-moi.  Je  deviendrai  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ; 
remontez  à  cheval,  je  vous  le  conunande.  Le  temps 
presse  ;  allez  faire  votre  devoir  ;  et  je  ne  désire  plus  de 
vie  qu'autant  qu'il  m'en  faudra  pour  apprendre  que 
vous  vous  en  serez  bien  acquitté.  > 

cet  événement,  d'après  les  registres  du  Dépôt  de  la  guerre.  Le 
marquis  de  Quincy,  dans  son  Histoire  militaire^  dit  que  Saint- 
Hilaire  portait  un  manteau  rouge  et  que  cette  couleur  fut  cause 
de  la  mort  du  maréchal,  parce  que  les  ennemis  la  prirent 
comme  point  de  mire.  Un  passage  des  Mémoires  du  chevalier 
de  Quincy  (t.  II,  p.  42)  prouve  que  les  canonniers  visaient 
habituellement  les  habits  rouges. 

1.  M""  de  Sévigné  (t.  lY,  p.  33-34)  donne  un  texte  presque 
identique,  et  elle  fait,  comme  notre  auteur,  une  comparaison 
avec  la  magnanimité  romaine. 

I  14 
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Quelque  instance  que  je  fisse  pour  dem^irer  auprès 
de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  fÙt  venu  un  chirurgien  et  qu'on 
l'eût  emporté,  il  ne  le  voulut  jamais  permettre;  3  fal- 
lut obéir  et  le  laisser  entre  les  bras  de  mon  jeune 
frère.  Je  courus  aux  batteries  faire  tirer,  afin  de  ven- 
ger la  perte  irréparable  qui  venoit  de  se  faire,  et  la 
mienne  particulière. 

Des  officiers  ennemis  que  je  vis  peu  après  m'assu- 
rèrent que  le  canonnier  qui  avoit  fait  le  coup  fiit  tué 
le  même  jour  ^  par  un  des  nôtres.  Nous  entendîmes  de 
grands  cris  sur  la  hauteur  où  étoit  la  droite  des  enne- 
mis, et  nous  vîmes  un  officier  tomber  d'un  de  nos 
coups'  de  canon.  Il  y  accourut  bien  du  monde.  On  le 
releva  aussitôt;  mais  il  ne  ftit  point  blessé  :  il  n'y  eut 
que  son  cheval  qui  eut  la  tète  emportée.  Nous  sûmes 
que  c'étoit  M.  de  MontecucuUi  qui  l'avoit  échappé  si 
belle». 

On  ne  peut  imaginer  qu'imparfaitement  le  trouble  et 
la  consternation  d'une  armée  qui  perd,  en  présence  de 
l'ennemi,  un  général  en  qui  elle  a  une  si  grande  con- 
fiance et  qu'elle  chérit,  honore  et  respecte  également. 
Le  premier  mouvement  de  tout  le  monde,  dès  que  cette 
déplorable  mort  fut  connue,  étoit  d'aller  venger  sa 
perte  en  donnant  le  combat,  quelque  péril  qu'il  y  eût 
à  entreprendre  de  surmonter  les  difficultés  qui  s'y 
opposoient.  [Puis,  une  consternation  générale  s'em- 
para de  tous  les  cœurs,  une  tristesse  universelle  se 
répandit  sur  les  visages;  la  douleur  régnoit  partout. 
Chacun,  conune  s'il  fût  devenu  stupide,  tomboit  dans 

i.  Le  2  août  seulement,  d'après  une  lettre  de  M.  Frémont 
d'Âblancourt  (vol.  Guerre  460,  n*  20). 
2.  Ces  détails  ne  semblent  pas  confirmés  par  aillen  rs. 
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rinaction,  dans  le  temps  qu'il  falloit  le  plus  agir.]  On 
ne  pouvoit  passer  devant  un  rang  d'officiers  ou  de 
soldats,  qu'on  ne  vit  couler  des  larmes,  tant  celui  qui 
les  causoit  étoit  universellement  regretté.  Les  deux 
lieutenants  généraux^,  peu  d'accord  entre  eux,  étoient 
incertains  et  embarrassés*  :  l'un  vouloit  combattre, 
pendant  que  l'autre,  plus  prudent,  le  contenoit;  et  ce 
ne  fut  qu'après  une  grande  contention  qu'on  convint 
de  ne  rien  entreprendre  du  reste  du  jour. 

Cependant,  les  ennemis  furent  bientôt  avertis  de  la 
mort  de  M.  de  Turenne  par  un  dragon  du  régiment  du 
Roi  qui  déserta  pour  leur  en  porter  la  nouvelle'.  On 
sut  que  M.  de  Montecuculli  ne  put  contenir  la  joie 
qu'il  ressentit  d'être  délivré  d'un  si  redoutable  ennemi, 
et  qu'il  en  donna  sur-le-cbamp  des  marques  trop 
publiques;  mais  il  répara  cette  faute  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'Empereur  à  ce  sujet,  car,  après  l'avoir 
félicité  sur  cet  événement,  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit 
pourtant  s'empêcher  de  regretter  un  homme  qui  avoit 
tant  fait  d'honneur  à  l'homme. 

Dès  que  cette  mort  fut  répandue  dans  l'armée 

1.  BfM.  de  Lorge  et  de  Vaiibnui. 

2.  Il  y  eut  contestation  entre  les  deux  lieutenants  généraux 
pour  savoir  qui  commanderait.  M.  de  Lorge  était  le  plus  ancien, 
et  il  était  aussi  de  jour  :  les  autres  officiers  décidèrent  en  sa 
faveur,  «  heureusement  pour  l'armée,  »  disent  les  Mémoires  du 
comte  de  R[ochefort],  p.  393.  L'ancienneté  de  M.  de  Vaubrun 
ne  remontait  qu'au  13  février  1674,  tandis  que  celle  de  M.  de 
Lorge  datait  du  15  avril  1672. 

3.  M.  de  Vaubrun  dira,  dans  sa  lettre  du  30  juillet  (ci-après. 
Appendice),  que  ce  fut  le  chirurgien  d'un  régiment  de  dragons 
qui,  ayant  vu  l'événement,  alla  aussitôt  en  porter  la  nouvelle 
aux  ennemis. 


212  MÉMOIRES  DE  SAINT-HILAIBE.  [1675 

ennemie,  on  n'entendit  que  cris  de  joie  parmi  aix  et 
que  concerts  de  trompettes  et  timbales,  qui  faisoient 
le  panégyrique  du  défunt.  On  s*attendoit  alors  que 
cette  armée  viendroit  brusquement  attaquer  la  nôtre; 
mais  M.  de  Montecuculli,  qui  ne  vouloit  rien  com- 
mettre au  hasard,  attendoit  l'occasion  d'un  coup  sûr 
pendant  la  retraite  qu'il  jugeoit  que  nous  serions  obli- 
gés de  faire  bientôt  devant  lui.  Ainsi  tout  le  reste  du 
jour  se  passa  à  se  canonner  de  part  et  d'autre.  Sur  le 
soir,  notre  infanterie  fit  des  retranchements  devant 
elle,  aux  avenues  de  Saasbach  et  de  la  tuilerie,  et  l'on 
dressa  des  batteries  de  canon  devant  tout  le  front  de 
bandière.  Nos  généraux,  dont  l'ardeur  se  trouva  un 
peu  ralentie,  tinrent,  sur  le  soir,  un  conseil  de  guerre, 
dans  lequel  ils  convinrent  de  ne  point  attaquer  l'en- 
nemi, mais  de  demeurer  ferme  dans  le  poste  qu'on 
occupoit,  jusqu'à  ce  que  le  courrier  qu'on  avoit  d^)è- 
ché  à  la  cour  fût  de  retour  et  eût  apporté  des  ordres^ 
Le  lendemain  et  le  jour  suivant,  on  continua  à  se 
canonner  ;  mais  nos  généraux  ne  purent  attendre  plus 
longtemps  le  retour  du  courrier,  car  notre  armée 
manquoit  de  vivres,  et  ils  ne  pouvoient  arriver  à  temps, 
parce  qu'ils  venoient  de  trop  loin,  joint  à  cela  que  les 
fourrages,  qui  ne  se  pouvoient  faire  que  près  du  camp, 
à  cause  de  la  situation  où  l'on  se  trouvoit,  étoient 
rares  et  difficiles,  à  cause  que  les  housards  couloient 
au  delà  du  petit  bois  de  la  droite,  le  long  du  talus  des 
montagnes,  et  venoient  prendre  impunément  dans  les 
derrières  ceux  qui  alloient  grappiller  quelques  four- 

1.  Chacun  des  lieutenants  généraux  avait  envoyé  on  aide  de 
camp  au  ministre. 
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rages.  Ces  considérations,  et  celle  de  la  grande  fatigue 
qu'on  supportoit  depuis  longtemps,  obligèrent  d'anti- 
ciper la  retraite,  et  Ton  y  trouva  moins  de  danger  qu'à 
exposer  l'armée  à  périr  de  faim  et  de  disette^ 

L'ordre  en  fut  donné  pour  l'entrée  de  la  nuit,  et 
l'infanterie,  ayant  laissé  des  mèches  allumées  sur  le 
parapet  des  retranchements,  se  mit  en  marche,  étant 
favorisée  dès  le  conomencement  par  un  grand  orage 
qui  survint.  Des  toirents  d'eau  tombèrent  des  mon- 
tagnes voisines  dans  le  ravin  qui  séparoit  les  deux 
camps,  et  le  rendirent  impraticable  pendant  plus  de 
quatre  heures  :  l'armée  eut  le  temps  de  faire  son  che- 
min et  d'enfiler  un  grand  bois,  qu'elle  eut  même  tra- 
versé au  point  du  jour,  malgré  le  désordre  et  la  con- 
fusion où  l'orage  et  la  marche  de  nuit  l'avoient  mise, 
et  principalement  l'infanterie.  Le  retour  du  jour  et 
une  petite  halte  qu'on  fit  dans  tme  campagne  au  delà 
du  bois  raccommodèrent  tout,  et,  le  chaos  étant 
débrouillé,  l'armée  se  reforma  et  reprit  sa  marche 
pour  gagner  le  camp  de  Buschen  par  le  chemin  que 
M.  de  Turenne  avoit  fait  percer  au  travers  du  bois. 
L'arrière-garde  étoit  à  la  hauteur  des  redoutes  qu'on 
avoit  faites  sur  le  ruisseau,  quand  elle  vit  parottre  un 
corps  de  cavalerie  et  de  dragons  ennemis  qui  venoient 
tomber  sur  elle.  Aussitôt  l'infanterie  borda  le  bois, 
pendant  que  quelques  escadrons  se  mirent  dans  le 
travers  du  chemin,  pour  tenir  ferme  tandis  que  les 
troupes  qui  étoient  derrière  eux  achèveroient  de  pas- 
ser le  ruisseau.  Les  ennemis  vinrent  les  charger;  mais, 

1.  On  tint  un  conseil  de  guerre,  où  la  retraite  fut  décidée 
[HUtoire  militaire,  p.  447;  Gazette,  p.  617). 
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comme  ils  n'étoient  pas  soutenus  par  leur  armée,  qui 
étoit  éloignée,  et  que  l'infanterie  qui  bordoit  le  bois 
faisoit  un  grand  feu  sur  eux,  leur  charge  fut  légère  rt 
peu  avantageuse.  Ils  perdirent  du  monde,  et  on  leur 
prit  quelques  officiers.  Ce  désavantage  rabattît  leur 
ardeur,  et  Tarrière-garde  passa  le  ruisseau  à  la  faveur 
des  redoutes,  et  de  là  entra  dans  le  camp,  où  toute 
Farrnée  espéroit  prendre  quelque  repos,  au  moins  le 
reste  du  jour  et  la  nuit  suivante.  Hais  il  en  arriva 
tout  autrement;  car  on  eut  aussitôt  avis  que  l'armée 
ennemie  marchoit,  par  l'autre  côté  du  bois,  droit  à 
Willstedt,  sur  la  Kinzig,  où  nous  n'avions  que  deux 
cents  honunes.  Par  là  on  fut  certain  cpie  le  dessein 
de  M.  de  MontecucuUi  étoit  de  se  placer  entre  notre 
armée  et  notre  pont  d'Altenheim,  pour  nous  couper 
nos  vivres  et  notre  retraite,  et  nous  mettre  dans  la 
nécessité  de  périr  sans  combattre. 

Cette  désagréable  nouvelle  troubla  le  repos  qu'on 
commençoit  à  prendre  avec  tant  de  besoin.  Les  gâié- 
raux,  par  le  conseil  de  M.  Jacquier,  général  des 
vivres*,  envoyèrent  vite  à  Willstedt  une  brigade  de 
cavalerie  et  de  dragons,  qu'ils  firent  suivre  par  une 
d'infanterie,  pour  aller  occuper  le  poste  de  Willstedt, 
jusqu'à  ce  que  l'armée,  qui  se  mit  sui^le-champ  en 
marche,  y  pût  arriver.  Q  est  certain  que  M.  Jacquier 

1.  François  Jacquier,  d'abord  commissaire  des  guerres  en 
1649,  eut,  à  partir  de  1650,  le  titre  de  commissaire  général 
des  vivres,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  avril  1684.  Colbert 
l'employa  aussi  pour  les  approvisionnements  de  la  marine. 
C'était  «  un  homme  connu  de  tout  le  monde  et  qui  s'étoit 
acquis  l'estime  et  l'affection  de  M.  de  Turenne  »  [Mémoires  dt 
Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  t.  VI,  p.  328). 
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rendit  un  service  signalé;  car  autrement  toute  Tarmée 
étoit  perdue.  L'avant-garde  des  ennemis  étoit  déjà 
arrivée  devant  Willstedt  et  sonmioit  de  se  rendre  le 
sieur  de  SaintrMartin,  qui  oommandoit  les  deux  œnts 
honomes  de  ce  méchant  poste.  Il  ne  pouvoit  y  tenir 
deux  heures  sans  y  être  forcé,  quand  M.  de  Bulonde, 
brigadier  de  cavalerie^,  y  arriva  avec  sa  brigade.  Ge 
secours  changea  les  affaires,  et,  l'infanterie  venant  peu 
de  temps  après,  il  n'y  eut  plus  à  craindre  pour  Will- 
stedt, que  les  ennemis  conunencèrent  à  battre  à  coups 
de  canon. 

n  y  a  bien  de  l'apparence  que  M.  de  MontecucuUi 
comptoit  sur  un  coup  sûr;  car,  sans  s'arrêter  à  Will- 
stedt, il  auroit  été  passer  la  Kinzig  à  Offenbourg, 
dont  il  ^oit  le  maître,  et,  coulant  après  à  couvert  du 
bois  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  il  seroit  venu  à  l'abbaye 
de  Schutter,  où  il  auroit  traversé  la  petite  rivière  de 
Schutter,  qu'il  auroit  mise  devant  lui,  faisant  tète  à 
notre  armée,  et  auroit  eu  derrière  lui  notre  pont  sur 
le  Rhin,  dont  il  se  seroit  rendu  maître  sans  combat, 
aussi  bien  que  de  nos  vivres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'amusa  à  Willstedt,  et  bien 
nous  en  prit;  car  notre  armée  eut  le  temps  d'y  arriver 
et  de  lui  faire  tète.  Elle  repassa  la  Kinzig  entre  cette 
petite  ville  et  le  fort  de  Kehl.  Tournant  ensuite  à 
gauche,  elle  vint  se  mettre  en  bataille,  sa  droite  sur  le 

1.  Vivien  Labbé  de  Bulonde  avait  un  régiment  de  cavalerie 
depuis  1667  et  venait  d'être  fait  brigadier;  il  devint  maréchal 
de  camp  en  1681  et  lieutenant  général  en  1688.  En  1691,  il  fut 
envoyé  en  prison  à  Pignerol  pendant  quelques  mois,  pour  avoir 
levé  précipitamment  et  sans  motif  sérieux  le  siège  de  Coni,  en 
abandonnant  Tartillerie  et  les  blessés.  Un  auteur  moderne  a 
voulu  voir  en  lui  le  célèbre  Masque  de  fer. 
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merci  de  Tennemi,  dont  il  n'auroit  pu  se  tirer  avec 
honneur,  s'il  avoit  été  attaqué  ainsi  que  vraisembla- 
blement il  le  devoit  être,  étant  si  proche  de  lui  et 
séparé  de  notre  armée  par  la  rivière,  qui  ne  se  pouvoit 
passer  en  cet  endroit  que  sur  des  ponts.  Il  s'emporta 
donc  fort  contre  lui  devant  tout  le  monde,  et  cela 
auroit  peut-être  été  plus  loin,  si  le  marquis  de  Boufflers, 
en  ce  temps-là  brigadier  de  dragons,  ne  fût  entré  dans 
le  cercle  qu'on  faisoit  et  n'eût  représenté  vivement 
combien  cette  querelle  étoit  hors  de  saison  dans  ces 
circonstances,  et  que  la  grande  question  d'à  présent 
étoit  de  prendre  vite  un  bon  parti  et  de  concourir  una- 
nimement au  bien  du  service. 

Cette  sage  remontrance  coupa  court  au  démêlé,  et 
M.  de  Vaubrun,  qui  conunençoit  à  répliquer  sur  le 
même  ton,  se  courba  sur  le  col  de  son  cheval  et  se 
tut^  Alors  on  délibéra  sur  le  parti  qu'on  prendroit, 
et  M.  de  Vaubrun,  qui,  sans  contredit,  étoit  un  très 
brave  homme,  proposa  de  mener  l'armée  au  travers 
de  Willstedt,  qu'on  occupoit  toujours*,  et  d'aller 
combattre  celle  des  ennemis,  soutenant  qu'il  étoit 
plus  avantageux  de  le  faire,  quelque  difficulté  qui  s'y 
rencontrât,  que  d'abandonner  le  pont  de  Strasboui^ 
aux  Impériaux.  En  l'état  où  étoient  les  choses,  per- 
sonne ne  fut  de  son  avis;  on  résolut,  au  contraire,  de 
se  retirer  au  camp  d'Âltenheim,  dans  la  crainte  que  les 
ennemis  n'y  coulassent  par  Offenbourg  et  qu'on  n'y 
pût  arriver  avant  eux. 


1.  M.  de  Lesdiguières  quitta  le  service  Tannée  suivante. 

2.  C'était  alors  le  chevalier  de  Novion,  colonel  du  régiment 
de  Bretagne,  qui  commandait  dans  cette  petite  place. 
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On  oommença  donc  sur  les  deux  heures  après-midi 
à  retirer  les  troupes  qui  étoient  dans  Wilbtedt;  od 
aivoya  les  gros  bagages  passer  le  Rhin  au  pont  d*Àl- 
tenheim,  et,  sur  le  soir,  toute  Tarmée  se  mit  en  mardie 
pour  aller  camper  à  Altenheim.  [Avant  d'y  arriver,  il 
y  avoit  cinq  grandes  lieues  à  faire  par  des  chemins  et 
un  temps  très  fàdieux.]  Ain»  on  marcha  toute  la 
nuit.  Sur  le  point  du  jour,  la  tète  de  Tarmée  passa  la 
petite  rivière  de  Schutter,  et,  après  une  course  d'un 
quart  de  lieue,  elle  se  campa  près  du  village  d'Âl- 
tenheim,  qui  se  trouvoit  derrière  les  lignes.  La  droite 
s'étendoit  dans  la  plaine;  la  gauche  fut  appuyée  contre 
un  grand  bois  de  haute  futaie,  qui  coupoit  en  lisière  la 
plaine  d'Altenheim  et  laissoit  derrière,  jusques  au 
Rhin,  un  terrain  découvert  d'une  bonne  portée  de 
mousquet.  Notre  pont  sur  le  Rhin  étoit  en  cette  coulée, 
et  à  demi-quart  de  lieue  de  la  partie  du  bois  contre 
lequel  j'ai  déjà  dit  que  la  gauche  étoit  appuyée. 

La  lisière  de  ce  bois  se  prolongeoit  en  avant  jusques 
à  un  pont  de  pierre  sur  la  Schutter,  par  lequel  mar- 
choit  la  colonne  d'infanterie;  celle  de  la  droite  de 
cavalerie  passa  la  Schutter  sur  des  ponts  aurdessus, 
et  la  colonne  gauche  sur  un  pont  de  pierre  derrière  le 
bois,  qu'il  falloit  qu'elle  traversât  pour  entrer  dans  le 
camp,  en  quittant  le  chemin  qui,  de  ce  pont,  condui- 
soit  droit  à  celui  que  nous  avions  sur  le  Rhin. 

Combat  d'AUenheim.  —  Les  Impériaux,  qui  avoient 
suivi  la  marche  de  l'armée  dès  qu'ils  en  furent  avei^ 
tis,  parurent,  vers  les  neuf  heures  du  matin,  à  Tai^ 
rière-garde  de  la  colonne  d'infanterie  qui  alloit  par  le 
grand  chemin,  au  travers  d'un  bois,  pour  arriver  au 
pont  de  pierre  sur  la  Schutter;  et  aussitôt  ils  conunen- 
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Gèrent  à  escarmoucher^  Leur  infanterie,  arrivant  aussi 
dans  le  bois,  attaqua  la  brigade  de  Champagne,  qui 
soutint  la  charge  de  Tennemi  avec  une  valeur  admi- 
rable, et  fit  tant  de  résistance,  qu'elle  donna  le  temps 
à  la  plus  grande  partie  de  Tarmée,  déjà  campée,  de 
revenir  et  de  prendre  les  armes.  D'un  autre  côté,  les 
Impériaux  attaquèrent  avec  tant  de  succès  l'arrière- 
garde  de  la  colonne  gauche,  qu'ils  la  culbutèrent  et 
passèrent  la  Schutter  après  elle.  Le  désordre  devint 
fort  grand.  M.  de  Vaubrun,  qui  voulut  y  remédier, 
fut  tué,  ce  qui  l'augmenta  encore';  et  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que,  si  les  ennemis  avoient  saisi  ce 
moment  pour  porter  toute  leur  armée  de  ce  côté-là, 
ils  se  seroient  avancés  jusques  à  notre  pont,  car  rien 
ne  pouvoit  plus  les  arrêter,  ils  s'en  seroient  rendus  les 
maîtres,  et  toute  l'armée  étoit  perdue.  Mais  le  bonheur 
voulut  qu'ils  se  contentèrent  d'occuper  le  terrain 
qu'ils  avoient  gagné,  sans  s'avancer  davantage,  atten- 
dant apparemment  le  succès  du  combat  d'infanterie 
qui  étoit  aux  prises,  et  qui  devint  un  des  plus  grands 
que  l'on  ait  vus.  Les  bataillons  françois  coururent  de 

1.  Sur  le  combat  d'Altenheim  (!*'  août)  on  peut  voir  la 
Gazette,  p.  617-621,  les  Mémoires  de  Feuquière,  t.  RI,  p.  225- 
241,  VHUtoire  militaire,  p.  447-448,  le  commentaire  des 
Mémoires  de  Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  t.  X,  p.  331-332,  et 
une  lettre  non  signée,  du  2  août  :  ci-après,  Appendice. 

2.  M.  de  Vaubrun  avait  fait  une  grave  faute  en  envoyant  de 
l'autre  côté  du  Rhin,  à  Tinsu  de  M.  de  Lorge,  toute  la  seconde 
ligne  de  Tarmée  :  ci-après,  p.  221.  Lui-même  se  trouvait  à 
Tarrière-garde  et  soutint  très  bravement  l'attaque.  Blessé 
d'abord  d'une  balle  au  pied,  il  chargea  néanmoins,  avec  la 
jambe  posée  sur  Tarçon  de  sa  selle,  et  (ut  percé  de  plusieurs 
coups  de  feu.  (Lettres  historiques  de  Pellisson,  t.  II,  p.  402.) 
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vitesse  au  pont  de  pierre  pour  dégager  la  brigade  de 
Champagne.  Se  postant  d'eux-mêmes,  ils  le  bord^t^eat 
de  droite  et  de  gauche,  et  Brent  un  si  grand  feu,  qu'ils 
donnèrent  à  cette  brigade  le  moyen  de  gagner  le  pont 
de  pierre  et  de  le  passer.  Les  ennemis  s'y  jetèrent 
après  eux  ;  quelques-uns  de  leurs  bataillons  passèrent 
la  Schutter,  puis  d'autres,  et  de  la  cavalerie  qui  avoit 
trouvé  des  passages  plus  haut. 

Les  affaires  étoient  en  6et  état,  lorsque  le  comte  de 
Loi^e  arriva  au  champ  de  bataille  avec  tout  le  canon 
et  le  reste  de  l'armée.  Alors  le  combat  recommença 
avec  plus  de  vivacité;  les  piques  furent  plusieurs  fois 
baissées  les  unes  contre  les  autres,  et  jamais  canon  ne 
tira  de  si  près  et  ne  fut  mieux  servi;  je  le  puis  dire, 
car  c'est  la  vérité*.  Les  ennemis,  en  cet  endroit,  furent 
repoussés  au  delà  de  la  Schutter,  et  le  comte  de 
Loi^e  étendit  son  infanterie  dans  le  bois,  ayant  cette 
petite  rivière  devant  elle.  On  retrancha  le  pont, 
et  M.  de  Lorge,  retirant  de  derrière  elle  sa  gauche  de 
cavalerie,  la  mena  par  un  détour  au  travers  du  bois 
pour  se  mettre  en  bataille  dans  le  terrain  entre  le  bob 
et  le  Rhin.  Il  fit  charger  aussitôt  lui-même  la  ligne  des 
ennemis  qui  se  trouvoit  devant  elle,  et  lui  fit  perdre 
un  peu  de  terrain  ;  mais,  conune  le  point  décisif  étoit 
de  lui  faire  promptement  repasser  la  Schutter,  le 
comte  de  Lorge  envoya  chercher  toute  la  première 
ligne  de  sa  droite  de  cavalerie,  avec  une  partie  de  la 
seconde,  qui  n'avoit  pas  encore  combattu,  et,  les  ayant 
promptement  jointes  à  ce  qu'il  avoit  pu  rallier  de  la 

1.  Depuis  la  blessure  de  M.  de  Saint-Hilaire,  c'était  son  fils, 
notre  auteur,  qui  commandait  rartillerie. 
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gauche,  il  les  remena  à  la  charge  avec  tant  de  succès, 
que  les  ennemis  furent  entièrement  rompus,  et  pour- 
suivis, Tépée  dans  les  reins,  au  delà  de  la  Schutter. 

Alors  leur  confusion  devint  si  grande,  qu'ils  se 
culbutèrent  sur  Tinfanterie,  qui  étoit  en  bataille  dans 
un  terrain  fort  serré,  et  la  rompirent  si  bien,  qu'elle 
auroit  pu  être  défaite,  si  le  comte  de  Lorge  avoit  eu 
des  troupes  fraîches  pour  soutenir  celles  qui  char- 
geoient,  ou  s'il  avoit  eu  les  deux  brigades  de  cavalerie 
et  celle  d'infanterie  que  M.  de  Vaubrun  avoit  envoyées 
à  son  insu,  au  delà  du  Rhin,  à  la  garde  des  bagages, 
sur  la  présupposition  que  les  ennemis,  étant  les 
maîtres  du  pont  de  Strasbourg,  ne  manqueroient  pas 
d'y  faire  passer  promptement  des  troupes  pour  tom- 
ber sur  ces  bagages.  Ù  eût  été  plus  à  propos  qu'il  eût 
préalablement  songé  au  salut  de  l'armée,  qui  décidoit 
de  tout,  et  que  ces  deux  lieutenants  généraux,  qui  la 
conmiandoient  conjointement,  se  fiissent  mieux  con- 
certés; car,  en  ce  temps-là,  il  n'étoit  pas  décidé  que 
le  plus  ancien  conmiandftt^. 

Le  comte  de  Lorge,  voyant  donc  que  les  ennemis  se 
rallioient,  et  qu'ils  pourroient  bien  le  battre  à  leur 
tour,  fit  retirer  ses  troupes  en  bon  ordre.  Elles  rame- 
nèrent avec  elles  deux  pièces  de  canon  de  l'ennemi  ; 
elles  lui  en  auroient  pris  davantage,  si  on  avoit  trouvé 
les  attelages,  qui  s'étoient  enfuis.  Les  troupes,  ayant 
repassé  la  Schutter,  se  mirent  en  bataille,  ayant  cette 
rivière  devant  elles,  la  gauche  vers  le  Rhin,  et  la  droite 

1.  C'est  le  jour  même  de  la  bataille  (!*'  août)  que  Louis  XIV 
signa  le  règlement  qui  décidait  que,  en  cas  de  mort  ou  d'ab- 
sence du  général  en  chef,  le  plus  ancien  lieutenant  général 
prenait  de  droit  le  commandement. 
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se  oommumqoant  avec  l'infanterie  qui  étoit  dans  le 
bois  et  qui  avoit  aussi  la  rivière  devant  elle.  Puis 
M«  de  Lorge  envoya  sa  droite  de  cavalerie  occuper 
son  premier  poste.  Alors  le  combat  cessa;  il  n'y  eut 
plus  que  le  feu  du  canon  qui  continua  de  part  et 
d'autre.  Pendant  le  reste  de  cette  journée  et  les  d^a 
jours  qui  suivirent,  les  armées  étant  toujours  en 
bataille  et  bordant  la  petite  rivière  diacune  de  leur 
o6té,  on  y  éleva  des  parapets  et  des  batteries,  et  od 
se  trouva  si  près  les  uns  des  autres,  que,  en  plusieurs 
endroits  du  front  de  bandière,  il  n'y  avoit  que  la  lar- 
geur du  ruisseau  qui  séparât  les  postes  et  les  bat- 
teries. 

&itre  les  principaux  officiers,  outre  M.  de  Vaubrun, 
le  comte  de  la  Motte  ^  et  Gatheux',  brigadiers,  tués, 
les  ducs  de  Vendôme',  de  la  Ferté^,  le  comte  de  Roye 
blessés^,  on  perdit  plusieurs  autres  officiers,  et  sur- 
tout la  plus  grande  partie  de  ceux  du  régiment  de 
Champagne,  à  la  valeur  duquel  oa  dut  le  salut  de  l'ar- 

1.  Pierre  de  Jarzé,  comte  de  la  Motte,  commandait  le  régi- 
ment de  la  Marine  depuis  1673  et  n'était  brigadier  qae  depuis 
quelques  mois. 

2.  Henri  GoufBer,  seigneur  de  Catheux  en  Beauvaisis,  était 
mestre  de  camp  d*un  régiment  de  cavalerie  levé  par  lui  dès 
1655. 

3.  Louis-Joseph  de  Venddme  (1654-1712)  était  comme  volon- 
taire à  Tannée  ;  il  ne  fut  maréchal  de  camp  qu*en  1678  et  lieu- 
tenant général  dix  ans  plus  tard;  c'est  le  futur  vainqueur  de 
Villaviciosa.  Il  reçut  une  blessure  à  la  cuisse. 

4.  Henri-François  de  Senneterre  (1657-1703)  avait  un  régi- 
ment de  cavalerie;  il  ne  fut  duc  qu'en  1678^  sur  la  démission 
de  son  père. 

5.  Sans  compter  M.  de  Lorge,  qui  eut  une  légère  blessure 
et  un  cheval  tué  sous  lui. 
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mée^.  Il  y  eut  d^ailleurs  environ  trois  mille  hommes 
hors  de  combat^.  Les  ennemis  n'en  perdirent  pas 
moins;  je  crois  même  davantage,  car  le  canon  en  tua 
beaucoup. 

Le  courrier  du  comte  de  Lorge,  étant  revenu  de  la 
cour,  où  Ton  étoit  fort  inquiet  de  l'armée,  apporta 
Tordre  de  lui  faire  repasser  le  Rhin.  Gonome  cette 
retraite  n'étoit  pas  sans  péril,  on  fit,  à  la  tète  du  pont, 
de  grands  retranchements  capables  de  tenir  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  [et  où  l'on  pût  faire  ferme, 
en  cas  qu'on  y  fût  attaqué,  ainsi  qu'il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence].  L'armée  se  mit  en  marche  à  l'en- 
trée de  la  nuit  et  entra  dans  les  retranchements,  d'où 
elle  filoit  à  mesure  pour  passer  le  pont,  et,  le  lende- 
main, elle  se  trouva  toute  au  delà  du  Rhin,  le  pont 
rompu  et  les  bateaux  en  sûreté,  sans  que  les  ennemis 
y  missent  aucun  empêchement'. 

Le  duc  de  Duras,  firère  aîné  du  comte  de  Lorge, 
arriva  en  ce  camp  pour  prendre  le  commandement  de 
l'armée^,  en  attendant  l'arrivée  de  Monsieur  le  Prince, 


1.  Le  lieutenant-colonel  de  Bréval  et  seize  capitaines  tom- 
bèrent sur  le  champ  de  bataille. 

2.  Toute  l'Europe  admira  la  conduite  du  comte  de  Lorge 
dans  ces  circonstanceSi  et  Ton  prêta  au  grand  Gondé  des  paroles 
très  élogieuses,  que  plusieurs  contemporains  ont  rapportées^  et 
notamment  Saint-Simon,  gendre  du  comte  (Mémoires,  éd. 
Boislisle,  t.  X,  p.  382). 

3.  C'est  dans  la  nuit  du  3  au  4  août  que  l'armée  repassa  le 
Rhin.  On  trouve  dans  le  volume  460  du  Dépôt  de  la  guerre, 
n^  25  et  27-30,  diverses  lettres  qui  rendent  compte  de  ce  pas- 
sage. M.  de  Lorge  n'écrivit  point  à  la  cour  avant  le  5  août 
(n®  35),  et  il  en  fut  réprimandé  parle  ministre  {d?  38). 

4.  Le  6  août. 
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qui  vint  peu  de  jours  après  de  Flandres,  ayant  laissé 
l'armée  qu'il  y  conunandoit  à  M.  de  Luxemboui^, 
qu'on  fit  maréchal  de  France  ainsi  que  MM.  de  Duras, 
de  Schônberg,  de  la  Feuillade,  de  NavaiUes,  d'Estrades, 
de  Vivonne  et  de  Rochefort^.  Le  comte  de  Lorge  ne 
le  fut  que  six  mois  après^,  quoiqu'il  eût  vaillammeDl 
servi  au  combat  d'Âltenheim  et  que,  par  son  anden- 
neté  de  lieutenant  général  ^,  il  fût  en  droit  d'espérer  le 
même  honneur;  aussi  fut-il  sur  le  point  de  quitter  le 
swvice*. 

M.  de  Duras  ne  fut  pas  si  tôt  arrivé  à  l'aimée,  qu'il 
eut  avis  que  celle  des  Impériaux  avoit  passé  le  RhiB 
sur  le  pont  de  Strasbourg  et  qu'elle  vouloit  s'avancer 
dans  la  Haute-Alsace.  Il  décampa  sur-le-champ  et  se 
vint  poster  près  de  Benfeld^,  où  les  ennemis  se  mon- 
trèrent aussitôt  pour  l'amuser  en  tète  pendant  qu'ils 
couloient  par  son  flanc  gauche,  à  couvert  d'un  grand 
bois,  dans  le  dessein  de  se  venir  poster  dans  ses  der- 
rières et  lui  couper  ses  vivres.  M.  de  Duras  reconnut 
bientôt  cette  manœuvre  :  il  marcha  en  arrière  et  vint 
camper  à  Ghatenois^,  où  il  appuya  sa  gauche,  prolon- 
geant sa  droite  jusqu'à  Schelestadt,  qui,  en  ce  temps-là, 

1.  Promotion  du  30  juillet.  C'est  ce  qu'on  appela  la  «  mon- 
naie »  de  Turenne. 

2.  Le  21  février  1676. 

3.  Il  était  de  la  même  promotion  que  M.  de  Rochefort, 
mais  moins  ancien  que  tous  les  autres.  On  sait  que  M"'  de 
Rochefort  passait  pour  la  maîtresse  de  Louvois,  et  notre  auteor 
en  parlera  ci-après,  p.  238. 

4.  Voir  les  Mémoires  de  Saint-Simon  y  éd.  Boislisle,  t.  X, 
p.  334-337,  et  le  commentaire  qui  y  est  joint. 

5.  Sur  rni,  entre  Schelestadt  et  Strasbourg. 

6.  A  peu  de  distance  à  Touest  de  Schelestadt. 
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étoit  démolie  Sa  situation  fit  arrêter  les  Impériaux,  et 
M.  de  MontecucuUi  changea  de  mesures  :  il  fit  retour- 
ner son  armée  sur  ses  pas,  et,  s'étant  muni  de  gros 
canon  à  Strasbourg,  il  s'en  alla  assiéger  Haguenau, 
méchante  place  où  conmiandoit  M.  Mathieu  de  Caste- 
las,  colonel  du  régiment  de  la  Marine^. 

Cependant  Monsieur  le  Prince  arriva  à  l'armée'  et 
résolut  de  marcher  au  secours  d'Haguenau,  après  avoir 
blâmé  M.  de  Duras  de  s'être  retiré  à  Châtenois  et  un 
peu  dénigré  l'armée,  qui  ne  pouvoit  pas  être  en  bon 
état  après  le  combat  et  les  fatigues  qu'elle  avoit  souf- 
fertes. Cela  déplut  à  plusieurs,  et  les  autres  jugèrent 
que  c'étoit  une  précaution  qu'il  prenoit  pour  se 
mettre  à  couvert  en  cas  que  les  événements  ne  fiissent 
pas  conformes  au  désir  extrême  qu'il  avoit  de  soute- 
nir la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquise^. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  fit  marcher  l'armée 
pour  aller  secourir  Haguenau^  et  vint  camper  à  Ben- 

1.  Vol.  Guerre  460,  n»  133. 

2.  André  Mathieu  de  Castelas,  né  vers  1618,  n'était  que  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  la  Marine;  il  eut  ce  régiment 
en  récompense  de  sa  défense  de  Haguenau,  à  la  place  de 
M.  de  la  Motte,  tué  à  Altenheim,  et  devint  maréchal  de  camp 
en  1684. 

3.  Le  duc  d'Enghien  arriva  le  18  août  à  Châtenois,  et  son 
père  le  lendemain  (vol.  Guerre  460,  n®'  149  et  152,  deux 
longues  lettres  du  père  et  du  fils  sur  Tétat  de  Tarmée  et  sur 
leur  première  impression). 

4.  M.  le  duc  d'Aumale  (Histoire  des  princes  de  Condé,  t.  VII, 
p.  638)  ne  parle  pas  de  blâme  à  M.  de  Duras. 

5.  Le  général  Susane  (Histoire  de  finfanterie,  t.  RI,  p.  13) 
cite  ce  mot  de  M.  de  Castelas  en  réponse  à  un  message  de 
Gondé,  qui  l'engageait  à  se  défendre  vigoureusement  :  «  Tant 
que  Mathieu  sera  Mathieu,  Haguenau  sera  au  Roi.  s 

I  15 
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feld,  ensuite  à  Holsheim,  sur  la  petite  rivière  de 
Brusch,  qu'il  ne  passa  point;  car  M.  de  MontecucuUi, 
ayant  été  averti  de  cette  marche,  leva  le  siège  d'Ha- 
guenau  et  parut  de  l'autre  côté  de  la  Brusch,  vis-à-vis 
du  camp  de  Monsieur  le  Prince.  Il  fit  aussitôt  pous- 
ser vivement  les  gardes  que  nous  y  avions,  et  donna 
lieu  de  croire  qu'il  vouloit  passer  la  rivière  pour  com- 
battre Monsieur  le  Prince,  qui  mit  son  armée  en 
bataille  et  couvrit  son  flanc  droit  de  quelques  retran- 
chements, parce  que  l'ennemi,  qui  se  rendit  brusque- 
ment maître  de  quelques  châteaux,  pouvoit  passer  la 
rivière  et  tomber  sur  ce  flanc.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  son 
dessein;  il  vouloit  seulement  canonner  le  quartier  et 
le  camp  de  Monsieur  le  Prince,  et,  pendant  c^ 
attaque,  faire  couler  son  armée  par  sa  droite  pour 
gagner  le  bas  des  montagnes  qui  séparent  l'Alsace  de 
la  Lorraine,  et  venir  occuper  les  derrières  de  Monsieur 
le  Prince  par  l'autre  côté  des  bois  qui  coupent  le  ter- 
rain. Monsieur  le  Prince,  qui  s'en  aperçut  bientôt,  fît 
marcher  toute  la  nuit  son  armée  sur  Benfeld.  Les 
Cravates  lui  prirent  quelques  bagages  qui  s'étoient 
amusés  dans  des  villages  le  long  de  la  route,  et,  sur 
les  nouvelles  qu'il  eut  que  les  Impériaux  s'avançcnent 
toujours  le  long  du  pied  des  montagnes,  il  mena 
l'armée  reprendre  le  poste  de  Ghàtenois,  où  il  la  fil 
retrancher.  Ainsi  la  manœuvre  précédente  de  M.  de 
Duras  fut  pleinement  justifiée  ^ 

1.  C'est  le  29  août  que  l'armée  revint  à  Ghàtenois.  M.  le  doc 
d'Aumale  fait  remarquer  que  Gondé  était  mal  secondé  :  sur  ses 
trois  lieutenants,  Tun,  M.  de  Duras,  était  malade,  l'autre, 
M.  de  Lorge,  mécontent,  et  le  troisième  était  La  Feuilladc; 
cervelle  creuse  et  plus  courtisan  que  soldat. 
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M.  de  MontecucuUi  s'arrêta,  [voyant  ce  poste  pris, 
qui  lui  baiToit  le  chemin,  et,  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  combattre],  il  fit  subsister  son  armée  plus  de  deux 
mois  dans  le  pays,  le  long  des  montagnes  jusqu'à 
Saverne,  tirant  ses  vivres  des  petites  villes  qui  y  sont 
situées  et  de  Strasbourg.  Pour  Monsieur  le  Prince,  il 
demeura  campé  à  Ghàtenois  tout  le  reste  de  la  cam- 
pagne, non  sans  de  grandes  incommodités,  à  cause  de 
la  disette  des  fourrages,  qu'il  falloit  aller  chercher  fort 
loin.  Il  ne  se  passa  plus  rien  entre  les  deux  armées, 
sinon  quelques  rencontres  aux  fourrages,  dans  les- 
quelles les  Impériaux  eurent  toujours  du  pire.  Mais, 
vers  la  mi-octobre,  M.  de  MontecucuUi,  qui  étoit  venu 
camper  vers  Molsheim,  détacha  le  prince  Hermann  de 
BadenS  avec  un  corps  de  troupes,  pour  assiéger 
Saverne,  qu'on  ne  pouvoit  secourir.  Sur  le  point  que 
l'on  comptoit  cette  place  perdue,  aussi  bien  que 
Haguenau  [et  que  les  Impériaux  hivemeroient  dans 
la  Basse-Alsace  et  mettroient  au  moins  la  Lorraine  à 
contribution],  on  fut  bien  surpris  d'apprendre  que 
M.  de  MontecucuUi,  ayant  reçu  un  courrier  de  Vienne, 
avoit  fait  lever  le  siège  de  Saverne^  et  ramenoit  l'ar- 
mée impériale  repasser  le  Rhin  à  Strasbourg  pour  la 
faire  hiverner  en  Allemagne. 

Cette  nouvelle,  agréable  aux  François,  déplut  fort  à 
toute  la  confédération;  elle  s'imagina  que  le  Conseil 
de  l'Empereur  ne  marchoit  pas  de  bon  pied'.  Les  avis 

1.  Né  en  1628  et  d'abord  chanoine  de  Cologne,  il  prit 
ensuite  le  métier  des  armes,  devint  maréchal  de  camp  général 
des  armées  de  l'Empereur,  président  du  Conseil  de  guerre,  et 
mourut  en  1691. 

2.  Le  siège,  commencé  le  11  septembre,  fot  levé  le  14. 

3.  La  retraite  de  MontecucuUi  au  delà  du  Rhin  fut  déter« 
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qui  vinrent  d'Espagne  en  Hollande  ne  forent  pas  | 
agréables;  car  Don  Jean  d'Autriche ^  de  qui  les 
avoient  grande  opinion,  avoit  été  nonuné  par  le  Con- 
seil d'Espagne  pour  aller  en  Sicile  tâcher  d'y  faire 
changer  la  face  des  affaires.  Son  voyage,  dit-on,  fut 
rompu  par  une  intrigue  de  cour.  Le  roi  d'Espagne, 
qui  entroit  en  majorité,  lui  donna  l'administration  des 
affaires;  mais  il  ne  se  maintint  pas  plus  de  quinze 
jours  en  ce  poste  :  le  crédit  de  la  reine  mère  le  sup- 
planta, et  il  fut  relégué  à  Saragosse^.  Cette  retraite 
fit  évanouir  les  espérances  que  les  alliés  avoient  con- 
çues de  son  bon  gouvernement  et  du  rétablissement 
des  affaires  d'Espagne  et  de  Sicile,  où  le  maréchal  de 
Vivonne,  nouveau  vice-roi-  de  la  part  de  la  France, 
continuoit  ses  progrès.  A  son  arrivée,  il  se  rendit 
maitre,  non  seulement  des  postes  que  les  Espagnols 
continuoient  de  tenir  aux  environs  de  Messine,  mais 
encore  d'Agouste'. 

Malgré  tous  ces  avantages,  la  France  inclinoit  à  la 
paix,  parce  qu'ils  étoient  contrebalancés  par  la  perte 

minée  par  la  mort  du  duc  de  Lorraine,  qui  amena  la  disloca- 
tion de  l'armée  qu'il  commandait,  et  qui  était  composée  des 
contingents  d'une  fidélité  douteuse  fournis  par  les  princes 
allemands  (Duc  d'Aumale,  Histoire  des  princes  de  Condé,  t.  VU, 
p.  652-653). 

1.  Le  second  don  Juan,  bâtard  de  Philippe  lY,  né  en  1629 
et  mort  en  1679. 

2.  a  Les  histoires  sont  pleines  des  orages  qui  agitèrent  le 
gouvernement  de  la  reine  mère  de  Charles  II  et  de  ses  démêlés 
avec  don  Juan  d'Autriche,  »  a  dit  Saint-Simon  (MémoireSf 
t.  IX,  p.  141). 

3.  Agosta,  petit  port  situé  entre  Catane  et  Syracuse.  -Atta- 
quée le  17  août,  la  ville  se  rendit  le  23  [Histoire  militaire^ 
p.  462). 
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que  les  Suédois  faisoient  de  leurs  places  en  Poméranie, 
où  le  Danemark  et  Télecteur  de  Brandebourg  prenoient 
le  dessus.  Il  y  avoit  d'ailleurs,  en  Guyenne  et  en 
Bretagne,  quelques  soulèvements  causés  par  la  levée 
des  nouveaux  impôts  ^  Le  peuple  étoit  surchargé  pour 
la  continuation  de  la  guerre,  qui  consommoit  encore 
beaucoup  d'hommes,  et  il  étoit  même  à  craindre  que 
le  roi  d'Angleterre  ne  fût  contraint  d'entrer  dans  la 
ligue,  si  sa  médiation,  qui  avoit  été  acceptée  des  deux 
partis,  n'avoit  lieu  bientôt.  Toutes  ces  considérations 
adoucirent  un  peu  les  esprits  de  part  et  d'autre  et 
les  préparèrent  à  envoyer  à  Nimègue  des  plénipoten- 
tiaires ;  [et,  les  ambassadeurs  médiateurs  d'Angleterre 
étant  arrivés  en  Hollande,  ils  y  firent  entendre  pour 
préliminaires  que  la  France  se  pourroit  tenir,  à 
l'égard  de  l'Espagne,  au  traité  d'Aix-la-Chapelle,  gar- 
dant au  surplus  le  comté  de  Bourgogne.  Les  Espa- 
gnols, au  contraire,  prétendoient  qu'on  en  revint  à 
celui  des  Pyrénées,  et  déclaroient  qu'ils  aimoient  mieux 
perdre  le  reste  de  la  Flandre  que  de  céder  le  comté 
de  Bourgogne.  Ils  ajoutoient,  à  l'égard  des  Pays-Bas, 
que  l'Angleterre  et  la  Hollande  étoient  intéressées 
autant  que  l'Espagne  à  leur  conservation  et  à  faire  en 
sorte,  par  la  paix  ou  par  la  guerre,  qu'ils  eussent 
d'autres  frontières  que  celles  qui  leur  avoient  été 
laissées  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.] 

[Le  prince  d'Orange,  auquel  les  médiateurs  s'étoient 
adressés,  leur  répondit  qu'il  croyoit  bien  que  les 
Espagnols,  quelque  fâchés  qu'ils  parussent,  se  tien- 

1.  Il  est  étonnant  <iue,  à  cette  occasion,  notre  auteur  ne 
parle  pas  de  la  conspiration  du  chevalier  de  Rohan  et  de 
La  Tréaumont. 
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droient  à  œ  traité,  pourvu  qu'on  y  ajoutât  la  restitu- 
tion d'Ath,  Gharleroy  et  Audenarde,  pour  (aire  une 
firontière  de  ce  côté,  mais  qu'il  étoit  sûr  que  FEiqpe- 
reur  ni  le  roi  d'Espagne  ne  consentiroient  jamais  que 
la  France  gardât  la  Franche-Comté,  à  moins  qu'ils  oe 
fussent  réduits  à  la  dernière  extrémité,  oe  qui  ne 
paroissoit  pas  à  craindre;  mais  que,  pour  lui,  il  y 
consentiroit  volontiers,  pourvu  qu'elle  donnât  en 
échange  aux  Espagnols  Toumay,  Gourtray,  Lille  et 
Douay,  avec  toutes  leurs  dépendances,  parce  que,  à 
ce  moyen,  les  Pays-Bas  auroient  une  bonne  frontière 
de  ce  côté,  ayant  de  l'autre  Ath,  Gharleroy  et  Aude- 
narde,  et  qu'ils  seroient  en  sûreté,  ce  qui  étoit  le  prin- 
cipal intérêt  et  le  but  de  la  Hollande  en  cette  paix; 
que,  quelque  plan  qu'il  y  eût  â  proposer,  il  prioit  que 
ce  fût  au  congrès,  parce  que  le  nombre  des  différentes 
prétentions  des  princes  engagés  en  cette  guerre 
s'étoit  tellement  accru,  qu'il  n'étoit  pas  possible  de 
proposer  quelque  chose  sur  la  paix  en  aucun  autre 
endroit,  déclarant  au  surplus  qu'il  ne  consentiroit 
jamais  d'entrer  en  aucun  traité  particulier,  de  quelque 
manière  que  ce  pût  être.] 

On  ne  songea  donc  plus  qu'à  former  l'assemblée  à 
Nimègue  ;  mais  il  survint  deux  difficultés,  qui  furent 
sur  le  point  de  l'empêcher  entièrement  :  l'une  fut  au 
sujet  des  passeports,  et  l'autre  à  celui  du  cardinal  de 
Fûrstenberg.  La  France  demandoit  qu'il  fût  élai^^ 
avant  qu'elle  envoyât  ses  ambassadeurs  au  congrès, 
et  l'Empereur  n'y  vouloit  pas  consentir.  On  trouva 
enfin  un  expédient,  qui  fut  que  l'évêque  de  Strasbourg, 

1.  On  a  vu  ci-dessus  (p.  129)  qu'il  avait  été  enlevé  par  les 
Impériaux,  contrairement  au  droit  des  gens. 
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son  frère  S  présenteroit  au  Roi  une  requête  en  forme, 
par  laquelle  il  le  suppUeroit  qu'aucun  intérêt  particu- 
lier ne  retardât  un  traité  de  paix  d'une  si  grande  con- 
séquence à  la  chrétienté  ;  après  cela,  cette  difficulté  fîit 
levée. 

Sur  l'autre,  le  Roi  s'expliqua  que,  dans  ses  passe- 
ports aux  ministres  du  duc  de  Lorraine,  il  ne  pouvoit 
donner  à  ce  prince  le  titre  de  frère,  ni  de  duc,  parce 
que  le  duché  lui  appartenoit  en  propre,  en  vertu  du 
traité  passé  entre  lui  et  le  dernier  duc  en  1 668^.  Cette 
prétention  surprit  tous  les  ministres  des  alliés,  et  celui 
de  Lorraine  leur  fit  un  discours  à  ce  sujet,  tendant  à 
leur  persuader  que  ce  traité  étoit  invalide,  parce  que 
le  dernier  duc  n'avoit  pu  disposer  de  son  duché,  si  la 
loi  salique  avoit  Keu  en  Lorraine,  et  que,  si  elle  n'y 
avoit  pas  lieu  et  que  les  femmes  dissent  droit  à  la  suc- 
cession, ce  duc  lui-même,  de  son  vivant,  n'avoit  eu 
aucun  droit  à  ce  duché,  puisqu'il  appartenoit  à  celui 
d'aujourd'hui,  même  du  vivant  de  son  oncle.  Il  ajouta 
encore  qu'il  étoit  invalide  parce  que  la  France 
n'avoit  pas  exécuté  la  seule  condition  sous  laquelle  le 
vieux  duc  avoit  fait  ce  traité,  qui  étoit  que  cette 
famille  auroit,  en  France,  le  rang  des  princes  du 
sang,  et  que,  le  parlement  de  Paris  ayant  refusé  de 
l'enregistrer  avec  cette  clause,  le  duc  avoit  déclaré 
aussitôt  qu'il  étoit  nul  :  ce  qui  avoit  été  si  bien  reconnu 
par  la  France,  que,  par  un  autre  traité  conclu  à  Mar- 
sal,  en  1663,  entre  le  Roi  et  le  duc,  il  étoit  porté 
expressément  qu'il  jouiroit  de  toute  la  Lorraine,  de 

1.  François-égon  (ci-dessus,  p.  80). 

2.  Saint-Hilaire  a  parlé  plus  haut,  p.  37-39,  des  divers  trai- 
tés faits  par  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV  avec  la  France. 
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ses  villes,  terres  et  seigneuries,  à  Texc^tion  de  Mar- 
sal,  en  la  même  manière  qu'il  en  avoit  joui  en  consé- 
quence du  traité  de  1661,  comme  en  effet  il  étoit 
arrivé  jusques  à  l'invasion  de  1670. 

Les  ministres  des  alliés  refusèrent  de  se  rendre  au 
lieu  du  congrès  jusqu'à  ce  que  le  Roi  eût  accordé  à 
ceux  de  Loiraine  des  passeports  en  la  forme  ordi- 
naire. Ce  point  fut  débattu  pendant  trois  mois,  et  Ton 
crut  le  congrès  rompu.  A  la  fin,  le  Roi  se  rel&cha  sur 
les  pressantes  instances  de  celui  d'Angleterre^;  les 
passeports  furent  expédiés  en  la  forme  qu'on  les 
demandoit,  et  tous  les  princes  furent  sollicités  d'en- 
voyer incessanmient  leurs  ministres  à  Nimègue. 

Avant  de  passer  outre,  je  crois  qu'il  convient  de 
dire  dans  quelle  situation  se  trouvoient  les  esprits  de 
ceux  qui  dévoient  composer  ce  congrès. 

Il  y  avoit  un  but  général  dans  les  Conseils  des  deux 
parties  :  les  François  tàchoient  de  rompre  la  grande 
union  des  alliés  en  faisant  des  avances  à  plusieurs 
d'entre  eux;  les  confédérés  faisoient  tous  leurs  ^orts 
pour  la  conserver;  le  roi  d'Angleterre  étoit  soupçonné 
de  partialité  pour  la  France  ;  les  ministres  de  la  mai- 
son d'Autriche  étoient  chagrins,  conmie  le  sont  ordi- 
nairement ceux  qui  perdent;  le  prince  d'Orange  et  les 
Allemands  espéroient  que  leurs  armées  auroient,  la 
campagne  suivante,  de  meilleurs  succès;  les  Espa- 
gnols comptoient,  en  leur  particulier,  sur  l'intérêt 
que  l'Angleterre  et  la  Hollande  avoient  en  leur  con- 
servation et  sur  la  part  que  le  parlement  britannique 

1.  L'édition  de  1766  portait  :  «  Du  ministre  d'Angleterre;  « 
la  leçon  des  manuscrits,  que  nous  adoptons,  indique  plutôt 
qu'il  s'agit  du  roi  d'Angleterre. 
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avoit  témoigné  de  prendre  à  leurs  affaires  pendant  sa 
dernière  assemblée.  Effectivement,  il  avoit  témoigné 
tant  d'animosité  contre  la  France  et  contre  le  roi 
d'Angleterre  et  son  Conseil,  que  le  roi  avoit  été  obligé 
de  le  proroger  afin  que,  durant  ce  temps,  les  esprits 
trop  échauffés  eussent  la  loisir  de  se  cedmer,  et  que 
les  résolutions  qui  avoient  été  projetées  ne  fussent  pas 
mises  en  forme. 

Â  l'égard  des  Suédois,  ils  souhaitoient  fort  la  paix; 
le  Danemark  et  le  Brandebourg,  au  contraire,  vou- 
loient  continuer  la  guerre  et  prétendoient  dépouiller 
les  Suédois  de  tous  les  États  qu'ils  possédoient  en 
Allemagne,  parce  que  les  Suédois  étoient  les  plus 
foibles  et  que  la  France  ne  pouvoit  les  secourir  de 
troupes  et  de  tout  l'argent  dont  ils  avoient  besoin. 
Les  États^énéraux  des  Provinces-Unies  ne  souhai- 
toient que  de  sortir  avec  honneur  d'une  guerre  qui 
diminuoit  leur  conunerce  et  les  épuisoit  d'argent; 
mais  ils  n'osoient  la  finir  que  de  concert  avec  leurs 
alliés,  ne  se  fiant  ni  à  la  France  ni  à  l'Angleterre,  pour 
s'appuyer  sur  l'une  ou  sur  l'autre,  s'ils  faisoient  ainsi 
la  paix. 

Tous  ces  intérêts  n'étoient  pas  aisés  à  accorder  et 
faisoient  encore  que  les  princes  ne  se  hàtoient  pas 
d'envoyer  leurs  ministres  à  Nimègue,  ni  de  faire  éclum- 
ger  leurs  passeports.  Les  ministres  de  France  furent 
longtemps  à  attendre  à  Gharleville,  où  ils  s'étoient 
avancés,  et  la  campagne  commença  et  finit  avant 
qu'il  y  eût  rien  de  déterminé  là-dessus. 

Année  i676.  —  Cette  campagne  s'ouvrit  sur  mer 
du  côté  de  la  Sicile.  Le  fameux  M.  de  Ruyter,  amiral 


i675]  MÉXOniBS  DE  SAINT-HILAIRB.  235 

Un  mois  après  ce  combat,  Tarmée  firançoise,  pour- 
suivant sa  pointe,  parut  devant  le  port  de  Palerme  et 
attaqua  la  flotte  hoUandoise,  qui  s'y  étoit  retirée; 
elle  fut  entièrement  défaite,  et  la  plupart  des  vais- 
seaux brûlés^  Les  Espagnols  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux sur  terre;  car  le  maréchal  de  Vivonne  leur  prit 
Taormine,  la  Mole,  Sainte-Placide  et  la  Scalette^. 

Du  côté  de  Flandres,  le  Roi  les  visita^  en  personne,  à 
la  tète  de  cinquante  mille  hommes,  et  prit  Gondé  en 
trois  jours^.  De  là,  il  vint  camper  entre  Douay  et 
Valendennes,  d'où  il  envoya  Monsieur,  son  frère, 
assiéger  Bouchain^.  Le  prince  d'Orange  se  mit  en 
campagne,  avec  une  armée  de  plus  de  quarante  mille 
hommes,  pour  s'opposer  à  ces  progrès,  et  vint  se 
mettre  en  bataille  sous  Yalenciennes,  en  deçà  de  l'Es- 
caut, et  présenta  la  bataille  au  Roi,  qui  vouloit  l'ac- 
cepter; mais  il  en  fut  empêché  par  le  maréchal  de 

leurs  très  incomplet,  contient  un  bref  relevé  autographe  de  sa 
carrière  jusque  vers  1665. 

1.  Le  2  juin,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Vivonne;  six 
ou  sept  vaisseaux  hollandais  furent  incendiés  par  les  brûlots 
français  et  se  jetèrent  à  la  côte  dans  le  fond  même  du  port,  de 
sorte  que  Texplosion  de  leurs  poudres  causa  à  la  ville  même 
de  nombreux  dégâts  {Gazette,  p.  489-490, 502  et  508  ;  Abraham 
Du  Quesne,  p.  239-245). 

2.  Molea,  Santa-Placida  et  la  Scaletta-Zanglea  sont  de  petits 
postes  ou  ports  de  mer  de  la  province  de  Messine. 

3.  Visita  les  Espagnols. 

4.  La  place  fut  investie  par  les  maréchaux  de  Créquy  et 
d'Humières.  Le  Roi  y  arriva  le  21  avril,  et  la  tranchée  fut 
ouverte  la  nuit  même.  La  ville  capitula  le  26.  La  Gazette  publia 
à  cette  occasion  un  Extraordinaire. 

5.  Monsieur  investit  Bouchain  le  2  mai  avec  vingt  batail- 
lons et  quarante  escadrons  [Histoire  militaire,  p.  479). 
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Schonberg,  ga^é  par  le  ministre.  Il  lui  représenta 
qu'il  falloit  prendre  Bouchain.  La  vérité  est  qu'on  ne 
voulut  pas  exposer  la  personne  du  Roi^  ;  cependant 
c'aurait  été  un  beau  trait  pour  sa  gloire.  Sur  cela,  le 
prince  d'Orange  se  retira;  Bouchain  fut  pris,  et  le  Roi 
revint  en  France,  laissant  son  armée  au  maréchal  de 
Schônberg. 

Siège  Skire  et  secours  de  Maëstricht.  —  Quelque 
temps  q>rès,  le  prince  d'Orange,  s'étant  fortifié  de 
quelques  troupes  d'Allemagne,  vint  assiéger  Maês- 
tricht.  Dès  qu'on  l'y  sut  attaché,  le  marquis  de  Lou- 
vois  se  rendit  en  Flandres,  et,  s'étant  joint  au  maré- 
chal d'Humières,  il  composa  une  armée,  avec  laquelle 
il  alla  assiéger  Aire  et  le  fort  de  Linck.  On  peut  bien 
juger  qu'il  ne  manqua  rien  pour  ces  sièges  et  que 
chacun  s'y  employa  de  toutes  ses  forces,  puisque  le 
ministre,  dispensateur  des  grâces,  en  avoit  fait  son 
affaire;  aussi  forent-ils  promptement  terminés^. 
Cependant  Maëstricht  étoit  vivement  attaqué,  et 
défendu  de  même  par  M.  de  Galvo,  maréchal  de 

1.  Saint-Simon  {Mémoires,  éd.  Boislisle,  t.  X,  p.  340-344)  a 
raconté  en  détail  ce  conseil  de  guerre  tenu  par  le  Roi  et  les  géné- 
raux à  la  censé  d'Urtebise,  «  le  cul  sur  la  selle,  »  et  il  a  donné 
le  beau  rôle  à  son  beau-père  le  maréchal  de  Lorge.  On  voit  que 
notre  auteur  ne  parle  nullement  de  cette  intervention,  quoique 
les  âiémoires  de  La  Fare  (p.  284)  et  ceux  de  l'abbé  de  Choisy 
(t.  I,  p.  30-31)  la  rapportent  dans  les  mêmes  termes  que  Saint 
Simon.  Pellisson,  témoin  oculaire,  dit  (Lettres  historiques,  t.  IIIj 
p.  53)  que  le  Roi  déféra  à  Ta  vis  de  tous  les  officiers  généraux 
et  le  marquis  de  Quincy,  dans  son  Histoire  militaire  (p.  478] 
raconte  que  M.  de  Lorge  fut  d*avis  de  ne  pas  combattre,  d'ac< 
cord  en  cela  avec  les  maréchaux  de  Créquy  et  de  Schônberg. 

2.  Aire  se  rendit  le  31  juillet,  et  le  fort  de  Linck,  près  Saint- 
Orner,  le  9  août  (Histoire  de  Loupois,  t.  Il,  p.  233-241). 
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camp^,  qui  y  conunandoit  ;  mais,  le  prince  d'Orange 
ayant  été  blessé,  et  le  Rhingrave*,  qui  conduisoit  les 
attaques,  y  ayant  péri,  le  siège  se  ralentit,  et 
M.  de  Schonberg  eut  le  temps  de  mener  une  armée  au 
secours  de  cette  place.  Le  prince  d'Orange,  qui  n'avoit 
pas  reçu  toutes  les  troupes  qu'il  attendoit  d'Allemagne 
et  dont  l'armée  étoit  fort  diminuée,  leva  le  siège  à 
l'arrivée  de  celles  de  France*.  Le  maréchal,  qui  avoit 
des  ordres  précis  de  ne  pas  combattre^,  le  laissa  reti- 
rer sans  le  charger,  quoiqu'il  l'eût  pu  faire  avec 
avantage  et  sans  rien  risquer.  On  le  blâma  de  s'être 
si  fort  attaché  à  la  lettre.  Je  ne  sais  ce  que  le  Roi  en 
pensa;  car  il  n'en  témoigna  rien^.  Ces  exploits  finirent 
la  campagne  en  Flandres. 

Campagne  d'Allemagne.  —  Parions  de  ce  qui  se 
passa  du  côté  d'Allemagne,  où  il  se  fit  quelques 

1.  Jean-Sauveur-François  de  Calvo  (1617-1690)  était  maré- 
chal de  camp  depuis  Taimée  précédente;  sa  belle  défense  lui 
fit  obtenir  le  grade  de  lieutenant  général  et  le  gouvernement 
de  la  ville  d'Aire  nouvellement  conquise. 

2.  Charles-Florent  (ci-dessus,  p.  50)  était  général  de  Tinfan- 
terie  hollandaise  ;  il  fut  blessé  très  grièvement,  mais  ne  mourut 
que  le  4  septembre. 

3.  Sur  le  siège  de  Maastricht  et  sa  délivrance,  on  peut  voir 
la  Gazette  y  p.  529-635,  ptissim,  V  Histoire  militaire,  p.  482- 
486,  et  VHistoire  de  Louvois,  p.  241-248.  La  ville  avait  été 
investie  le  7  juillet  et  le  siège  fut  levé  le  27  août. 

4.  Lettre  de  Louvois  du  31  juillet,  citée  par  M.  Rousset, 
p.  241. 

5.  Notre  auteur  ne  parle  pas  des  savantes  manceuvres  du 
maréchal  de  Schonberg  et  de  sa  belle  retraite  devant  le  prince 
d'Orange,  qui  tenta  par  trois  fois  de  couper  son  retour.  Tous 
les  contemporains  et  historiens  militaires  les  ont  admirées, 
même  Tenvieux  Feuquière  [Mémoires^  t.  II,  p.  315). 
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mouvements  dès  le  commencement  de  Tannée  ^ 
On  fut  averti,  pendant  Thiver,  que  les  Impériaux 
faisoient  des  préparatifs  pour  un  siège  en  Allemagne, 
et  on  ne  douta  plus  que  ce  ne  iî(^t  pour  Philipsbourg, 
dès  qu'on  eut  appris  qu'ils  établissoient  un  poste  à 
Germersheim,  petite  ville  du  Palatinat,  qui  en  est  voi- 
sine. Pour  les  empédier  de  s'y  fortifier,  le  marédial 
de  Rochefort,  gouverneur  de  Lorraine,  [on  l'appeloit 
le  maréchal  de  la  Gaine  à  cause  que  sa  femme  étoit 
des  amies  du  ministre*,]  eut  ordre  sur-le-champ 
d'assembler  des  troupes  et  de  marcher  vers  ce  poste 
pour  les  en  chasser  de  gré  ou  de  force.  Il  entra  donc 
en  Alsace;  mais,  à  son  arrivée  à  Landau,  il  apprit  que 
les  Impériaux  avoient  abandonné  Germersheim  :  il  le 
fit  démolir  et  revint  à  Nancy.  Deux  ou  trois  mois 
après,  il  reçut  un  ordre  de  conduire  à  Phihpsboui^, 
qui  étoit  de  plus  en  plus  menacé,  un  convoi  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche;  ainsi,  il  entra  une 
seconde  fois  en  Alsace  avec  le  convoi,  auquel  il  fit 
prendre  le  chemin  de  Pfaffenhofen.  Les  Impériaux, 
dont  les  quartiers  étoient  aux  environs  de  Mayence, 
eurent  bientôt  avis  de  la  marche  de  ce  convoi,  qui 
étoit  escorté  par  six  ou  sept  mille  hommes;  mais, 

1.  Cette  année  comme  la  précédente,  Saint-Hilaire  servait  k 
l'armée  d'Allemagne.  Son  récit  va  donc  avoir  toute  la  valear 
de  celui  d'un  témoin  oculaire,  très  bien  informé  par  sa  situa- 
tion de  commandant  de  l'artillerie. 

2.  Sur  les  relations  de  M°^*  de  Rochefort  avec  le  ministre, 
voyez  les  Mémoires  de  Féuquière,  t.  I,  p.  119;  ceux  de  Saint' 
Simon,  éd.  Boislisle,  t.  I,  p.  85  ;  V Histoire  de  LouQoiSy  t.  IV, 
p.  56Ô-569;  les  Cours  galantes,  par  M.  Desnoiresterres,  1. 1, 
p.  137-138;  les  Lettres  de  Af»*  de  Sévigné,  t.  IV,  p.  43,  sur 
«  la  belle  Madelonne,  »  etc. 
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comme  ils  ne  l'apprirent  qu'un  peu  tard,  ils  ne 
crurent  pas  se  pouvoir  assembler  assez  tôt  pour  aller 
à  sa  rencontre.  A  ce  défaut,  ils  résolurent  de  tendre  un 
panneau  au  maréchal,  de  qui  ils  n'avoient  pas  grande 
opinion,  dans  lequel  il  donna  vilainement  :  ce  fîit  d'en- 
voyer un  parti  au-devant  de  lui  et  d'ordonner  à  celui 
qui  le  commandoit  de  laisser  prendre  cinq  ou  six 
cavaliers  par  les  gens  du  maréchal,  à  qui  les  prison- 
niers dévoient  rapporter  qu'on  les  avoit  détachés  de 
l'avant-garde  des  Impériaux,  qui  venoient  à  lui  au 
nombre  de  douze  à  quinze  mille  hommes,  pour  enlever 
son  convoi.  Le  maréchal,  sans  s'enquérir  plus  particu- 
lièrement de  la  vérité  du  fait,  tourna  bride  et  regagna 
Nancy  en  grande  hâte  avec  son  convoi  et  ses  troupes^ . 
Sa  retraite  réveilla  les  Impériaux,  qui,  de  peur  d'une 
seconde  tentative  qui  pourroit  mieux  réussir,  vinrent 
assiéger  et  prendre  le  petit  fort  situé  en  deçà  du  Rhin 
à  la  tête  du  pont  de  Philipsbourg  ;  par  ce  moyen,  ils 
ôtèrent  toute  communication  avec  cette  place.  Le 
maréchal  de  Rochefort  eut  tant  de  chagrin  d'avoir  été 
attrapé  si  grossièrement,  qu'il  en  tomba  malade  et  en 
mourut  de  regret*. 

Toute  l'armée  impériale  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en 
campagne  sous  le  prince  Charles,  duc  de  Lorraine,  et 

1.  Ni  la  Gazette  ni  VHUtoire  militaire  ne  parlent  de  cette 
faute  du  maréchal  de  Rochefort.  Le  vol.  507  du  Dépôt  de  la 
guerre  (n~  69,  75,  80,  81,  84,  85,  89,  93,  96,  98,  101,  102, 
105,  109)  contient  les  lettres  échangées  entre  le  ministre  et  le 
maréchal  au  sujet  de  ces  convois  à  envoyer  à  Philipsbourg.  On 
trouvera  à  TAppendice  les  passages  les  plus  importants  de  la 
lettre  du  11  avril,  dans  laquelle  Rochefort  excuse  sa  retraite. 

2.  Le  22  mai  1676,  à  Nancy. 
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elle  marcha  à  M.  de  Luxembourg,  qui  commandoît 
celle  de  France  et  qui,  [après  Tavoir  assemblée  aux 
environs  de  Schelestadt,]  étoit  venu  camper  dans  une 
petite  plaine  entre  les  montagnes  du  Rokesberg  et 
Saveme.  Le  maréchal  mit  sa  gauche  à  couvert  d'un 
petit  ruisseau;  il  avoit  devant  lui  une  espèce  de 
marais  traversé  d'un  autre  ruisseau,  qui  régnoit  le  long 
du  pied  des  hauteurs  du  Rokesberg  et  s*étendoit  en 
demi-cercle  jusques  dans  le  voisinage  des  montagnes 
qui  bordent  la  Lorraine,  en  sorte  que  les  avenues  de 
son  camp  étoient  fort  difficiles.  Derrière  lui  étoit  un 
bon  ruisseau  qui  dérive  des  montagnes  près  Saveme. 
L'armée  impériale  parut  sur  les  hauteurs  du  village  de 
Brumpt,  distant  d'une  lieue  et  demie  du  camp,  dans  le 
temps  que  la  droite  de  celle  de  M.  de  Luxemboui^ 
fourrageoit  de  ce  côté-là  sous  une  bonne  escorte,  qui 
n'empêcha  pas  néanmoins  que  les  fourrageurs  ne 
ftissent  poussés,  et  quelques-uns  pris.  Il  s'engagea  une 
grosse  escarmouche  ;  le  piquet  marcha  pour  délivrer 
l'escorte  du  fourrage,  puis  des  escadrons,  des  batail- 
lons, et  même  du  canon^. 

Tout  cela  marcha  sur  le  flanc  gauche  de  Tannée  et 
passa  imprudemment  le  ruisseau  qui  le  couvroit; 
mais  M.  de  Luxembourg,  y  ayant  fait  réflexion,  ren- 
voya l'infanterie  et  le  canon  en  deçà  du  ruisseau  et  fit 
sa  retraite  avec  sa  cavalerie  sans  être  plus  inquiété 
par  l'armée  ennemie,  qui  longea  par  les  hauteurs, 

1.  Toute  cette  campagne  de  M.  de  Luxembourg  a  été  racon- 
tëe,  d'après  les  correspondances  du  Dépôt  de  la  guerre,  ptr 
le  comte  P.  de  Ségur,  dans  le  Maréchal  de  Luxembourg  et  le 
prince  d'OrangCy  p.  367  et  suivantes. 
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d'où  elle  descendit  ensuite  pour  se  venir  mettre  en 
bataille  de  l'autre  côté  du  marais,  vis-à-vis  du  front 
de  bandière  de  l'armée  françoise,  autant  que  la  situa- 
tion du  terrain  pouvoit  le  permettre.  Alors  M.  de 
Luxembourg,  qui  ne  craignit  plus  rien  pour  son  flanc 
gauche,  retira  les  troupes  et  le  canon,  qui  jusque-là 
avoient  bordé  le  ruisseau  et  protégé  sa  retraite; 
ensuite  il  les  fit  rentrer  dans  les  lignes^. 

Le  reste  du  jour  et  le  lendemain  se  passèrent  à  se 
regarder  et  à  tirer  quelques  coups  de  canon.  Le  jour 
d'après,  l'armée  impériale  se  mit  en  marche  et  tourna 
tète  du  côté  de  Saveme  dans  l'intention  de  couper 
l'armée.  M.  de  Luxembourg  connut  alors  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  n'avoir  pas  commandé  quantité  de  ponts 
sur  la  petite  rivière  située  derrière  son  camp,  qui 
n'étoit  point  guéable,  et  qu'il  se  trouvoit  obligé  de  pas- 
ser promptement  crainte  d'être  coupé  ;  mais,  comme 
il  n'étoit  plus  temps,  il  fit  faire  à  droite  à  toute  l'ar- 
mée et  la  fit  marcher  en  bataille,  côtoyant  l'ennemi 
pour  aller  traverser  la  rivière  par  des  gués  près  de  sa 
source.  Heureusement  il  fallut  que  l'armée  impériale 
prit  un  grand  détour  à  cause  des  marais  ;  cela  donna 
temps  à  M.  de  Luxembourg  de  passer  la  rivière  et  de 
se  mettre  en  bataille  au  delà.  Cependant  il  ne  put  si 
bien  faire,  que  la  queue  de  son  arrière-garde  ne  fût 
chargée  au  passage  de  la  rivière  par  un  corps  de  cava- 
lerie que  M.  de  Lorraine  avoit  poussé  devant  lui;  mais, 
comme  elle  trouva  l'arrière-garde  sur  le  bord  du  gué 
que  l'armée  bordoit,  il   n'y  eut  pas   grand   mal. 

1.  Vol.  Guerre  508,  n®  114,  longue  lettre  du  maréchal  de 
Luxembourg  racontant  les  mouvements  effectués  par  les  deux 
armées  du  3  au  7  juin. 

I  16 
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M.  d'Hamilton,  maréchal  de  camp,  et  quelques  autits 
y  furent  tué8^  Certainement,  si  l'avant-garde  de 
M.  de  Lorraine  avoit  été  plus  diligente,  notre  arrière- 
g^e  auroit  fort  pàti,  s'il  n'étoit  arrivé  mieux;  car  le 
désordre  conunençoit,  et  Tannée  de  Tennemi  s'avan- 
çoit  à  grands  pas. 

Cependant  on  se  mit  en  état  de  les  bien  reoevoir  : 
on  releva  promptement  les  gués,  et  Ton  travailla  à  des 
retranchements  le  long  de  la  rivière.  On  se  canonna 
de  part  et  d'autre  le  reste  de  la  journée,  mais  avec 
plus  d'avantage  pour  l'ennemi,  parce  que  le  terrain 
qu'il  occupoit  dominoit.  Dès  que  la  nuit  fut  venue, 
M.  de  Luxembourg  ordonna  de  marcher  en  arrière; 
son  infanterie  alla  à  Saveme,  qui  n'étoit  qu'à  un  quart 
de  lieue  :  une  partie  se  posta  dans  le  chemin  couvert, 
tandis  que  l'autre  passa  au  travers  et  que  l'artillerie  A 
la  cavalerie  filoient  le  long  du  glacis  pour  passer  la 
rivière  de  Saveme  au  gué  du  moulin.  Toute  Tannée 
alla  camper  ensuite  dans  la  plaine  de  Saint-Jean-dea- 
Choux*,  le  cul  contre  la  montagne,  sa  droite  à  Sa- 
veme, sa  gauche  se  prolongeant  le  long  de  la  plaine,  et 
devant  elle  la  rivière  de  Saveme^.  Dans  cette  situa- 
tion, on  se  retrancha  ;  et,  l'ennemi  s'étant  approché,  il 

1.  p.  de  Ségur,  le  Maréchal  de  Luxembourg,  p.  368-370. 
Le  maréchal  écrivait  :  «  Deux  petites  troupes,  de  cinquante 
hommes  chacune,  furent  pressées  et  culbutées  dans  le  défilé; 
mais  rinfanterie,  qui  étoit  postée  de  l'autre  côté,  fit  un  grano 
feu  sur  les  ennemis,...  et,  comme  il  est  ordinaire  en  pareilles 
rencontres  qu'une  dernière  troupe  soit  pressée  de  près,  je  ne 
me  soucierois  pas  de  ce  qui  est  arrivé  à  ces  deux-ci,  sans  que 
le  pauvre  M.  d'Hamilton  y  a  été  tué  »  (vol.  Guerre  508,  n*  H*)- 

2.  Arrondissement  et  canton  de  Saveme. 

3.  La  Zom. 
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can<Hina  le  camp  trois  jours  entiers,  et  on  lui  répondit 
le  mieux  qu'il  fiit  possible. 

Pendant  ce  temps,  le  chevalier  du  Plessis  arriva 
avec  dix  bataillons  de  renfort  et  deux  régiments  de 
cavalerie  ^  :  il  fut  posté  sur  le  flanc  droit  de  Saveme, 
la  rivière  devant  lui,  afin  de  couvrir  le  grand  chemin 
qui  va  de  Saveme  en  Lorraine  à  travers  les  montagnes. 
Mais  cette  précaution  fut  inutile;  car  M.  de  Lorraine 
décampa  et  s'en  alla  passer  le  Rhin  sur  le  pont  de 
Strasbourg,  puis  le  repassa  sur  un  pont  qu'il  avoit  fait 
dresser  contre  Lauterbourg  et  alla  former  le  siège  de 
Philipsbourg.  M.  de  Luxemboui^  ne  quittoit  point 
pour  cela  son  camp  de  Saint-Jean-des-Ghoux,  et  ce 
séjour  ne  fut  point  approuvé^;  on  prétendit  qu'il 
auroit  dû  s'avancer  sur  Philipsbourg  pendant  que  les 
Impériaux  étoient  au  delà  du  Rhin,  qu'ils  n'auroient 
pu  repasser  devant  lui,  et  qu'ainsi  il  leur  eût  été  impos- 
sible de  former  la  circonvallation  de  la  place,  et  facile 
à  M.  de  Luxemboui^  de  reprendre  le  fort  du  pont  de 
cette  ville,  que  les  ennemis  n'auroient  jamais  pu  assié- 

1.  Le  8  juin. 

2.  Voyez  ce  qae  dit  M.  de  Ségur,  p.  372-373;  il  semble 
que  le  manque  de  vivres,  et  aussi  les  recommandations  de 
Louvois  de  ne  rien  hasarder,  furent  les  causes  de  son  inaction. 
Les  lettres  du  maréchal  des  12  et  13  juin  (vol.  Guerre  508, 
n®'  123  et  127)  énumèrent  les  difficultés  du  secours  de  Philips- 
bourg. Le  ministre  lui  écrivait  le  16  (n®  134)  :  «  Je  ne  vous 
cèlerai  point  que  S.  M.  a  vu  avec  quelque  surprise  que,  lui 
ayant  mandé,  il  n'y  a  que  huit  ou  dix  jours,  que,  si  elle  vous 
envoyoit  les  troupes  que  vous  avez  présentement,  vous  croiriez 
fort  possible  de  secourir  Philipsbourg,  ou  du  moins  d'y  faire 
périr  l'armée  des  ennemis,...  vous  soyez  présentement  d'un 
sentiment  différent.  » 
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ger.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'occupa  pendant  oe 
temps-là  à  pousser  ses  vivres  dans  Haguenau,  et  j 
alla  camper  avec  toute  l'armée,  qui  fîit  encore  fortifia 
de  quelques  troupes.  De  là  il  s'avança  à  Soultz^,  à 
Wissembourg,  Billigheim^  et  Landau,  faisant  tirer 
tous  les  soirs  six  coups  de  canon  pour  avertir  ceux 
de  Philipsbourg  que  l'armée  venoit  à  leur  secours. 

Enfin  M.  de  Luxembourg  parvint  à  une  lieue  des 
ennemis  avec  la  plus  belle  armée  que  les  François 
eussent  encore  eue  en  Allemagne.  Elle  étoit  de  qua- 
rante-cinq mille  honmies  effectifs  et  avoit  quarante 
pièces  de  canon.  Il  la  mit  en  bataille  sur  sept  lignes, 
le  terrain  ne  lui  permettant  pas  de  s'étendre  davan- 
tage, et,  en  cet  ordre,  il  marcha  aux  ennemis. 

Ils  étoient  campés  derrière  un  grand  bois,  qu'on  fut 
fort  étonné  de  trouver,  quoiqu'il  n'eût  pas  crû  en  une 
nuit;  il  régnoit  depuis  le  Rhin,  qu'ils  avoient  à  leur 
gauche,  jusques  au  ruisseau  de  Spirebach,  qui  étoit  sur 
leur  droite,  et  n'étoit  traversé  que  d'un  seul  grand 
chemin  à  passer  un  escadron  de  front,  au  bout 
duquel  ils  avoient  fait  plusieurs  retranchements  qui  se 
soutenoient  les  uns  les  autres.  Le  bois  avoit  tout  au 
plus  un  quart  de  lieue  de  profondeur  et  étoit  fort 
fourré.  Il  est  vrai  qu'il  s'éclaircissoit  en  approchant 
du  Rhin  ;  mais  on  y  trouvoit  un  marais  impraticable  à 
une  armée. 

On  connut  alors  l'impossibilité  de  secourir  Philips- 
bourg  de  vive  force '.  On  se  réduisit  à  y  faire  passer 

1.  A  mi-chemin  entre  Haguenau  et  Wissembourg. 

2.  Entre  Wissembourg  et  Landau. 

3.  Le  maréchal,  dans  une  longue  lettre  du  12  août  (yol. 
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du  monde  par  des  bateaux  qu'on  avoit  préparés,  tandis 
qu'on  amuseroit  les  ennemis  par  la  disposition  d'une 
feusse  attaque  et  par  certaines  machines  flottantes 
garnies  de  matières  combustibles,  au  moyen  des- 
quelles on  prétendoit  brûler  le  pont  de  communication 
qu'ils  avoient  sur  le  Rhin. 

LaubanieS  major  du  régiment  de  la  Ferté,  qui  avoit 
été  en  garnison  dans  la  place,  et  qui  disoit  en  savoir 
parfaitement  toutes  les  avenues,  fut  choisi  par  préfé- 
rence à  beaucoup  d'autres  d'un  plus  grand  caractère 
pour  commander  six  cents  honmies  triés  sur  toute 
l'infanterie,  qu'on  vouloit  jeter  dans  la  place;  et, 
conmie  on  appréhendoit  qu'elle  ne  manquât  de 
poudre,  sans  considérer  que  ce  que  ces  hommes  en 
pourroient  porter  étoit  peu  de  chose,  et  les  embarras- 
seroit  beaucoup  s'ils  étoient  attaqués  en  chemin,  on 
leur  en  donna  à  chacun  dix  à  douze  livres  à  mettre 
dans  leurs  havresacs.  L'embarquement  se  fit  contre 
Germersheim,  mais  un  peu  trop  tard  ;  la  nuit  les  sur- 
prit sur  le  Rhin;  et,  quand  ils  furent  débarqués  au 
delà,  l'obscurité  les  empêcha  de  bien  prendre  leur 
chemin,  et  la  plupart  se  perdirent.  Laubanie  arriva 
néanmoins  sur  le  bord  du  marais  de  Philipsbourg  à 
une  demi-heure  du  jour.  Il  n'avoit  plus  qu'un  pas  à 
faire  pour  s'y  jeter,  lorsqu'il  aperçut,  à  quelque  dis- 
tance de  lui,  sur  le  bord  du  marais,  une  garde  de  dra- 

Guerre  508,  n®  284],  expose  pourquoi  il  renonce  à  secourir 
Philipsbourg. 

1.  Yrieix  de  Magontier  de  Laubanie  (1641-1706)  parvint 
dans  la  suite  au  grade  de  lieutenant  général  (1702)  ;  il  eut  le  gou- 
vernement de  Mons,  puis  celui  de  Landau,  où  il  s'illustra  par 
son  héroïque  défense  lors  du  siège  de  1704. 
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gons  ennemis.  Gela  le  fit  tâtonner,  et,  aroyant  être 
découvert,  il  se  retira  vers  ses  bateaux  et  repassa  le 
Rhin  avec  toute  sa  troupe,  excepté  un  sei^^nt  du  régi- 
ment de  Picardie  et  dix  soldats  qui,  étant  plus  hardis 
que  les  autres,  se  jetèrent  dans  le  marais  et  entrèrent 
dans  la  placée  Les  machines  flottantes  ne  réussirent 
pas  mieux. 

Après  ces  vaines  tentatives,  on  abandonna  le 
secours  de  Philipsbourg.  L'armée  retourna  sur  ses 
pas  à  travers  la  Basse-Alsace,  et  alla  passer  le  Rhin 
sur  un  pont  de  bateaux  qu'on  fit  à  deux  lieues 
au-dessous  de  Brisach.  Elle  entra  dans  la  plaine  de 
Weil*,  où  elle  subsista  abondanunent  jusques  à  la  red- 
dition de  Philipsbourg'. 

Gonune  cette  plaine  avoisine  Fribourg,  M.  de  Lor- 
raine y  envoya  vite  un  corps  de  troupes  par  les  mon- 
tagnes, afin  de  faire  perdre  aux  François  Tenvie  qu'ils 
pourroient  avoir  d'en  faire  le  siège.  Il  arriva  que,  un 
jour  que  le  baron  de  Montclar,  maréchal  de  camp,  fai- 
soit  faire  un  fourrage,  une  partie  de  ce  corps  lui 
tomba  dessus  et  le  poussa  si  vertement,  qu'il  eut  bien 
de  la  peine  à  faire  retraite  et  perdit  beaucoup  de  four- 
rageurs. 

Philipsbourg  tint  encore  un  mois  depuis  qu'on  Teut 
abandonné,  et  le  siège  auroit  pu  même  durer  davan- 

1.  Il  n'est  pas  question  de  cette  tentative  dans  les  corres- 
pondances de  la  Gazette;  voyez  la  lettre  de  M.  de  Luxembourg 
du  12  août  (no  284]  et  celle  de  M.  de  Laubanle  lui-même 
(n»  289). 

2.  Entre  le  Rhin  et  Fribourg. 

3.  a-après,  p.  247. 


t 
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I  tage  par  la  bonne  défense  de  M.  du  Fay^,  cpii  en  étmt 

I  gouverneur,  s'il  avoit  eu  plus  de  poudre  :  cette  néces- 

sité lui  fit  rendre  la  place*.  Après  que  H.  de  Lorraine 
I  y  eut  donné  ses  ordres,  il  marcha  droit  à  M.  de 

{  Luxembourg,  qui  ne  l'attendit  pas,  et  repassa  le  Rhin, 

I  puis  Talla  incontinent  passer  une  seconde  fois  sur  les 

ponts  de  Brisach,  pour  venir  camper  à  demi-lieue  de 
cette  ville,  dans  la  gorge  qui  est  entre  cette  ville  et 
Fribourg.  Sur  les  nouvelles  qu'il  eut  que  M.  de  Lor- 
raine marchoit  encore  à  lui  pour  l'attaquer,  il  fit  retran- 
cher son  camp,  le  quitta  sitôt  que  l'ennemi  parut,  et 
alla  l'asseoir  sur  les  glacis  de  cette  place,  qu'il  avoit 
derrière  lui;  son  front  de  bandière  étoit  couvert  du 
ruisseau,  et  des  redoutes  sur  ses  bords,  qui  environ- 
noient  la  place. 
^  M.  de  Lorraine  n'y  vint  pas  chercher  M.  de  Luxem- 

bourg, conmie  on  le  peut  bien  croire;  mais,  au  lieu 
de  cela,  il  fit  couler  son  armée  le  long  des  montagnes 
^  dont  cette  gorge  est  bordée,  et  la  mena  camper  près 

i  1.  Charles  du  Fay,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Har- 

court,  puis  commandant  à  Courtray  (1668),  n'était  que  lieute- 

,  nant  de  roi  à  Philipsbourg  depuis  1673.  Fait  maréchal  de  camp 

en  octobre  1676,  en  récompense  de  sa  belle  défense,  il  obtint 
en  1682  le  gouvernement  de  Fribourg,  et  mourut  en  juin  1693. 
2.  Philipsbourg  capitula  le  9  septembre.  C'est  le  prince 
Frédéric  de  Bade-Dourlach  qui  avait  été  chargé  de  la  conduite 
du  siège  avec  son  parent  le  prince  Hermann  de  Bade,  tandis 
que  le  duc  de  Lorraine  commandait  Tarmée  de  couverture. 
Sur  ce  siège,  on  peut  voir  les  Lettres  historiques  de  Pellisson, 
t.  ra,  p.  154-155,  les  Mémoires  de  Chavagnac^  p.  390,  VHis» 
toire  militaire  de  Quincy,  t.  I,  p.  491-497,  les  correspon- 
dances de  la  Gazette,  et  les  lettres  et  relations  qui  se  trouvent 
dans  les  vol.  508  et  509  du  Dépôt  de  la  guerre;  les  articles  de 
la  capitulation  sont  dans  ce  dernier  registre,  n**  20. 
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de  Neubourg,  au-dessus  de  Brisach,  où  il  séjouroa 
environ  trois  semaines.  M.  de  Luxembourg  repassa  le 
Rhin  à  Brisach,  vint  se  poster  vers  Mulhausen  et  y 
demeura  le  même  temps;  et,  les  Impériaux  ayant 
décampé  pour  aller  du  côté  de  Bâle,  M.  de  Luxem- 
bourg établit  son  camp  où  est  aujourd'hui  la  place 
d'Huningue^  Les  deux  armées  achevèrent  là  leur  cam- 
pagne^; et  celle  de  France,  en  se  retirant,  s'empara 
du  pays  et  de  la  ville  de  Montbéliard  en  la  manière 
suivante. 

On  imputa  au  prince  de  Montbéliard^,  dont  l'écrit 
étoit  très  foible^  et  la  fenmie  folle  avérée^,  d'avoir 
traité  avec  les  Impériaux  pour  recevoir  leurs  troupes 
dans  son  petit  Ëtat;  et,  sous  ce  prétexte,  M.  de 
Luxembourg  se  présenta  devant  sa  ville,  la  fit  investir 
de  fort  près,  et,  en  même  temps,  envoya  dire  à  ce  prince 
que  le  Roi,  n'étant  pas  content  de  sa  conduite,  et  par 
conséquent  ayant  sujet  de  s'en  assurer,  lui  avoit  com- 
mandé de  mettre  garnison  dans  sa  ville  et  autres  lieux 

1.  La  ville  forte  d'Huningue,  d*abord  simple  redoute  en 
maçonnerie  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  une  demi-lieue  nord- 
ouest  de  Bâle,  fut  bâtie  par  Vauban  après  la  paix  de  Nimègue, 
pour  tenir  les  Bâlois  en  respect;  on  établit  vis-à-vis  un  pont 
de  bois  sur  le  Rhin. 

2.  Histoire  militaire,  p.  497-498. 

3.  Georges  de  Wiirtemberg  (1626-1699)  avait  succédé  à  son 
frère  aîné  en  1662  comme  prince  de  Montbéliard.  Mademoi- 
selle parle  de  lui  dans  ses  Mémoires,  t.  IV,  p.  341. 

4.  Il  composa  divers  écrits  théologiques  sans  valeur  et  le 
Dialogue  du  ménage  d'un  seigneur,  tableau  scandaleux  de  sa 
vie  conjugale  (Arch.  nat.,  K  1764-1765). 

5.  Il  avait  épousé  en  mars  1648  Anne  de  Coligny,  petite-fille 
de  Tamiral,  qui  mourut  en  janvier  1680,  et  dont  la  tête  était  en 
effet  dérangée. 
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de  son  pays;  qu'il  lui  seroit  cependant  libre  d'y 
demeurer  et  d'en  percevoir  les  revenus.  Sur  cela,  le 
prince  assembla  son  Conseil;  pendant  quelques  heures 
il  y  eut  plusieurs  pourparlers  et  allées  et  venues. 
M.  de  Luxembourg  pressant  fort,  le  prince  de  Montbé- 
liard  le  vint  trouver  lui-même  et  le  rencontra  lorsqu'il 
se  promenoit  à  pied  dans  un  petit  pré,  contre  la  porte 
du  pont  de  la  ville.  Il  descendit  de  cheval  et  l'aborda. 
Après  les  premières  civilités,  dont  M.  de  Luxembourg 
ne  fut  pas  avare,  il  lui  demanda  avec  empressement 
des  nouvelles  de  sa  femme,  qui  étoit  sa  parente  S 
puis  vint  au  fait,  lui  témoignant  en  termes  très 
tendres  le  déplaisir  qu'il  avoit  d'être  chargé  de  cette 
commission.  Il  l'assura  en  même  temps  qu'il  ne  per^ 
droit  aucune  occasion  de  lui  rendre  ses  très  humbles 
services,  pourvu  qu'il  ne  lui  en  ôtàt  pas  l'occasion 
en  refusant  de  remettre  volontairement  son  pays 
entre  les  mains  du  Roi,  qui  donneroit  ordre  qu'on  le 
ménageât,  et  ne  manqueroit  point  de  le  lui  rendre 
aussitôt  que  la  paix  seroit  faite.  Il  ajouta  à  cela  mille 
belles  paroles  [et  promesses,  qui  ne  lui  coûtoient  guère, 
et  qu'il  oublioit  aussi  facilement^].  Le  prince,  l'en 
ayant  remercié  de  son  mieux,  lui  demanda  de  propo- 

1.  Il  y  avait  eu  au  xvi*  siècle  une  alliance  entre  Gaspard  P' 
de  Coligny  et  une  sœur  du  connétable  de  Montmorency  ;  mais, 
plus  récemment,  le  frère  de  M*"^  de  Montbéliard,  Gaspard  de 
Coligny,  duc  de  Châtillon,  avait  épousé  Elisabeth-Angélique 
de  Montmorency,  propre  sœur  du  maréchal  de  Luxembourg. 

2.  a  Sa  réputation  n'est  pas  trop  bien  établie  du  côté  de  la 
probité,  des  vertus  morales  et  chrétiennes,  de  la  bonne  foi, 
de  la  franchise,  du  désintéressement...  Tout  lui  devient  licite 
pour  parvenir  à  son  but  »  (Relation  de  Spanheim,  éd.  Bour- 
geois, p.  534). 
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ser  encore  la  chose  à  son  Conseil,  et  que  dans  une 
heure  il  lui  rendroit  réponse.  M.  de  Luxembourg  lui 
répondit  qu'il  y  consentoit  de  tout  son  cœur,  en  le 
comblant  d'honnêtetés.  Sur  cela,  H.  de  Hontbéliard 
prit  congé  de  lui,  et  M.  de  Luxemboui^  le  reconduisit 
jusques  à  son  cheval,  sur  lequel  M.  de  MoDtbéliard  ne 
voulut  pas  monter  en  sa  présence.  M.  de  Luxemboui^ 
en  prit  occasion  pour  le  reconduire  à  la  porte  de  h 
ville,  faisant  signe  à  environ  deux  cents  officiers  que 
nous  étions  là  de  le  suivre,  de  même  qu'à  quelques 
compagnies  de  grenadiers.  La  garde  qui  ^oit  à  la 
porte  du  pont  n'osa  branler,  et  M.  de  Luxembourg, 
passant  avec  son  cortège,  en  reconduisant  toujours  le 
prince  et  en  lui  faisant  force  civilités,  arriva  à  la  porte 
de  la  ville  qui  étoit  à  l'autre  bout  du  pont,  dont  ou 
se  rendit  maître.  Alors  on  laissa  aller  le  prince,  qui  se 
retira  dans  son  château,  d'où  sa  famille  et  lui  sortirait 
le  lendemain,  avec  un  passeport  de  M.  de  Luxenh 
bourg  pour  se  retirer  à  Bàle^.  Ainsi  la  ville  de  Monl- 
béliard  fut  prise  à  force  de  compliments.  On  y  trouva 
un  arsenal  bien  garni  pour  un  petit  prince,  et  on  y  mit 
une  bonne  garnison,  et  des  troupes  en  quartier  d'hi- 
ver dans  tout  le  pays^. 

1.  Il  se  retira  à  Bâie  le  20  novembre  {Crazette,  p.  S68). 

2.  La  Gazette  ne  raconte  pas  tout  ce  détail.  Elle  dit  seule- 
ment (p.  829)  que  le  maréchal  envoya  le  comte  de  Manlévrier- 
Colbert,  avec  trois  mille  hommes,  «  pour  faire  savoir  *u 
prince  et  à  la  ville  que  le  Roi  vouloit  bien  les  prendre  sous  sa 
protection,  et  qu'il  désiroit  leur  donner  une  garnison  françoisc 
pour  les  défendre  de  l'insulte  des  troupes  impériales.  »  Voyci 
aussi  V Histoire  de  Loui^ois,  t.  Il,  p.  269,  et  le  vol.  Guerre  509, 
n*  175  (lettre  de  Louvois  prescrivant  Toccupation  de  la  ville, 
28  octobre},  n®  250  (lettre  de  l'intendant  de  la  Grange),  n^*  249 
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[Pour  ce  qui  est  de  la  Catalogne,  il  s'y  passa  peu  de 
chose  cette  campagne;  car  on  détacha  réciproquement 
des  armées  plusieurs  troupes  qui  passèrent  en  Sicile. 
L'action  la  plus  considérable  qui  arriva  fut  Tenlève- 
ment  d'un  terce  que  les  Espagnols  avoient  mis  dans 
Figuières,  et  qu'ils  en  retirèrent  pour  le  mettre  dans 
Roses  :  dans  le  temps  que  l'armée  de  France  passa 
le  col  de  Perthus^,  un  parti  détaché  de  cette  armée 
atteignit  ce  régiment  dans  sa  marche  et  lui  fit  mettre 
armes  bas  sans  tirer  un  seul  coup.] 

1611 .  —  L'avantage  qtie  les  Impériaux  avoient  eu 
la  campagne  précédente  par  la  prise  de  Philipsbourg* 
donnoit  à  la  maison  d'Autriche  de  bonnes  espérances 
pour  celle  qui  devoit  suivre  :  aussi  ne  se  pressoit-elle 
point  d'envoyer  ses  ambassadeurs  à  Nimègue.  Elle  les 
faisoit  partir  les  uns  après  les  autres,  afin  de  gagner 
du  temps,  croyant  que  le  parlement  d'Angleterre  for- 
ceroit  enfin  le  roi  à  déclarer  la  guerre  à  la  France,  si 
cette  couronne  ne  se  résolvoit  pas  à  conclure  la  paix  sur 
le  pied  du  traité  des  Pyrénées,  auquel  on  s'obstinoit 
à  la  réduire;  mais  les  HoUandois  n'étoient  pas  de  cet 
avis  :  peut-être  pénétroient-ils  mieux  les  affaires  d'An- 
gleterre. Il  est  du  moins  certain  que  la  dépense 
inmiense  qu'ils  faisoient  en  cette  guerre,  dont  ils  sou- 
tenoient  tout  le  poids,  jointe  au  peu  d'assistance  qu'ils 

(texte  de  la  capitulation  accordée  à  la  ville).  On  trouvera  à 
TAppendice  le  compte  rendu  que  M.  de  Luxembourg  adressa 
au  ministre. 

1.  Ce  col,  qui  met  en  communication  les  vallées  de  Figuères 
et  du  Boulon,  tire  son  nom  du  village  du  Perthus. 

2.  a-dessus,  p.  238-247. 
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tiroient  des  Espagnols  et  au  mauvais  succès  de  leurs 
armes,  leur  faisoit  témoigner  ouvertement  Tenvie 
qu'ils  avoient  de  faire  la  paix.  Ils  déclarèrent  donc  aux 
princes  leurs  alliés  qu'ils  concluroient  un  traité  parti- 
culier, duquel  ils  jetèrent  alors  les  fondements,  à 
tous  les  ambassadeurs  ne  se  trouvoient  au  lieu  du 
congrès  dans  le  mois  de  février  suivant. 

[Le  prince  d'Orange,  qui  connoissoit  parfaitement 
le  peu  de  fonds  qu'il  devoit  faire  sur  le  secours  des 
armes  des  puissances  confédérées,  l'état  des  Pro- 
vinces-Unies, la  disposition  des  afibires  et  des  esprits, 
conunença,  dis-je,  de  le  craindre,  et  s'adressa  au  roi 
d'Angleterre,  près  duquel  il  fit  tous  les  efforts  pos- 
sibles  pour  l'engager  d'obtenir  de  la  France  des  ood- 
ditions  plus  avantageuses  que  celles  qui  avoient  été 
ci-devant  proposées,  afin  que  les  Pays-Bas  demeu- 
rassent plus  en  sûreté  et  que  lui  et  ceux  de  son  parti 
pussent  faire  la  paix  avec  honneur.  Sur  cette  ouve^ 
ture,  le  roi  d'Angleterre  demanda  un  mémoire.  Son 
ambassadeur  en  Hollande  fut  prié  de  lui  écrire  et  de 
proposer  le  traité  d'Aix-la-Chapelle*  ;  que,  du  surplus, 
on  donneroit  à  la  France  Aire  et  Saint-Omer,  en 
échange  d'Ath  et  Charleroy;  que  l'Empereur  feroit 
raser  Philipsbourg,  et  les  François  Maëstricht,  et 
qu'ainsi  cette  guerre  passeroit  conmie  un  tourbillon, 
après  avoir  menacé  et  causé  fort  peu  de  remuement 
dans  le  monde.  La  réponse  du  roi  d'Angleterre  ne  fut 
point  précise;  elle  contenoit  plutôt  des  remarques  sur 
les  propositions,  auxquelles  il  ajouta  qu'il  croyoit  que 

1.  Voyez  les  articles  3  et  4  de  ce  traité  dans  H.  Vasl,  fc* 
Grands  traités  du  règne  de  Louis  XIV,  t.  Il,  p.  17-18. 
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la  France  pourroit  rendre  Âth,  Charleroy,  Gondé  et 
Bouchain  en  échange  d'Aire,  Saint-Omer  et  Gambray, 
mais  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elle  rendit  jamais  la 
Frandie-Gomté,  et  que,  si  la  paix  se  faisoit  sur  ce 
pied,  il  offroit  de  faire  une  ligue  défensive  avec  tous 
les  alliés  afin  que  les  Pays-Bas  fussent  en  sûreté. 
Cette  réponse  ne  fut  pas  du  goût  du  prince  d'Orange, 
qui  en  conclut  qu'il  valoit  mieux  continuer  la  guerre 
jusques  à  l'extrémité,  puisque  le  roi  d'Angleterre  vou- 
loit  laisser  perdre  la  Flandre,  et  que,  quand  elle 
seroit  perdue,  les  HoUandois  aviseroient  à  leurs 
affaires,  mais  que,  en  attendant,  il  falloit  se  préparer 
à  faire  une  bonne  campagne,  dont  les  événements 
changeroient  la  face  des  affaires  de  part  ou  d'autre.] 
Le  Roi,  qui  n'avoit  point  d'autre  attention  que  de 
bien  faire  les  siennes,  partit  dès  le  mois  de  février 
pour  se  rendre  en  Flandres,  où  il  avoit  fait  faire  dans 
ses  places  un  prodigieux  amas  de  vivres  et  de  four- 
rages, pour  faire  subsister  ses  troupes  en  campagne, 
même  au  milieu  de  l'hiver,  ce  qui  facilitoit  beaucoup 
ses  entreprises;  car  ses  ennemis,  qui  n'avoient  ni  l'ar- 
gent ni  la  commodité,  ne  pouvoient  tenir  leurs 
armées  prêtes  d'aussi  bonne  heure,  et  il  prenoit  tou- 
jours deux  ou  trois  places  avant  qu'ils  ftissent  en  état 
de  s'y  opposer.  Saint-Ghislain  avoit  déjà  été  pris  par 
le  maréchal  d'Humières  au  commencement  de  l'hiver. 
Au  printemps,  le  Roi  vint  en  personne,  à  la  tête  d'une 
armée  de  cinquante  mille  hommes,  assiéger  Yalen- 
dennes.  Le  marquis  de  Richebourg,  de  la  maison 
de  Melun-Espinoy^,  commandoit  dans  cette  place, 

1.  François-Philippe  de  Melun,  général  au  service  d'Es- 
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qui  étoit  bien  fortifiée  ;  il  y  avoit  pour  garnison  trois 
mille  hommes,  tant  Espagnols  qu'Italiens  et  Wallons, 
avec  huit  cents  chevaux,  outre  une  nombreuse  bour- 
geoisie portant  les  armes,  et  qui,  par  un  privilège  par- 
ticulier, avoit  le  droit  de  défendre  seule  le  dedans  de 
la  ville,  peut-être  par  la  raison  qu'dle  s'en  étoit  bien 
acquittée  dans  le  temps  que  les  François,  sous  le 
maréchal  de  la  Faté,  furent  obligés  d'en  lever  le  siégea 

Siège  et  prise  de  Valenciennes^.  —  La  tranchée  fot 
ouverte  le  9  de  mars,  et,  le  1 6  au  soir,  on  fîit  en  état 
d'attaquer  l'ouvrage  couronné  du  Mont-d'Anzin'  A 
les  deux  contre-gardes,  ce  qui  fut  pourtant  différé 
jusques  au  lendemain  à  neuf  heures  du  matin. 

Dès  que  le  signal  fut  donné,  toutes  les  troupes  com- 
mandées pour  l'attaque  sortirent  en  même  temps  des 
lignes  parallèles  et  entrèrent  dans  les  ouvrages  atta- 
qués, où  ils  trouvèrent  fort  peu  de  résistance;  car  les 
ennemis  furent  surpris.  La  plupart  de  leurs  officiers 
n'étoient  pas  même  à  leur  poste  ;  le  rempart  se  trou- 
voit  sans  gardes,  les  bom^eois,  qui  y  avoient  passé  la 
nuit,  étant  allés  se  reposer  dans  leurs  maisons. 

pagne,  avait  défenda  Lille  contre  les  Français  en  1667  et  avait 
reçu  en  récompense  la  Toison  d*or  et  le  gouvernement  de 
Valenciennes;  il  mourut  le  7  février  1690. 

1.  En  1656. 

2.  Sur  ce  siège,  on  peut  voir  le  Mercure  de  mars  et  d'avril; 
les  Œuvres  de  Louis  XlVy  t.  V,  p.  561-563  ;  les  Lettres  de  Pel- 
lisson,  t.  in,  p.  157-173;  l'Extraordinaire  27  de  la  Gazette: 
un  journal  contemporain  publié  par  L.  Cellier;  Vauban,  par 
G.  Michel,  p.  114-119;  VHistoire  de  Lou9oi8,  p.  283-290,  etc. 
Les  correspondances  sont  dans  les  vol.  531  et  544  du  Dépôt 
de  la  guerre. 

3.  Qui  défendait  la  porte  dite  d'Anzin,  en  avant  de  la 
citadelle. 
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On  tua  d'abord  quelque  monde  dans  les  ouvrages, 
et  on  en  prit  beaucoup  ;  le  reste  tâcha  de  se  sauver 
dans  la  ville.  Us  furent  suivis  de  si  près  par  les  plus 
échauffés  des  attaquants,  qu'ils  n'eurent  pas  le  temps 
de  fermer  la  porte.  On  y  entra  péle-mèle  ;  on  gagna 
non  seulement  cette  porte,  mais  aussi  le  rempart  du 
dessus.  Il  eût  été  fort  à  propos  de  s'y  retrancher;  car 
il  n'y  avoit  pas  encore  deux  cents  François  dans  la 
place,  tous  soldats  débandés  ou  officiers  qui  n'avoient 
que  leurs  épées;  mais  il  n'y  avoit  point  de  travail- 
leurs, et  l'on  ne  savoit  pas  encore  au  dehors  ce  qui  se 
passoit  au  dedans.  A  la  fin,  à  force  de  crier,  on  se  fit 
entendre,  ce  qui  donna  lieu  à  un  autre  inconvénient  : 
tout  le  monde  vouloit  entrer  à  la  fois,  et,  comme  on 
n'avoit  pu  baisser  la  bascide  de  l'avancée,  il  n'y  avoit 
qu'un  petit  guichet  d'ouvert  à  moitié,  couvert  de  corps 
morts  ;  la  presse  y  étoit  si  grande  qu'on  ne  pouvoit 
entrer.  Cependant,  le  baron  de  LumbresS  qui  com- 
mandoit  alors  dans  la  ville,  parce  que  le  marquis  de 
Richebourg  avoit  été  blessé,  se  présenta  à  la  tète  d'un 
escadron,  à  cent  pas  de  la  porte,  sur  le  bord  d'un 
petit  pont,  qu'il  entreprit  de  passer  pour  nous  venir 
diarger.  Heureusement  il  se  trouva  quelques  mou^ 
quetaires,  qui  firent  leur  décharge  si  à  propos,  qu'ils 
tuèrent  les  premiers  chevaux  de  l'escadron.  Le  pont, 
qui  étoit  étroit,  en  fut  embarrassé,  de  sorte  que  cette 
cavalerie  ne  put  plus  passer.  Pendant  ce  temps  il 
entroit  toujours  du  monde  dans  la  ville.  Alors  on 

1.  Ce  personnage  est-il  Antoine  de  Fiennes^  baron  de 
Lumbresy  qui  remplit  plusieurs  missions  diplomatiques  pour 
le  compte  de  la  France,  à  Trêves  en  1635,  à  Liège  en  1646, 
enfin  en  Pologne  de  1656  à  1661  ? 
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s'étendit  sur  le  rempart,  et  Ton  courut  s'emparer  d*un 
cavalier  où  quelques  bourgeois  étoient  revenus,  pen- 
dant que  d'autres,  au-dessous  d'eux,  gamissoient  le 
rempart,  où  ils  ne  firent  pas  grand  séjour.  Gomme 
on  trouva  du  canon  sur  le  cavalier,  on  le  tira  contre 
eux  :  ce  qui  les  ébranla  si  fort,  qu'ils  jetèrent  leurs 
armes  et  se  sauvèrent  dans  la  viÛe.  L'escadron  qui 
s'étoit  tenu  sur  le  bord  du  pont  se  retira  de  même,  et 
les  bourgeois  battirent  la  chamade^.  Cela  arrêta  tout; 
car,  la  troupe  de  ceux  qui  étoient  entrés  n'étant  pas 
encore  fort  grosse,  on  craignoit  de  s'engager  trop 
avant.  Dans  le  même  moment,  on  parvint  à  abattre  la 
bascule,  et  les  troupes  réglées  conunencèrent  d'entrer 
dans  la  ville.  Les  volontaires  descendirent  du  renq)art 
et  se  jetèrent  dans  icelle,  et  environ  deux  cents  que 
nous  étions  courûmes  à  la  place  d'armes  pour  nous 
en  rendre  maîtres.  Nous  y  trouvâmes  la  cavalerie 
ennemie  en  bataille  ;  nous  la  sonunâmes  de  mettre  les 
armes  bas  et  pied  à  terre,  autrement  point  de  qua^ 
tier.  Ils  ne  se  le  firent  pas  dire  deux  fois  :  chacun  de 
nous  s'approcha  d'eux  et  prit  qui  il  voulut.  Le  baron 
de  Lumbre  m'échut  entre  les  mains,  et,  conmie  j'ap- 
pris que  c'étoit  lui  qui  conunandoit  dansValenciennes, 
je  le  conduisis  au  Roi,  que  je  trouvai  hors  de  la  ville, 
près  de  l'attaque. 

Quoiqu'on  puisse  dire  que  cette  ville  fut  prise  d'asr 
saut,  il  s'y  conunit  peu  de  désordre,  par  le  bon  ordre 
qu'on  y  apporta.  Il  n'y  eut  de  maisons  pillées  que 
celles  qui  se  trouvèrent  plus  près  de  la  porte  par  où 
l'on  entra,  et  tout  fîit  apaisé  en  très  peu  de  temps.  Le 

1.  Voyez  le  récit  de  ce  fait  d'armes  dans  V Histoire  de  Louvois^ 
t.  II,  p.  287-288. 
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marquis  de  Bourlémont,  colonel  du  régiment  de  Picar- 
die, fut  tué  à  ce  siège  ;  on  le  regretta  beaucoup,  car 
c'étoit  un  très  brave  et  honnête  gentilhomme.  Du 
reste,  on  perdit  peu  de  monde  à  ce  siège. 
I  Après  que  le  Roi  eut  pourvu  à  sa  nouvelle  conquête, 

£  dont  il  donna  le  gouvernement  à  M.  de  Magalotti, 

f,  lieutenant  général  ^  il  vint  assiéger  Gambray  avec 

jp  trente  mille  hommes  et  donna  les  autres  vingt  mille  à 

c  Monsieur,  son  frère,  pour  assiéger  Saint^Omer. 

y  Siège  et  prise  de  Cambray  et  de  Saint-Omer.  —  La 

^  ville  de  Gambray  ne  tint  que  quatre  jours;  mais  la 

..  citadelle  fit  une  assez  belle  défense,  vu  le  temps'. 

Pour  ce  qui  est  de  Monsieur,  qui  étoit  arrivé  devant 
l^  Saint-Omer,  il  tàta  d'abord  cette  place,  parce  que  le 

^ ,,  Roi  avoit  avis  que  le  prince  d'Orange  assembloit  une 

armée  pour  tâcher  de  la  sauver;  mais,  la  prise  de 
-  ^  Gambray  l'ayant  mis  en  état  de  soutenir  Monsieur,  il 

'  *J  lui  envoya  ordre  de  faire  ouvrir  la  tranchée  du  côté 

^  de  la  porte  qui  regarde  le  Boulonnois^.  Elle  commen- 

\  ^  çoit  d'approcher  la  place,  quand  Monsieur  fut  averti 

^  que  le  prince  d'Orange  venoit  à  lui  :  il  leva  aussitôt  sa 

tranchée  et  transporta  son  attaque  du  côté  du  Fort- 

'^^^'  1.  Bardo  de  Bardi,  comte  de  Magalotti  (1629-1705),  avait 

Je»!  longtemps  servi  aux  gardes  françaises;  il  possédait  le  régiment 

Royal-lûilien  depuis  1671  et  avait  été  fait  lieutenant  général 
en  1676.  M.  Henri  Tausin  lui  a  consacré  récemment  une  Notice 

\\  historique  très  complète  (Paris,  1903,  in-4®). 

^^'^  2.  Gazette,  p.  250,  279-280,  295-296;  Mercure  de  mai; 

p^  Histoire  de  Louvois,  p.  290-293  et  301-302  ;  Lettres  de  PelUs- 

^^  p  son,  t.  in,  p.  197-199, 214  et  295  ;  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  544 

-^  et  545. 

'^  3.  Voyez  le  Mercure  de  juin,  p.  95-203,  et  Tétude  spéciale 

,:■  que  M.  de  Lauwereyns  de  Roosendaele  a  consacrée  à  ce  siège. 

'  I  17 
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aux-Vaches,  qu'on  avoit  déjà  pris»  afin  qu^eUe  pCtt  être 
couverte  par  la  situation  qu'il  vouloit  donner  à  son 
armée  en  allant  au-dévant  des  ennemis.  Monsieur, 
ayant  laissé  ce  qu'il  falloit  d'infanterie  pour  garder  ses 
nouvelles  tranchées  et  quelque  cavalerie  qui  devoit  la 
soutenir  et  s'opposer  aux  sorties  que  l'ennemi  pour- 
roit  faire,  partit  à  la  tête  de  son  armée  et  marcha  du 
côté  de  Gassel.  Dix  mille  honunes,  détachés  de  celle  du 
Roi  et  commandés  par  M.  de  Luxembourg,  le  joi- 
gnirent en  chemin  et  à  point  nommé  ;  car  le  combat 
conmiença  quelques  heures  après,  et  les  forces  de- 
vinrent égales. 

Bataille  de  Cassel.  —  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent à  une  lieue  en  deçà  de  GasseH.  La  droite  des 
ennemis  attaqua  la  gauche  de  notre  armée,  que  M.  de 
Luxembourg  commandoit,  et  voulut  s'emparer  de  l'ab- 
baye de  Peene^.  Il  y  eut  là  un  combat  fort  disputé; 
mais,  la  droite,  que  le  maréchal  d'Humières  condui- 
soit,  s'étant  étendue,  elle  prit  la  gauche  des  ennemis 
en  flanc  et  la  culbuta  de  manière  qu'elle  ne  put  se 
rallier.  L'infanterie,  se  voyant  abandonnée  de  sa 
gauche  de  cavalerie,  jeta  ses  armes  et  s'enfuit,  sans 
qu'il  fût  au  pouvoir  du  prince  d'Orange  de  la  retour; 

i.  Le  11  avril  1677.  Voyez  le  Mercure  d'avril  et  de  mai; 
la  Gazette^  p.  311-324;  les  Lettres  historiques  de  Pellisson, 
t.  n,  p.  230-240;  la  Correspondance  de  Bussy^Rahutin^  t.  IH, 
p.  242-246;  Guillaume  III,  par  le  comte  de  Lort-Sërîgnan, 
p.  248-256;  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  éd.  Boislisle, 
t.  Vin,  p.  338,  etc.  Il  y  a  un  plan  de  la  bataille  dans  V Histoire 
militaire, de  Quincy,  et  les  correspondances  et  les  relations 
sont  dans  le  vol.  545  du  Dépôt  de  la  guerre. 

2.  Prieuré  d'Augustins,  sur  la  commune  actuelle  de  Nord- 
Peene. 
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i  il  fut  même  emporté  par  les  fuyards  assez  loin.  Voyant 

alors  l'impossibilité  de  rétablir  le  combat,  il  fit,  avec 
f  son  aile  droite  de  cavalerie,  une  retraite  qui  parut 

^  belle,  mais  qui  fut  facile,  parce  que  Monsieur,  qui  fit 

^  fort  bien  en  ce  combat,  ne  voulut  pas  qu'on  poursui- 

t  vit  l'ennemi  et  lui  fit  un  pont  d'or,  disant  qu'il  vou- 

t  loit  prendre  Saint-Omer  à  coup  sûr  et  ne  pas  se  mettre 

i  au  hasard  de  faire  ressembler  cette  journée  à  celle  de 

\  Seneffe^  ;  paroles  et  conduite  très  sages,  mais  qui  ne 

f  laissoient  pas  d'être  mortifiantes  pour  Monsieur  le 

!  Prince,  qui  s'étoit  déjà  retiré  à  Chantilly,  ne  pouvant 

plus  supporter  les  hauteurs  de  M.  de  Louvois,  qui, 
i  de  son  côté,  fut  ravi  d'être  défait  d'un  homiùe  pour 

I  lequel  il  étoit  obligé  d'avoir  des  égards  et  qui  le  con- 

'  traignoit. 

Prise  de  Saint-Omer  et  de  la  citadelle  de  Cambray. 

f  —  Monsieur  revint,  après  sa  victoire,  achever  le  siège 

t  de  Saint-Omer,  qui  dura  encore  huit  jours*.  Il  en 

I  sortit  environ  trois  mille  hommes  sous  le  prince  de 

Robecque  ^,  qui  en  avoit  été  gouverneur.  Ce  siège  et  la 

bataille  coûtèrent  trois  mille  hommes  au  Roi,  qui  se 

rendit  maître,  à  pareil  jour  que  Saint-Omer,  de  la 

citadelle  de  Cambray.  Elle  ne  laissa  pas  que  de  coûter 

du  monde  :  on  y  perdit  M.  le  marquis  de  Renel,  de  la 

maison  de  Clermont  d'Amboise,  Ueutenant  général  et 

mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  légère*.  Ce 

i.  Ci-dessus,  p.  153-157. 

2.  Saint-Omer  se  rendit  le  22  avril. 

3.  Eugène  de  Montmorency,  prince  de  Robecque,  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  mort  en  janvier  1683. 

4.  Louis  m  de  Clermont  d'Amboise,  marquis   de  Renel, 
avait  eu  la  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie 
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gentilhomme  touchoit  de  fort  près  au  bâton  de  maré- 
chal de  France  et  s'en  serait  fort  bien  servi.  Après  ces 
conquêtes  et  cette  victoire,  le  Roi  renvoya  ses  troupes 
en  quartiers  de  rafraîchissement,  vint  visiter  Saint- 
Orner  et  Dunkerque,  et  retourna  à  Versailles  avec 
Monsieur. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  suivant,  le  prinoe 
d'Orange,  malgré  ses  disgrâces,  crut  être  en  état  d'asr 
siéger  Gharleroy  [et  de  reprendre  en  cela  le  projet 
qu'il  avoit  concerté,  l'hiver  précédent,  avec  le  Conseil 
de  l'Empereur].  Ainsi,  il  arriva  devant  Gharleroy  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hommes,  et  en  forma  le 
siège*. 

Sur  cette  nouvelle,  M.  de  Louvois  vint  en  poste 
joindre  M.  de  Luxembourg,  qui  conmiandoit  l'armée 
du  Roi  en  Flandres^.  On  tira  promptement  des  gar- 
nisons le  plus  grand  nombre  de  troupes  que  l'on  put, 
et  l'armée,  en  étant  fortifiée,  marcha  au  secours  de 
Gharleroy,  dont  elle  fit  lever  le  siège  sans  coup  férir*. 
Gela  étant  fait,  il  ne  se  passa  plus  rien  le  reste  de  la 

en  1674  et  le  grade  de  lieutenant  général  en  1676  ;  il  fat  toé 
d'un  coup  de  canon  le  il  avril,  jour  même  de  la  yictoire  de 
Cassel. 

1.  La  place  fut  investie  le  6  août  [Histoire  de  Louvois^ 
p.  333-342  ;  P.  de  Ségur,  le  Maréchal  de  Luxembourg  et  le 
prince  d^ Orange,  p.  449-454). 

2.  La  venue  du  ministre  à  l'armée  avait  pour  cause  Tobliga- 
tion  de  concilier  la  rivalité  des  maréchaux  de  Luxembourg  et 
de  Créquy,  l'armée  de  ce  dernier  devant  joindre  celle  de 
Flandre,  si,  comme  cela  était  probable,  le  duc  de  Lorraine 
s'unissait  avec  Guillaume  d'Orange. 

3.  Le  prince  d'Orange  décampa  le  14  août,  après  huit  jours 
de  siège. 
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campagne  en  Flandres.  Parlons  un  peu  des  affaires 
d'Allemagne. 

Campagne  d'Allemagne^.  —  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  se  mit  de  bonne  heure  en  campagne  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  et,  ayant  passé 
le  Rhin  à  Mayence,  vint,  par  Greuznach  et  Kaisers- 
lautem,  sur  la  rivière  de  Sarre,  attaquer  le  château 
de  Sarrebriick,  que  les  François  avoient  un  peu  for- 
tifié et  où  ils  avoient  une  garnison  de  six  ou  sept  cents 
honmies.  Cette  affaire  l'occupa  sept  ou  huit  jours,  pen- 
dant lesquels  le  maréchal  de  Gréquy,  qui  commandoit 
l'armée  de  France,  de  vingt-cinq  à  trente  mille  honmies, 
s'avança  sur  la  rivière  de  Nied,  dans  le  pays  Messin  ; 
mais,  ayant  appris  que  M.  de  Lorraine,  après  la  prise 
de  Sarrebriîck,  toumoit  tète  du  côté  de  Marsal,  il  alla 
camper  entre  cette  ville  et  celle  de  Vie,  mettant  la 
rivière  de  Seille,  qui  n'est  guéable  qu'en  certains 
endroits,  entre  lui  et  l'ennemi.  Quelques  jours  se  pas- 
sèrent en  cette  situation  ^,  au  bout  desquels  les  ennemis 
décampèrent,  la  tète  tournée  vers  le  maréchal  de 
Gréquy,  qui,  se  doutant  que  c'étoit  une  feinte,  envoya 
son  aile  gauche  d'infanterie  et  du  canon,  sous  le  comte 
de  Roye,  se  poster  au  gué  de  la  Seille,  devant  la  petite 
ville  de  Nomény',  pour  leur  empêcher  le  passage  de  la 

i.  Le  vol.  562  du  Dépôt  de  la  guerre  renferme  deux  mémoires 
historiques  rédigés  d*après  les  pièces  officielles  et  racontant 
toute  cette  campagne  du  maréchal  de  Créquy^  uniquement 
composée  de  marches,  de  contremarches  et  de  manœuvres  sans 
combat;  voyez  aussi  ï Histoire  de  Louuois,  t.  II,  p.  322-327. 

2.  Les  correspondances  relatives  aux  mouvements  de  Tar- 
mée  sur  la  Seille  et  sur  la  Moselle  sont  dans  les  vol.  558  et 
559  du  Dépôt  de  la  guerre. 

3.  Ch.-l.  de  cant.  de  Tarr.  actuel  de  Nancy. 
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rivière  et  se  donner  le  temps  d'arriver  avec  le  reste 
de  l'armée,  ou  bien  rejoindre,  selon  que  reDoenii  se 
porteroit.  Le  lendemain,  à  deux  heures  de  jour,  le 
comte  de  Roye  vit  la  tète  de  Tarmée  de  H.  de  Lor- 
raine qui  descendoit  la  côte  de  Delme^  et  s'avançoit 
sur  Nomény  ;  il  envoya  à  toutes  jambes  en  donner  avis 
au  maréchal  et,  en  attendant,  se  prépara  à  ïÀea 
défendre  le  passage.  Peu  après,  on  vit  distinctement 
toutes  leurs  colonnes,  dont  on  put  inférer  que  c'étoit 
toute  l'armée.  Le  comte  de  Roye  envoya  aussitôt  un 
second  courrier  au  maréchal,  qui  le  trouva  en  marche 
pour  le  venir  joindre  avec  le  reste  de  l'armée,  étant 
déjà  bien  informé  d'ailleurs  de  la  marche  de  l'enneou, 
qui  s'avança  toujours  sans  s'arrêter  à  Nomény  et  vint 
passer  la  Seille  à  une  lieue  de  là,  au  château  d'Aal- 
nois^.  Toute  notre  armée  longea  au  plus  tôt  et  se  vint 
camper  sur  les  hauteurs  du  Pont-à-Mousson,  qui  étoit 
un  très  bon  poste;  elle  avoit  cette  ville  derrière  sa 
droite  et  la  Moselle  derrière  ses  lignes,  n'étant  qu*à 
une  lieue  de  celles  des  Impériaux,  dont  on  voyoit  tout 
le  camp.  On  fut  plusieurs  jours  à  attendre  le  parti 
qu'ils  prendroient,  et  l'armée  se  tenoit  toujours  prête 
à  marcher  dès  qu'on  verroit  leurs  tentes  déten- 
dues. A  la  fin,  le  maréchal  de  Gréquy,  s'impatien- 
tant,  voulut  faire  une  tentative  sur  eux,  après  avoir 
reçu  cinq  ou  six  mille  honunes  de  renfort  et  un  bon 
détachement  des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté. 
Un  sot,  il  fit  prendre  les  armes  à  toute  l'armée, 
excepté  la  droite,  qu'il  laissa  au  camp.  U  la  mena 

1.  Dans  la  Lorraine  allemande,  district  de  Château-Salins. 

2.  En  amont  de  Nomény,  près  de  la  frontière  allemande 
actuelle. 
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ensuite  au  bord  de  la  Seille,  sur  laquelle  il  ordonna 
de  jeter  des  ponts,  puis  fit  semblant  de  passer  la 
rivière,  rompit  ses  ponts,  et  revint  au  camp.  Il  en 
repartit  le  lendemain  à  l'entrée  de  la  nuit,  et,  au  point 
du  jour,  il  se  trouva  à  une  demi-lieue  du  camp  des 
ennemis.  Il  se  mit  en  bataille,  sur  une  petite  hauteur, 
dans  un  terrain  assez  étendu,  sa  gauche  étant  cou- 
verte par  la  Seille  et  le  village  de  Morville^ ,  et  sa  droite 
par  de  grands  bois,  qui  se  prolongeoient  de  hauteurs 
en  hauteurs  jusqu'à  celles  qui  sont  près  du  Pont-à- 
Mousson. 

L'ennemi,  averti  de  cette  marche,  s'ébranla  de  son 
camp  pour  venir  occuper  le  même  terrain  dont  le 
maréchal  venoit  de  s'emparer.  Les  premières  troupes 
qui  parurent  ne  laissèrent  pas  de  s'avancer  dans  cette 
intention,  parce  que  le  terrain  n'étoit  pas  encore  entiè- 
rement rempli  ;  mais  M.  de  Gréquy  y  fit  promptement 
passer  quelques  escadrons,  qui  continrent  l'ennemi  et 
l'obligèrent  à  se  retirer  sur  la  tête  de  son  armée,  qui 
arrivoit.  Elle  fut  contrainte  par  le  terrain  de  se  mettre 
en  bataille  sur  un  petit  front  et  dans  une  situation 
désavantageuse.  Le  maréchal  fut  bien  tenté  d'en  pro- 
fiter :  il  auroit  vraisemblablement  réussi,  et  il  faut 
croire  que,  puisqu'il  ne  le  fit  pas,  il  avoit  des  ordres 
précis  de  ne  point  engager  une  affidre  générale,  dont 
la  perte  auroit  été  celle  de  toute  la  Lorraine.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  M.  de  Lorraine  exposa  fort  son 
armée  à  être  battue.  Cette  journée  se  passa  en  canon- 
nade, dont  les  Impériaux  furent  très  maltraités;  car, 
comme  ils  étoient  en  bataille  dans  un  espace  fort  res- 

1.  Sur  la  Seille,  à  deux  lieues  en  aval  de  Nomény. 
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serré,  les  coups  qui  manquoîent  les  premiers  attra- 
poient  les  autres.  La  nuit  venue,  M.  de  Lorraine  son- 
gea à  se  tirer  du  péril  auquel  il  s'étoit  exposé;  il 
décampa  à  la  sourdine  pour  se  retirer  dans  son  vieux 
camp,  et  y  arriva  en  bon  ordre,  sans  que  son  arrière- 
garde  pût  être  chargée. 

La  manœuvre  que  le  maréchal  de  Gréquy  venoît  de 
faire  donna  à  penser  qu'il  s'étoit  avancé  sur  rennemi 
dans  rintention  seulement  de  l'obliger  à  quitter  la  Lor- 
raine, où,  quoiqu'on  eût  pourvu  à  tout,  son  séjour  ne 
laissoit  pas  de  donner  de  l'inquiétude.  [Effectivement 
cela  lui  réussit  ;  car,  comme  il  avoit  fait  jeter  des  ponts 
sur  la  Seille,  derrière  la  gauche  de  son  armée,  les  con- 
vois de  vivres,  que  les  ennemis  étoient  contraints,  par 
le  bon  ordre  qu'on  avoit  mis  dans  le  plat  pays,  de 
tirer  de  Trêves,  éloigné  d'eux  de  vingt  lieues,  ne 
pouvoient  leur  arriver  qu'avec  un  grand  péril,]  étant 
nécessités  de  passer  le  long  du  flanc  de  l'armée  du 
maréchal,  toujours  prête  à  tomber  sur  eux  par  le 
moyen  de  ses  ponts.  Cette  difficulté,  jointe  à  tout  oe 
qu'avoient  souffert  les  Impériaux  de  l'éloignement  de 
leurs  vivres,  obligea  M.  de  Lorraine  à  leur  faire  repas- 
ser la  Seille  et  à  marcher  pour  les  en  rapprocher.  En 
faisant  chemin,  la  tête  de  son  armée  tomba  sur  les 
redoutes  qui  couvroient  les  ponts  de  cette  rivière,  que 
le  maréchal  de  Créquy  n'avoit  pas  encore  rompus.  11 
y  eut  à  ce  sujet  une  grosse  escarmouche,  dont  le  canon 
se  mêla.  Cependant  les  ponts  furent  rompus,  et  l'ar- 
mée impériale  continua  sa  marche  du  côté  de  Metz. 
Le  maréchal  alla,  ce  jour-là  même,  camper  vis-à-vis 
d'eux,  la  Seille  entre  les  deux  camps.  Le  lendemain, 
les  Impériaux  continuèrent  leur  route,  vinrent  passer 
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près  de  Metz,  où  ils  tirèrent  quelques  coups  de  canon, 
et  se  campèrent  depuis  le  cbàteau  d'Ennery^  jusques 
vers  Metz,  ayant  la  Moselle  en  tète.  Le  maréchal  de 
Gréquy  passa  aussitôt  la  rivière  sur  les  ponts  de  Metz 
et  se  campa  vis-à-vis,  depuis  le  village  d'Hagondange* 
et  un  peu  au-dessus  jusques  près  du  château  de  Ladon- 
champs^,  faisant  aussi  face  à  la  rivière.  De  là,  il 
envoya  quelques  troupes  à  M.  de  la  Haye,  lieutenant 
général^,  qui  commandoit  à  Thionville,  avec  ordre  de 
tenter  d'enlever  les  convois  des  ennemis,  qui  venoient 
toujours  de  Trêves.  M.  de  la  Haye  se  mit  en  cam- 
pagne et  tomba  sur  un  de  ces  convois,  qui  fut  fort 
endonunagé;  mais  le  pauvre  M.  de  la  Haye  y  perdit 
la  vie*^. 

Les  Impériaux  demeurèrent  environ  trois  semaines 
dans  leur  même  camp,  où  ils  furent  fort  harcelés  par 
les  paysans  du  pays  Messin,  qui  tuoient  ceux  qui  s'en 
écartoient  et  prenoient  quantité  de  chevaux  au  décam- 
per. Les  Impériaux,  ayant  rencontré  des  barrières 
partout,  allèrent  traverser  la  Moselle  sur  des  ponts 


i.  A  trois  lieues  au  nord  de  Metz,  à  peu  de  distance  de  la 
\  rive  droite  de  la  Moselle. 

2.  A  quatorze  kilomètres  au  nord  de  Metz,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière. 

3.  Dépendant  de  la  commune  actuelle  de  Woippy. 

4.  Jacob  Blanquet  de  la  Haye,  d'abord  capitaine  de  cavale- 
I  rie,  eut  un  régiment  en  1661  et  une  commission  de  lieutenant 
^                   général  en  janvier  1670,  pour  commander  les  troupes  envoyées 

aux  tles  d'Amérique.  Il  y  resta  jusqu'en  1675,  et,  au  retour, 

fut  affecté  à  l'armée  du  maréchal  de  Créquy. 
^  5.  Le  30  juin  1677.  Il  reçut  un  coup  de  mousquet  au  travers 

du  corps  et  mourut  quelques  instants  plus  tard  (lettres  du 
I  chevalier  Perrin  et  de  M.  de  Gîvry,  vol.  Guerre  558,  n"  204 

et  209). 
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qu'ils  dressèrent  auprès  de  Trêves,  au  village  de 
Renich^  Dès  que  le  maréchal  de  Créquy  les  vit  bien 
en  marche,  il  retourna  à  Metz  passer  la  Moselle  pour 
tâcher  d'atteindre  leur  arrière-garde.  Son  avantr^rde 
surprit,  en  effet,  quelques  bagages  qui  s'étoient  trou- 
vés dans  de  mauvais  chemins,  et  le  comte  de  Haulè- 
vrier,  qui  la  commandoit,  se  trouvant  amorcé  par  ce 
succès,  lui  fit  passer  imprudemment  un  long  dâSlé  au 
trava*s  d'un  grand  bois,  au  sortir  duquel  il  aperçut 
quelques  escadrons  ennemis  et  un  reste  d'infanterie 
au  bout  d'une  plaine.  Il  voulut  les  aller  charger,  et, 
ayant  fait  mettre  pied'  à  terre  aux  dragons  de  la  Reine^ 
au  bord  du  bois,  il  leur  ordonna  d'avancer  dans  cette 
plaine,  ainsi  qu'à  sa  cavalerie.  En  même  temps,  une 
partie  de  l'armée  ennemie  revint  sur  ses  pas  secourir 
son  arrière-garde.  M.  de  Maulévrier  se  vit  obligé  de 
se  retirer  plus  promptement  qu'il  n'auroit  voulu.  Son 
régiment  de  dragons,  qui  ne  pouvoit  aller  si  vite,  fiit 
un  peu  endommagé  et  eut  bien  de  la  peine  à  rega- 
gner le  bois  et  ses  chevaux.  M.  de  Créquy  arriva  dans 
ces  circonstances,  et,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
pousser  cette  affaire,  il  dégagea  M.  de  Maulévrier  et 
vint  camper  à  l'abbaye  de  Freistroff^,  où  il  séjourna 
le  lendemain^. 

1.  Sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  presque  au  confluent  de 
la  Sarre. 

2.  Ci-dessus,  p.  202.  Ce  régiment  avait  alors  pour  colonel 
Jacques-René  de  Brisay,  comte  de  Denonville. 

3.  Abbaye  de  Tordre  de  Qteaux,  dans  le  diocèse  de  Metz, 
sur  le  bord  de  la  Nied  et  près  du  village  de  Bouzon ville. 

4.  Cet  engagement  eut  lieu  le  11  juillet  (relation  du  maréchal 
de  Créquy,  12  juillet,  vol.  Guerre  559,  n®  32  bis). 
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Ayant  ensuite  appris  que  les  Impériaux  passoient 
la  Moselle,  il  la  vint  aussi  passer  à  Thionville,  pour 
prendre  les  devants,  et  alla  camper  au  château  de 
Bassompierre^,  qui  étoit  un  méchant  poste.  Les  enne- 
mis vinrent  Vy  chercher  deux  jours  après;  mais, 
comme  ils  arrivèrent  tard,  et  qu'ils  avoient  un  ruis- 
seau à  franchir,  il  n'y  eut  que  quelques  légères  escar- 
mouches, et,  dès  que  la  nuit  fut  venue,  le  maréchal 
décampa  à  la  sourdine  pour  se  poster  à  Gondrecourt^. 
Le  troisième  jour,  M.  de  Lorraine  fit  paroitre  dès  le 
matin,  à  la  vue  du  camp,  une  tète  d'armée,  qui  devoit 
ensuite  faire  son  arrière- garde,  pendant  que  son 
armée  marchoit  par  derrière  pour  gagner  les  devants 
sur  le  maréchal  de  Gréquy,  comme  il  le  fit  en  effet, 
et  venir  vers  l'abbaye  de  Ghàtillon^.  Le  maréchal, 
ayant  bientôt  reconnu  ce  manège,  suivit  incontinent 
leur  marche,  un  petit  ruisseau  entre-deux,  que  les 
Impériaux  passèrent  à  la  fin  du  jour,  en  sorte  que  les 
deux  armées  se  trouvèrent  le  soir  fort  près  l'une  de 
l'autre,  sans  que  rien  les  séparât.  Le  maréchal  fit  tra- 
vailler toute  la  nuit  à  des  retranchements  à  la  tête  de 
son  camp  ;  il  y  eut  de  fréquentes  escarmouches  aux 
gardes. 

Le  surlendemain,  les  Impériaux  quittèrent  leur  camp 
et  marchèrent,  au  travers  des  plaines  de  Marville*, 
droit  à  Mouzon-sur-Meuse,  et,  l'ayant  occupé,  leur 

i.  Lorraine,  cant.  d'Audun-le-Roman,  comm.  de  Boulange. 
C'était  la  terre  patrimoniale  du  maréchal  de  Bassompierre. 

2.  Meurthe-et-Moselle,  arr.  de  Briey,  cant.  de  Conflans. 

3.  Auj.  Châtillon-F Abbaye,  Meuse,  cant.  de  Spincourt. 

4.  Ce  village  est  situé  à  mi-chemin  entre  Longuyon  et 
Montmédy. 
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armée  se  campa  sur  les  hautem^  qui  TenviroiiDent  ; 
celle  de  France  vint  au  viUage  d'Inor^,  qui  est  aussi 
sur  la  Meuse.  Il  n'y  a  qu'une  lieue  et  demie  de  ce  vil- 
lage à  Mouzon  ;  le  conunencement  du  chemin  qui  y 
conduit  est  un  défilé  en  montant,  bordé  à  gauche  jus- 
qu'à la  Meuse  de  plantages  de  vignes  escarpés,  et  à 
droite  par  de  grands  bois.  Au  bout  du  défilé,  on 
trouve  une  grande  hauteur,  le  long  de  laquelle  il  y  a 
quelques  buttes  plus  élevées;  ce  terrain  s'étend  une 
demi-lieue  en  travers  et  est  séparé  des  hauteurs  de 
Mouzon  par  un  grand  fond  qui  règne  tout  le  long  de 
ce  fix)nt,  dont  la  cfan^ite  se  rétrécit  et  est  terminée 
jusques  dans  le  fond  par  le  même  bois  dont  j'ai  parlé, 
et  qui  la  ferme.  La  gauche  de  ce  terrain  est  bornée 
par  la  Meuse  et  le  village  de  Saint-Remy^,  qui  est  sur 
le  bord. 

Le  maréchal  de  Créquy,  ayant  bien  reconnu  ce  ter^ 
rain  et  la  situation  du  camp  ennemi,  jugea  à  propos 
de  le  faire  occuper  par  une  partie  de  ses  troupes,  afin 
de  le  tenir  en  respect,  tandis  qu'avec  le  corps  de  son 
armée  il  demeureroit  à  Inor,  où  il  couvroit  Stenay 
et  étoit  à  portée,  en  cas  de  besoin,  de  soutenir  ce  qu'il 
avoit  posté  de  monde  au  delà  du  défilé,  ou  de  passer 
la  Meuse,  tant  aux  gués  qui  se  trouvoient  vis-à-vis  de 
son  camp,  que  sur  les  ponts  qu'il  avoit  fait  construire, 
en  cas  que  les  Impériaux,  en  tout  ou  en  partie,  vou- 
lussent s'engager  dans  la  Champagne.  Il  assura  son 
poste  avancé  par  de  bons  retranchements,  laissant 
toutefois  à  sa  cavalerie  le  moyen  de  se  mouvoir  et  de 

i.  A  huit  kilomètres  au  nord  de  Stenay. 

2.  Auj.  ferme  à  peu  de  distance  du  village  d'Autréville. 
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se  porter  en  avant,  s'il  en  étoit  nécessaire.  Les  troupes 
de  ce  poste  avancé  passoient  les  jours  et  les  nuits 
sous  les  armes,  et  étoient  relevées  tous  les  matins  par 
d'autres  qui  venoient  du  camp.  M.  de  Gréquy  étoit 
tellement  prêt  à  tout  événement,  que  les  Impériaux 
n'osèrent  jamais  rien  entreprendre  sur  son  armée  ni 
sur  la  Champagne;  mais  il  ne  put  garantir  cette  pro- 
vince de  la  peur  :  non  seulement  les  habitants  du  plat 
pays  abandonnoient  leurs  demeures,  mais  aussi  ceux 
des  villes,  qui,  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  en  trans- 
portèrent leurs  effets.  L'alarme  devint  si  grande,  que, 
quoique  le  maréchal  eût  répondu  à  la  cour  de  tous  les 
événements,  il  en  reçut  ordre  de  pourvoir  à  Stenay  et 
de  passer,  sans  tarder  davantage,  en  Champagne  avec 
l'armée,  afin  de  rassurer  cette  province.  II  obéit,  quoi- 
qu'à  regret,  s'étant  flatté  que,  en  tenant  les  ennemis 
de  si  près,  ils  ne  lui  échapperoient  pas  impunément. 
Il  passa  la  Meuse  sur  ses  ponts  et  mena  camper  son 
armée  en  Champagne,  vis-à-vis  de  Houzon,  de  sorte 
que,  dans  cette  position,  il  garantissoit  absolument 
cette  province  de  toutes  courses  de  l'ennemi.  Il  ne  Ait 
pas  en  cette  peine;  car  M.  de  Lorraine,  qui  ne  s'étoit 
avancé  à  Mouzon,  où  son  armée  souffiit  beaucoup  par 
la  disette  et  les  maladies,  que  pour  faciliter  au  prince 
d'Orange  la  prise  de  Gharleroy,  ayant  appris  que  ce 
siège  étoit  levé,  décampa  de  devant  Mouzon,  pour  se 
rendre  à  Carignan,  dans  le  temps  que  M.  de  Gréquy 
arrivoit  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  vis-à-vis  de  la 
même  ville  de  Mouzon. 

Le  maréchal  auroit  bien  voulu  charger  leur  arrière- 
garde  au  passage  de  la  rivière  du  Chiers  ;  mais,  conune 
les  ennemis,  avant  que  de  se  retirer,  avoient  achevé 


270  MÉMOnUES  DE  SAINT-HILAIRB.  [1677 

de  rompre  le  pont  et  le  gué  de  Mouzon,  il  lui  fot 
impossible  d'accomplir  son  désir;  il  n'y  eut  que 
quelques  volontaires,  qui  n'allèrent  pas  loin  et  escar- 
mouchèrent  foiblement  avec  ceux  des  ennemis. 

Cette  occasion  ayant  manqué  au  maréchal  de  Gré- 
quy,  il  en  chercha  une  autre,  et,  venant  en  grande 
hâte  passer  la  Meuse  à  Sedan  et  camper  à  Bazeilles  et 
à  la  Moncelle^,  sur  le  chemin  de  Garignan;  mais  les 
ennemis  se  tinrent  fort  sur  leurs  gardes  et  décam- 
pèrent de  Carignan,  prenant  la  route  de  Luxembourg, 
pour  se  retirer  en  Alsace.  Il  leur  laissa  poursuivre  leur 
chemin  et  reprit  celui  de  Metz  avec  toute  l'armée.  De 
là  il  entra  en  Alsace  par  les  défilés  de  la  Petîte-Kore 
et  par  Saveme,  et,  s'avançant  vers  le  Rhin,  il  le  passa 
sur  un  pont  de  bateaux  qu'il  avoit  fait  dresser  au  vil- 
lage de  Rheinau*. 

Pour  rintelligence  de  ceci,  il  faut  remarquer  que, 
dans  l'intention  de  seconder  le  projet  que  M.  de  Lor- 
raine avoit  de  venir  sur  la  Meuse,  le  duc  de  Saxe-Eise- 
nach'  avoit  prétendu  faire  une  diversion  du  côté  de  la 
Haute-Alsace,  en  passant  le  Rhin  où  est  aujourd'hui 
la  forteresse  d'Huningue  *,  avec  une  armée  de  dix  à 
douze  mille  honunes.  Le  baron  de  Montclar,  qui  com- 
mandoit  dans  la  province^,  assembla  un  petit  corps 

i.  Bazeilles  est  à  cinq  kilomètres  au  sud  de  Sedan,  et  la 
MonceUe  est  situé  un  peu  à  Test  sur  un  petit  affluent  de  It 
Meuse. 

2.  A  huit  lieues  au  sud  de  Strasbourg. 

3.  Jean-Georges  de  Saxe,  tige  de  la  branche  d'Eisenach, 
général  des  armées  impériales,  mort  en  1686. 

4.  Ci-dessus,  p.  248. 

5.  Ci-dessus,  p.  167. 
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pour  lui  feire  tête;  mais,  n'étant  pas  assez  fort,  il 
n'avoit  pu  le  contraindre  à  repasser  le  Rhin,  et  ces 
deux  petites  armées  étoient  demeurées  à  se  harceler 
mutuellement. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état,  quand  le  maréchal  de 
Gréquy  ratra  en  Alsace.  Aussitôt  M.  d'Eisenach  repassa 
le  lÛiin,  non  sans  quelque  dommage  que  lui  causa  le 
baron  de  Montclar,  et,  s'étant  défait  de  son  infanterie, 
qu'il  jeta  dans  les  montagnes  de  Fribourg,  il  marcha 
avec  sa  cavalerie,  en  descendant  le  long  des  bords  du 
Rhin,  pour  joindre,  par  Philipsbourg,  l'armée  impé- 
riale dans  la  Basse-Alsace. 

Défaite  du  duc  de  Sax&'Eisenach.  —  Il  arrivoit  près 
de  Strasbourg,  sur  la  Kinzig,  lorsque  l'avantrgarde 
du  maréchal  de  Gréquy,  qui  n'avoit  passé  le  Rhin  qu'à 
dessein  de  le  couper,  lui  tomba  dessus.  Il  se  retira  au 
fort  de  Kehl,  qui  lui  ouvrit  ses  portes;  mais,  aupara- 
vant, ses  troupes  furent  bien  battues^.  M.  d'Eisenach 
se  réfiigia  dans  Ttle,  au  milieu  du  Rhin,  dont  il  ne  put 
sortir;  car  ceux  de  Strasbourg,  voyant  que  les  aflhires 
des  Impériaux  bastoient  mal,  pour  se  raccommoder 
avec  la  France,  ne  voulurent  pas  lui  laisser  passer 
l'autre  partie  de  leur  pont  ni  lui  fournir  des  fourrages  ; 
ainsi  il  fut  contraint  de  recourir  à  la  merci  du  maré- 
chal de  Gréquy  et  de  lui  demander  un  passeport  pour 
se  retirer  avec  les  débris  de  ses  troupes  :  on  le  lui 
accorda  à  condition  que  ni  lui  ni  elles  ne  serviroient 
plus  contre  la  France  pendant  cette  guerre'. 

i.  Le  21  septembre  :  Histoire  de  Louvois^  p.  352;  vol. 
Guerre  560^  n*  92,  lettre  de  M.  d'Escures. 

2.  Les  conditions  ne  furent  pas  si  dures  :  le  maréchal  auto- 
risa M.  de  Saxe-Eisenach  à  se  retirer  à  Rastadt  avec  ses 
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Après  cette  expédition,  le  maréchal  de  Gréquy, 
ayant  reçu  avis  que  les  Impériaux  étoient  arrivés  dans 
la  Basse-Âlsace  et  vouloient  marcher  en  deçà,  rq[>assa 
le  Rhin  sur  son  pont,  qu*U  rompit  ensuite,  et  fit  un 
détachement  de  troupes  et  de  canon,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Ranes^  liratenant  général,  pour  passer  en 
Lorraine  et  reprendre  le  château  de  Sarrebruck.  Le 
lendemain,  il  marcha  avec  le  reste  de  Tarmée,  que  les 
troupes  de  M.  de  Hontclar  avoient  jointe  ;  il  vint  cam- 
per sur  les  hauteurs  du  Kokesberg,  qui  étoit  un  des 
meilleurs  postes  qu'il  pût  prendre  pour  attendre  les 
ennemis,  et  il  fit  revenir  M.  de  Ranes  et  son  d^a- 
chement. 

Les  Impériaux  arrivèrent  à. une  lieue  de  là,  le  soir 
du  même  jour.  Le  lendemain,  les  généraux  Schuitz  et 
Harang^,  après  avoir  bien  dtné,  s'avisèrent,  à  Tinsu  de 
M.  de  Lorraine,  de  venir,  avec  dix-sept  escadrons, 
reconnottre  notre  armée  et  pousser  nos  gardes  de  la 
droite,  que  le  maréchal  de  Gréquy  fit  soutenir  à  pro- 
pos. Il  s'engagea  là  un  fort  beau  combat  de  cavalerie, 
où  les  Impériaux  chargèrent  vertement  ;  mais,  conmie 

troupes  et  loi  donna,  le  24  septembre,  an  sauf-conduit  dont 
la  copie  est  au  vol.  560  du  Dépôt  de  la  guerre,  n*  100.  Cette 
condescendance  étonna  toute  Tarmée  (lettre  de  M.  de  Givrj, 
n*  118).  M.  de  Créquy  exposa  les  raisons  de  sa  conduite  à 
Louvois  dans  une  lettre  du  24  septembre,  n*  99)  ;  nous  n'avons 
pas  la  réponse  du  ministre. 

1.  Nicolas  d*Argouges,  marquis  de  Ranes,  colonel  général 
des  dragons  depuis  1669,  avait  été  fait  lieutenant  général  en 
cette  même  année  1677  ;  il  sera  tué,  le  16  juillet  1678,  auprès 
d'Offenbourg. 

2.  VAllgemeine  deutache  Biographie  ne  parle  pas  de  ces  deux 
généraux. 
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Us  ne  furent  pas  soutenus,  il  leur  fallut  quitter  la  par- 
tie et  se  retirer  plus  vite  qu'ils  n'étoient  venus  ^; 
Harang  fut  blessé  et  pris,  et  le  comte  de  Nassau-Sarre- 
brttck  fut  tué^ 

Les  deux  armées  demeurèrent  dans  la  même  situa- 
tion pendant  environ  quinze  jours.  M.  de  Lorraine, 
comptant  la  canqpagne  finie  parce  que  la  saison  étoit 
fort  avancée,  reprit  le  chemin  de  Philipsbourg  pour  y 
repasser  le  Rhin  et  mettre  ses  troupes  en  quartiers  d'hi- 
ver ;  mais  le  maréchal  de  Gréquy  lui  gardoit  une  besogne 
à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  et  s'étoit  mis  en  tète, 
dès  le  camp  d'Inor,  ainsi  que  je  Tai  su  depuis  de 
quelques-uns  de  ses  confidents,  de  lui  enlever  Fri- 
bourg  avant  la  fin  de  la  campagne^.  Pour  mieux  cou- 
vrir son  dessein,  il  renvoya  une  seconde  fois  M.  de 
Ranes  et  son  détachement  en  Lorraine  et  mena  son 
armée  dans  des  quartiers  de  fourrages,  aux  environs 
de  Golmar,  pendant  qu'à  Brisach  on  préparoit,  avec 
le  plus  de  secret  et  de  diligence  qu'il  étoit  possible, 
les  matériaux  nécessaires  à  l'entreprise.  Ensuite  il 


1.  C'est  le  7  octobre  qu'eut  lieu  ce  petit  combat,  qui  resta 
indécis  [Gazette j  p.  797-799);  le  soir  mâme,  M.  de  Créquy 
adressa  une  relation  au  ministre  (vol.  Guerre  560,  n*'  157  et 
158). 

2.  Gustave-Adolphe  de  Nassau-Sarrebruck,  général-major 
et  maréchal  de  bataille  des  troupes  impériales^  mourut  le 
9  octobre,  dans  le  camp  français  où  il  était  prisonnier,  des 
suites  de  blessures  reçues  dans  le  combat  du  7. 

3.  Le  Roi  aurait  voulu  qu'il  fît  le  siège  de  Gharlemont  (lettre 
de  Louvois  du  11  octobre,  dans  le  vol.  Guerre  560,  n®  171). 
M.  de  Créquy  ayant  soumis  au  ministre  l'idée  du  siège  de  Fri- 
bourg,  elle  fut  immédiatement  adoptée  (Ibidem,  n*'  238,  239 
et  243). 

I  18 
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fit  revenir  M.  de  Ranes  et  ses  troupes  de  Lorraine, 
et,  ayant  passé  brusquement  le  Rhin  à  Brîsadi,  il  vint 
assiéger  Fribourg. 

Siège  et  prise  de  Fribourg.  —  Cette  place  fiit  atta- 
quée vivement,  et  se  défendit  mal,  quoiqu'elle  îtA 
assez  bonne  et  bien  pourvue;  car  elle  se  rendit  avant 
que  M.  de  Lorraine  pût  avoir  fait  la  moitié  du  ch^niD 
pour  venir  à  son  secours,  quoiqu'il  marchât  fort  vite^ 
Cette  nouvelle  l'arrêta  tout  court,  et,  quelques  jours 
après,  ayant  appris  que  le  maréchal  de  Créquy,  après 
avoir  pourvu  sa  conquête,  repassoit  le  Rhin  pour 
faire  entrer  son  armée  en  quartiers  d'hiver,  il  y  mraa 
aussi  la  sienne  ;  mais  le  marédial,  avant  que  de  quitr 
ter  l'armée,  en  détacha  une  troisième  fois  M.  de  Ranes, 
qui  alla  prendre  le  château  de  Sarrebruck  et  y  fit  pri- 
sonniers de  guerre  cinq  ou  six  cents  Impériaux,  qui 
ne  se  défendirent  que  foiblement^.  Ainsi  finit,  aux 
derniers  jours  de  décembre,  la  belle  campagne  du 
maréchal  de  Créquy,  pendant  laquelle  on  peut  dire 
qu'il  ne  fit  aucune  fausse  démarche,  qu'il  ne  perdit 

1.  Investie  le  9  novembre  par  M.  de  Montclar,  Fribourg  se 
rendit  le  16.  Il  y  a  une  relation  du  siège  dans  le  Mercure  du 
mois,  p.  215-242,  et  le  volume  361  du  Dépôt  de  la  guerre  ren- 
ferme les  correspondances  et  les  relations  (voyez  notamment 
les  n-  35,  36,  39,  43-46,  48,  52,  54,  57,  58,  60  et  61).  Le 
maréchal  ay^t  fait  hisser  du  canon  à  force  de  bras  sur  un 
rocher  qui  dominait  les  châteaux,  le  colonel  qui  commandait 
dans  la  place  ne  crut  pas  pouvoir  résister  et  se  rendit  (Mémoirts 
du  marquis  de  SourcheSj  t.  I,  p.  32-33,  notes). 

2.  La  garnison,  composée  de  quatre-vingts  soldats,  se  rendit 
le  15  décembre  ;  on  trouva  dans  la  place  beaucoup  d'artillerie 
et  de  munitions  (vol.  Guerre  561,  n"»*  111,  127,  128,  133,  136 
et  138,  lettres  de  MM.  de  Créquy,  de  Ranes  et  de  Givry). 
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jamais  les  ennemis  de  vue,  ayant  toujours  la  main 
levée  prête  à  frapper  et  ne  perdant  aucune  occasion 
de  prendre  ses  avantages  et  d'en  profiter^. 

Campagne  de  Catalogne.  —  La  guerre  fut  plus  vive 
en  Catalogne  que  l'année  précédente.  Le  maréchal  de 
Navailles,  qui  y  conunandoit  l'armée  de  France  et  qui 
devoit  assiéger  Roses,  que  les  galères  investirent  par 
mer,  se  mit  de  bonne  heure  en  campagne.  Ayant  passé 
les  Pyrénées,  il  se  saisit  de  Figuières  et  poussa  le 
comte  de  Monterey,  général  de  l'armée  espagnole, 
sous  Girone.  Ce  général,  s'étant  ensuite  fortifié  des 
troupes  d'Espagne  destinées  à  passer  en  Sicile,  de 
quelques  autres  survenues  d'Aragon  et  de  la  noblesse 
du  pays,  en  composa  une  armée  plus  forte  que  celle 
du  maréchal  et  marcha  à  lui*.  Ces  deux  armées  se 
rencontrèrent  près  de  Saint-Pierre*Pescador'  et  ne  se 
purent  joindre,  parce  qu'il  y  avoit  un  défilé  entre 
elles  et  un  grand  ravin.  Chacun  voulut  s'en  saisir,  et 
ce  fut  le  sujet  d'une  grosse  escarmouche,  qui  ne  décida 
de  rien^,  en  sorte  que  le  défilé  fut  coupé  de  part  et 
d'autre  par  un  retranchement.  Les  deux  armées  res- 
tèrent en  cet  état  pendant  quelque  temps  ^  ;  mais,  les 
maladies  ayant  accueilli  et  beaucoup  diminué  celle  de 

1.  Sur  cette  campagne  du  maréchal  de  Gréquy,  outre  l'ap- 
préciation  du  marquis  de  Feuquière  (Mémoires,  t.  U,  p.  92-93), 
on  peut  voir  une  relation  dans  le  ms.  fr.  11237  et  une  autre 
dans  celui  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  n*  4598. 

2.  NavaiUes,  se  voyant  inférieur,  voulut  rentrer  en  France 
par  le  col  de  Banyuls  et  décampa  le  l*'  juin  des  environs  de 
Figuières. 

3.  Village  près  Figuières. 

4.  Le  4  juin. 

5.  Un  mois,  du  4  juin  au  3  juillet. 
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France,  ie  maréchal  voulut  la  ramener  en  Roussillon. 
Il  fit  partir  ses  bagages  à  Tentrée  de  la  nuit  et  les  sui- 
vit avec  son  armée*. 

Les  Espagnols,  s'en  étant  aperçus,  prirent  les  armes 
et  jetèrent  leurs  dragons  à  l'avance  dans  le  défilé.  Es 
eurent  d'abord  quelque  avantage  sur  le  régiment  d'in- 
fanterie de  Sault,  qui  occupoit  encore  le  retranche- 
ment ;  mais,  ayant  été  soutenu  à  propos  par  celui  de 
cavalerie  de  la  Rablière^,  ils  rechassèrent  les  enne- 
mis au  delà  du  défilé.  Les  Espagnols  attendirent,  pour 
charger  une  seconde  fois  les  François,  qu'ils  quit- 
tassent le  retranchement  afin  de  joindre  la  queue  de 
l'armée,  qui  alla,  le  même  jour,  camper  à  Gastellon'; 
[mais  ces  deux  régiments  se  retirèrent  en  si  bon 
ordre,  celui  de  cavalerie  faisant  l'arrière-garde,  que 
le  tout  se  passa  en  escarmouche] .  H.  de  Navailles,  étant 
arrivé  à  Gastellon,  envoya  quelque  infanterie  et  ses 
miquelets  pour  se  saisir  du  col  de  Banyuls.  Ce  déta- 
chement trouva  les  miquelets  d'Espagne  qui  arri- 
voient  ;  il  y  eut  un  petit  combat  entre  eux,  et  les  Fran- 
çois demeurèrent  maîtres  du  passage.  L'armée  prit 
ce  chemin  à  l'entrée  de  la  nuit  et  passa  un  défilé;  les 
Espagnols,  qui  la  suivoient,  s'y  présentèrent  aussitôt 
et  chargèrent,  avec  leurs  dragons  et  cinq  cents  gen- 
tilshommes, le  régiment  de  cavalerie  de  Gassion,  qui 
gardoit  le  passage,  dont  s'étant  rendus  les  maîtres, 
toute  leur  armée  suivit  et  se  mit  en  bataille. 

1.  C'est  le  3  juillet  au  soir  que  les  bagages  partirent;  Tar^ 
mée  suivit  le  4  à  deux  heures  du  matin. 

2.  Levé  en  1652,  ce  régiment  avait  pour  mestre  de  camp, 
depuis  1657,  François  de  Bruc  de  la  Rablière. 

3.  Castellon-de-Ampurias,  entre  Figuières  et  Roses. 
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Combat  de  Masarach  ou  de  Castellon.  —  M.  de 
Navailles  en  fit  autant  de  son  côté  :  il  occupa  le  cime- 
tière et  le  château  de  Masarach^  ;  toutes  ses  troupes 
furent  postées  avantageusement,  et,  dans  cette  situa- 
tion, il  attendit  les  ennemis,  qui  vinrent  aussitôt  à  la 
charge.  Le  grand  feu  de  notre  infanterie  et  du  canon 
les  ébranla  avant  qu'ils  pussent  arriver,  et  leur  pre- 
mière ligne  fîit  rompue  dès  qu'elle  en  vint  aux  mains. 
Pendant  qu'elle  se  rallioit,  la  seconde  prit  sa  place,  et 
M.  de  Honterey,  jugeant  que  le  succès  dépendoit  du 
poste  de  Masarach,  fit  faire  les  derniers  efforts  pour 
l'emporter,  mais  inutilement.  On  lui  tua  bien  du 
monde,  et  il  fut  contraint  de  faire  retraite^.  Le  maré- 
chal le  laissa  aller,  et  se  tint  en  bataille  dans  son  même 
poste  pendant  le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante.  Le 
lendemain  au  matin,  il  continua  sa  retraite  et  passa 
le  col  en  si  bon  ordre,  que  son  arrière-garde  ne  put 
être  chargée  par  un  gros  détachement  que  M.  de  Mon- 
terey  envoya  après  lui.  Les  ennemis  suivirent  H.  de 
Navailles  en  Roussillon;  mais  il  mit  si  bon  ordre  à 
tout  et  y  pourvut  si  sagement,  que  leur  armée  fut  obli- 
gée de  retourner  en  Catalogne  sans  avoir  pu  rien  faire 
en  Roussillon.  La  campagne  finit,  et  Roses  ne  fut 
point  prise'. 

1.  A  douze  kilomètres  de  Figuières. 

2.  C'est  à  Espolla,  village  à  cinq  kilomètres  au  nord  de 
Masarach,  que  se  doima  le  combat  le  plus  opiniâtre.  La 
Gazette  en  publia  le  récit  dans  un  Extraordinaire,  et  il  y  en  a 
une  relation  détaillée,  avec  la  liste  des  officiers  tués  et  bles- 
sés, dans  le  volume  563  du  Dépôt  de  la  guerre,  n®'  103  et 
104. 

3.  Roses  n'avait  été  assiégée  que  par  mer^  et  encore  les 
galères  françaises  s'étaient  contentées  de  bloquer  le  port. 


À 
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Sicile.  —  Les  affidres  de  Sicile  commenc^^nt  de 
traîner  en  longueur  pendant  cette  campagne,  et  il  ne 
se  passa  rien  digne  d'être  rapporté  ;  mais  le  Roi  poup- 
suivoit  vivement  les  Hollandois  par  mer  et  par  terre, 
afin  de  les  réduire  au  point  ou  il  vouloit. 

Affaire  de  Tabago.  —  Le  comte  d'Estrées,  vice-ami- 
ral de  France,  attaqua  une  de  leurs  flottes  dans  le  port 
de  Tabago,  brûla  leurs  vaisseaux^,  s'anpara  de  TOe 
et  du  fort  de  Corée,  qu'il  ruina^,  et  leur  causa  un 
donunage  estimé  quinze  à  seize  millions. 

Affaires  du  Nord.  —  Du  côté  du  Nord,  les  deux 
rois^,  à  la  tête  de  leurs  armées,  se  livrèrent  deux 
batailles,  dont  celui  de  Suède  eut  l'honneur  et  l'avan- 
tage^. Le  fruit  qu'il  en  tira  fut  de  reprendre  sur  lés 
Danois  la  ville  de  Helsingborg^;  mais  Û  perdit  l'Ile  de 
Rttgen^  et  la  ville  de  Stettin'',  dans  la  Poméranie,  que 

1.  C'est  dans  le  courant  de  mai  1677  que  le  comte  d'Estrées 
s'empara  de  Tile  de  Tabago,  une  des  petites  Antilles  (Mercure 
de  juillet,  p.  36-64;  Lettres  historiques  de  Pellisson,  t.  DI, 
p.  279-280;  Gazette,  p.  480-481). 

2.  Cette  île  de  la  côte  d'Afrique,  voisine  du  Sénégal,  fut 
prise  dans  le  courant  de  novembre,  et  la  Compagnie  des  Indes 
y  installa  aussitôt  des  comptoirs  à  la  place  de  ceux  que  les 
Hollandais  y  possédaient. 

3.  De  Suède  et  de  Danemark. 

4.  Bataille  de  Landscroon,  13  juillet  1677  ;  bataille  d'Odde- 
walt,  7  septembre. 

5.  Port  de  Suède  sur  le  Sund,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Cro- 
nenbourg. 

6.  C'est  en  septembre  que  les  Brandebourgeois  occupèrent 
toute  l'île. 

7.  Stettin  fut  investie  le  6  juillet  et  ne  se  rendit  que  le 
24  décembre  par  capitulation  i  elle  ne  fiit  pas  prise  d'assaut 
comme  va  le  dire  notre  auteur. 
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rarmée  de  Félecteur  de  Brandebourg  emporta  d'assaut. 
Pendant  l'hiver  qui  suivit  cette  campagne,  il  survint 
un  événement  auquel  on  ne  s'attendoit  pas,  et  qui  a 
été  la  source  de  bien  d'autres,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  suite.  Le  prince  d'Orange  passa  en  Angldierre 
et  y  conclut  son  mariage,  en  peu  de  jours,  avec  la 
princesse  Marie,  fille  aînée  du  duc  d'Yoric,  firère  du 
roi  d'Angleterre^.  [Celui-ci  crut  apparemment  par  là 
apaiser  les  murmures  de  son  peuple  et  de  son  parle- 
ment, qui,  secondé  de  son  aversion  naturelle,  crioit 
hautement  guerre  contre  la  France.  Le  prince  d'Orange 
espéroit  d'y  déterminer  le  roi  au  moyen  de  son  mariage 
et  secondé  des  suffrages  de  la  nation;  mais  il  en  arriva 
tout  autrement,  car  le  roi  d'An^eterre,  qui  aimoît  la 
vie  tranquille  et  les  plaisirs,  désiroit  la  paix,  et  ses 
liaisons  secrètes  avec  la  France,  qui  l'entretenoient 
dans  ses  intérêts,  exigeoient  qu'il  la  lui  procurât  avec 
ses  avantages.  Aussi  son  but  principal  étoit  de  sauver 
les  apparences  et  de  gagner  du  temps.]  Cependant,  le 
prince  d'Orange  le  pressoit  de  se  déclarer.  Tout  ce 
qu'il  en  put  obtenir  fut  le  rappel  des  troupes  qu'il 
avoit  au  service  de  la  France,  et  de  convenir  avec  lui 
d'un  nouveau  plan  de  paix,  qu'il  promettoit  de  faire 
accepter  à  la  France  par  un  envoyé  exprès  trois  jours 
après  qu'il  lui  auroit  été  proposé,  sinon  de  lui  décla- 
rer la  guerre,  et  de  conclure  sur-le-champ  avec  la  Hol- 
lande un  traité  d'alliance,  pour  avoir  lieu  en  cas  que 
la  France  refiisàt  le  plan  proposé. 

1.  Marie  Stuart  (1662-1695),  fille  du  futur  Jacques  II  et 
d'Anne  Hyde,  sa  première  femme,  épousa  Guillaume  d'Orange 
le  iS  noTembre  1677.  EUe  fut  couronnée  reine  avec  son  mari, 
à  la  place  de  son  père  détrAné,  le  21  avril  1689. 


280  MÉMOUISSi  DK  SAINT-HILAIRS.  [1677 

Milord  Feversham  ^  partit  d'Angleterre  pour  le  por- 
ter au  Roi.  On  lui  demandoit  la  restitution  de  la  Lor- 
raine dans  l'état  que  le  dernier  duc  Tavoit  possédée, 
ainsi  que  les  places  que  les  armes  de  France  avoient 
soumises  .pendant  la  présente  guerre  de  la  dépendance 
de  TEmpereur  et  de  l'Empire.  Pour  ce  qui  concemoit 
l'Espagne,  on  lui  rendroit  la  Sicile,  Ath,  Gharleroy, 
Audenarde,  Gourtray,  Toumay,  Gondé,  Valenciennes, 
SaintrGhislain,  Binche,  avec  toutes  leurs  dépendances. 
Entre  la  France  et  la  Hollande,  il  devoit  y  avoir  une 
mutuelle  restitution  de  ce  qu'elles  avoient  occupé  Tune 
sur  l'autre  pendant  la  présente  guerre. 

1678.  —  Voilà  ce  qui  parut  de  cette  négociation 
aux  yeux  du  public;  mais  il  est  vraisemblable  que 
Milord  Feversham,  François  de  nation,  de  la  maison 
de  Duras,  étoit  chargé  de  quelque  chose  de  plus 
secret  et  de  plus  agréable;  car,  autrement,  il  se  seroit 
dispensé  de  venir  en  France.  On  ne  lui  donna  point 
de  réponse  positive,  et  on  lui  témoigna  seulement  qu'on 
espéroit  que  son  maître  ne  voudroit  pas  rompre  pour 
une  place  ou  deux;  que  ses  propositions  étoient  bien 
dures,  principalement  à  l'égard  de  Toumay,  dont  les 
fortifications  avoient  tant  coûté  d'argent^;  que  pour- 
tant la  paix  seroit  toujours  au  pouvoir  du  roi  d'An- 

1.  Louis  de  Durfort,  passé  en  Angleterre  et  naturalisé  dans 
ce  pays,  était  devenu  comte  de  Feversham  en  1676  par  son 
mariage  avec  Théritière.  Favori  et  capitaine  des  gardes  de 
Jacques  II,  on  croit  qu'il  fut  d'intelligence  avec  le  prince 
d'Orange  lors  de  la  révolution  de  1688.  Il  ne  mourut 
qu'en  1709. 

2.  Il  y  a  une  description  de  ces  fortifications  dans  le  Diction" 
naire  géographique  de  Bruzen  de  la  Martinière. 
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gleteire,  et  que  le  Roi  alloit  envoyer  ordre  à  son 
ambassadeur  à  Londres*  d'entrer  en  traité  avec  Sa 
Majesté  elle-même. 

Cependant  le  prince  d'Orange  fut  obligé  de  repas- 
ser en  Hollande  pour  les  affaires  qui  l'y  appeloient^. 
Après  son  départ,  l'ambassadeur  de  France  adoucit 
un  peu  les  esprits  de  quelques-uns',  en  déclarant  au 
I  roi  d'Angleterre  qu'il  avoit  l'ordre  de  tout  céder, 

I  excepté  Tournay,  et  même  de  se  relâcher  sur  ce  point 

pour  un  équivalent,  si  l'on  y  insistoit  absolument.  La 
négociation  ne  roula  donc  plus  que  sur  ce  point. 
Cependant  elle  traîna  en  longueur,  et  en  messages  et 
réponses,  par  deux  raisons  :  l'une,  que  le  roi  d'An- 
I  gleterre  étoit  bien  aise  de  laisser  couler  le  temps,  afin 

de  laisser  au  Roi  celui  de  faire  ses  affaires  ;  l'autre,  que 
\  le  prince  d'Orange  espéroit  plus  que  jamais  que  le 

j  parti  qu'il  avoit  en  Angleterre,  et  qui  s'étoit  fort  accru 

{  depuis  son  mariage,  forceroit  enfin  le  roi  à  déclarer  la 

^  guerre  à  la  France.  En  effet  les  mécontentements  du 

I  peuple  éclatèrent  plus  que  jamais  sur  le  bruit  de  la 

^  paix  qui  se  négocioit  avec  la  France.  Pour  empêcher 

;  qu'ils  n'eussent  des  suites  fâcheuses,  le  roi  fut  obligé 

de  faire  assembler  le  Parlement  avant  terme  ^,  et  il 

i 

\  1.  C'était    Paul    Barrillon  d'Amoncourt,   tout    récemment 

arrivé  à  Londres. 
;  2.  L*entrée  en  campagne  des  troupes  françaises. 

)  3.  Il  sut  aussi  corrompre  certains  membres  de  la  Chambre 

des  communes,  qui  firent  avorter  les  projets  belliqueux  de  leurs 
I  collègues  (Lingard,  Histoire  d'Angleterre  :  Règne  de  Charles  II, 

i  chap.  v). 

4.  Le  Parlement,  ajourné  au  15  avril  1678,  fut  convoqué 
f  pour  le  4  janvier. 
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dédara,  dans  la  pr^nière  séance,  qu'il  ^it  résolu 
d'entrer  en  guerre  ^ 

Quoique  ces  démardies  subites  parussent  suspectes 
au  Parl^nent,  qui  pénétra  qu'dies  cachoient  quelque 
mystère,  il  ne  laissa  pas  de  se  servir  de  TocGasion 
pour  faire  lever  des  troupes  et  accorder  les  subsides 
nécessaires  au  roi,  qui  éooutoit^  volontiers  les  diffi- 
cultés qui  pouvoient  reculer  la  rupture.  Cependant 
on  tàdioit  adroitement,  de  la  part  de  la  France,  de 
faire  naître  des  soupçons  parmi  les  républicains  de 
Hollande,  particulièrement  à  Amsterdam,  sur  ce^ 
taines  mesures  qu'on  disoit  avoir  été  prises  entre  le 
roi  d'Angleterre  et  le  prince  d'Orange  dans  le  temps 
de  son  mariage,  et  qui  tendoient,  disoiiH)n,  à  une 
entière  subversion  de  la  liberté  des  Provinces-Unies. 
On  ajoutoit  que,  par  ce  mariage,  le  roi,  son  oncle,  et 
le  duc  d'York,  son  beau-père,  l'avoient  entièrement 
attiré  dans  leurs  intérêts  et  dans  leurs  sentiments 
touchant  la  religion.  Ces  discours  s'insinuèrent  facile- 
ment et  sévirent  de  fondement  au  traité  de  paix  ptr- 
ticulier  qui  se  conclut  la  même  année  entre  la  France 
et  la  Hollande. 

Prise  de  Gand  et  d^Ypres.  —  Dans  ces  dispositions, 
le  Roi  crut  qu'il  falloit,  par  quelque  coup  important, 
presser  cette  république  de  conclure.  Dans  ce  dessein, 

1.  Charles  U  annonça  qu'il  allait  conclure  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  la  Hollande  (elle  fut  signée  le  28  jan* 
vier)  et  demanda  des  subsides  pour  lever  des  troupes  et  armer 
des  vaisseaux  (Lingard,  loc,  cit.;  Du  Mont,  Corpê  diplomatiquiy 
t.  Vn,  l'*  partie,  p.  341). 

2.  Ainsi  au  manuscrit  et  dans  Tédition  de  1766. 


1678]  MÉMODIKS  DK  SAINT-HiJLAIRB.  288 

il  partit  de  Saint-Germain  à  la  mi-février^  et  prit  le 
chemin  de  Metz,  d'où  il  se  rabattit  bruaquanent^, 
avec  l'armée  qui  hivemoit  en  Flandres,  sur  la  ville  de 
Gand,  qu'il  prit  en  trois  jours  ^.  Cette  expédition  ache- 
vée, il  assiégea  Ypres,  qui  ne  tint  guère  plus  long- 
temps^, et  revint  ensuite  à  Saint-Germain.  Pour  cal- 
mer un  peu  les  Anglois,  il  fit  publier  un  manifeste,  par 
lequel  il  exposoit  que,  pour  témoigner  l'estime  qu'il 
faisoit  de  la  médiation  du  roi  d'Angleterre  et  de  ses 
bons  offices  pour  la  conclusion  de  la  paix,  dont  il  étoit 
très  reconnoissant,  il  protestoit  de  rendre  toutes  les 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  et  celles  qu'il  feroit  pen- 
dant cette  année,  afin  que  ses  ministres  pussent  avec 
^  plus  de  facilité  concilier  toutes  les  difficultés  qui 

I  pourroient  retarder  la  paix,  à  quoi  il  contribueroit 

1.  Le  7  février,  avec  la  Reine  et  toute  la  cour,  afin  de  mas- 
E  quer  ses  projets.  «  Un  voyage  tranquille  devient  tout  à  coup 
I  une  expédition  redoutable  à  ses  ennemis.  Gand  tombe  avant 
.                    qu'on  pense  à  le  munir.  Louis  y  vient  par  de  longs  détours,  et 

la  Reine,  qui  l'accompagne  au  cœur  de  l'hiver,  joint  au  plaisir 
'  de  le  suivre  celui  de  servir  secrètement  à  ses  desseins  i>  (Bos- 

suet,  Oraison  funèbre  de  Marie^Thérèse). 

2.  n  quitta  la  Reine  à  Stenay  le  3  mars. 

3.  La  ville  fat  investie  le  2  mars  ;  le  Roi  y  arriva  le  4,  la 
tranchée  biX  ouverte  dans  la  nuit  du  5  au  6,  malgré  les  inon- 

'  dations,  et  la  ville  capitula  le  9  ;  le  gouverneur,  Don  Francisco 

de  Pardo,  se  retira  dans  la  citadelle,  qu'il  rendit  le  12  mars 
[Gazette,  Extr.  24  et  25;  Mercure  de  mars,  p.  262-332,  et 
d'avril,  p.  155-172;  Œuvres  de  Louis  XIV,  t.  IV,  p.  146-156; 
Arch.  nat.,  M  641,  n®  6,  instruction  secrète  de  Louvois  à 
M.  d'Humières,  4  février  1678;  journal  du  siège,  publié  par  le 
comte  de  Nettancourt  dans  l'Investigateur,  iSSi,  p.  261-282, 
d'après  les  ipanuscrits  du  maréchal  de  Bezons,  etc.). 

4.  Investie  le  15  mars,  Ypres,  où  commandait  le  marquis  de 
Conflans-Watteville,  capitula  le  25. 
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toujours  de  son  côté,  principalement  à  cause  de  la 
gloire  qui  reviendroit  à  TAngleterre  d'avoir  terminé 
la  guerre^ 

La  nation  angloise,  loin  de  goûter  ces  raisons, 
redoubla  ses  instances  pour  la  guerre  et  obligea  le 
roi  de  faire  passer  dans  les  Pays-Bas  espagnols  quinze 
à  seize  mille  honmies  de  nouvelles  levées,  qui  étoient 
déjà  sur  pied.  On  inféra  de  là  que  le  roi  d'Angleterre 
en  viendroit  bientôt  à  une  rupture  déclarée. 

Abandon  et  retraite  de  Messine  et  de  Sicile.  —  Gela 
obligea  Sa  Majesté  d'abandonner  la  Sicile,  qui  lui 
coùtoit  beaucoup,  et  le  Roi  fit  revenir  ses  troupes, 
afin  de  pouvoir  les  employer  plus  utilement  ailleurs. 
Le  duc  de  la  Feuillade  fut  envoyé  à  Messine  à  la  place 
du  maréchal  de  Yivonne,  qui  avoit  été  rappelé*,  et, 
dès  que  ce  nouveau  vice-roi  y  fut  arrivé*,  il  prit  secrè- 
tement les  mesures  les  plus  justes  pour  faire  sûre- 
ment sa  retraite.  Il  fit  embarquer  toutes  ses  troupes, 
sous  prétexte  de  les  employer  à  une  expédition  mari- 
time qu'il  avoit  méditée.  L'embarquement  étant  achevé 
sans  que  les  Messhiois  se  doutassent  de  rien,  M.  de  la 
Feuillade  fit  assembler  le  sénat  et  lui  conmiuniqua 
les  ordres  qu'il  avoit  de  quitter  la  Sicile  et  de  ramener 
les  troupes  du  Roi  en  France,  offirant  de  sa  part  aux 
Siciliens  qui  voudroient  y  passer  avec  lui  retraite  et 
protection  ;  mais  il  ajouta  qu'il  ne  les  pouvoit  attendre 
que  vingt-quatre  heures^.  Jamais  gens  ne  furent  j 


1.  La  Crazette  donna  ce  manifeste  dans  un  Extraordinaire. 

2.  M.  de  Vivonne  demandait  depuis  longtemps  à  revenir 
pour  raisons  de  santé. 

3.  Il  débarqua  à  Messine  le  20  février  1678. 

4.  Sur  réyacuation  de  Messine,  on  peut  voir  la  Gazette, 
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surpris  et  affligés;  car,  en  demeurant,  ils  étoient 
exposés  à  toute  la  vengeance  des  Espagnols,  qui,  ju^ 
qu'alors,  n'avoient  pardonné  à  personne  en  pareil 
cas,  et,  en  partant  aussi  brusquement,  ils  ne  pou- 
Yoient  mettre  ordre  à  leurs  affaires  ni  emporter  que 
la  moindre  partie  de  leurs  effets.  Cependant,  considé- 
rant qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre,  chacun 
se  détermina  :  ceux  qui  se  sentirent  les  plus  coupables 
de  la  révolte  s'embarquèrent  avec  leurs  familles  sur 
les  vaisseaux  François,  et  il  en  passa  environ  sept 
mille  S  auxquels  le  Roi  a  fait  longtemps  donner  sub- 
sistance^. Les  principaux  d'entre  eux  eurent  des  pen- 

p.  236>  352  et  373;  Jal,  Abraham  Du  Quesne,  t.  II,  p.  311  et 
Sttiv.;  Histoire  de  Louçois,  X,  II,  p.  463-476.  Une  lettre  de 
La  Feuillade  au  ministre,  datée  du  16  mars,  jour  du  départ  des 
Français,  est  dans  le  ms.  Nouv.  acq.  fr.  4385,  p.  179-182. 
Le  volume  B^  8  des  archives  de  la  Marine  contient  les  relations 
et  les  correspondances  adressées  à  Seignelay  par  M.  de  la 
Feuillade  et  les  intendants;  on  en  trouvera  quelques  fragments 
dans  l'Appendice  du  présent  volume. 

1.  Environ  quatre  cent  cinquante  familles  :  voyez  la  Gazette  y 
p.  605,  635,  689,  753,  etc.  Un  état  des  Messinois  venus 
en  France  fut  envoyé  le  29  mai  au  ministre  par  M.  d*Op- 
pède,  intendant  de  la  flotte  à  Toulon  (reg.  Marine  6^8, 
fol.  95);  mais  cet  état  ne  se  trouve  plus  joint  à  la  lettre 
d*envoi. 

2.  Au  contraire,  écrivant  le  8  juin  à  M.  d'Oppède,  Colbert 
disait  :  a  II  est  difficile  de  remédier  aux  bruits  qui  ont  per- 
suadé les  Messinois  que  le  Roi  les  vouloit  entretenir;  ... 
il  faut  que  leur  propre  misère  les  persuade,  joint  que,  la  paix 
se  faisant,  ils  auront  une  entière  liberté  de  retourner  à  Mes- 
sine; »  et  il  engageait  l'intendant  à  favoriser  autant  que  possible 
leur  rentrée  en  Italie  (P.  Gément,  Lettres  de  Colberty  t.  III, 
l'^  partie,  2'  section,  p.  110).  Dans  les  négociations  du  traité 
de  Nimègue,  la  France  demanda  qu'on   leur  accordât  une 
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êions  de  Sa  Majesté,  dont  jouissent  enocnre  ceux  qni 
restent  aujourd'hui  ^  Les  Espagnols  rentrèrent  dans 
Messine  au  départ  des  François,  et,  contre  leur  ooi>- 
tume,  ils  aocordèrent  une  amnistie  générale,  dont  il 
n'y  eut  d'exceptés  que  ceux  qui  passèrent  en  France  el 
quelques  malheureux  qu'une  ten^>éte  soudainement 
élevée  pendant  le  trajet  fit  échouer  le  long  des  côtes 
dépendant  de  cette  monarchie^. 

Siège  et  prise  de  Puigceria.  —  Les  troupes  frao- 
çoises  qui  venoient  de  Sicile,  ayant  débarqué  en  Pro- 
vence, passèrent  em  Catalogne,  où  elles  se  joignirent 
à  ceUes  que  le  maréchal  de  Navailles  y  conmiandoH. 
Par  ce  secours,  ce  général  se  vit  en  état  d'entre- 
prendre sur  l'ennemi,  et  assiégea  Puigcerda,  en  Cer- 
dagne^.  Cette  place  fut  vaillamment  défendue  par 
Don  Sanche  de  Mirande,  qui  en  étoit  gouverneur^ 

amnistie  complète  et  la  permission  de  retourner  chez  eux; 
TEspagne  refusa,  et  consentit  seulement  à  soumettre  ce  point  à 
l'arbitrage  des  Hollandais.  Par  la  suite,  une  partie  d'entre  eux 
se  retira  à  Rome  [Mémoires  de  Sourches,  t.  VII,  p.  62-63). 

1.  Les  principales  de  ces  familles  étaient  celles  des  Ayeme, 
des  Cafiaro  et  des  Fomari^  qui  se  firent  naturaliser  françaises; 
elles  jouirent  en  effet  de  pensions  plus  ou  moins  importantes 
pendant  tout  le  règne  de  Louis  XIV  et  occupèrent  des  charges 
dans  la  marine  et  dans  l'armée  (Mémoires  de  Sourches,  t.  Vn, 
p.  374,  et  IX,  p.  245;  reg.  G*  46,  fol.  128  et  134;  Mémoires 
de  Saint-Simofiy  éd.  Boislisle,  t.  D,  p.  148-149). 

2.  La  Gazette  (p.  521,  573,  633,  689,  753)  relate  différents 
traits  de  la  vengeance  des  Espagnols. 

3.  M.  de  Navailles  arriva  devant  la  ville  le  28  avril,  et  la 
tranchée  ftit  ouverte  le  1*'  mai  (Histoire  militaire,  p.  613-616). 

4.  Il  avait  eu  le  gouvernement  de  cette  place  en  1674;  il 
obtint  celui  de  Malaga  en  récompense  de  sa  belle  défense, 
passa  à  Messine  en  1679,  devint  général  de  Tartillerie  en  1684 
et  capitaine  général  de  la  Navarre  en  mars  1689. 
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M.  de  Monterey,  vioe-roi  de  Catalogne,  s'avança  avec 
son  armée  à  dessein  de  la  secourir.  M.  de  Navailles 
laissa  dans  les  lignes  les  troupes  nécessaires  pour  con^- 
tinuer  le  siège,  et  marcha  au-devant  de  lui  avec  tout 
le  reste,  résolu  de  les  combattre  au  passage  des  mon- 
tagnes, en  cas  qu'ils  osassent  l'entreprendre  malgré 
toutes  les  diflScultés  qu'il  y  avoit  à  surmonter.  Gela 
n'empêcha  pas  M.  de  Monterey  de  le  tenter  par  plu- 
sieurs escarmouches,  qui  ne  lui  réussirent  pas.  Ainsi 
jugeant  que  le  projet  étoit  trop  hasardeux,  il  ramena 
son  armée  en  Catalogne.  Cette  retraite  n'empêcha  pas 
Don  Sanche  de  Mirande  de  disputer  le  terrain  pied  à 
pied  et  de  défendre  sa  place  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité, avec  tout  l'art  et  toute  la  valeur  possible,  aux 
dépens  de  presque  toute  sa  garnison  et  d'un  grand 
nombre  de  ses  ennemis.  Â  la  fin  ce  brave  honune  fiit 
contraint  de  se  rendre,  les  François  s'étant  logés  pour 
la  seconde  fois  sur  les  bastions  et  étant  sur  le  point 
de  l'emporter  de  vive  forcée  La  place  fut  rasée,  et 
l'armée  qui  l'avoit  prise  passa  en  Catalogne,  où  elle 
subsista  tranquillement  jusqu'à  la  paix  aux  dépens  des 
Espagnols. 

Campagne  d'Allemagne.  —  Du  côté  de  l'Allemagne, 
le  maréchal  de  Créquy,  qui  conunandoit  l'armée  de 
France,  voulut  s'affirainchir  du  soin  de  veiller  à  la  con- 
servation de  l'Alsace  en  allant  attaquer  les  Impériaux 
au  delà  du  Rhin,  quoique  son  armée  ne  fût  pas  si 
forte  que  la  leur.  Il  avoit  aussi  formé  le  dessein  de 
prendre  le  fort  de  Kehl  et  de  brûler  ensuite  le  pont  de 

1.  La  place  capitula  le  28  mai;  le  volume  611  du  Dépôt 
de  la  guerre  renferme  les  lettres  de  M.  de  Navailles  et  de  M.  Le 
Bret  relatives  à  ce  siège. 
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Strasbourg,  afin  de  Tôter  une  bonne  fois  aux  aine- 
mis,  qui  tenoient  toutes  leurs  forces  aux  environs. 
Toute  Tattention  de  M.  de  Gréquy  ftit  donc  de  les  en 
éloigner,  et,  pour  en  venir  à  bout,  après  avoir  passé 
le  Rhin  vers  Brisach,  il  remonta  le  long  de  ce  fleuve, 
tirant  sur  les  Villes  forestières^  de  la  domination  de 
Tempereur,  et  fit  occuper  quelques  petits  postes  dans 
le  voisinage^.  Cette  manœuvre  produisit  Teffet  que  le 
maréchal  en  avoit  espéré.  Dès  que  M.  de  Lorraine, 
qui  conunandoit  Tarmée  impériale,  eut  appris  que 
celle  de  France  toumoit  tète  de  ce  c6té-là,  il  envoya 
à  la  hâte  un  corps  de  six  à  sept  mille  hommes  se 
retrancher  à  l'entrée  du  pont  de  Rheinfels,  pour  le 
garder  et  se  jeter  dans  la  ville.  Ensuite  il  marcha  par 
derrière  les  montagnes  à  Tappui  de  ce  détachement; 
mais  il  ne  put  arriver  assez  tôt  pour  le  sauver  ;  car  le 
maréchal,  qui  savoit  profiter  de  tous  les  instants,  alla 
l'attaquer  brusquement  dans  ses  retranchements  à 
peine  ébauchés,  et  les  emporta  après  un  petit  combat, 
qui  coûta  cher  aux  Impériaux.  On  en  tua  beaucoup, 
plusieurs  se  noyèrent  dans  le  Rhin,  le  reste  se  sauva 
dans  la  ville,  et  peu  s'en  fallut  que  les  François  n'y 
entrassent  péle-méle  avec  les  fuyards'.  M.  de  Ranes, 

1.  On  appelait  ainsi  les  quatre  villes  de  Waldshut  et  Seckin- 
gen  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  Rheinfeld  et  Laufenbourg  sur 
la  rive  gauche,  entre  Bâle  et  Schafibuse;  elles  appartenaient 
au  cercle  de  Souabe. 

2.  M.  de  Gréquy  passa  le  Rhin  à  Brisach  le  24  mai,  vint 
camper  le  1*'  juin  près  de  Fribourg,  remonta  le  8  à  Langea- 
denzlingen,  pour  y  rester  jusqu'au  27,  marcha  alors  vers  Neu- 
bourg,  puis  revint  sur  Bàle  et  Huningue. 

3.  Ce  combat  eut  lieu  le  6  juillet  [Gazette^  p.  641-643;  vol. 
Guerre  608,  n"  29  à  34,  47,  48  et  52). 
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colonel  général  des  dragons  et  lieutenant  général,  fut 
tué  dans  cette  action^  ;  c'étoît  un  très  galant  homme, 
et  le  Roi  perdit  beaucoup  en  sa  personne. 

Le  marédial  de  Gréquy,  ayant  ainsi  défait  le  déta- 
chement des  Impériaux,  fît  entièrement  brûler  le  pont 
de  Rheinfels',  en  jeta  un  autre  de  bateaux  sur  le  Rhin 
et  fit  tous  les  semblants  de  vouloir  assiéger  cette  ville, 
afin  d'engager  M.  de  Lorraine  à  marcher  plus  avant  ; 
mais  ce  général  se  contint,  et  le  maréchal  de  Gréquy, 
jugeant  qu'il  en  avoit  assez  fait  pour  se  procurer  les 
moyens  de  tomber  sur  le  fort  de  Kehl  avant  que  l'ar- 
mée impériale  y  pût  être  de  retour,  à  cause  du  grand 
détour  qu'elle  étoit  nécessitée  de  prendre,  décampa 
des  environs  de  Rheinfels,  après  avoir  rompu  son 
pont,  et  redescendit  sur  Brisach  pour  continuer  sa 
marche  à  KeU^. 

M.  de  Lorraine,  connoissant  ce  dessein  et  le  vou- 
lant traverser,  se  mit  à  la  tète  de  six  ou  sept  mille 
chevaux  et,  descendant  hâtivement  par  la  gorge  de 
Gegenbach^,  vint  se  poster  sur  le  ruisseau  qui  coule 
en  deçà,  pour  y  attendre  le  reste  de  son  armée  et 
opposer  en  cet  endroit  une  barrière  à  celle  de  France  ; 
mais  le  maréchal  de  Gréquy,  qui  étoit  la  vigilance 

1.  C'est  une  erreur  :  M.  de  Ranes  ne  fat  tué  que  le  15  juillet, 
dans  une  reconnaissance^  près  d*Offenbourg  [Gazette y  p.  682). 

2.  La  Gazette  dit  que  ce  furent  les  habitants  qui  brûlèrent 
leur  pont  pour  empêcher  les  Français  de  le  passer;  en  réalité, 
il  fiit  détruit  par  Tartillerie  française  (lettres  du  maréchal  de 
Créquy  des  12  et  15  juillet  :  vol.  Guerre  608,  n*«  65  et  80). 

3.  Vol.  Guerre  608,  n^"  95,  lettre  de  M.  d'Escures,  du 
19  juillet. 

4.  Village  sur  la  Kinzig,  en  amont  d'Offenbourg;  le  ruisseau 
est  un  petit  a£Buent  du  Rhin. 

I  19 
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même,  n^avQit  garde  de  lui  laisser  ce  loisir  :  il  arriva 
presque  en  même  temps  à  l'autre  bord  du  ruisseau 
de  Gegenbach.  Quand  M.  de  Lorraine  vit  son  projet 
déconcerté  par  cette  diligence,  [il  envoya  ordre  au 
reste  de  son  armée  de  ne  plus  poursuivre  le  chemiii 
de  Gegenbach  et  d'aller  descendre  les  montagnes  près 
d'Offenbourg],  où  il  prit  aussi  le  parti  de  se  r^irer 
par  le  plus  court  chemin  avec  sa  cavalerie  ;  mais  il  ne 
put  si  bien  ménager  sa  retraite  que  son  arrière-^arde 
ne  fût  un  peu  entamée,  et  qu'il  n'y  perdit  bien  du 
monde,  et  même  des  étendards^. 

Après  cette  action,  le  maréchal  de  Créquy  continua 
de  marcher  à  Kehl  en  diligence^.  En  assiégeant  oe 
fort,  il  profita  du  temps  que  lui  donnoit  le  détour 
auquel  il  avoit  forcé  l'armée  impériale.  Gomme  il  n'en 
avoit  point  lui-même  à  perdre,  les  attaques  ne  fiirent 
guère  précautionnées,  [quoique  ce  fort  fût  assez  bon, 
à  la  réserve  qu'il  n'étoit  pas  revêtu,  et  qu'il  y  eût 
dedans  sept  à  huit  cents  hoaunes,  qui  pouvoient  être 
facilement  rafraîchis  par  ceux  de  Strasboui^].  Le 
maréchal  se  contenta  de  faire  hâtivement  une  espèce 
de  tranchée,  qui  fut  poussée  avec  tant  de  diligence, 
que,  le  lendemain,  il  fit  attaquer  le  fort,  qui  fut  pris 
d'assaut  incontinent'.  On  brûla  aussitôt  le  pont  du 

1.  Ce  combat  eut  lieu  le  23  juillet;  on  en  peut  voir  les  rela- 
tions dans  les  lettres  du  maréchal  de  Créquy  et  des  principaux 
officiers  (vol.  Guerre  608,  n~  114,  116,  118,  119  et  120). 

2.  Kehl  appartenait  aux  Strasbourgeois,  qui  refusèrent  de 
le  mettre  entre  les  mains  des  Français. 

3.  M.  de  Montclar,  envoyé  en  avant,  avait  commencé  It 
tranchée  le  25  juillet;  Tassaut  fut  donné  le  28  (vol.  Guerre  608, 
n««  127-130). 
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Rhin',  jusqu'au  fort  de  l'He^.  Kehl  fut  rasé,  et  le 
maréchal  revint  passer  le  Rhin  à  Âltenheim  sur  un 
pont  de  bateaux^.  De  là,  il  mena  son  armée  droit  à 
Strasbourg,  qui  eut  belle  peur  et  en  fut  quitte  pour 
la  perte  du  fort  de  FÉtoile  et  celui  du  Péage  ^;  [mais, 
à  ce  moyen,  ceux  de  Strasbourg  ne  purent  plus  faire 
redresser  leur  pont]. 

Le  maréchal  descendit  ensuite  le  long  du  Rhin,  afin 
d'empêcher  les  ennemis  d'y  jeter  aucun  pont,  et,  peu 
après,  il  envoya  un  détachement  de  son  armée,  sous 
M.  de  la  Frézelière^,  conmiandant  de  l'artillerie,  s'em- 
parer du  château  de  Lichtenberg^,  dans  lequel  trois 
ou  quatre  cents  Impériaux  s'étoient  postés  avec 
quelques  paysans^.  Mon  frère  ftit  tué  à  ce  siège; 
c'étoit  un  jeune  honmie  qui  promettoit,  et  il  s'étoit 

1.  C'est  le  7  août  que  cette  destruction  fîit  opérée  (vol. 
Guerre  608,  h?  158,  lettre  du  maréchal  de  Gréquy). 

2.  Il  y  a  une  description  et  une  appréciation  de  la  valeur  de 
ces  forts  du  Rhin  dans  une  lettre  du  maréchal  de  Gréquy  du 
14  août  (ibidem,  n^"  190). 

3.  Le  8  août  (vol.  Guerre  608,  n«*  164  et  165,  lettres  de 
MM.  Charnel  et  Bazin). 

4.  Le  fort  du  Péage  ou  du  Rhin,  attaqué  le  7  août,  se  rendit  le 
11  et  fîit  démoli  (ci-après).  Il  y  a,  dans  le  volume  608  du  Dépôt 
de  la  guerre,  plusieurs  lettres  du  Magistrat  de  Strasbourg  au 
maréchal  au  sujet  de  la  prise  des  forts  et  de  la  destruction  du 
pont  de  Kehl. 

5.  François  Frezeau,  marquis  de  la  Frezelière  (1623-1702), 
maréchal  de  camp  en  1677,  venait  d'obtenir  la  charge  de  lieu- 
tenant général  de  Tartillerie  de  France;  il  devint  lieutenant 
général  des  armées  en  1688.  Le  lieutenant  Sautai  a  donné  une 
bonne  notice  historique  sur  cet  officier. 

6.  Ce  château,  bâti  sur  un  rocher  escarpé  qui  domine  le 
Rhin,  appartenait  à  la  princesse  de  Hanau. 

7.  M.  de  Créquy  fit  miner  le  château,   qui   se  rendit  le 
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distingué  particulièrement  en  cette  campagne  par  des 
actions  fermes  et  de  bonne  volonté  ^  Je  puis  dire  qu'il 
fut  fort  regretté. 

Après  cette  expédition,  l'armée  du  Roi  remonta  sur 
le  Rhin,  pour  tirer  sur  Brisach.  En  passant,  le  maré- 
chal de  Gréquy  ramena  les  garnisons  qu'il  avoit  mises 
aux  forts  de  l'Étoile  et  du  Péage,  qu'il  fit  raser,  et  on 
ne  tarda  plus  guère  de  part  et  d'autre  à  entrer  en 
quartiers  d'hiver. 

Les  confédérés  avoient  aussi  assemblé  dans  la  fiasse 
Allemagne  une  armée  de  seize  à  dix-huit  mille  hommes; 
le  maréchal  de  Schônberg  fut  envoyé  pour  s'y  oppo- 
ser et  forma  un  corps  de  dix  à  douze  mille  hommes, 
tant  des  troupes  qu'il  amena  de  France  que  de  oeDes 
qu'il  tira  de  la  garnison  de  Maëstricht.  Après  avoir 
voltigé  aux  environs  d'Aix-la-Chapelle,  il  alla  camper 
au  village  d'Urmond,  sur  la  Meuse  ^,  où  il  tint  un  pont 
de  bateaux.  Il  fît  faire  aussi  de  bons  retranchements 
à  la  tète  de  son  camp,  qui,  sans  cela,  eût  été  très 

15  octobre  (Gazette,  p.  859-860  et  871;  Histoire  militaire, 
p.  611;  vol.  Guerre  609). 

1.  L'intendant  Bazin  écrit  le  15  octobre  (vol.  Guerre  609, 
n^  32)  :  a  Le  château  de  Lichtenberg  se  défend  toujours  bien... 
Il  y  a  beaucoup  d'officiers  qui  y  sont  tués  ou  blessés;...  Saint- 
Hilaire^  commissaire  d'artillerie^  y  reçut  un  coup  de  canon 
qui  lui  emporte  les  chairs  du  bras  et  lui  coule  tout  du  long  dn 
côté.  »  Et  le  maréchal  de  Gréquy,  le  même  jour  (n**  34)  : 
«  Hier,  en  visitant  un  endroit  mal  reconnu,  MM.  de  Saint- 
Hilaire  et  de  Tracy,  qui  étoient  avec  moi,  furent  blessés  d'on 
coup  de  fauconneau,  le  premier  assez  considérablement  et 
l'autre  légèrement.  »  Le  jeune  Saint-Hilaire  mourut  quelques 
jours  plus  tard. 

2.  Sur  la  rive  droite  du  fleuve,  entre  Maëstricht  etMaseijck. 
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mauvais,  à  cause  de  sa  situation,  et  bien  lui  en  prit  ; 
car  les  ennemis  Vy  vinrent  attaquer  et  furent  arrêtés 
par  ses  retranchements,  devant  lesquels  ils  se  mirent 
en  bataille  à  demi-portée  de  canon,  pendant  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  sans  oser  rien  entreprendre. 
Puis  ils  se  retirèrent  vers  le  Rhin,  après  avoir  déta- 
ché M.  Chauvet,  l'un  de  leurs  généraux  S  qui,  avec 
quatre  ou  cinq  mille  chevaux,  alla  joindre  le  prince 
d'Orange  en  Flandres. 

M.  de  Schônberg,  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tète, 
revint  à  Maëstricht,  où  il  fît  rentrer  la  garnison,  et  y 
reçut  un  courrier  de  la  cour  qui  lui  apportoit  l'ordre 
de  passer  à  Stenay,  sur  la  Meuse,  avec  son  état-major 
et  un  régiment  de  dragons,  et  d'envoyer  toutes  ses 
autres  troupes  à  M.  de  Luxembourg,  en  Flandres. 

Surprise  de  Lewe.  —  Peu  de  temps  après  que  M.  de 
Schônberg  fut  parti  de  Maëstricht,  M.  de  Galvo,  qui  y 
conunandoit,  forma  sur  la  ville  de  Lewe^  une  entre- 
prise qui  réussit  fort  heureusement.  Il  en  chargea 
M.  de  la  Bretesche,  colonel  de  dragons^,  qui  sortit  un 

1.  Jérémie  Chauvet,  d*abord  capitaine  de  cavalerie  au  ser- 
vice de  rélecteur  palatin,  passa  vers  1660  à  celui  des  princes 
de  Brunswick,  eut  le  grade  de  général-major  en  1675,  devint 
maréchal  de  camp  général  en  1693  et  mourut  en  1699,  à 
quatre-vingt-dix  ans. 

2.  Lewe,  Lewen  ou  Leaw,  dans  le  Brabant,  à  quatre  kilo- 
mètres de  Louvain,  sur  les  frontières  du  pays  de  Liège,  était 
défendue  par  une  ceinture  de  marais. 

3.  Esprit  de  Jousseaume,  marquis  de  la  Bretesche  (1638- 
1706),  avait  un  régiment  de  dragons  depuis  1675;  il  parvint 
en  1693  au  grade  de  lieutenant  général.  Saint-Simon  [Mémoires, 
éd.  Boislisle,  t.  H,  p.  172-174)  raconte  une  autre  expédition 
dont  la  Bretesche  fut  chargé  en  1694  et  dont  il  se  tira  à  son 
honneur. 
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soir  de  cette  ville  avec  six  ou  sept  cents  hommes 
dioisis  et  quelques  bateaux  de  paille  enveloppés  de 
toile  cirée,  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  passer  le 
fossé  ;  mais  ils  lui  furent  inutiles  ;  car,  étant  arrivé  sur 
le  bord  du  fossé  de  la  citadelle  de  Lewe  vers  le  minuit 
sans  être  découvert,  ses  gens  trouvèrent  une  lame  de 
terre  qui,  en  traversant  le  fossé,  servoit  à  retenir  les 
eaux,  et  qui  leur  donna  un  passage  plus  sûr  et  plus 
aisé.  De  là  ils  montèrent  sur  le  rempart,  qui  étoit  bas, 
et  entrèrent  dans  la  citadelle,  où  ils  ne  trouvèrent  que 
trente  hommes,  qui  ne  firent  aucune  résistance.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  un  régiment  de  Cravates  démonté, 
qui  prit  les  armes  et  vint  se  poster  dans  l'avenue  de 
la  ville  à  la  citadelle.  M.  de  la  Bretesche  fit  tirer  des- 
sus quelques  coups  de  canon,  et  faisoit  encore  escai^ 
moucher  contre  eux,  quand  M.  de  Galvo,  qui  étoit 
aussi  sorti  de  Maëstricht,  arriva  avec  un  corps  de 
cavalerie  et  de  dragons.  Alors  les  Cravates  abandon- 
nèrent leur  poste  et  se  retirèrent  dans  une  église.  Les 
troupes  entrèrent  dans  la  ville,  et  les  Cravates  se  ren- 
dirent prisonniers  de  guerre  ^  M.  de  la  Bretesche  en 
eut  le  gouvernement,  [et  le  méritoit  bien  ;  car  c'est  un 
fort  honnête  honune,  plein  de  valeur  et  de  bonne  con- 
duite^], qui  fut,  peu  de  temps  après,  pourvu  de  cdui 

1.  Cette  escalade  se  passa  dans  la  nuit  du  3  au  4  mai  [Histoire 
militairey  p.  588-589;  Gazette,  p.  424  et  426-427).  Le  g01Ive^ 
neur,  Don  Jérôme  Hemandez,  se  rendit  avec  sa  garnison.  Les 
jours  suivants,  le  prince  d'Orange  prépara  une  expédition 
pour  reprendre  la  place;  mais  il  ne  donna  pas  suite  à  son 
projet.  On  trouve  dans  le  volume  598  du  Dépôt  de  la  guerre 
(n''*  28,  29,  34,  41,  43  et  44)  les  lettres  de  M.  de  Calvo  et 
diverses  pièces  relatives  à  la  prise  de  la  ville. 

2.  a  Partisan  distingué,  qui  avoit  acquis  une  capacité  éten- 
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de  Hombourg^,  fait  maréchal  de  camp,  ensuite  lieu- 
tenant général,  et  il  a  très  bien  servi  le  Roi  en  cette 
qualité,  dans  son  armée  d'Allemagne. 

Campagne  de  Flandres.  —  La  can^agne  se  conti- 
nuoit  en  Flandres  par  le  blocus  de  Mons.  M.  de 
Luxembourg,  qui  conunandoit  l'armée,  voltigeoit  tout 
autour  pour  empêcher  le  prince  d'Orange  d'y  intro- 
duire aucun  secours^,  et  ce  prince,  de  son  côté,  tâchoit 
de  lui  faire  prendre  le  change,  en  lui  donnant  jalou- 
sie sur  quelque&-unes  de  nos  places  ;  mais  ce  fut  inu- 
tilement. 

Le  fford.  —  Du  côté  du  Nord,  les  Suédois  reprirent 
sur  les  Danois,  au  commencement  de  la  campagne, 
l'Ile  de  Rttgen  et  Christianstadt^  ;  mais  les  affidres  chan- 
gèrent bientôt  de  face;  car  les  Danois  et  les  Brande- 
bourgeois  regagnèrent  non  seulement  ce  qu'ils  venoient 
de  perdre,  mais  enlevèrent  encore  aux  Suédois  les 
villes  d'Helsingborg,  le  Bohus,  Stralsund,  Dammgar- 
ten  et  Greifswald^. 

Les  dernières  conquêtes  que  le  Roi  avoit  faites  en 
Flandres,  et  surtout  la  prise  de  Gand,  déterminèrent 

due,  et  en  qai  le  maréchal  de  Lorge  se  fioit  fort  s  (Saint- 
Simon,  éd.  Boislisle,  t.  Il,  p.  173). 

1.  Hombourg,  dans  le  daché  de  Deux-Ponts,  sera  pris  par 
les  Français  en  1679,  et  deviendra  même  le  siège  d'une  inten- 
dance frontière  jusqu'en  1698. 

2.  M.  du  Montai  intercepta,  dans  le  courant  d'avril,  un 
important  convoi  que  le  prince  d'Orange  y  envoyait. 

3.  En  Scanie,  à  deux  milles  de  la  mer.  Cette  ville  avait  été 
bâtie  en  1600  par  Christian  IV,  roi  de  Danemark. 

4.  Les  trois  dernières  villes  sont  situées  dans  la  Poméranie  ; 
le  Bohus  est  une  petite  province  de  Norvège,  sur  le  Skager- 
Rack,  dont  la  ville  principale  est  Marstrand. 
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les  Holiandois  à  mettre  ordre  à  leurs  aflTaires  particu- 
lières par  une  bonne  paix,  d'autant  plus  que  leurs 
alliés  ne  se  pressoient  pas  d'y  concourir,  se  flattant 
toujours  que  TAngleterre  se  déclareroit  en  leur  faveur, 
et  qu'alors  les  affaires  changeroient  de  face.  On  reprit 
donc  si  vivement  les  négocnations  à  Nimègue  entre  les 
ministres  de  France  et  de  Hollande,  que  toutes  les  dif- 
ficultés furent  bientôt  aplanies,  jusque-là  que  M.  Van 
BeverningkS  un  des  plénipotentiaires  des  États-Géné- 
raux, alla  lui-même  trouver  le  Roi^  et  convint  avec 
lui  des  conditions  de  la  paix  et  d'une  cessation  d'armes 
pour  six  semaines,  afin  de  donner  temps  aux  Alle- 
mands et  aux  Espagnols  de  se  résoudre;  mais  elle 
n'eut  point  lieu,  à  cause  du  contretemps  qui  survint, 
et  dont  je  parlerai  bientôt. 

On  rendoit  en  Flandres,  aux  Espagnob,  Gand, 
Audenarde,  Gourtray,  Ath,  Gharleroy  et  Binche,  avec 
leurs  dépendances.  Le  Roi  témoigna  même  tant 
d'égards  pour  les  Holiandois,  qu'il  déclara  que,  quand 
même  les  Espagnols  n'accepteroient  pas  la  paix,  il 
prendroit  soin  qu'on  laissât  en  Flandres  la  barrière 
qu'ils  jugeoient  nécessaire  pour  leur  sûreté,  et  que,  la 
paix  étant  faite  entre  les  deux  États,  il  seroit  toujours 

1.  Jérôme  Van  Bevemingk,  né  en  1614,  fut  d'abord  bourg- 
mestre de  Tergau,  sa  ville  natale,  puis  député  de  Hollande  aux 
États  généraux  (1651),  ambassadeur  en  Angleterre  (1653)  et 
trésorier  général  des  Provinces-Unies  de  1654  à  1665;  pléni- 
potentiaire hollandais  pour  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  il  eut 
une  mission  en  Espagne  en  1671,  fut  élu  en  1673  curateur  de 
l'académie  de  Leyde,  et,  après  les  négociations  de  Nimègue, 
il  se  retira  de  la  vie  publique  jusqu'à  sa  mort,  en  1690. 

2.  Au  camp  de  Deynse,  dans  les  premiers  jours  de  juin  [ffis- 
ioire  de  Louvois,  p.  503-504). 
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prêt  à  entrer  avec  eux  dans  les  engagements  qu'ils 
croiroient  prc^res  à  conserver  à  jamais  leur  repos  et 
leur  liberté. 

Cette  déclaration,  qui  devint  publique  S  acheva  de 
confirmer  les  soupçons  qu'on  avoit  donnés  aux  Hol- 
landois  contre  le  prince  d'Orange.  Ses  ennemis  surent 
s'en  prévaloir  et  entraînèrent  le  peuple  à  vouloir  la 
paix  à  toute  force.  Les  oppositions  que  fit  le  prince 
d'Orange,  à  moins  qu'elle  ne  devint  générale  et  que 
tous  les  confédérés  ne  fussent  contents,  ne  servirent 
qu'à  le  rendre  plus  suspect,  [tellement  que  l'inclina- 
tion et  les  cris  du  peuple  pour  la  paix  se  répandirent 
dans  la  province  d'Hollande,  d'où  ils  passèrent  subi- 
tement dans  toutes  les  autres  de  cet  État]. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  paroissoit  assez 
indifférent  pour  la  paix,  afin  de  complaire  à  son 
peuple,  qui  souhaitoit  fort  d'entrer  en  guerre.  L'Es- 
pagne étoit  forcée,  par  ses  mauvais  succès,  sa  foi- 
blesse,  et  par  l'abandon  dont  elle  étoit  menacée  de  la 
part  des  HoUandois,  de  témoigner  quelque  inclination 
pour  la  paix'.  Mais  l'Empereur,  le  roi  de  Danemark 
et  les  autres  alliés  y  demeuroient  si  opposés,  qu'ils 
en  vinrent  à  de  sanglants  reproches  contre  la  répu- 
blique de  Hollande,  et  les  publièrent  dans  leurs  décla- 
rations, qui  contenoient  en  substance  tout  ce  qu'ils 
avoient  perdu  ou  hasardé  pendant  cette  guerre,  com- 

1.  Le  Roi  eut  même  soin  de  la  faire  imprimer  et  répandre 
dans  les  Pays-Bas. 

2.  Les  correspondances  de  la  Gazette  racontent  des  émeutes 
qui  eurent  lieu  à  Bruxelles,  pendant  lesquelles  la  populace 
pilla  plusieurs  maisons  de  membres  du  conseil  des  Pays-Bas 
qui  étaient  hostiles  à  la  paix. 
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mencée  uniquement,  disoient-ils»  pour  la  conservatioo 
des  Province&*Unie8.  Ils  ajoutoient  qu'ils  ne  refusoient 
pas  d'entrer  en  traité  avec  la  France  et  de  faire  la 
paix  à  des  conditions  sûres  et  raisonnables,  mais  qa'ils 
aimoient  mieux  tout  risquer  que  d'accq>ter  celles 
qu'on  leur  prc^osoit  et  de  souftîr  qu'on  leur  impo- 
sât des  lois  conune  à  des  vaincus.  Ils  insistoient  prin- 
cipalement touchant  la  Lorraine,  que  la  France  ne 
vouloit  rendre  à  son  prince  qu'en  échangeant  Nancy 
avec  Toul  et  en  se  conservant  en  toute  souveraineté 
des  chemins  au  travers  de  ce  dudhé,  [qui  en  aliéne- 
roient  la  meilleure  partie  et  le  rendroient  un  État 
imaginaire^]. 

Cet  orage,  excité  par  les  alliés,  n'émut  guère  les 
Hollandois,  qui  continuèrent  de  travailler  à  leur  traité 
particulier,  ne  s'attachant  pour  leurs  intérêts  propres 
qu'à  ceux  de  l'Espagne,  que  la  nécessité  contraignoit; 
mais  il  survint  un  incident  qui  faillit  renverser  tout 
l'ouvrage  [et  engager  l'Angleterre,  de  manière  que  la 
guerre  se  seroit  renouvelée  avec  plus  d'animosité  et 
d'égalité  qu'auparavant]. 

La  France  s'étoit  bien  obligée,  dans  le  projet  de 
traité,  de  rendre  aux  Espagnols  les  six  villes  que  j*ai 
nommées';  mais  elle  n'avoit  pas  marqué  précisément 
le  temps  de  cette  restitution,  et,  conune  on  voulut  la 
faire  expliquer,  elle  déclara  qu'elle  n'entendoit  la  faire 
que  quand  la  Suède  auroit  été  satisfaite  sur  ce  qui 
a  voit  été  pris  sur  elle  pendant  cette  guerre. 

L'Espagne  et  la  Hollande,  au  contraire,  comptoient 

1.  Voyez  la  longue  note  donnée  sur  ce  sujet  par  M.  de  Bois- 
lisle  dans  son  édition  des  Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  U,  p.  4. 

2.  Ci-dessus,  p.  296. 
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'  que  cette  restitution  se  ferait  aussitôt  après  l'échange 

des  ratifications,  quand  même  les  autres  alliés  n'accep- 
'  teroient  pas  la  paix.  Cette  contestation  arrêta  tout 

^  court  la  signature  du  traité,  et  les  HoUandois  en 

informèrent  le  roi  d'Angleterre  par  un  exprès,  qui 
eut  ordre  de  presser  le  monarque  de  se  déclarer  sur 
i  un  point  dont  dépendoit  le  repos  de  la  chrétienté  et  la 

?  sûreté  de  la  Flandre  en  particulier,  à  laquelle  l'Angle- 

terre étoit  si  intéressée. 
t  Sur  cette  nouvelle,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et 

[  son  Conseil  parurent  déterminés  à  entrer  en  guerre. 

;  Le  roi  conclut  avec  tous  les  alliés  un  traité  S  par  lequel 

il  s'engageoit  de  fournir  sur  mer,  contre  la  France,  un 
t  tiers  plus  de  vaisseaux  qu'eux,  et  sur  terre  un  tiers 

P  moins  de  troupes  que  la  Hollande,  en  cas  que  la 

f  France,  devant  le  1 0  août  suivant,  ne  se  relâchât  pas 

^  absolument  sur  le  temps  de  la  restitution  des  six 

r  villes,  et  il  envoya  ordre  à  ses  troupes  débarquées 

^  en  Flandres  de  joindro  l'armée  du  prince  d'Orange, 

j  On  compta  alors  la  paix  absolument  rompue  ;  car  les 

HoUandois  refusèrent  d'entrer  dans  de  nouvelles  négo- 
^  dations  sur  cet  article,  quoique  Louis  XIV  offilt  de 

s'avancer  à  Saint-Quentin  ou  à  Gand  pour  en  traiter  en 
personne  avec  de  nouveaux  députés,  qu'il  demanda. 
[On  crut  d'ailleurs  qu'il  ne  se  relâcheroit  jamais 
sur  la  satisfaction  de  la  Suède,  et  que  l'Angleterre 
étoit  absolument  embarquée,  quoique  les  plus  éclai- 
rés n'en  fussent  pas  persuadés.  Aussi  ne  se  trom- 
poient-ils  pas]  ;  car,  presque  dans  le  même  temps,  il 

i.  Ce  traité  fut  signé  le  26  juillet  (Corps  diplomatique, 
t.  VII,  1"  partie,  p.  348). 
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arriva  d'Angleterre  à  Nimègue,  aux  ambassadeurs  mé- 
diateurs de  cette  couronne,  un  paquet  de  dépèches, 
dont  le  contenu  fiit  divulgué  à  dessein  par  celui  qui 
l'apporta,  avant  même  de  leur  remettre.  Elles  conte- 
noient  un  ordre  précis  à  ces  ambassadeurs  de  faire  les 
derniers  efforts  pour  porter  les  ministres  de  Suède  à 
dédarw  à  ceux  de  France  qu'ils  consentiroient  dod 
seulement  que  le  Roi  flt  évacuer  les  six  villes,  mais 
même  que,  pour  le  bien  conunun  de  la  dirétienté,  il 
oubliât,  quant  à  présent,  les  intérêts  de  leur  cou- 
ronne, afin  que  cette  paix  ne  fût  point  différée,  sous 
la  promesse  que  la  France,  dès  que  la  paix  serait 
signée,  feroit  les  derniers  efforts  pour  obtenir  à  la 
Suède  la  restitution  de  tout  ce  qu'elle  avoit  perdu.  Ces 
instances,  publiées  avec  tant  d'affectation,  servirent  à 
manifester  à  toute  la  Hollande  qu'elle  ne  devoit  faire 
aucun  fonds  sur  l'alliance  conclue  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, et  c'étoit  là  le  but  principal  de  cette  dépèche. 
Cependant  il  n'y  eut  encore  rien  de  déterminé  sur  le 
point  contesté.  Enfin  le  1 0  août  arriva,  jour  fameux 
qui  devoit  décider  ou  de  la  paix  ou  de  la  continuation 
de  la  guerre.  M.  Boreel,  député  d'Amsterdam  S  fot 
dès  le  grand  matin  chez  MM.  le  maréchal  d'Estrades, 
d'Âvaux^  et  Golbert  de  Groissy^,  plénipotentiaires  de 

1.  Jacques  Boreel,  sénateur  et  bourgmestre  d'Amsterdam, 
avait  eu  une  mission  en  Moscovie  en  1665;  il  mourut  le 
19  mars  1691,  grand  bailli  de  Putten. 

2.  Jean-Antoine  de  Mesmes,  comte  d'Avaux  (1640-1709), 
avait  déjà  été  envoyé  comme  ambassadeur  à  Venise  en  1672; 
il  le  fut  plus  tard  en  Hollande  (1679)  et  en  Suède  (1692). 

3.  Charles  Colbert,  marquis  de  Croissy  (1625-1696),  frère 
du  ministre,  devint  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères 
en  1679,  lors  de  la  disgrâce  de  Pomponne. 
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France,  et  eut  quelque  conférence  avec  eux.  Inconti- 
nent après  son  départ,  les  trois  ambassadeurs  allèrent 
chez  ceux  de  Hollande  et  leur  déclarèrent  qu'ils  avoient 
reçu  ordre  de  Sa  Majesté  de  se  relâcher  sur  la  Suède, 
d'acquiescer  à  Tévacuation  des  six  villes  et  de  signer 
la  paix.  Cette  déclaration,  à  laquelle  les  plénipoten- 
tiaires ne  s'attendoient  pas,  les  surprit,  et  ceux  d'entre 
eux  qui  étoient  les  moins  bien  disposés  voulurent  con- 
tester sur  quelques  articles;  mais  M.  Van  Bevemingk 
aplanit  toutes  les  difficultés,  et  le  traité  fut  mis  au  net 
avec  toute  la  diligence  possible. 

Les  ambassadeurs  de  France  allèrent  ensuite  chez 
ceux  d'Angleterre  pour  leur  communiquer  cette  impor- 
tante nouvelle  et  leur  oflBrir  de  signer  le  traité  chez  eux, 
afin  qu'ils  y  eussent  la  part  qui  étoit  due  à  la  média- 
tion d'Angleterre.  Ceux  de  Hollande  y  vinrent  aussi 
pour  le  même  sujet;  mais,  de  plus,  M.  Van  Beverningk 
se  plaignit  fort  des  incertitudes  et  des  contretemps  de 
l'Angleterre.  Les  ministres  de  cette  couronne  s'excu- 
sèrent de  parottre  dans  le  traité,  sur  ce  que  leurs  ins- 
tructions portoient  seulement  de  procurer  une  paix 
générale  et  ne  leur  permettoient  pas  d'assister  à  la 
conclusion  de  ce  traité  particulier,  qui  ne  laissa  pas 
d'être  signé  à  Nimègue,  le  même  jour,  entre  onze 
heures  et  minuit,  par  les  plénipotentiaires  de  France 
et  ceux  des  États-Généraux  des  Provinces-Unies. 

Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Hollande  signé 
à  Nimègue.  —  Il  contenoit  dans  ses  principaux  articles, 
outre  la  restitution  stipulée  pour  l'Espagne,  celle  de 
Maëstricht  et  de  ses  dépendances  en  faveur  des  Hol- 
landois.  Les  autres  regardoient  le  conmierce,  et  les 
intérêts  du  prince  d'Orange  en  ce  qui  concemoit  sa 
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principauté  et  les  terres  qu'il  possédoit  en  France  ^ 
Combat  de  Saint-Denis^.  —  Quoique  toutes  les  appa- 
rences soient,  et,  je  puis  même  dire,  qu'il  soit  certain 
que  ce  prince  eut  avis  de  la  paix  au  plus  tard  le  sur^ 
lendemain  qu'elle  fut  signée,  il  ne  laissa  pas  que  d'en- 
gagar  un  combat  le  44  août  avec  l'armée  du  Roi, 
commandée  par  H.  de  Luxembourg,  espérant,  s'il  lui 
réussissoit,  que  cette  paix  n'auroit  point  lieu,  [ou 
autrement  de  témoigner  aux  alliés  que,  ortte  paix 
s'étant  faite  malgré  lui,  il  avoit  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  son  pouvoir  pour  la  rompre^]. 

H.  de  Luxembourg  campoit  sur  la  bruyère  de  Cas- 
teau^,  sa  droite  vers  l'abbaye  de  Saint-Denis^,  où  il 

1.  Le  texte  du  traité  avec  la  Hollande  se  trouve  dans  le 
Corps  diplomatique  de  Du  Mont,  t.  VU,  i'*  partie,  p.  350-355, 
avec  les  protestations  de  Télecteur  de  Brandebourg  et  du  roi 
de  Danemark.  M.  Henri  Vast,  dans  ses  Grands  traités  du  règne 
de  Louis  XIV  (t.  H,  p.  22-142),  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion diaprés  les  originaux  du  Dépôt  des  Affaires  étrangères  ;  il 
y  a  joint  un  exposé  des  négociations  et  une  bibliographie 
étendue. 

2.  Sur  cette  bataille,  on  peut  voir  la  relation  de  V Histoire 
militaire^  p.  590-595,  celle  de  la  Gazette,  p.  747-748  et  757- 
758,  V Histoire  de  Lou9ois,  p.  516-528,  et  surtout  le  récit  de 
M.  de  Ségur  dans  le  Maréchal  de  Luxembourg  et  le  prince 
d^  Orange,  p.  492-538,  avec  une  bonne  carte  du  terrain. 

3.  C'est  exactement  ce  que  dit  le  mémoire  inédit  de  Chamlay 
cité  par  M.  de  Ségur,  p.  494.  Il  semble  bien  établi  que  Guil- 
laume d'Orange  connaissait  la  signature  de  la  paix  lorsqu'il 
livra  la  bataille  [ibidem,  p.  495-500). 

4.  Cette  localité  et  celles  dont  les  noms  vont  suivre  sont 
situées  dans  la  région  nord-est  de  la  banlieue  de  Mons,  dans 
un  rayon  d'une  à  deux  lieues. 

5.  Saint-Denis-en-Brocqueroye,  abbaye  de  bénédictins  fon- 
dée en  1081  par  une  comtesse  de  Hainaut. 
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s'éUnt  logé,  et  sa  gauche  aux  marais.  Il  avoit  derrière 
lui  les  bois  de  Hons  et  de  Glin,  qu'il  oouvroit,  aussi 
bien  que  Nimy,  où  il  avoit  des  quartiers  qui  servoient 
au  blocus  de  Hons,  et  il  se  trouvoit  à  portée  du  poste 
d'Oboui^  et  des  ponts  qu'il  avoit  fait  faire  pour  pas- 
ser la  rivière  de  Haine,  en  cas  qu'il  en  ftkt  besoin. 

Le  front  de  l'armée  étoit  couvert  par  un  grand  fond 
escarpé  des  deux  côtés  en  précipices,  et  ce  double 
escarpement  étoit  encore  planté  de  bois  sur  sa  droite. 
Il  se  trouvoit  aussi  dans  ce  fond  un  ruisseau  qui  for- 
moit  un  étang  près  de  l'abbaye  ;  plus  haut,  où  le  bois 
finissoity  étoit  un  petit  pont  et  un  moulin  sur  le  ruis- 
seau; plus  haut  encore  il  y  avoit  un  grand  chemin 
assez  difficile  qui  descendoit  de  la  bruyère  où  étoit  le 
camp  dans  le  fond,  et  remontoit  la  plaine  de  Thieu- 
sies.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  défilé  du  Gasteau,  à 
cause  de  ce  village,  qui  est  situé  sur  le  penchant  de  la 
hauteur,  du  côté  de  la  bruyère  ' . 

H.  de  Luxemboui^,  qui  savoit  que  la  paix  étoit 
signée,  ne  se  tenoit  plus  guère  sur  ses  gardes  et  ne 
s'attendoit  pas  à  donner  ce  jour-là  un  combat  qui  pou- 
voit  changer  la  face  des  affaires.  Il  dlnoit  tranquille- 
ment dans  l'abbaye^,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  l'ar- 

i.  L*exactitude  de  tous  ces  détails  topographiqnes  se  vérifie 
facilement  sur  la  carte  reproduite  dans  Touvrage  de  M.  de  Ségur. 

2.  Ce  détail,  quoique  les  chansonniers  du  Pont-Neuf  s*en 
soient  emparés,  semble  inexact.  M.  de  Ségur  s*est  efforcé 
d*établir  que  le  maréchal  de  Luxembourg  ne  fut  pas  surpris  au 
sens  absolu  du  mot  ;  mais  il  ne  s'attendait  pas  à  être  attaqué, 
et  il  en  résulta  un  certain  désordre  au  début  du  combat  :  c'est 
ce  qui  ressort  des  divers  récits.  Il  faut  se  rappeler  que  notre 
auteur  n'était  point  présent  à  cette  bataille;  il  servait  alors  en 
Allemagne. 
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mée  des  ennemis  paroissoit  dans  la  plaine  de  Thieusies 
et  qu'elle  marchoit  à  lui.  Il  crut  d'abord  que  cela  ne 
pouYoit  pas  être,  et  ne  laissa  pas  que  d'envoyer  ordre 
à  une  brigade  d'infanterie  qui  couvroit  son  quartier 
du  côté  de  Thieusies  de  décamper  promptement  et  de 
venir  repasser  le  défilé  près  de  l'cJ^baye,  afin  de  re- 
joindre l'armée,  à  laquelle  il  donna  ordre  de  pr^idre 
les  armes. 

Quoique  cette  brigade  fit  diligence  de  suivre  son 
ordre,  elle  ne  laissa  pas  d'être  atteinte  par  les  enne- 
mis, dans  le  fond  près  de  l'abbaye,  et  poussée  jus- 
qu'à mi-côte  le  long  du  chemin  qui  venoit  du  camp  à 
l'abbaye;  mais  H.  de  Luxembourg,  arrivant  fort  i 
propos  avec  un  corps  d'infanterie,  dégagea  cdte  bri- 
gade, et  il  se  dcmna  en  cet  endroit  un  grand  combat, 
où  il  y  eut  bien  du  monde  de  tué  de  part  et  d'autre. 
Les  ennemis  furent  rechassés  dans  le  fond,  et  l'on  en 
fit  un  grand  carnage.  Ils  voulurent  faire  encore  quel- 
ques tentatives  de  ce  côté-là;  mais  on  s'y  maintint 
toujours  avec  beaucoup  d'avantage.  Le  combat  se 
ralentit  et  dégénéra  en  simple  escarmouche  ^ 

On  vint  dire  à  M.  de  Luxembourg  que  les  ennemis 
s'étendoient  du  côté  du  pont  d'Obourg,  gardé  par 
M.  du  Montai,  qui  conunandoit  le  blocus  de  Mons^. 
Ck)nune  il  y  avoit  apparence  qu'ils  feroient  de  grands 

i.  Tout  ce  récit  et  celui  qui  va  suivre  sont  absolument 
conformes  aux  deux  relations  de  la  bataille  que  rédigea  le 
maréchal  et  que  M.  de  Ségur  a  longuement  citées,  d'après  les 
volumes  601  et  602  du  Dépôt  de  la  guerre. 

2.  Dès  le  milieu  de  mai,  le  maréchal  d*Humières  avait  insulté 
les  dehors  de  cette  place  et  pris  plusieurs  redoutes,  et,  an 
commencement  de  juin,  la  ville  avait  été  complètement  bloquée 
[Gazette,  p.  463  et  532). 
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efforts  pour  tâcher  de  dégager  cette  ville,  M.  de  Luxem- 
bourg envoya  la  seconde  ligne  sur  la  Haine,  afin 
qu'elle  fût  à  portée  de  joindre  M.  du  Montai,  s'il  étoit 
nécessaire.  Les  ennemis,  qui  ne  faisoient  qu'une  feinte 
pour  faire  diversion,  se  rabattirent  sur  le  défilé  du 
Gasteau,  poussèrent  vivement  les  François,  s'empa- 
rèrent de  l'église,  du  château,  d'une  partie  du  village 
et  du  pont  du  moulin.  Alors  M.  de  Luxembourg  fit 
revenir  la  seconde  ligne  en  grande  diligence,  et,  dès 
qu'elle  fut  arrivée,  il  fit  charger  vigoureusement  les 
ennemis,  qui  perdirent  beaucoup  du  terrain.  Â  cette 
charge,  il  en  succéda  une  seconde,  qui  chassa  les  enne- 
mis de  tout  le  village  et  des  haies  du  Gasteau.  Cette 
action  et  la  nuit  qui  survint  mirent  fin  au  combat,  et 
M.  de  Luxembourg  se  retira  en  très  bon  ordre  sur 
Mons,  pour  empêcher  qu'on  n'y  jetât  aucun  secours. 

Le  prince  d'Orange  se  logea  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  On  combattit  avec  toute  la  valeur  possible  de 
part  et  d'autre.  Entre  les  ennemis,  les  Ânglois  se  dis- 
tinguèrent particuUèrement,  et  les  deux  généraux 
firent  à  l'envi  l'un  de  l'autre  tout  ce  qui  se  pouvoit 
attendre  de  leur  valeur  et  de  leur  capacité  :  l'un  vou- 
loit  efibcer  la  honte  et  le  reproche  d'avoir  été  surpris, 
et  l'autre,  par  un  combat  décisif,  empêcher  la  ratifi- 
cation de  la  paix  ;  mais  il  ne  fit  qu'un  sacrifice  à  son 
honneur  et  à  ses  alliés,  dont  sept  à  huit  mille  honunes 
furent  les  victimes. 

Le  lendemain  du  combat,  le  prince  d'Orange  envoya 
dire  à  M.  de  Luxembourg  qu'il  venoit  de  recevoir  avis 
de  la  signature  de  la  paix^  et  demanda  de  s'aboucher 

1.  Ce  fiit  M.  Dijckweldt^  député  des  Éuts-Généraux  à  l'ar- 
I  20 
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le  même  jour  avec  lui  entre  les  deux  canqps^  M.  de 
Luxembourg  se  rendit  avec  une  nombr^ise  cour  au 
lieu  dont  on  étoit  convenu,  et,  en  abwdant  le  prinoe 
d'Orange,  il  le  salua  très  profondément.  On  remarqua 
que  ce  prince,  en  lui  rendant  son  salut,  ne  se  baissa 
point,  et  qu'il  ne  distingua,  parmi  les  officiers  géné- 
raux qui  avoient  accompagné  H.  de  Luxemboui^,  que 
M.  du  Montai,  auquel  il  parla  avec  de  grands  témoi- 
gnages d'estime^.  Après  cette  conférence,  les  armées 
ne  tardèrent  pas  à  se  retirer,  chacune  dans  les  pays 
de  la  dépendance  de  leurs  maîtres  ;  le  blocus  de  Mous 
fut  levé,  et  la  paix  ratifiée.  Le  prince  d'Orange  retourna 
en  Hollande  et  ne  prit  aucune  part  dans  les  traités  de 
paix  qui  succédèrent. 

Traité  de  paix  entre  la  France  et  VEtpagne.  —  Le 
premier  fut  celui  d'Espagne,  dont  les  États-Généraux 
étoient  médiateurs.  On  le  signa  à  Nimègue  le  47  sqn 
tembre',  et  par  ce  traité,  outre  les  six  villes  et  lairs 
dépendances,  les  Espagnols  eurent  encore  le  dudié  de 
Limbourg,  dont  la  capitale  fut  démdie,  la  ville  de 
Lewe,  Puigcerda  et  SaintnGhislain,  qui  furent  aussi 
rasés.  Le  roi  d'Espagne  s'engagea  à  faire  consentir 
l'évéque  de  Liège^  d'abandonner  Dinant  à  la  France  et 

mée^  qui  vint  trouver  le  maréchal  (lettre  de  Luxembourg  ï 
Louvois  citée  par  Rousset>  p.  529). 

1.  Non  pas  le  même  jour^  mais  le  19  août  seulement. 

2.  a  Cela  se  passa,  dit  Chamlay,  avec  beaucoup  d'honnêteté 
et  de  civilité  de  part  et  d'antre,  et  la  conversation,  qui  fat 
assez  courte,  roula  sur  des  discours  généraux  »  (Histoire 
de  Louvois,  p.  532). 

3.  Corps  diplomatique  de  Du  Mont,  t.  VII,  l**  partie,  p.  365- 
374;  H.  Vast,  Grands  traités,  t.  VI,  p.  79-99. 

4.  Cétait,  depuis  1650,  Maximilien-Henri  de  Bavière,  qui 
était  aussi  archevêque-électeur  de  Cologne. 
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d'en  avoir  le  consentement  de  l'Empereur  (ce  qu'il  ne 
put  obtenir),  sinon  de  céder  Ghariemont.  dette  place 
fiit  en  effet  livrée  au  mois  d'avril  suivant.  Le  Roi  ne 
laissa  pas  de  garder  le  château  de  Dinant  par  un  accord 
particulier  avec  le  prince  de  Liège  ^ . 

Traité  de  paix  entre  VEmpereur,  VEmpire  et  la 
France.  —  L'Espagne  et  la  Hollande  étant  ainsi  sépa- 
rées du  corps  de  la  confédération,  les  princes  de  l'&n- 
pire  en  firrât  autant  les  uns  après  les  autres  et  firent 
leurs  traités*.  Il  ne  resta  plus  que  l'Empereur,  le  roi 
de  Danemark  et  Téfecteur  de  Brandebourg.  Le  pre- 
mier ne  pouvoit  se  résoudre  à  abandonner  les  dix 
villes  d'Alsace  et  la  protection  du  duc  de  Lorraine, 
qui  étoit  devenu  son  beau-frère  *.  Pour  aplanir  ces 
difficultés,  on  convint  d'une  trêve  jusqu'au  45  février 
suivant,  passé  lequel  temps  le  Roi  déclara  qu'il  n'ao- 
corderoit  plus  les  mêmes  conditions.  Enfin  l'Empe- 
reur fut  obligé  de  passer  carrière  aussi  bien  que  les 
autres  :  il  garda  Philipsbourg,  à  condition  de  le  re- 
mettre, démoli,  à  l'évêque  de  Spire ^,  auquel  il  appar^ 
tenoit;  ce  qu'il  n'exécuta  cependant  pas.  La  France 
eut  Fribourg  et  la  souveraineté  des  dix  villes  d'Âl- 

1.  Du  Mont  a  donné  la  déclaration  que  les  ministres  de  ce 
prince  publièrent,  le  2  février  1679,  au  sujet  de  la  place  de 
Bouillon,  que  la  France  conseryait  aussi. 

2.  Les  ducs  de  Brunswick-Lunebourg  et  de  Wolfenbuttel  et 
Tévèque  d'Osnabrûck  le  5  février,  l'évêque  de  Miînster  le 
29  mars  (Corps  diplomatique,  p.  391-396  et  399-401). 

3.  Le  duc  Charles  V  avait  épousé,  le  6  février  1678,  Marie- 
Éléonore  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  III  et  veuve 
de  Michel  Wiesnowiecki,  roi  de  Pologne. 

4.  C'était,  depuis  1675,  Lothaire-Frédéric  de  Mettemich,  qui 
possédait  aussi  l'archevêché  de  Mayence  et  l'évéché  de  Worms. 
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sace.  Le  duc  de  IxHrraine  ayant  déclaré  qu'il  aimoît 
mieux  demairer  dans  ses  droits  que  de  raatrer  dans 
ses  États  aux  conditions  proposées,  le  traité  entre 
TËmpereur,  FEmpire  et  la  France  fut  signé  le  5  février 
4  679  S  et  le  Roi  demeura  en  possession  de  la  Lor- 
raine. 

Quant  au  roi  de  Danemark  et  à  Tâecteur  de  ftran- 
debourg,  il  leur  paroissoit  bien  dur  de  se  soumettre 
et  de  rendre  gratuitement  à  la  Suède  tout  ce  que 
leurs  armes  avoient  conquis  sur  elle  par  tant  de  sang, 
de  peines  et  de  dépenses.  Leurs  plaintes  paroissoient 
bien  fondées,  parce  que  la  Suède  avoit  commencé  la 
guerre  contre  l'électeur  de  Brandebourg,  de  prince 
écrivit  au  Roi  une  lettre  très  honnête  et  très  respec- 
tueuse, par  laquelle  il  déduisoit  ses  raisons,  sur  les- 
quelles il  le  supplioit  de  faire  considération*.  Il  envoya 
cette  lettre  par  H.  de  Heinders,  un  de  ses  ministres', 
qui  la  rendit  et  demanda  à  la  cour  d'entrer  en  quelque 
négociation.  Gela  lui  fut  refusé.  Le  Roi  lui  fit  répondre 
que,  quand  Félecteur  son  maître  auroit  rendu  à  la 

1.  Corps  diplomatique,  p.  376-382;  H.  Vast^  Grands  traités , 
p.  100-116. 

2.  Notre  auteur  se  trompe  d'époque  :  la  lettre  en  question 
est  celle  que  l'électeur  de  Brandebourg  avait  écrite  dans  le 
courant  de  juin  1678  (Histoire  de  Louvois,  p.  553).  A  U  suite 
du  traité  avec  l'Empereur,  il  n'y  eut  qu'une  protestation  des 
ambassadeurs  de  l'électeur  à  Nimègue,  datée  du  19  février 
1679  [Corps  diplomatique^  p.  385). 

3.  François  von  Meinders  (1630-1695),  d'abord  secrétaire 
du  prince  de  Waldeck,  était  passé  au  service  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  dont.il  devint  conseiller  d'État  en  1672;  il  ^t 
employé  dès  lors  dans  toutes  lès  négociations  diplomatiques  de 
son  maître,  qui  le  nomma  ministre  d'État  en  1682. 
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Suède  tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris,  on  examineroit  alors 
si  ses  raisons  étoient  valables.  L'électeur,  dont  les 
États  étoient  éloignés  des  terres  de  France,  voulut 
temporiser;  mais  le  Roi,  qui  se  doutoit  de  ses  inten- 
tions, y  avoit  pourvu  en  faisant  hiverner  une  grosse 
armée  vers  Aix-la-CShapelle  et  dans  Télectorat  de  Co- 
logne, où  elle  occupa  quelques  villes  sur  le  Rhin.  Elle 
passa  au  renouveau*  sous  le  commandement  du  maré- 
chal de  Gréquy,  qui  la  mena  dans  le  comté  de  la 
Marck,  appartenant  à  l'électeur,  où  elle  vécut  à  dis- 
crétion. Elle  alla  ensuite  sur  les  bords  du  Weser  pour 
entrer  dans  ses  autres  États.  Le  général  Spaen^  s^étant 
présenté  de  l'autre  côté  du   fleuve  avec  quelques 
troupes  pour  en  défendre  le  passage,  le  maréchal  de 
>équy  y  jeta  les  siennes,  qui  le  passèrent  moitié  à 
{ué  moitié  à  la  nage^.  Les  troupes  électorales  furent 
kittues  et  mises  en  déroute^.  Aussitôt  après,  l'élec- 
feur  envoya  ordre  à  M.  de  Meinders  d'accorder  tout  et 
œ  se  soumettre  à  la  volonté  du  Roi.  Le  traité  fut  signé 
à  SaintnGermain-en-Laye  le  89  juin^,  puis  celui  du 

i.  C'est-à-dire  au  printemps. 

2.  Alexandre  de  Spaen,  originaire  du  duché  de  Clèves  (1619- 
102),  d'abord  colonel  de  cavalerie,  devint  major  général  en 
168,  lieutenant  général  en  1675,  mestre  de  camp  général  en 
162  et  feld  maréchal  en  1691. 

.  Le  26  juin,  près  de  Minden  (vol.  Guerre  630). 

<  Le  30  juin  :  Gazette,  p.  326-328;  Histoire  militaire^ 
p.  66. 

l  Corps  diplomatique^  p.  408-412;  H.  Vast,  Grands  traités  y 
p.  17*125.  Par  un  traité  secret,  du  25  octobre  suivant,  qui  a 
étélécouvert  et  publié  par  M.  Vast  (p.  12Ô-134),  Louis  XIV 
conluait  une  alliance  étroite  avec  rélecteur,  auquel  il  assurait 
un  ibside  annuel  de  cent  mille  livres;  celui-ci,  en  retour, 
s'en^eait  à  favoriser  de  tout  son  pouvoir  la  candidature  du 


^ 
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Danemark  le  26  sq)teiiibre  suivant^.  La  Suède  recou- 
vra tout  ce  qu'elle  avoit  perdu  pendant  cette  guerre, 
qui  fut  entièrement  terminée  par  la  prise  des  châteaux 
de  Bitche  et  d'Homboui^',  situés  dans  la  Lorraine  alle- 
mande, [qui  étoient  encore  occupés  par  des  garnisons 
mi-partie  de  Lorraine  et  d'Allemands  de  quelques 
petits  princes,  qui  les  tenoient  en  engagement  des 
ducs  de  Lorraine]. 

Cette  guerre,  qui  dura  près  de  neuf  ans,  fut  aiosi 
terminée.  La  France  y  employa  jusques  à  soixante-dix 
mille  chevaux,  dix  mille  dragons,  cent  soixante  mille 
honunes  de  pied,  cinquante  vaisseaux  de  ligne  et 
trente-deux  galères;  la  dépense  fut' immense. 

Le  parti  qui  lui  fut  opposé  n'étoit  point  inférieur  en 
forces  ;  mais  elles  n'agirent  pas  avec  le  m^ne  concert 
et  ne  furent  pas  si  bien  conduites.  Il  est  étonnant 
néanmoins  qu'un  État  conune  celui  des  Provinces- 
Unies,  dans  le  temps  même  qu'il  se  trouvoit  presque 
entièrement  subjugué,  ait  pu  donner  le  mouvement 
un  si  grand  corps,  composé  de  tant  de  diflPérentes  pai 
ties,  et  qu'il  ait  fait,  presque  lui  seul,  toute  la  dépense 
[A  cette  considération,  ses  alliés  lui  peuvent  passr 
quelque  chose  et  ne  pas  tant  lui  reprocher  de  1» 
avoir  abandonnés,  en  faisant  une  paix  particulier, 
malgré  leurs  conventions.  Quel  fonds  solide  purent-s 
faire  sur  l'Angleterre  ou  sur  la  force  des  armes  con^ 

roi  de  France  au  trône  impérial,  pour  le  cas  où  TEmpei^r 
viendrait  à  décéder  sans  qu'il  y  eût  un  roi  des  Romains. 

i.  Corps  eUplomaiique,  p.  425-430. 

2.  Hombourg  se  rendit  le  14  septembre  au  maréchal  d*u- 
mières,  et  Bitche  quelques  jours  plus  tard  {G€tsettef  p.  4?  «> 
484). 
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I  durées,  dont  ils  firent  tant  d'épreuves  à  leur  dom- 

mage? Pourquoi  se  tinrent-ils  si  roides  sur  la  conclu- 
sion, ou  pourquoi  se  désunirentr-ils?  C'est  sans  doute 
i  que  cette  Puissance  supérieure  qui  régit  tout  vouloit 

i  ccHnbler  la  France  d'avantages  et  de  gloire,  pour  don- 

i  ner  à  connoltre  comment  elle  se  gouvernoit  dans  la 

5  prospérité,  et  c'est  ce  que  j'espère  de  montrer  dans 

ma  seconde  partie.] 

i 
t 

a 

fi 
;i 


Fin  de  la  première  partie  de  ces  Mémoires. 
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L'expédition  de  Candis  ^ 

(1669.) 

M.  de  la  Croix^  intendant  de  Varmè»^  à  M.  de  Loupois^. 

2  juillet  1669. 

Je  vous  envoie  la  relation  de  la  sortie  qui  fut  faite  la 
nuit  du  24  au  25  de  l'autre  mois...  Je  puis  vous  assurer, 
pour  l'avoir  vu  des  remparts  de  la  ville,  où  je  fus  pendant 
toute  l'action,  que  j'ai  cru  la  ville  secourue  pendant  plus 
de  deux  heures.  Dieu  en  a  voulu  disposer  autrement  pour 
exercer  plus  longtemps  notre  patience  ;  c'est  assurément 
une  des  choses  les  plus  nécessaires  ici,  quoiqu'on  y 
ait  besoin  de  quantité  d'autres. . .  Les  maladies  nous 
accablent...;  la  plupart  des  officiers  de  l'armée  sont 
malades,  et  presque  personne  n'a  de  valets  en  état  de  s'en 
servir.  Néanmoins,  jusques  ici,  il  n'y  a  point  eu  de  mala- 
dies dangereuses,  ce  qui  me  fait  espérer  que  celles-ci  ne 
seront  pas  de  longue  durée;  il  n'y  a  que  M.  le  duc  de 
Navailles  et  moi  qui  ayons  tenu  jusques  ici... 

La  ville  est  dans  le  plus  méchant  état  du  monde,  et  nos 
troupes  et  celles  des  vaisseaux  travaillent  à  achever  la 

1.  (S-dessus,  p.  67-72. 

2.  Vol.  Guerre  238,  n»  80. 
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deuxième  retirade  ;  les  Vénitiens  les  payent.  On  peut  dire 
que  nous  subsistons  par  la  réputation  du  secours  du  Roi 
et  parce  que  les  Turcs  paroissent  avoir  ralenti  leur  ardeur, 
particulièrement  depuis  la  dernière  sortie.  Les  Vénitiens 
sont  tellement  fatigués,  qu'à  peine  peuvent-ils  songer  k 
leurs  propres  affaires,  bien  loin  de  nous  pouvoir  donner 
aucune  assistance.  Ils  ont  si  peu  de  monde,  qu'ils  ne 
relèvent  point  leurs  postes  ;  mais  Ton  peut  dire  que  ce 
qu'ils  ont  est  très  aguerri.  M.  le  Capitaine  général  est 
homme  de  beaucoup  de  prudence,  grand  économe  des 
deniers  de  la  République  et  fort  ingénieux  à  trouver  des 
expédients  pour  en  recouvrer.  Il  paye  tous  les  travaux 
qu'il  fait  faire  par  des  méreaux  que  l'on  donne  pour 
chaque  hottée  de  terre  que  porte  un  soldat,  auquel,  sur 
lesdits  méreaux,  on  fournit  aux  cabarets  le  pain,  le  vin,  la 
viande  et  autres  aliments;  et  comme  tous  les  vivres,  et 
particulièrement  ceux  des  cabarets,  payent  de  très  grands 
droits  à  M.  le  Capitaine  général,  on  compte  aux  cabare- 
tiers  pour  argent  comptant  lesdits  méreaux,  en  sorte  qu'il 
est  vrai  de  dire  qu'il  fait  travailler  pour  rien.  Il  gouverne 
ses  attaques  de  son  cabinet,  et  ses  ingénieurs,  à  son  imita- 
tion, conduisent  leurs  travaux  sur  leurs  plans  et  par  le 
rapport  d'autrui... 

De  la  Croix. 


Relation  de  ce  qui  s* est  posée  à  la  sortie  faite  sur  le  camp 
des  Turcs  du  côté  de  la  Sablonnière  la  nuit  du  2i  eu 
25  juin  1669 j  en  Candie^  [par  M.  de  la  Croix*.] 

Les  vaisseaux  du  Roi  portant  l'armée  de  Sa  Majesté 
destinée  au  secoure  de  Candie,  sous  le  commandement  de 
M.  le  duc  de  Navailles,  mouillèrent  à  la  fosse  de  la  ville 

1.  Vol.  Guerre  238,  n*  81. 
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le  19  juin  16G9,  environ  les  quatre  heures  du  soir... 
M.  de  Na vailles  prit  la  résolution  d'entrer  dès  la  même 
nnit  dans  la  ville,  pour...,  après  l'avoir  bien  considérée, 
prendre  sa  résolution  touchant  le  débarquement  des 
troupes... 

Le  lendemain  20,  M.  le  duc  de  Navailles  ayant  consi- 
déré toutes  choses  et  ayant  trouvé  la  ville  en  l'état  qui 
lui  avoit  été  rapporté...,  il  crut  qu'il  y  alloit  de  la  répu- 
tation des  armes  du  Roi  de  laisser  emporter  cette  place  à 
la  vue  de  son  armée  sans  qu'elle  fit  aucune  tentative  pour 
l'empêcher,  et  M.  l'Amiral  se  trouvant  de  même  senti- 
ment, le  débarquement  des  troupes  fut  résolu,  et  l'on 
commença  à  y  travailler  dès  la  même  nuit  ;  il  fut  continué 
les  21,  22,  23  et  24...  Le  23,  M.  l'Amiral  ayant  entré 
dans  la  ville,  après  qu'il  eut  visité  tous  les  postes,  Mes- 
sieurs les  généraux  s' étant  tous  assemblés  chez  M.  le  Capi- 
taine général,  où  se  trouva  M.  de  Saint- André-Montbran^, 
le  résultat  fut  que  l'on  ne  pouvoit  sauver  la  place  que  par 
une  action  générale  et  qui  fàt  prompte...  Toutes  ces  con- 
sidérations firent  prendre  la  résolution  de  les  attaquer  du 
côté  de  la  Sablonnière*  dans  leurs  retranchements,  la  nuit 
du  24  au  25,  à  la  pointe  du  jour.  M.  l'Amiral,  qui  vouloit 
être  de  la  partie,  se  chargea  de  débarquer  quinze  cents 
hommes  des  vaisseaux  pour  combattre  k  leur  tête,  prenant 
M.  Colbert  pour  maréchal  de  camp  sous  lui,  et  de  faire 
approcher  la  nuit  tous  les  vaisseaux  de  guerre  à  Saint- 
André,  le  côté  en  travers,  pour  canonner  le  camp  des 
Turcs  de  ce  côté-là.  Les  Vénitiens,  qui  avoient  promis 
quatre  à  cinq  mille  hommes,  puis  trois  mille,  pour  joindre 
aux  nôtres,  ayant  fait  connottre  l'impossibilité  dans  laquelle 

i.  Cet  oCBcier  était  à  Candie,  comme  volontaire,  depuis  le 
commencement  du  siège. 
2.  La  Sabionette. 
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ils  M  trouYoient  de  donner  aucunes  troupes,  prirent  sur 
eux  d'inquiéter  Tennemi  à  Saint-André  par  de  fréquentes 
décharges,  et  même  de  l'occuper  par  une  vigoureuse  sortie 
qu'ils  dévoient  faire  à  la  faveur  du  canon  des  vaisseaux. 

La  nuit  du  24,  M.  l'Amiral  ayant  mis  pied  à  terre  avec 
les  troupes  des  vaisseaux,  il  en  envoya  donner  avis  à  M.  le 
duc  de  Navailles  par  M.  le  baron  de  Saint-Marc...  M.  le 
duc  de  Navailles  représenta  à  M.  le  baron  de  Saint-Marc 
que  M.  l'Amiral  se  commettoit  beaucoup  pour  un  homme 
de  sa  qualité  et  de  son  rang,  et  le  pria  avec  instance  de 
s'employer  à  l'en  dissuader,  lui  faisant  comprendre  de 
quelle  considération  et  de  quelle  utilité  étoit  sa  personne 
au  service  du  Roi,  et  particulièrement  au  bien  de  l'entre- 
prise qu'ils  a  voient  entre  leurs  mains.  Après  quoi,  voyant 
que  le  jour  approchoit,  il  fit  sortir  ses  troupes  hors  de  la 
ville,  au  plus  grand  silence  qu'il  put,  et  les  disposa  suivant 
l'ordre  de  bataille  qu'il  en  avoit  fait  la  veille... 

Il  fit  marcher  quatre  cents  hommes  détachés  de  tous  les 
corps,  cinquante  grenadiers  à  leur  tète,  soutenus  par  trois 
troupes  de  cavalerie,  le  tout  commandé  par  M.  le  comte  de 
Dampierre.  Ce  détachement  étoit  suivi  par  les  régiments 
des  gardes,  Saint-Vallier,  Lorraine,  Bretagne,  et  quatre 
escadrons  de  cavalerie  marchant  sur  les  ailes,  soutenus  par 
les  régiments  de  Montaigu,  Grancey  et  Jonzac.  Le  corps 
de  réserve  étoit  composé  des  régiments  d'Harcourt,  Conti, 
Linières,  Rauzan,  Montpezat  et  Vendôme,  avec  quatre 
troupes  de  cavalerie  sous  la  conduite  de  M.  le  comte  de 
Choiseul,  et  fut  posté  entre  les  deux  camps  ennemis  pour 
empêcher  les  secours  qui  auroient  pu  venir  de  celui  de 
Saint- André,  et  même  de  Candie-Nove,  k  la  Sablonnière  que 
l'on  vouloit  attaquer...  Le  régiment  de  Montpeyroux  fut 
mis  dans  le  fort  Saint-Dimitri,  avec  les  officiers  de  l'artil- 
lerie, pour  favoriser  la  retraite... 

Le  corps  a  la  tète  duquel  étoit  M.  le  duc  de  Navailles 
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marcha  dans  cette  disposition  en  assez  grand  silence,  ainsi 
qu'il  a  voit  été  ordonné,  et  la  marche  fut  si  heureuse, 
quoique  dans  un  pays  inconnu,  inégal  et  très  raboteux, 
que  toutes  les  troupes  eurent  passé  un  grand  défilé  qui 
étoit  entre  elles  et  les  ennemis,  et  se  mirent  en  bataille 
sur  la  hauteur  du  grand  chemin  de  Candie-Nove  à  leur 
camp,  sans  être  aucunement  découvertes,  et,  à  peine  les 
dernières  furent  arrivées  et  rangées  sur  leurs  lignes,  que, 
le  jour  venant  à  parottre,  l'on  commença  de  pouvoir  dis- 
cerner les  objets  et  s'entre-reconnottre. 

Les  hommes  commandés,  qui  n'étoient  qu'à  demi-portée 
du  mousquet  des  premiers  retranchements  des  ennemis, 
en  forent  salués  de  leur  mousqueterie,  et  pour  lors  l'on 
marcha  à  eux  sans  plus  attendre,  et  M.  le  duc  de 
Navailles,  voyant  deux  redoutes  à  la  tète  du  quartier,  les 
fit  attaquer  par  M.  le  comte  de  Dampierre,  à  la  tête  des 
gens  détachés,  et  soutenu  par  les  gardes,  qui  les  empor- 
tèrent d'abord,  et  coupèrent  la  goi^e  à  ce  qu'ils  trou- 
vèrent dedans. 

Les  lignes,  qui  n'étoient  pas  loin  de  ces  redoutes,  forent 
emportées  de  la  même  vigueur,  et  on  y  fit  aussitôt  entrer 
les  régiments  de  Saint-Vallier  et  de  Lorraine.  Cependant 
les  hommes  commandés  poussèrent  à  la  queue  de  la 
tranchée  et  aux  batteries,  et  M.  de  Castelan  les  suivit  à 
la  tête  des  gardes  et  se  rendit  en  un  moment  maître  des 
tranchées,  batteries  et  redoutes,  et  généralement  de  tous 
les  travaux  des  ennemis,  lesquels  les  abandonnèrent  ou 
forent  tués  dans  leurs  postes  avec  beaucoup  de  carnage, 
et  nos  troupes,  nonobstant  les  défenses  qui  leur  avoient 
été  faites,  se  mirent  à  butiner  et  entrer  dans  les  huttes  des 
ennemis,  dont  ils  tuèrent  un  très  grand  nombre  qu'ils 
surprirent  à  moitié  éveillés.  Jusque-là  le  succès  étoit  le 
plus  favorable  du  monde,  quoique  les  Vénitiens  ne  fissent 
aucun  effort  de  leur  côté  et  que  les  troupes  des  vaisseaux 
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ne  fuMent  sorties  qu'au  nombre  de  trob  cents  hommes. 
Ce  petit  corps  de  troupes  de  Tamiée  de  M.  de  Navailles 
avoit  renversé  tout  ce  qui  s'étoit  présenté  d'ennemis, 
parmi  lesquels  l'épouvante  étoit  si  grande,  qu'ils  se  préci- 
pitoient  et  se  jetoient  à  la  mer.  L'on  étoit  mattre  du  canon 
et  des  batteries;  mais  les  Turcs,  dont  la  plupart  s'étoient 
retirés  sur  la  montagne  que  nous  avions  à  la  droite,  ayant 
considéré  le  peu  de  troupes  de  la  gauche...,  ils  se  ral- 
lièrent et  prirent  le  parti  de  nous  venir  attaquer  dans  leurs 
retranchements  qu'ils  venoient  d'abandonner.  M.  de  Na- 
vailles, qui  s'en  aperçut,  miarcha  à  eux  en  personne  et  les 
rechassa  par  deux  fois  ;  mais,  comme  ils  se  rallient  très 
facilement,  et  qu'ils  reviennent  à  la  charge  aussi  prompte- 
ment  qu'ils  ont  fui,  il  les  revit  bientôt  sur  ses  bias,  et, 
s'étant  mis  à  la  tète  de  la  compagnie  de  ses  gardes  et  fait 
suivre  de  l'escadron  de  Saint-Estève,  lequel  fit  dans  cette 
occasion  tout  ce  qu'au  monde  l'on  peut  s'imaginer...,  il 
les  chargea  brusquement  et  les  rechassa  du  terrain  qu'ib 
avoient  pris,  lequel  il  occupa. 

Dans  cette  entrefaite,  le  feu  ayant  pris  dans  la  batterie 
qu'occupoient  les  gardes  et  dans  laquelle  il  y  avoit  grande 
quantité  de  poudre,  de  bombes  et  de  grenades,  ce  fàchem 
accident  arrêta  le  cours  de  notre  bonne  fortune  et  rompît 
le  bataillon,  une  partie  des  officiers  qui  le  commandoient 
en  ayant  été  tués  ou  blessés;  et  les  soldats,  s'étant  imagi- 
nés que  c'étoit  un  fourneau,  s'éparpillèrent  à  droite  et  à 
gauche,  sans  que  l'on  pût  jamais  les  rallier...  Les  trois 
cents  hommes  de  la  marine  qui  les  suivoient  en  prirent 
tellement  l'épouvante,  qu'ils  se  renversèrent  dans  les  tra- 
vaux de  la  ville  et  communiquèrent  leur  peur  au  reste  des 
troupes,  et  donnèrent  cœur  aux  Turcs,  lesquels,  profitant 
de  ce  désordre,  revinrent  en  troupes  sur  les  nôtres  avec 
des  cris  épouvantables  et  ébranlèrent  les  troupes  victo- 
rieuses devant  lesquelles  ils  venoient  de  fuir.  M.  l'Amiral 
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et  M.  Colbert,  ayant  fait  en  vain  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  rassurer  les  troupes  de  la  marine  et  les  ramener  aux 
ennemis,  voyant  que  tous  leurs  efforts  étotent  vains,  se 
joignirent  à  nos  premiers  bataillons,  avec  cinquante  mous- 
quetaires du  Roi,  et  firent  avec  cette  petite  troupe  des 
efforts  au  delà  de  ce  que  Ton  se  peut  imaginer,  et  M.  le 
duc  de  Navailles  chargea  pour  la  troisième  fois  à  la  tète 
d'une  troupe  de  cavalerie  et  de  ce  qu'il  put  rallier,  ayant 
mandé  son  corps  de  réserve  pour  être  soutenu  et  faire  de 
plus  grands  efforts.  Mais  le  corps  de  réserve,  que  oomman- 
doit  M.  le  comte  de  Choiseul,  se  trouvant  attaqué  dans  le 
même  temps  par  plusieurs  bannières  des  Turcs,  qui 
venoient  de  toutes  parts,  et  du  camp  de  Saint- André  et  de 
Candie-Nove,  au  lieu  d'exécuter  le  commandement  qui 
lui  fiit  fait  de  les  charger  vigoureusement  et  de  seconder 
MM.  Le  Bret  et  de  Choiseul,  qui  tournèrent  aux  ennemis 
et  qui  y  eurent  chacun  un  cheval  de  tué  sous  eux,  et  les 
autres  officiers,  dont  la  plupart  forent  blessés  et  tués,  se 
mit  honteusement  en  fuite.  Ils  achevèrent  par  leur  retraite 
de  dérober  la  victoire  aux  ndtres,  laquelle  ils  avoient  eue 
si  longtemps  entre  leurs  mains.  Les  ennemis  ne  s'opinià* 
trèrent  pas  beaucoup  à  nous  suivre,  soit  qu'ils  craignissent 
quelque  embuscade,  soit  qu'ils  s'estimassent  fort  heureux 
de  nous  voir  retirer,  après  les  appréhensions  que  nous 
leur  avions  données,  et  parurent  avoir  beaucoup  de  res- 
pect pour  nos  troupes,  même  dans  leur  désordre.  Aussi 
nos  généraux,  tournant  toujours  tète  à  l'ennemi  avec  ce 
qu'ils  purent  rallier,  leur  Atoient  l'envie  de  nous  suivre. 
M.  l'Amiral  y  demeura  abandonné  de  toutes  ses  troupes 
de  marine,  et  n'ayant  pas  un  seul  de  ses  gens  avec  lui. 
M.  de  Navailles,  ayant  vu  tuer  ou  blesser  tout  oe  qu'il 
avoit  auprès  de  lui...,  tourna  au  pas  du  côté  de  la  ville  et 
fit  sa  retraite  de  tout  accompagné  de  quatre  ou  cinq  gen- 
tilshommes de  sa  maison  et  de  MM.  d'Argelos  et  de  Til- 
ladet  seulement.  Les  ennemis,  qui  l'avoient  vu  tourner 
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tète  fii  souvent  y  paroissoient  n'oser  l'approcher,  et  lai 
tiroient  seulement  une  grêle  de  coups  de  mousquet,  dont 
il  eut  son  cheval  blessé  en  deux  endroits  et  plusieun 
coups  dans  ses  armes,  et  son  chirurgien  tué  dans  la  con- 
trescarpe de  la  ville,  lequel  s'étoit  avancé  jusque-là  pour 
panser  quelque  blessé.  Cette  action,  qui  avoit  été  si  bien 
projetée  et  si  bien  conduite,  et  très  heureuse  dans  son 
commencement,  nonobstant  tout  le  désordre  et  la  confa- 
sion  des  troupes  sur  la  fin,  pourroit  être  considérée  comme 
l'une  des  plus  glorieuses  qui  soit  arrivée  depuis  long- 
tempsi  sans  la  perte  de  M.  l'Amiral  et  de  quantité  de 
personnes  de  qualité,  lesquelles  ont  été  tuées  et  blessées 
la  plupart  dans  la  retraite,  ou  voulant  rallier  leurs  soldats, 
dont  on  a  très  peu  perdu.  Les  ennemis,  si  l'on  en  croit  les 
avis  qui  viennent  de  leur  camp,  ont  perdu  plus  de  quinze 
cents  hommes...  L'on  peut  dire  que  la  place  étoit  certai- 
nement secourue,  si  les  ordres  donnés  avoient  été  exécu- 
tés, 'soit  de  la  part  de  l'armée  navale,  qui  devoit  canonner 
le  camp  des  ennemis  à  Saint-André,  et  qui  s'excuse  sur  ce 
que  le  vent  étoit  trop  fort  et  qu'il  y  avoit  à  craindre  que 
les  vaisseaux  ne  se  brisassent  contre  les  rochers,  soit  de  la 
part  des  Vénitiens,  lesquels  avoient  promis  de  faire  une 
vigoureuse  sortie  du  même  côté...;  mais,  bien  loin  df'aToir 
exécuté  ce  dont  on  étoit  convenu  avec  eux^  ils  n'exéca- 
tèrent  pas  même  la  résolution  qui  avoit  été  prise  d'en- 
voyer raser  les  travaux  des  ennemis  et  enclouer  leur 
canon,  quoiqu'ils  vissent  de  leurs  remparts  que  l'un  et 
l'autre  étoient  abandonnés  pendant  plus  d'une  heure  et 
demie,  et  que  M.  le  Capitaine  général  en  eût  donné  ses 
ordres  à  un  colonel  allemand,  ainsi  qu'il  en  étoit  convenu 
avec  M.  le  duc  de  Na vailles  :  en  sorte  qu'ils  n'ont  pas  pro- 
fité comme  ils  pouvoient  d'une  aussi  belle  occasion  que 
celle  que  la  fortune  leur  présentoit,  ce  qui  fait  tout  le 
chagrin  de  M.  le  duc  de  Navailles. 
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Autre  relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  sortie  qui 
s'est  faite  en  Candie  par  toutes  les  troupes  du  Roi, 
tant  de  terre  que  de  mer,  pour  l'attaque  du  camp  de  la 
SablonnièrCy  le  25  du  mois  de  Juin  1669^  » 

Le  24  du  mois  de  juin,  Mgr  le  duc  de  Beaufort  ayant 
été  averti  de  la  résolution  qui  avoit  été  prise  h  terre  de 
faire  une  sortie  générale  de  toutes  les  troupes  françoises  à 
dessein  d'enlever  le  camp  de  la  Sablonniëre...,  assembla 
dans  l'amiral  tous  les  capitaines  de  l'armée  pour  con- 
clure ce  débarquement  et  donner  les  ordres  nécessaires 
sur  ce  sujet.  On  y  travailla  tout  le  long  du  jour,  et  les  cha- 
loupes ne  purent  commencer  à  porter  le  monde  au  port 
plus  tôt  que  sur  les  neuf  heures  du  soir,  parce  qu'on  ne 
peut  entrer  sans  péril  que  de  nuit  dans  la  ville.  A  mesure 
que  chaque  compagnie  y  arriva,  elle  se  rendit  à  la  place 
d'armes...  M.  Colbert  fit  filer  ce  qu'il  y  avoit  de  nos 
gens  descendus  par  la  porte  Saint-Georges,  le  long  du 
fort  Neuf,  pour  aller  à  la  demi-lune,  qui  nous  conduisoit 
à  la  droite  de  M.  de  Navailles  et  à  cinquante  pas  des 
ennemis.  Comme  on  fut  dans  cette  demi-lune,  on  se  mit 
sur  le  ventre  en  attendant  le  jour...  Mgr  l'Amiral  y  vint... 
et  s'assit  avec  tout  le  monde... 

On  demeura  une  heure  et  demie  en  cet  état,  les  chefs 
ne  s'appliquant  qu'à  faire  cacher  les  mèches  et  h  faire 
faire  silence.  Trois  quarts  d'heure  devant  le  jour,  on 
entendit  les  tambours  des  Turcs,  et  cela  donna  Heu  k 
mondit  seigneur  d'ordonner  par  trois  fois  à  quatre  ou  cinq 
personnes,  du  nombre  desquels  furent  MM.  d'Ecqueioi, 
de  Belle-Isle,  major,  et  chevalier  de  YillarceauK,  de 
s'avancer  sans  bruit  pour  prêter  l'oreille  et  savoir  ce  que 

1.  Archives  de  la  Marine,  vol.  B^  3,  fol.  221-222. 
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c^étoit.  Il  se  reconnut  que  ce  n'étoit  que  la  diane  des 
ennemis,  battue  par  des  tambours  et  des  musettes.  Comme 
on  fut  bien  certain  de  la  chose,  S.  A.  demeura  encore 
dans  son  poste,  en  attendant  le  jour  et  l'attaque  de  M.  de 
Na vailles,  qui  devoit  commencer.  Environ  un  quart  d'heure 
après,  tout  le  monde  entendit  sur  la  droite  douze  ou 
quinze  coups  de  mousquet  tirés  à  salve.  Alors  Monsei- 
gneur se  leva,  et  toutes  les  troupes  avec  lui,  commanda 
aux  tambours  de  battre  aux  champs,  et  puis  la  charge,  et 
franchit  le  retranchement  à  la  tète  du  premier  bataillon. 

Il  ne  fut  pas  sitôt  dehors,  qu'il  trouva  une  grande  ravine 
et  un  pays  fort  rude  et  inégal...  Mgr  l'Amiral,  ne  sachant 
pas  le  chemin,  suivoit  la  route  des  troupes  qui  étoieot 
devant  lui,  et,  marchant  toujours,  sauta  une  tranchée  des 
ennemis,  qui  firent  quelques  décharges  en  l'abandonnaDt; 
et,  comme  il  montoit  la  hauteur,  on  vit  un  grand  feu. 
Les  nôtres  crurent  que  c'étoit  un  fourneau,  et,  sur  cela, 
s'arrêtèrent.  Mgr  l'Amiral,  pour  les  animer,  leur  dit  : 
«  Courage,  enfants  !  Puisqu'ils  ont  fait  jouer  un  fourneau 
devant  nous,  c'est  une  marque  qu'ils  s'enfuient.  9  II  fiit 
vérifié  de  suite  que  c'étoit  la  poudre  de  la  batterie  des 
ennemis,  où  ils  avoient  mis  le  feu  en  la  quittant.  Cepen- 
dant S.  A.,  avec  sa  troupe,  monta  sur  le  haut  et  vit  cette 
batterie  délaissée,  et  que  les  nôtres  s'en  étoient  rendus  les 
maîtres.  Faute  de  travailleurs  et  de  ferrements,  on  n'en- 
cloua  pas  le  canon  et  on  ne  ruina  point  les  batteries, 
quoiqu'elles  aient  été  près  de  trois  quarts  d'heure  en 
notre  possession. 

On  alla  environ  trente-cinq  pas  plus  avant  jusques  au 
premier  rideau  des  ennemis.  Alors  les  troupes  de  M.  de 
Navailles  se  trouvèrent  mêlées  avec  les  nôtres,  cavalerie 
et  infanterie,  et,  tout  à  coup,  par  l'effet  d'une  terreur 
panique,  car  il  paroissoit  très  peu  d'ennemis  qui  osassent 
faire  ferme,  il  se  fit  un  désordre  si  grand,  que  personne  ne 
se  connoissoit.  Dans  cet  état  de  trouble,   Mgr  l'Amiral 
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commanda  à  ses  aides  de  camp  de  porter  l'ordre  partout 
pour  rétablir  les  choses.  Ces  officiers  se  mirent  en  devoir 
de  lui  obéir;  S.  A.  même  cria  «  Saint  Louis!  »,  mot  de 
ralliement,  et  dit  :  «  A  moi  mes  enfants!  Je  suis  votre 
amiral;  ralliez-vous  près  de  moi.  »  Mais  la  confusion  fut 
telle,  qu'il  fut  impossible  d'en  venir  à  bout.  Ne  pouvant 
réussir  en  cet  endroit,  il  se  porta  en  d'autres  pour  la  même 
chose,  et  trouva  partout  le  même  mal.  Ne  pouvant  encore 
se  résoudre  à  se  retirer,  il  envoya  en  divers  lieux  les  offi- 
ciers qui  étoient  près  de  lui,  pensant  toujours,  par  son 
exemple  et  par  ses  ordres,  remettre  le  cœur  aux  fuyards  ; 
mais  l'épouvante  fut  si  universelle  et  si  extraordinaire, 
que  ses  efforts  furent  vains. 

On  plia  de  toutes  parts  en  même  temps,  et  du  depuis 
on  n'a  point  vu  Mgr  l'Amiral  :  de  sorte  qu'il  faut  qu'il  ait 
été  accablé  dans  cette  déroute  générale,  personne  n'ayant 
jamais  pu  dire  en  quel  lieu  et  de  quelle  manière  il  a  fini 
ses  jours.  La  compagnie  de  ses  gardes  étoit  fort  éloignée 
de  lui,  d'autant  que,  par  l'ordre  de  bataille,  elle  a  voit  été 
postée  sur  la  gauche  par  M.  Colbert. 

Le  jour  même  et  le  suivant,  Mgr  le  chevalier  de  Ven- 
dôme fit  faire  toute  la  perquisition  possible  pour  avoir  des 
nouvelles  de  Monseigneur  son  oncle.  II  s'adressa  d'abord 
pour  cela  à  M.  Morosini,  capitaine  général  des  Vénitiens, 
le  priant  instamment  d'en  faire  une  exacte  recherche  par 
ses  espions.  Trois  ou  quatre  jours  se  sont  écoulés  à  cela, 
sans  qu'on  ait  pu  rien  apprendre  par  cette  voie.  Pour  se 
tirer  de  peine,  on  a  eu  recours  aux  ennemis  mêmes  :  on 
leur  a  envoyé  une  chaloupe  avec  pavillon  blanc,  comman- 
dée par  un  lieutenant  de  l'amiral,  appelé  le  chevalier  de 
Flacourt,  avec  ordre  de  prendre  langue  sur  ce  sujet  avec 
adresse  et  précaution.  Il  a  fait  trois  voyages,  toujours  sans 
déclarer  le  nom  de  Mgr  l'Amiral,  et  ce  qu'il  nous  a  rap- 
porté en  dernier  lieu  a  été  que,  autant  qu'il  a  pu  inférer 
des  réponses  et  déclarations  que  les  Turcs  lui  ont  faites 
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touchant  les  prisonniers,  mondit  seigneur  ne  peut  être  du 
nombre  :  d'où  il  faut  inférer  qu'il  est  demeuré  sur  le 
champ  de  bataille,  ce  qui  est  d'ailleurs  très  vraisemblable, 
y  ayant  toute  apparence  que  son  grand  courage  lui  aura 
plutôt  fait  prendre  le  parti  de  mourir  en  se  défendant  vail- 
lamment, que  de  se  livrer  à  de  vils  ennemis  comme  ceux-là  ; 
outre  que,  s'il  avoit  éprouvé  ce  dernier  sort,  les  Turcs  en 
auroient  fait  assurément  une  démonstration  de  joie,  l'ayant 
pratiqué  en  d'autres  occasions  depuis  le  siège,  moins  con- 
sidérables que  celle-là... 


Extraits  de  la  relation  de  M.  de  Soisignyy  aide-major 
du  bataillon  de  F  amiral^. 

De  Candie,  le  dernier  juin  1669. 

La  désolation  où  nous  sommes  tous  de  la  grande  perte 
que  nous  venons  de  faire  ne  me  permet  pas  de  continuer 
ma  relation  comme  je  l'avois  commencée;  toute  notre  joie 
s'en  est  allée  avec  notre  prince... 

Le  25,  nous  eûmes  l'ordre,  Banville  et  moi,  de  tenir  la 
compagnie  prête  à  descendre  au  commencement  de  la 
nuit.  Je  fus  aussi  nommé  pour  servir  d'aide-major  au 
bataillon  de  l'amiral.  Le  soir  venu,  nous  nous  embar- 
quâmes avec  une  telle  hâte  et  trouvâmes  au  port  un  tel 
désordre  et  une  telle  presse,  que,  sans  nous  reconnoître  la 
moitié  de  ce  que  nous  étions,  les  aides  de  camp  nous  fai- 
soient  marcher  par  détachements  à  la  place,  comme  si  nos 
gens  eussent  été  aux  mains.  Nous  arrivâmes  enfin  tous  à 
la  place  d'armes,  pendant  que  les  troupes  de  M.  de  Na- 
vailles  achevoient  de  défiler  dans  les  dehors... 

Là-dessus,  on  vit  arriver  Mgr  l'Amiral,  qui  ne  put  être 
maître  de  sa  destinée  en  cette  rencontre,  quelque  instance 

i.  Archives  de  la  Marine,  vol.  B^  3,  fol.  225-230. 
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que  ses  plus  confidents  lui  fissent...  L'on  fit  défiler  le 
corps  de  la  marine  tout  le  long  des  fossés  jusques  au  plus 
près  des  retranchements  de  la  Sablonnière...,  et  on  nous 
fit  faire  place  du  côté  de  la  contrescarpe.  M.  de  Navailles, 
avec  ses  troupes...,  se  mit  en  bataille  sur  une  hauteur 
qui  conduisoit  droit  au  camp  des  Turcs.  Cette  hauteur 
étoit  opposée  à  l'endroit  du  fossé  où  nous  étions  postés, 
et,  pour  passer  en  bataille  jusques  à  M.  de  Navailles, 
quand  on  auroit  entendu  battre  la  charge,  il  nous  falloit 
précipiter  du  haut  de  la  contrescarpe  jusque  dans  une 
profonde  ravine  qui  occupoit  l'espace  entre  M.  de  Na- 
vailles et  nous,  et  la  remonter  par  un  chemin  escarpé, 
rude,  plein  de  trous  et  de  fossés,  pour,  après  cela,  mar- 
cher sur  une  même  ligne  avec  M.  de  Navailles  aux  pre- 
miers retranchements  des  ennemis.  Mais,  en  nous  don- 
nant les  ordres,  on  ne  nous  fit  pas  la  description  du 
terrain  tel  que  nous  le  trouvâmes,  et  on  nous  régla  comme  si 
nous  eussions  eu  à  passer  une  plaine.  Cependant,  par  un 
malheur  à  qui  nous  pouvons  attribuer  la  plus  grande  partie 
de  notre  désordre,  M.  de  Navailles  fut  obligé  de  donner 
une  demi-heure  devant  le  jour,  les  bataillons  les  plus 
avancés  ayant  éveillé  les  ennemis  les  plus  proches. 

Ne  voulant  pas  donner  le  temps  de  se  reconnoitre,  il 
donne  donc  dans  le  camp  des  Turcs,  qu'il  trouve  endor- 
mis, et  passe  d'abord  les  premiers  retranchements.  Lors, 
nos  tambours,  suivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient,  battent 
la  charge  de  leur  côté,  sans  qu'on  se  pût  encore  recon- 
noitre, et,  par  un  malheur  inconcevable,  nos  troupes 
prennent  l'alarme  au  lieu  de  la  donner.  D'abord  les  déta- 
chés sautèrent  les  retranchements,  et,  se  précipitant  du 
haut  de  la  contrescarpe  comme  dans  un  abfme,  ils  atti- 
rèrent après  eux  tous  les  bataillons  dans  le  même 
désordre.  Mgr  l'Amiral  fit  faire  halte  en  bas;  quelques 
misérables  Turcs  sortirent  de  leurs  trous,  qui  étoient  dans 
le  terrain  opposé.  La  terreur  prend  sur  cette  halte  les 
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derniers  bataillons;  ils  prennent  pour  ennemis  les  gardes 
qui  occupoient  cettq  hauteur  que  je  vous  ai  décrite ,  qui 
font  une  décharge  générale  sur  nous  et  mirent  tout  en 
désordre.  On  eut  beau  crier  :  «  Ne  tire  pas!  »,  ils  nous 
passèrent  par  les  armes.  Lors^  Gravier  et  moi  et  quelques 
officiers,  nous  mîmes  en  état  d'apaiser  le  désordre  et  de 
rallier  notre  bataillon  épouvanté,  pendant  que  Mgr  l'Ami- 
ral passe  la  ravine  avec  les  détachés  et  grimpe  sur  le 
terrain  opposé  avec  ceux  qui  le  peuvent  suivre,  et  se  porte 
à  perte  d'haleine  jusque  dans  les  premiers  rangs  des 
troupes,  qui  commençoient,  sur  une  autre  épouvante,  à 
se  rabattre  les  unes  sur  les  autres  et  à  se  passer  par  les 
armes,  comme  nous  avions  fait.  Cependant  nous  avions 
rallié  quelques  troupes,  lorsque  le  feu  prit  à  quelques 
munitions  de  poudre  des  Turcs.  Cela  nous  coupa  le  che- 
min. L'épouvante  reprit  tant  ceux  qui  étoient  restés  sur 
la  contrescarpe  que  ceux  qui  étoient  en  haut  sur  la  hau- 
teur. Les  nôtres  se  refoulèrent  jusque  dans  leur  retran- 
chement... Lors,  je  me  trouvai  avec  trente  hommes  tant 
seulement,  de  plus  de  mille  qui  étoient  dàas  la  contres- 
carpe et  sur  la  hauteur  où  l'on  combattoit.  Je  me  ralliai 
dans  deux  ou  trois  régiments,  suivant  qu'on  faisoit  face 
d'un  côté  et  d'autre. 

Enfin  je  me  vis  seul  des  nôtres,  sans  pouvoir  percer 
jusques  à  Mgr  l'Amiral,  et  il  eût  été  malaisé  de  le  faire 
dans  le  désordre.  Il  y  eut  seulement  quelques  soldats  de 
Preuilly,  qui  se  rallièrent  à  moi,  me  connoissant;  mais,  la 
cavalerie  s' étant  tout  à  fait  rabattue  sur  nous,  il  fallut 
plier  comme  les  autres.  Je  tachai  pourtant  encore  de  me 
rallier  dans  le  corps  de  nos  gens  qui,  ayant  tourné 
visage,  escarmouchoient  de  la  hauteur  sur  quelque  cava- 
lerie turque  qui  étoit  venue  de  l'autre  côté  du  camp,  pen- 
dant que  le  grand  visir  faisoit  filer  quatre  mille  hommes 
pour  nous  couper  le  chemin. 

Lors,  tout  acheva  de  se  rompre.  J'ai  trouvé  M.  le  che- 
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valier  de  Vendôme,  que  M.  de  Saint-Marc  faisoit  retirer 
à  la  iiàte  :  il  eut  la  bonté,  me  voyant  tout  las  et  abattu, 
de  me  faire  donner  un  coup  de  vin  par  Séguiran,  ce  qui 
me  fournit  des  forces  dont  j'avois  gfrand  besoin;  car 
imaginez-vous  que,  pour  aller  aux  ennemis,  il  falloit  pas- 
ser pour  le  moins  une  demi-lieue  de  retranchement.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  que  nous  perdîmes  de  nos  plus 
braves  gens,  à  qui  la  lassitude  ne  permit  pas  de  se  retirer 
assez  vite. 

Ce  fut  dans  la  place  d'armes  que  nous  commençâmes  à 
demander  Mgr  l'Amiral.  D'abord,  on  nous  dit  qu'il  étoit 
rentré  de  l'autre  côté  et  qu'il  s'étoit  rabattu  sur  la  droite. 
On  nous  dit  aussi  que  le  major  étoit  avec  lui,  et  il  étoit 
vrai  qu'il  y  avoit  été  longtemps  ;  mais,  par  l'ordre  même 
de  Mgr  l'Amiral,  il  s'étoit  occupé  à  rallier  les  fuyards,  et 
ne  l'a  voit  plus  revu.  Gravier  avoit  été  séparé  aussi  de  lui, 
après  l'avoir  soutenu  longtemps  avec  M.  de  Sauvebeuf.- 
Chacun  disoit  l'avoir  vu;  mais  personne  n'en  pouvoit 
donner  des  nouvelles  assurées.  Un  malheureux  cavalier 
se  vanta,  seulement  le  lendemain,  qu'il  l'avoit  vu  tout 
des  derniers,  même  qu'il  lui  avoit  demandé  son  cheval, 
mais  qu'il  ne  lui  avoit  pu  offrir  que  sa  croupe,  dont  il 
n'avoit  jamais  pu  se  servir,  et  que,  voyant  les  ennemis 
sur  eux,  il  n'avoit  plus  songé  qu'à  se  retirer.  Jugez  de 
notre  consternation... 

On  a  envoyé  le  chevalier  de  Flacourt  au  camp  des  Turcs 
pour  tâcher  de  découvrir  si  Mgr  l'Amiral  seroit  parmi 
leurs  prisonniers;  mais,  par  leur  réponse,  il  y  a  très  grande 
apparence  qu'il  ait  été  tué  sur  le  champ  de  bataille... 
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IL 

La  neutralité  de  Strasbourg^. 

Lettre  de  M.  Frémont  (TAblancourt  au  marquis  de 
Saint-Romain^  ambassadeur  en  Suisse^. 

23  de  mai  75,  à  Strasbourg. 
Depuis  trois  jours.  Monseigneur,  la  neutralité  de  cette 
ville  a  reçu  de  cruelles  atteintes.  Comme  Montecuculll 
étoit  k  une  heure  et  demie  du  pont,  et  que  ses  vedettes 
étoient  à  Kehl,  M.  de  Turenne  s'est  avancé  de  Schele- 
stadt  à  Benfeld,  et  de  là  il  vint  jusques  à  la  barrière  de  Gra- 
vestadt,  qui  est  à  une  bonne  heure  dMci.  Pendant  que 
cela  se  passoit  au  dehors,  les  magistrats,  qui  avoient 
employé  tout  le  jour  précédent  à  prendre  Tavis  des  bons 
bourgeois  sur  le  fait  du  pont,  avoient  convoqué  les  vingt 
poésies  ou  métiers  pour  avoir  aussi  leurs  suflErages.  Les 
Impériaux,  pour  se  les  rendre  favorables,  remplissent  la 
ville  de  gens  de  guerre  à  cheval  et  de  séditieux,  qui  vont 
par  les  maisons,  si  bien  que  tous  les  poésies  donnent  leur 
voix  à  fournir  le  passage  aux  troupes  de  l'Empereur. 

1.  Ci-dessus,  p.  194. 

2.  Arch.  nat.,  K  1322,  n^  93  bis.  Je  dois  ce  document  à  une 
obligeante  communication  de  M.  F.  Sœhnée.  —  Le  signataire 
de  cette  lettre,  Nicolas  de  Frémont  d*Ablancourt,  était  de 
famille  protestante.  Turenne,  qui  avait  reconnu  ses  talents,  lui 
procura  les  fonctions  d'envoyé  en  Portugal,  puis  de  résident 
à  Strasbourg,  où  il  rendit  de  grands  services,  surtout  poor 
amener  la  réunion  de  cette  ville  à  la  France.  Après  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes,  il  se  retira  en  Hollande,  et  y  mourut 
en  novembre  1693  ;  il  fit  paraître  divers  ouvrages  d'histoire, 
de  littérature  et  de  polémique. 
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Comme  M.  de  Turenne  savoit  tout  cela  en  gros,  il  m'en- 
voyoit  coup  sur  coup  des  courriers  pour  faire  déclarer 
Messieurs  de  Strasbourg,  qui,  se  voyant  pressés,  dirent 
que  M.  de  Turenne,  s' étant  trop  avancé,  leur  causoit  de 
grandes  alarmes,  qu'ils  le  supplioient  de  se  retirer,  et 
qu'ils  satisferoient  à  la  neutralité.  Cependant,  le  lende- 
main, M.  de  Montecuculli  et  tous  les  officiers  généraux 
de  son  armée  passent  en  deçà,  voient  les  bords  du  Rhin 
et  prennent  des  mesures  pour  faire  un  pont  au-dessous  de 
l'autre  ;  et,  sur  cela.  Messieurs  de  Strasbourg  prétendent 
qu'ils  ne  font  rien  contre  la  neutralité,  que  Montecuculli 
n'a  point  demandé  leur  pont,  et  qu'il  ne  s'en  servira  point. 
Quand  cela  seroit  vrai.  Votre  Excellèhce  juge  bien  de 
l'échappatoire;  et  ce  que  je  puis  faire,  c'est  de  donner  avis 
de  tout  et  de  demeurer  ici,  quoique  ce  ne  soit  pas  sans 
grand  danger,  jusque-là  que  des  cavaliers  impériaux  ont 
poursuivi  des  courriers  jusques  au  milieu  de  ma  cour  et 
tenoient  mon  logis  comme  investi.  Cependant  je  n'ai 
point  encore  voulu  de  gardes,  ni  qu'on  fermât  ma  porte. 

Dans  toutes  les  apparences,  l'état  des  choses  ne  peut 
être  longtemps  sous  cette  même  forme.  Montecuculli 
attend  toutes  ses  troupes,  qui  sont  fort  nombreuses  :  après 
quoi,  dit-on,  il  viendra  fondre  tout  d'un  coup  ici.  Notre 
armée,  d'un  autre  côté,  est  très  bonne,  et  conduite  par 
un  général  qui  sait  ce  qu'il  fait.  Si  cette  ville  eût  voulu 
rompre  son  pont,  elle  eût  empêché  l'entière  ruine  de  ce 
pays,  qui  va  être  réduit  au  point  apparemment  de  ne  point 
faire  de  moisson. 

Si  on  me  laisse  la  liberté  de  me  retirer  par  où  je  vou- 
drai, je  crois  que  je  prendrai  le  chemin  de  Baie  et  de 
Soleure,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  avoir  l'honneur  de 
vous  dire  que  je  suis,  avec  beaucoup  de  respect. 
Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Frémont  d'âblàncourt. 
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M,  Charuel,  intendant  en  Lorraine  et  dans  les  Évêchés, 
à  M.  de  Louçois^. 

A  Nancy,  le  28  juillet  1675. 
M.  de  Menonville,  commissaire  des  guerres,  vient  d'ar- 
river en  cette  ville,  lequel...  m'a  dit  que,  le  27  de  ce  mois, 
à  quatre  heures  du  matin,  M.  de  Turenne  décampa  de 
Gammelshausen  et  vint  avec  son  armée  à  Aère,  l'ayant  fait 
défiler  avant  qu'aucun  bagage  en  partit;  il  fit  passer  par- 
tie de  ladite  armée  par  ledit  village  d'Ackeren,  pour  atta- 
quer une  église  à  la  portée  du  canon  d'icelui,  où  les 
ennemis  étoient  retranchés  dans  le  cimetière.  Les  ennemis 
parurent  dans  la  plaine,  et  témoignèrent  la  vouloir  défendre 
par  leur  armée,  qu'ils  sembloient  vouloir  mettre  en  bataille. 
M.  de  Turenne  fit  cesser  l'attaque  de  l'église,  qui  n'avoit 
été  que  par  huit  pièces  de  canon  de  six  et  huit  livres  de 
balles,  sans  avoir  fait  tenter  aucune  autre  entreprise  par 
ses  troupes,  sinon  l'infanterie,  qui,  étant  à  couvert,  mettoit 
le  feu  aux  maisons  voisines,  pour  tâcher  de  brûler  ladite 
église  ou  incommoder  les  troupes  qui  étoient  dedans  par 
la  fumée.  M.  de  Turenne  mit  ses  troupes  en  bataille,  et, 
après  avoir  visité  tous  les  postes,  alla  pour  donner  ses 
ordres  à  l'artillerie  qui  étoit  sur  la  droite  de  son  armée. 
Mondit  sieur  de  Turenne  y  fut  tué  d'une  volée  de  canon  à 
travers  du  corps,  par  deux  pièces  que  les  ennemis  avoient 
mises  en  batterie  pour  contrecarrer  celles  de  notre  armée 
qui  les  incommodoient.  M.  de  Saint-Hilaire  père,  lieute- 
nant de  l'artillerie,  a  eu  le  bras  gauche  emporté  de  la 
même  volée.  Le  coup  qu'a  reçu  M.  de  Turenne  a  été  à 
travers  la  capacité  de  l'estomac.  Lorsqu'il  reçut  ce  coup» 

1.  Vol.  Guerre  459,  vP  238. 
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il  y  avoit  peu  de  monde  à  l'entour  de  lui.  Ce  fut  ledit 
jour  27)  à  deux  heures  après-midi,  et  ledit  sieur  de  Menon- 
ville  en  est  parti  le  même  jour  à  quatre  heures  après  midi, 
à  laquelle  heure  cette  mort  n'étoit  sue  que  par  les  officiers 
généraux,  qui  Tavoient  cachée  autant  qu'il  s'étoit  pu... 

Charuel. 

M.  de  Vaubrun  à  M.  de  Louvois^. 

Au  camp  de  Buschen,  ce  30®  juillet  1675. 
Vous  aurez  su,  par  ceux  qu'on  vous  a  dépêchés  et  ceux 
qui  sont  partis  depuis,  comme  M.  de  Turenne  avoit  été 
tué  d'un  coup  de  canon  le  samedi  à  trois  heures  après 
midi,  les  deux  armées  étant  en  présence.  On  a  su  depuis 
que  M.  de  Montecuculli  en  avoit  été  informé  une  heure 
après  par  un  chirurgien  dragon  qui  Tavoit  vu,  et  qui  se 
fut  rendre  aussitôt.  On  vous  aura  fait  le  détail  des  postes 
des  armées,  dont  le  nôtre  eût  été  très  beau,  si  M.  de 
Turenne  se  fût  rendu  maître  de  l'église  qui  est  dans  un 
vieux  château  en  deçà  de  l'eau,  qu'il  fit  canonner  sans 
effet,  les  ennemis  l'ayant  soutenu  de  toute  leur  infanterie. 
Et  M.  de  Turenne  dit  au  comte  de  Roye  que  ce  poste, 
qu'il  trouvoit  si  avantageux,  ne  seroit  plus  de  même  si 
elle  demeuroit  aux  ennemis,  et  il  n'étoit  plus  possible  de 
la  prendre  quand  il  a  été  tué,  parce  qu'ils  y  avoient  établi 
leur  communication.  Nous  n'avons  pas  laissé  de  demeurer 
le  dimanche  et  le  lundi  dans  ce  même  poste,  ayant  trouvé, 
M.  de  Lorge  et  moi,  qu'il  importoit  de  persuader  aui 
ennemis  que  la  mort  de  M.  de  Turenne  ne  faisoit  point 
qu'on  en  fût  moins  disposé  à  en  venir  à  une  action,  et  de 
faire  penser  aussi  la  même  chose  à  toute  l'armée  de  S.  M-, 

1.  Vol.  Guerre  459,  n«  253. 
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et  il  me  parut  fort,  hier  matin,  que  notre  contenance ^avoit 
fait  cet  effet,  dans  un  mouvement  que  firent  les  ennemis, 
qui,  tout  le  matin,  étendoient  d'assez  grands  corps  de 
troupes  à  leur  droite  et  à  leur  gauche,  de  manière  que 
nous  crûmes  fort  que  c'étoit  dans  le  dessein  de  nous  venir 
attaquer.  Et  assurément  toutes  les  troupes  paroissoient 
d'une  bonne  volonté  à  faire  tout  espérer;  mais,  les  enne- 
mis étant  rentrés  dans  leur  camp,  le  reste  de  la  journée 
se  passa  comme  les  précédentes,  c'est-à-dire  en  se  canon- 
nant  beaucoup,  chacun  de  son  côté  ayant  établi  des  batte- 
ries avec  assez  de  travail.  Ils  en  avoient  sept  ou  huit  plus 
que  nous  en  batterie,  et  nous  jetoient  des  bombes. 
Cependant,  comme  nous  n'avions  fait  notre  projet  que  de 
demeurer-là  deux  jours  après  la  mort  de  M.  de  Turenne, 
parce  qu'il  s'y  seroit  pu  trouver  de  grands  inconvénients 
y  demeurant  davantage,  dès  la  nuit  du  dimanche  nous 
fîmes  marcher  nos  bagages,  que  nous  renvoyâmes  au  poste 
de  Buschen,  où  étoit  resté  M.  de  BuUonde  avec  sa  brigade 
de  cavalerie  et  deux  bataillons,  et  hier,  à  la  nuit,  toute 
l'armée  en  partit  pour  venir  aussi  à  Buschen.  Quoique  les 
camps  fussent  à  vue  les  uns  des  autres,  rien  de  leur  part 
n'a  suivi  notre  marche.  Nous  y  avons  été  incommodés 
d'une  aussi  grande  pluie  qu'il  en  ait  fait  de  l'année. 

Vous  êtes  déjà  informé  que  ce  poste  où  nous  sommes 
est  un  pays  entièrement  mangé  et  où  on  ne  pourroit  res- 
ter. Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  ce  soit  aussi  le  plus 
avantageux  à  occuper,  mais  plutôt  celui  de  Neuma  (?),  où 
est  notre  pont  sur  la  Kinzig,  et  où  nous  avons  été  déjà 
campés,  partie  en  deçà,  partie  au  delà  de  la  rivière,  pour 
être  à  portée  de  couvrir  notre  pont  d'Altenheim  en  cas 
que  les  ennemis  revinssent  à  Offenbourg,  et  leur  exclure 
les  avenues  de  Kehl.  Voilà  ce  que  je  crois  que  nous  aurions 
de  mieux  à  faire  présentement,  espérant  qu'on  retrouve- 
roit  encore  audit  Neuma  des  pâtures  et  quelques  four- 
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rages  pour  y  faire  subsister  notre  cavalerie  pendant  cbq 
ou  six  jours,  pour  qu'on  reçût  dans  ce  temps-là  les  ordres 
de  S.  M.,  que  je  ne  crois  pas  qui  puissent  être  autresque 
de  repasser  le  Rhin,  le  pays  où  il  seroit  bon  de  se  tenir 
étant  entièrement  mangé  ;  mais  je  compte  que  le  différer 
de  six  ou  sept  jours  est  vous  donner  le  temps  de  prendre 
des  mesures  pour  se  mieux  précautionner  contre  les  avan- 
tages que  M.  de  MontecucuUi  pourroit  trouver  à  le  passer 
aussitôt  qu'il  pourroit  aborder  Kehl. 

Nous  n'avons  point  encore  de  nouvelles  du  camp  des 
ennemis,  ni  si  notre  marche  leur  en  aura  fait  changer. 
M.  de  MontecucuUt  m'envoya  hier  un  passeport  que  je 
lui  a  vois  demandé  pour  m'en  aller  à  Brisach  dès  le  temps 
que  je  fus  blessé  ;  mais  je  n'ai  garde  de  m'en  servir  dus 
une  conjoncture  comme  celle-ci,  que  je  trouve  dune 
grande  considération  pour  les  intérêts  de  S.  M.,  et  j'ai  la 
plus  grande  joie  du  monde  d'avoir  pu  me  trouver,  malgré 
ma  blessure,  en  état  d'agir  et  de  monter  à  cheval  sans 
que  cela  l'ait  fort  empiré,  et  que  j'en  aie  été  quitte  pour 
un  peu  plus  de  douleur.  M.  de  Lorge  vient  d'envojer 
M.  de  BuUonde  à  Willstedt  avec  un  bataillon,  sur  Favis 
qu'on  a  eu  qu'il  y  avoit  marché  des  troupes  d'Offenbourg. 
M.  le  comte  de  Roye  vient  de  mander  qu'il  y  a  deux 
heures  que  les  ennemis  avoient  paru  sur  l'arrière-garde, 
dont  il  étoit  chargé,  et  que  le  major  des  Cravates  avoit 
été  pris. 

Vous  aurez  bien  su  que  M.  de  Saint-Hilaire  le  père 
eut  le  bras  emporté  du  même  coup  que  M.  de  Turenne, 
et  que  le  fils  du  prince  d'Harcourt  eut  aussi  ce  jour-là 
un  coup  de  canon  qui  lui  casse  l'épaule,  et  dont  il  est  fort 
en  danger. 

Je  suis,  Monseigneur,  absolument  à  vous. 

N.  DE  Bautru  de  Vaubrun. 
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M.  de  Lorge  à  M,  de  Louffois^. 

Au  camp  de  Buschen,  ce  30  juillet. 

Je  crois,  Monsieur,  que  vous  aurez  appris  par  M.  de 
Boisguyot  la  mort  de  M.  de  Turemie.  Nous  sommes 
demeurés  deux  jours  en  présence  des  ennemis,  d'où  nous 
nous  sommes  retirés  ici,  M.  de  Vaubrun  et  tous  ces  Mes- 
sieurs les  maréchaux  de  camp  ayant  trouvé  que  l'on  ne 
pouvoit  pas  soutenir  le  ^oste  où  nous  étions,  à  cause  de 
l'église  que  tenoient  les  ennemis,  laquelle  l'on  ne  pouvoit 
pas  attaquer,  étant  soutenue  de  leur  armée,  et,  l'église 
étant  d'elle-même  très  bonne,  où  le  canon  ne  faisoit  rien 
du  tout,  M.  de  Turenne  défendit  d'y  tirer  davantage. 

Nous  subsisterons  autant  que  nous  pourrons  de  deçà  le 
Rhin  en  attendant  les  ordres  de  S.  M.  Je  vous  supplie  de 
la  faire  ressouvenir  de  mes  intérêts,  puisqu'il  n'y  a  per- 
sonne qui  ait  plus  de  zèle  que  moi  pour  son  service,  ni 
qui  soit  plus  entièrement  à  vous. 

LoRGB  DE  Duras. 

Les  ennemis  ont  cru  faire  quelque  chose  à  notre 
arrière-garde  et  nous  ont  suivis  avec  toute  leur  aile  droite. 
Ayant  joint  notre  arrière-garde  tout  près  d'une  redoute 
que  je  faisois  garder,  ils  ont  attaqué  ce  qui  restoit  à  pas- 
ser. Le  comte  de  Roye  commandoit  là,  et  M.  de  Boufflers 
y  étoit  avec  les  dragons,  qui  y  a  fait  tout  à  fait  bien.  Le 
comte  de  Roye  y  a  fait  marcher  un  bataillon  d'Hamilton, 
qui  étoit  dans  la  redoute,  lequel  y  a  aussi  très  bien  fait. 
Ils  ont  chassé  les  ennemis  et  ont  pris  un  major  de  dragons 
prisonnier. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  écrivez  à  M.  de 
Turenne  du  22*  de  ce  mois,  où  il  ny  a  nen  à  répondre. 

1.  Vol.  Guerre  459,  n»  254. 
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M,  de  Louvois  au  marquis  de  Vaubrun^. 

31  juillet  1675. 

Le  Roi  a  voit  déjà  appris  la  perte  de  M.  de  TureoDe, 
lorsque  j*ai  reçu  votre  billet  du  27  de  ce  mois,  à  trois 
heures  après-midi,  et,  dans  ce  moment  que  je  dicte  cette 
lettre,  les  deux  gentilshommes  qui  sont  arrivés  de  votre 
part  et  de  celle  de  M.  de  Lorge  me  viennent  d'informer 
de  toutes  choses.  Je  les  mènerai  au  Roi  dans  une  heure, 
c'est-à-dire  aussitôt  que  S.  M.  sera  en  état  de  les  voir. 
J'espère  qu'ils  seront  dépêchés  dans  la  journée. 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  joie  le  meilleur  état  de 
votre  santé,  et  que,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  en  bon  état, 
vous  n'avez  pas  laissé  d'agir  avec  beaucoup  de  soin,  et  je 
ne  manquerai  pas  de  rendre  compte  à  S.  M.  de  tout  ce 
que  vous  voulez  faire  pour  conserver  l'union  avec  M.  le 
comte  de  Lorge,  jusques  à  ce  que  Monseigneur  le  Prince 
ou  M.  le  maréchal  de  Duras  soit  arrivé  à  l'armée. 

Le  combat  éCAltenheim, 

(Lettre  d'un  témoin  oculaire^.) 

Du  camp  près  d'Altenheim, 
ce  2*  août  1675. 
...  Le  lendemain  [!•'  août],  l'armée  marcha  vers  notre 
pont,  et,  comme  elle  étoit  occupée  à  faire  ses  camps,  on 
vint  avertir  que  les  ennemis  marchoient  au  grand  trot 
pour  venir  nous  attaquer.  Les  dragons  furent  aussitôt 
commandés  avec  deux  bataillons  de  Champagne,  La  Ferté, 
Turenne  et  Hamilton,  et  toute  l'armée  se  mit  sous  les 

1.  Vol.  Guerre  459,  n«  260. 

2.  Vol.  Guerre  460,  n®  12,  lettre  non  signée. 
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armes.  Ces  premiers  régiments  soutinrent  pendant  deux 
heures  toute  Tinfanterie  des  ennemis  et  essuyèrent  le  feu 
de  Tartillerie.  De  seize  capitaines  de  La  Ferté,  il  y  en  a 
treize  hors  de  combat.  M.  le  marquis  a  eu  un  coup  de 
mousquet  dans  son  casque,  qui  s'est  enfoncé  et  lui  a  fait 
une  contusion  qui  a  si  fort  étonné  le  cerveau  qu'il  en  étoit 
presque  sourd  hier;  mais  ce  n'est  rien.  Aujourd'hui,  notre 
infanterie  a  été  aux  ennemis  et  les  a  chargés  si  vigoureu- 
sement, qu'elle  a  fait  plier  tout  ce  qu'elle  a  rencontré.  Si 
la  cavalerie  les  avoit  poussés,  on  les  auroit  tous  taillés  en 
pièces.  Nous  avons  sept  pièces  de  leur  canon,  de  leurs 
drapeaux  et  étendards,  et  très  peu  de  prisonniers.  Ils  ont 
plus  de  deux  mille  hommes  hors  de  combat,  et  on  les  a 
obligés  à  se  retirer  vers  Willstedt  en  désordre.  La  plus 
grande  perte  que  nous  ayons  faite  est  celle  de  M.  de 
Yaubrun,  qui  a  été  tué  d'un  coup  de  mousquet  sur-le- 
champ,  M.  le  comte  de  Roye  blessé  au  bras,  MM.  de  Ven- 
dôme, de  Saint-Loup,  de  Catheux  et  de  la  Mothe  blessés, 
et  quantité  d'autres  ofEciers.  Nous  avons  plus  de  six  cents 
hommes  hors  de  combat.  Il  ne  se  peut  voir  action  plus 
vigoureuse.  M.  de  Lorge  a  donné  ses  ordres  avec  un  froid 
qui  fait  bien  voir  qu'il  est  parent  de  l'incomparable  M.  de 
Turenne.  Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  d'une  volée  de 
canon.  Si  Dieu  nous  l'eût  ôté,  tout  étoit  perdu.  L'avantage 
balança  fort  au  commencement.  On  ne  sait  si  nous  passe- 
rons en  Alsace.  L'on  vient  de  prendre  le  général-major 
des  ennemis  avec  deux  autres  officiers. 

Saint^Hilaire  à  M,  de  Louçois^. 

[Août  1675.] 
Monseigneur, 

Depuis  le  malheureux  événement  qui  est  arrivé  à  mon 

1.  Vol.  Guerre  466,  n»  167. 
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père,  nous  avons  donné,  en  nous  retirant,  un  second 
combat  aux  ennemis,  qui  a  duré  trois  jours,  pendant 
lequel  nous  avons  perdu  beaucoup  de  chevaux  d'artillerie, 
qui  ont  été  tués  des  canons  des  ennemis,  et  pluâeors 
autres  morts  par  le  manque  de  fourrage  et  par  le  travail 
continuel,  ayant  toujours  été  attelés  pendant  dix  jours 
que  Faction  et  la  retraite  ont  consommés,  de  sorte  que 
nous  nous  voyons  avec  un  grand  équipage  et  fort  peu  de 
chevaux,  encore  fort  travaillés,  et  à  la  veille  de  laisser  la 
plus  grande  partie  de  notre  canon,  manquant  de  tous  les 
secours  nécessaires  pour  Tenlever  et  pour  s'en  servir, 
quoique  Ton  ait  proposé  beaucoup  de  moyens  pour  cela. 
Je  crois.  Monseigneur,  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous 
en  informer,  afin  de  me  disculper,  et  pour  vous  sapplier 
très  humblement  d'ordonner  les  officiers  d'artillerie  et  les 
chevaux  nécessaires  pour  notre  secours,  vous  assurant 
que,  de  mon  côté,  je  n'épargnerai  ni  soins  ni  vie  pour  le 
bien  du  service  du  Roi,  et  pour  vous  faire  connottre  que 
je  serai  toute  ma  vie,  avec  respect. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MoRMBS  Sauvct-Hilaoib. 


IV. 

Secours  manqué  de  Phhjpsbourg^ 

(1676.) 

Le  maréchal  de  Rochefort  à  M,  de  Louçoi8^. 

4  avril  1676. 
Pour  exécuter  les  ordres  du  Roi,  je  marchai  à  Saveme, 

1.  Ci-dessus,  p.  238-239. 

2.  Vol.  Guerre  507,  nMll. 
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le  2  de  ce  mois,  avec  M.  de  la  Mothe,  dix  escadrons  des 
troupes  d'Alsace,  mille  mousquetaires  et  quatre  petites 
pièces  de  canon...  Ce  jour-là,  M.  de  Bissy  devoit  mar- 
cher avec  la  cavalerie  de  Lorraine,  le  bataillon  de  Langue- 
doc, les  trois  compagnies  du  Plessis  et  les  soixante-dix 
mille  pistoles,  pour  nous  joindre  le  4  à  Wissembourg. . . 
Mais,  ayant  appris  que  les  ennemis  se  remuoient  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  je  partis  d'auprès  d'Hagnenau  à  une  heure 
après  minuit  et  marchai  en  diligence  pour  gagner  Wis- 
sembourg. Comme  je  fus  à  une  heure  dudit  Wissem- 
bourg, un  parti,  que  j'avois  envoyé  devant  moi,  m'amena 
des  prisonniers  qui  m'assurèrent  que  M.  le  prince  Charles 
y  étoit  arrivé  avec  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  et 
qu'il  étoit  dans  Wissembourg.  Un  des  chevau-légers  de 
M.  le  prince  Charles,  ayant  été  pris,  que  j'interrogeai,  me 
dit  qu'il  y  avoit  cinquante  escadrons  avec  un  gros  corps 
d'infanterie  et  les  dragons  de  l'Empereur;  que,  la  nuit  du 
2  au  3,  l'ordre  leur  étoit  venu  de  passer  sur  le  pont  de 
bateaux  à  Lauterbourg;  que,  depuis  onze  heures  du  soir 
jusques  au  jour,  l'infanterie  et  les  dragons  avoient  défilé 
et  que  la  cavalerie  avoit  passé  après;  qu'ils  étoient  mar^ 
chés  à  Wissembourg...;  que  M.  de  Lorraine  étoit  entré 
dans  la  ville  avec  de  l'infanterie,  et  avoit  mis  sa  cavalerie 
en  bataille  entre  Bergzabem  et  Wissembourg  et  le  reste 
de  son  infanterie  derrière  la  rivière  de  Lauter  ;  qu'il  y 
avoit  deux  jours  que  toutes  les  troupes  que  l'on  avoit 
mandées  séjoumoient  auprès  du  pont,  en  attendant,  à  ce 
qu'il  m'a  assuré,  que  nous  commençassions  à  marcher; 
qu'iLy  a  environ  quinze  jours  que  l'on  avoit  commandé 
toute  la  cavalerie  de  l'Empereur  et  de  Lorraine  pour  mar- 
cher à  Lauterbourg;  qu'ensuite  on  les  contremanda,  ayant 
su  que  la  nôtre  avoit  été  contremandée  ;  que  M.  le  prince 
Charles  avoit  fait  revenir  la  sienne,  quand  nous  avions 
remarché,  et  qu'il  y  avoit  deux  jours  qu'ils  attendoient 
notre  passage...;  qu'outre  cela  il  y  a  beaucoup  d'infante- 
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rie,  mais  qu'il  n'en  sait  pas  le  nombre  au  vrai  ;  que  tout 
cela  se  tient  à  une  heure  ou  deux  près  Lauterbourg... 
M.  de  Luxembourg,  qui  étoit  à  Haguenau,  que  j'avois  prié 
de  me  faire  savoir  des  nouvelles,  m'envoya  donner  avis  de 
la  marche  du  prince  Charles. 

Je  crois  que  S.  M.  sait  que,  quand  Lauterbourg  et  Wis- 
sembourg  seroient  tenus  et  gardés  par  un  corps  beaucoup 
plus  petit  que  celui  que  je  vous  marque,  il  seroit  absolu- 
ment impossible  de  songer  à  passer,  la  montagne  se  ren- 
dant très  (îcheuse  dès  Wissembourg,  et  les  ennemis  ayant 
rompu  les  ponts  dessus  et  dessous,  si  bien  que  je  cros 
qu'il  ne  se  pouvoit  faire  autre  chose  avec  le  corps  que 
j'avois  que  de  venir  à  Wœrth,  d'où  j'ai  l'honneur  de  vous 
écrire,  ou  de  me  faire  battre  sans  aucun  fruit,  ce  que  je 
crois  que  S.  M.  n'auroit  pas  trouvé  bon.  J'envoyai  aussi- 
tôt un  parti  à  M.  de  Bissy,  qui  ne  devoit  être  ce  jour-là 
qu'à  six  heures  de  Wissembourg,  [avec  ordre]  de  marcher 
sur  les  hauteurs  de  Wœrth  par  le  derrière  des  montagnes 
et  de  ramener  avec  lui  l'argent  et  le  bataillon,  n'étant  pas 
praticable  que,  étant  postés  comme  ils  sont  entre  Wis- 
sembourg et  Bergzabem,  qui  n'en  est  qu'à  une  heure  et 
demie,  et  Landau,  où  il  y  a  une  grosse  garnison,  à  deux 
heures  de  là,  l'argent  pût  passer  sans  être  pris,  etc... 


V. 

La   prise   de   MoNTSéUARD   EN    1676  ^ 

Le  maréchal  de  Luxembourg  à  M.  de  Louvois^. 

20  novembre  1676. 
...  M.  de  Montbéliard  a  été  fort  raisonnable,  à  quoi 

1.  Ci-dessus,  p.  248-250. 

2.  Vol.  Guerre  509,  n«  253. 
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M.  de  Ranes  n*a  pas  peu  contribué;  car,  comme  ce  prince 
est  fort  habile,  il  ne  décide  sur  aucune  chose  sans  l'avoir 
extrêmement  balancée,  et  souvent,  de  peur  de  manquer  à 
le  faire,  il  ne  se  détermine  à  rien.  Il  en  auroit  usé  ainsi 
en  ce  rencontre,  ne  songeant  qu'à  me  remettre  d'heure  à 
autre  ;  mais  j'y  fis  entrer  M.  de  Ranes  pour  lui  parler, 
lequel,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  se  résoudre,  lui  dit  qu'il 
étoit  bien  fâché  que  nous  ne  nous  vissions  pas,  parce  que 
nous  aurions  accommodé  toutes  choses  ensemble  en  un 
quart  d'heure  et  que,  faute  de  cela,  tout  alloit  être  perdu, 
parce  qu'il  pouvoit  voir  de  l'endroit  où  ils  étoient  notre 
canon  et  notre  infanterie  qui  s'approchoient.  Enfin,  il  lui 
persuada  que,  s'il  me  faisoit  l'honnêteté  de  me  venir  par- 
ler à  sa  porte,  il  pourroit  obtenir  bien  des  choses  de  moi, 
et  même  le  soulagement  du  plat  pays  sur  lequel  l'armée 
se  trou  voit  logée. 

Le  bon  prince  y  vint  et  se  tint  auprès  de  la  bascule,  où 
je  m'avançai  bien  vite,  et  mis  pied  à  terre,  étant  bien  aise 
qu'il  y  fût  aussi.  Il  débuta  par  des  plaintes  de  ce  qu'on  le 
vouloit  prendre  sans  qu'il  en  eût  donné  de  sujet,  et, 
voyant  les  officiers  généraux  et  beaucoup  d'autres  fort 
près  de  nous,  il  leur  faisoit  signe  de  la  main  de  se  retirer 
d'une  manière  tout  à  fait  jolie  et  délicate,  et  me  disoit,  en 
faisant  toujours  un  petit  pas  en  arrière,  qu'il  n'étoit  pas 
nécessaire  qu'ils  avançassent.  Il  regagna  le  pont  en  ne  me 
disant  que  cela,  et  me  saluoit  pour  que  nous  nous  sépa- 
rassions ;  mais  je  lui  dis  qu'il  venoit  d'entrer  en  capitula- 
tion avec  moi  et  que,  dès  qu'on  avoit  fait  ce  pas-là  à  la 
guerre,  l'on  donnoit  toujours  une  porte.  Il  me  répondit 
que  je  pouvois  demeurer  à  celle-là;  mais  il  en  restoit 
deux  autres,  une  à  l'autre  bout  du  pont,  à  un  gros  fer  à 
cheval  qui  y  est  pour  entrer  dans  la  ville  neuve,  et,  au 
delà  de  celle-là,  celle  de  la  vieille  ville,  qui  est  séparée 
des  autres  par  un  fossé.  Le  bon  prince  me  disoit,  en  mar- 
chant au  travers  de  deux  haies  de  sa  garnison  et  de  la 
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milice,  que  j'avançois  toujours,  et  je  répondois  qn*il  falloit 
bien  que  j'allasse  à  la  porte  qu'il  me  vouloit  donner.  Il 
est  vrai  que  j'étois  suivi  par  quatre  compagnies  de  grena- 
diers, qui  marchoient  derrière  nous,  battant  aux  champs. 

Quand  nous  fûmes  sous  le  fer  à  cheval,  il  me  fit  la  révé- 
rence, en  me  disant  qu'il  me  prioit  de  ne  pas  avancer 
davantage,  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  vu  si  on  pourroit 
s'accommoder,  et  qu'il  n'en  auroit  pas  usé  de  même  avec 
un  autre.  Je  ne  voulus  point  prendre  congé  de  lui  là,  lui 
disant,  puisqu'il  nous  faisoit  maîtres  de  cette  porte,  que 
mon   devoir  m'engageoit   de   le    reconduire  jusqu'à  la 
sienne,  et  par  civilité  je  l'accompagnai  fort  près,  où,  me 
souvenant  que  je  ne  lui  avois  point  demandé  des  nouvelles 
de  Madame  la  princesse  sa  femme,  je  m'avançai  jusqu'au 
dedans  de  la  porte  pour  en  savoir  et  lui  faire  faire  des 
compliments.  Durant  ce  temps-là,  nos  grenadiers  y  arri- 
vèrent. Je  les  fis  suivre  par  le  bataillon  de  la  Frezelîère, 
qui  prenoit  tous  les  postes  de  derrière,  et  j'avançai  des 
grenadiers  sur  la  place  de  la  ville  et  à  la  porte  du  château 
du  prince  pour  lui  faire  honneur.  Son  gouverneur  de  la 
citadelle  partit,  fort  empressé,  au  galop  pour  y  remonter. 
Je  jugeai  à  propos  de  lui  faire  mettre  pied  à  terre  et  de 
l'entretenir  sous  la  porte,  où  je  demeurai  avec  lui,  et 
M.  de  Boufflers  monta  à  la  citadelle  avec  un  gentilhomme 
du  prince  et  une  partie  du  bataillon  de  la  Frezelière.  Le 
gentilhomme  du  prince  me  dit  qu'il  n'avoit  pas  d'ordre 
de  son  mattre  ;  mais  je  l'assurai  que  le  prince  me  l'avoit 
laissé  pour  l'y  envoyer,  et,  M.  de  Boufflers  lui  disant  ce 
qu'il  avoit  à  dire  aux  officiers,  il  le  dit,  et  nous  j  entrâmes. 

Étant  en  l'état  que  je  vous  marque,  le  prince  me  fit  dire 
que,  avant  de  capituler  avec  moi,  il  désiroit  que  je  loi 
envoyasse  un  passeport  pour  sortir  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  Cela  fut  accordé  sur-le-champ,  à  condition  que,  en 
recevant  mon  passeport,  il  me  donneroit  un  ordre  pour 
que  son  commandant  de  Blamont  rendit  le  château  sous 


APPBNDICB.  343 

TobéissaDce  de  S.  M.  Cet  échange  considérable  du  passe- 
port et  de  Tordre  se  fit  sur-le-champ ,  et  le  prince  est 
allé  mener  sa  famille  à  Bâle  pour  quelque  temps  et  doit 
revenir  dans  son  château.  Ce  qui  me  le  fait  croire  encore, 
c'est  que  je  trouvai  sa  cuisine  toute  pleine  de  vaisselle 
d'argent... 


VI. 

La  retraite  de  Messine  ^ 

(1678.) 

Relation  adressée  à  M.  de  Louvoie  par  M,  de  la  Feuillade^. 

[Cette  relation^  très  longue,  entre  dans  les  plus  grands 
détails  sur  tous  les  préparatifs  du  départ;  mais  elle  est  très 
sommaire  sur  la  retraite  elle-même.  La  lettre  que  le  général 
adressa  au  Roi  par  l'entremise  de  M.  de  Seignelay,  et  qu'on 
trouvera  ci-après,  présentant  plus  d'intérêt  à  cet  égard,  on  ne 
donnera  que  le  début  de  la  relation,  qui  indique  d'une  manière 
très  nette  les  difficultés  de  l'entreprise.] 

Le  Roi,  étant  résolu  de  compter  plutôt  au  nombre  de 
ses  ennemis  encore  la  couronne  d'Angleterre  que  de  faire 
une  paix  qui  ne  répondit  pas  à  la  grandeur  de  ses  con- 
quêtes, songea  à  retirer  ses  troupes  de  Sicile. 

Cette  retraite,  en  tout  temps,  n'étoit  pas  aisée,  tant 
parce  qu'elles  étoient  séparées  en  plusieurs  postes,  que 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'une  ville  comme 
Messine,  peuplée  de  plus  de  quatre-vingt  mille  per- 
sonnes, où  les  boui^eois  et  les  paysans  des  villages  voisins 

1.  Ci-dessus,  p.  284  et  suivantes. 

2.  Vol.  Guerre  610,  n«  109. 
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alloient  au  marché  Tescopette  sur  Tépaule,  et,  les  jours 
de  fête,  à  la  messe  dans  le  même  équipage,  les  laissât 
embarquer  tranquillement,  pour  être  le  moment  d'après 
à  la  discrétion  des  Espagnols. 

Outre  cet  intérêt  qui  touchoit  les  mahicesy  il  y  avoit 
encore  celui  de  ceux  que  l'on  nommoit  merles.  Les  pre- 
miers, quoiqu'à  regret,  eussent  mieux  aimé  tâché  d'af- 
foiblir  leur  crime  et  ménager  leur  pardon  par  la  défaite 
des  François  que  d'abandonner  leur  patrie,  leurs  familles, 
et  venir  en  France  fort  incertains  de  leur  fortune.  Les 
derniers  eussent  volontiers  couronné  leur  fidélité  par  de 
secondes  Vêpres  siciliennes. 

Le  peuple  de  Messine  est  très  spirituel,  très  méfiant, 
fort  glorieux,  et  surtout  bien  persuadé  que  Messine  est  la 
capitale  du  monde.  Les  deux  tiers  des  bourgeois  et  de  la 
noblesse  ont  pour  occupation  de  s'assembler  sur  la  place 
du  Change,  deux  ou  trois  fois  le  jour,  pour  raisonner  sur 
ce  qu'ils  savent  et  sur  ce  qu'ils  imaginent. 

Toutes  ces  circonstances  rendoient  l'affaire  difficile; 
mais  ce  qui  paroissoit  insurmontable,  c'étoit  la  brièveté 
du  temps;  car  il  falloit  finir  en  cinq  semaines... 

Outre  toutes  ces  oppositions,  il  s'en  présentoit  encore 
une  considérable,  qui  étoit  de  faire  agir  chacun  comme 
de  concert  pour  l'embarquement,  sans  néanmoins  se  coo- 
fier  à  personne,  non  qu'il  n'y  eût  des  sujets  capables  de 
garder  un  secret,  mais  S.  M.  crut  qu'il  ne  falloit  point 
faire  de  confidence,  et  commanda  au  duc  de  la  Feuillade 
de  ne  s'en  ouvrir  que  quand  il  ne  pourroit  plus  s'en 
défendre.  Chacun  croira  aisément  qu'il  étoit  dangereux 
que  les  ennemis  eussent  connoissance  du  dessein;  mais 
ce  qui  étoit  bizarre,  c'est  que  trois  années  à  Messine 
avoient  donné  à  la  plupart  des  François  ou  des  mai- 
tresses,  ou  des  amis  intimes,  ou  un  mélange  d'intérêt  par 
le  commerce,  ce  qui  demandoit  un  redoublement  d'appli- 
cation pour  les  éloigner  de  la  pensée  d'une  retraite... 
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La  difficulté  étoit  de  rassembler  les  troupes  et  de  faire 
goûter  aux  Messinois  qu'on  abandonnât  ou  dégarnît  les 
postes,  et  de  trouver  des  prétextes  pour  embarquer  la 
cavalerie,  les  malades,  les  bagages  de  tous  les  officiers, 
tous  les  agrès  et  vivres  destinés  pour  les  vaisseaux  et 
galères  et  tout  ce  qui  étoit  dans  des  magasins  particuliers 
pour  les  troupes  de  terre.  On  peut  juger  de  la  quantité 
des  choses  embarquées  par  les  états  que  M.  d*Oppède, 
intendant,  a  signés,  qui  se  montent  à  cinq  cent  quatre- 
vingt  et  tant  de  mille  livres  d'agrès,  à  quatre  cent  vingt- 
six  mille  livres  de  vivres  pour  la  marine,  à  deux  cent 
cinquante  et  tant  de  mille  livres  de  vivres  pour  les  troupes 
de  terre,  sans  compter  pour  près  de  cinquante  mille  écus 
d'argent  comptant  et  pour  plus  de  vingt-cinq  mille  écus  de 
farine,  que  l'on  a  rapportée  en  France... 

M,  de  la  Feuillade  au  Roi^. 

[18  mars  1678.] 
Pour  rendre  compte  à  Votre  Majesté  de  mg  retraite,  je  lui 
dirai  que,  après  avoir  fait  embarquer  la  cavalerie,  les  équi- 
pages des  officiers  généraux  et  autres,  et  tout  ce  qui  étoit 
dans  les  magasins,  tant  pour  la  terre  que  pour  la  mer, 
avoir  mis  dans  les  vaisseaux,  tant  de  guerre  que  de  ceux 
dont  je  me  voulois  servir,  des  vivres  pour  six  semaines  et 
de  l'eau,  et  dans  les  galères  pour  cinquante  jours,  et  ne 
restant  plus  à  Messine  que  mon  seul  équipage,  ayant 
envoyé  à  Auguste  des  afiïlts  de  canon,  des  bœufs  et  des 
mulets,  le  tout  pour  le  siège  de  Carlentine,  j'ai  envoyé, 
le  2  de  ce  mois,  M.  de  Montauban  àTaormini  pour  faire 
sauter  les  portes,  tant  de  la  ville  que  du  château,  et 
envoyé  chercher  par  la  marine  quatre  pièces  de  canon  de 
24,  que  ih.  de  Vivonne  y  avoit  fait  porter  des  vaisseaux. 

1.  Reg.  Marine  B^  8,  fol.  58,  copie. 
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Le  5,  les  galères  partirent  ;  elles  revinrent  le  6,  repar- 
tirent le  7,  essuyèrent  une  tempête  où  nous  les  crCtmes 
toutes  perdues,  et,  le  10,  nous  les  revîmes  avec  beauooap 
de  joie.  Cependant  M.  de  Montauban  fit  sauter  les  portes 
de  Taormini,  nous  renvoya  notre  canon,  et,  le  6,  se  mit  en 
chemin  avec  les  troupes.  Il  fut  suivi  pendant  une  heure 
par  des  paysans  et  quelques  soldats  de  la  Motte,  qui 
tuèrent  sept  ou  huit  tratneurs,  blessèrent  un  officier  et  en 
prirent  un  autre,  que  j'échangeai  le  lendemain,  et,  en  pas- 
sant, il  prit  les  garnisons  de  Saint-Alexis,  Savoca  et  la 
Force,  dont  j'avois  confié  les  gouvernements  à  des  gen- 
tilshommes du  pays  et  à  des  troupes  messinoises,  le  tout 
avec  la  participation  du  sénat.  Et,  comme  TEscalette, 
après  Libisso,  est  la  place  la  plus  frontière  et  la  plus 
importante  à  l'égard  de  Messine,  ces  Messieurs  me  prièrent 
de  la  confier  au  fils  de  M.  Caffaro,  qui  est  une  race  sans 
soupçon  à  l'égard  des  Espagnols. 

Le  7  au  matin,  M.  de  Montauban  arriva  à  Messine,  et 
j'envoyai  M.  du  Casaux  à  Morton  au-devant  des  troupes, 
qui  entrèrent  le  8  dans  les  casernes,  qui  sont  justement 
sous  le  bastion  de  Don-Blas,  d'où  l'on  peut  aller  au  Sal- 
vador sans  que  qui  que  ce  soit  le  puisse  empêcher.  Le 
bastion  de  Don-Blas  est  l'opposé  de  celui  de  la  porte 
Royale,  tous  deux  sur  la  Marine. 

La  nuit  du  7  au  8,  je  fis  embarquer  M.  de  Montauban 
pour  Auguste  ;  je  lui  donnai  quatre  vaisseaux  de  guerre  et 
une  quinzaine  d'autres  pour  embarquer  notre  cavalerie. 
Le  moment  devant  de  s'embarquer,  je  lui  confiai  les 
ordres  que  j'avois  de  Votre  Majesté,  afin  qu'il  les  exécutât 
à  Auguste,  lui  donnant  le  temps  pour  se  mettre  en  état 
jusques  au  19,  parce  qu'il  n'étoit  pas  question  seulement 
d'embarquer  les  troupes,  mais  d'embarquer  la  cavalerie  et 
l'hôpital,  faire  faire  quelque  peu  de  pain,  n'en  ayant  mis 
que  jusques  au  25,  à  quoi  j'avois  prévu  par  de  la  farine  et 
des  boulangers  que  j'y  avois  envoyés  auparavant  avec 
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M.  de  Nolan,  et  même  de  prendre  les  canons  de  fonte  et 
faire  crever  ceux  de  fer.  Je  lui  donnai  ordre  aussi  de  par- 
tir le  19,  s'il  n'avoit  point  de  mes  nouvelles,  et  d'aller 
droit  en  France,  parce  que  c'étoit  un  signe  assuré,  si  je 
n'y  étois  pas  le  19,  que  le  vent  m'auroit  été  bon  par  le 
nord.  Je  ne  me  suis  pas  trompé  dans  mes  mesures,  puis- 
qu'il est  aujourd'hui  le  18  au  matin,  et  que  j'en  suis  à 
deux  lieues. 

Le  9,  je  fis  venir  les  troupes  de  Libisso  à  Messine,  à 
trois  cent  cinquante  hommes  près,  que  j'avois  promis  à 
Messieurs  du  sénat  de  laisser  pendant  le  temps  de  mon 
expédition  ;  mais,  au  lieu  de  les  faire  entrer  dans  la  ville, 
je  les  laissai  au  Salvador-des-6recs,  qui  en  est  à  portée 
du  canon  de  ce  côté-là,  afin  d'être  maître  absolu  du  bas- 
tion Royal,  en  cas  qu'il  fallût  tirer  l'épée. 

Je  me  préparois  pour  embarquer,  lorsque  j'eus  nouvelle 
que  Saint-Alexis,  Savoca  et  la  Force  s'étoient  rendus  aux 
ennemis  ;  ce  qui  m'obligea  à  envoyer  à  l'Escalette  quatre- 
vingts  hommes,  que  je  pouvois  retirer  par  la  Marine 
comme  bon  me  sembleroit.  Comme  les  Messinois  et  tous 
ces  postes-là  n'étoient  pas  amis,  ils  en  comptèrent  la 
perte  comme  autant  de  pain  qui  leur  revenoit,  et  crurent 
que  j'avois  bon  dessein  de  les  conserver,  puisque  j'en- 
voyois  quatre-vingts  hommes  à  l'Escalette,  qui  est  le  seul 
poste  par  où  on  peut  venir  à  Messine  de  ce  côté-là,  hors 
de  passer  un  à  un  par  les  montagnes. 

Après  le  retour  des  galères  et  l'absence  de  M.  de  Mon- 
tauban,  il  fut  public  que  j'allois  en  France,  parce  que  je 
fus  obligé  d'ôter  aux  galères  sept  cents  hommes  d'infan- 
terie, que  j'y  avois  mis  sous  prétexte  d'une  expédition. 
Aussitôt  j'eus  des  députations  du  sénat  et  de  la  noblesse 
pour  demeurer,  et  le  sénat  me  fit  dire  qu'il  ne  répondoit 
plus  du  peuple.  Pour  réponse,  je  leur  dis  que  je  ne  son- 
geois  pas  à  aller  en  France,  mais  que,  si  j'en  avois  le  des- 
sein, je  les  prierois  de  me  dire  comme  ils  pourroient 
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m'en  empêcher,  à  la  manière  dont  les  troupes  étoient  dis- 
posées. Les  plus  habiles  ne  doutèrent  plus  de  mon  départ, 
et  ne  songèrent  qu'à  mettre  à  couvert  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur. 

Pour  moi,  cela  fait,  je  ne  songeai  plus  qu'à  m'embar- 
quer,  et,  pour  faire  le  tout  avec  ordre,  je  remis  à  Messieurs 
du  sénat  Castellaccio  et  Gonzague.  Le  jour  après  avoir 
remis  ces  forts,  je  leur  rendis  les  bastions  de  la  ville,  hors 
Don-Blas  et  Porte-Royale,  et  en  même  temps  je  fis  mar- 
cher toutes  les  troupes  qui  étoient  dans  les  casernes  sous 
le  Salvador  pour  s'embarquer,  hors  deux  bataillons  et 
trois  cents  suisses,  que  je  fis  passer  de  l'autre  côté  de 
Porte-Royale,  pour  garder  cette  porte  pendant  que  ceux 
du  Salvador  s'embarquoient  et  ceux  du  Salvador- des- 
Grecs.  Quand  ces  troupes  furent  embarquées,  je  rendis  le 
bastion  Don-Blas  et  les  portes,  et  n'eus  plus  entre  les 
mains  que  Matagriffon,  qui  est  dans  la  ville,  la  porte  et 
le  bastion  Royal  et  la  forteresse  du  Salvador. 

Le  bruit  alors  se  fortifia  que  j'allois  en  France,  et, 
comme  il  étoit  public  parmi  les  François,  il  le  devint 
parmi  les  Messinois,  mais  trop  tard.  Alors  j'envoyai  cher- 
cher le  sénat  et  lui  dis  que,  lorsque  Votre  Majesté  m'avoit 
envoyé  ici,  elle  avoit  un  traité  fait  avec  l'Angleterre  et 
avoit  plus  d'envie  que  jamais  d'achever  la  conquête  de  la 
Sicile,  et  que,  pour  ce  sujet,  elle  avoit  ordonné  plus  de 
six  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents  chevaux,  des  vais- 
seaux, et  encore  cinq  galères,  pour  passer  à  la  fin  de  mars, 
mais  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  manqué  à  Votre  Majesté 
et  s' étoit  accommodé  avec  ses  ennemis,  de  manière  que. 
Votre  Majesté  ayant  su  que,  pour  avoir  le  temps  de  joindre 
les  Espagnols  et  les  Hoilandois  avec  trente  vaisseaux  de 
guerre,  iU  avoit  pris  prétexte  de  la  guerre  d'Alger,  elle 
m'avoit  envoyé  ses  ordres  pour  embarquer  ses  troupes, 

1.  Le  roi  d'Angleterre. 
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faire  partir  ses  galères  et  m'en  aller  à  l'île  de  Ponza,  afin 
que  les  ennemis  ne  pussent  pas  se  mettre  entre  Messine  et 
les  troupes  qui  venoient  ;  que,  s'ils  pouvoient  garder  leur 
ville  pendant  deux  mois,  les  vaisseaux  de  Votre  Majesté 
étant  joints,  je  reviendrois  tenter  la  fortune  d'un  combat  ; 
que,  si  cela  ne  se  pouvoit,  ils  eussent  à  prendre  leur  parti, 
parce  que  j'étois  résolu  de  suivre  mes  ordres. 

Après  avoir  parlé  au  sénat,  j'allois  envoyer  quérir  les 
troupes  de  Libisso  et  l'Escalette  et  retirer  celles  du  Sal- 
vador et  Matagriffon,  lorsque  j'appris  qu'il  y  avoit  encore 
dans  l'hôtel  de  ville  un  portrait  de  Votre  Majesté.  Aussitôt, 
j'envoyai  à  Messieurs  du  sénat  les  prier  de  me  le  rendre, 
ou  que  je  l'irois  chercher  par  force.  Ce  fut  Laxana,  que 
Votre  Majesté  a  vu  ambassadeur,  qui  fut  le  messager,  lequel 
avoit  déjà  embarqué  sa  famille,  aussi  bien  que  trente 
autres  familles  à  qui  les  François  avoient  fait  confidence. 
La  réponse  du  sénat  fut  qu'ils  me  le  rapporteroient, 
mais  qu'ils  me  prioient  de  trouver  bon  que  ce  fût  sans 
cérémonie,  et  non  tambour  battant,  comme  j'avois  fait 
embarquer  celui  du  palais,  ce  que  je  voulus  bien. 

Une  heure  après,  Laxana  revint  et  me  pria,  de  la  part 
de  tout  le  sénat,  de  leur  donner  à  tous  embarquement,  ce 
que  je  leur  promis.  Voyant  le  sénat  dans  mes  intérêts,  je 
laissai  encore  les  troupes  de  Libisso,  l'Escalette,  Mata- 
griiSbn  et  Salvador  tout  le  jour,  afin  de  leur  donner  le 
temps  de  s'embarquer,  et  ne  les  envoyai  chercher  que  le 
soir  même,  que  le  sénat  s'embarqua. 

Comme  le  port  de  Messine  est  un  port  dont  on  ne 
sauroit  presque  sortir,  tant  à  cause  des  vents  qu'à  cause 
des  courants,  j'avois,  le  jour  d'auparavant,  mis  mes  vais- 
seaux au  large,  et  il  n'y  avoit  plus  que  les  galères  dans 
le  port,  que  l'on  pouvoit  faire  sortir  en  une  demi-heure 
de  temps. 

Comme  je  ne  doutois  pas  que,  le  matin,  le  peuple  ne 
trouvant  pas  les  sénateurs,  on  pilleroit  les  maisons,  et  que 
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tout  seroit  dans  la  ville  dans  la  dernière  confosion,  pour 
éviter  Finconvénient  que  quelques-uns  malintentionnés 
iroient  au  bastion  de  Porte-Royale  et  Don-Blas,  et  qu'ils 
pourroient  tirer  sur  mes  galères,  je  les  fis  sortir  à  minuit 
et  les  mis  derrière  mes  vaisseaux  pour  me  remorquer  le 
matin  :  ce  qui  se  fit  après  avoir  embarqué  les  troupes  de 
LibissOy  de  Matagriffon  et  du  Salvador,  et  avoir  envoyé 
des  barques  et  une  tartane  à  ceux  de  TEscalette.  Nous 
n'avons  pas  été  à  une  portée  de  canon  en  mer,  que  les 
bourgeois  ont  pris  les  armes,  et  nous  les  avons  entendus 
tirer  les  uns  contre  les  autres. 

Nos  galères  sont  arrivées  le  16  à  Auguste,  qui  est  le 
même  jour  que  nous  partîmes  de  Messine. 

Enfin,  Sire,  je  quitte  Messine,  et  je  ne  Tabandonne  pas; 
j'ai,  dans  les  vaisseaux  de  Votre  Majesté,  plus  de  deux  cents 
des  meilleures  familles,  qui  ne  pardonneront  jamais  aux 
Espagnols.  Si  j'avois  eu  des  vaisseaux,  et  qu'il  y  eût  été  du 
service  de  Votre  Majesté,  j'aurois  mené  Messine  à  Toulon, 
puisqu'ils  abandonnent  femmes,  enfants  et  biens.  Il  a  été 
nécessaire  de  ne  leur  laisser  envisager  l'embarquement  des 
troupes  que  quand  ils  ont  été  hors  d'état  de  l'empêcher. 

En  arrivant  à  Auguste,  j'ai  trouvé  toutes  les  choses 
comme  je  le  pouvois  souhaiter.  J'emporte  vingt-six  pièces 
de  canon  de  fonte,  dont  il  y  en  a  neuf  de  36.  Le  vent 
est  bon,  et  je  fais  partir  dans  trois  heures  tous  les  bagages, 
tous  les  malades  et  tous  les  vaisseaux  chargés.  Je  leur  don- 
nerai deux  frégates  d'escorte,  et  je  reste  encore  ici 
aujourd'hui  et  demain,  pour  donner  temps  aux  galères  de 
faire  de  l'eau,  leur  donner  des  fours  et  quatre  cents  sacs 
de  farine  ;  elles  peuvent  demeurer  trois  mois  dans  une  île 
déserte  sans  manquer  de  rien,  pourvu  qu'elles  y  trouvent 
de  l'eau.  Le  vent  qu'il  fera  après-demain  décidera  de  leur 
route,  ou  par  le  sud  ou  par  le  nord;  telle  qu'elle  puisse 
être,  je  crois  qu'on  peut  avoir  l'esprit  en  repos. 
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Relation  que  le  sieur  Jean^Baptiste  SimonetUy  de  cette 
i^HUy  habitant  à  Messine  depuis  çingt-trois  ans,  a  faite 
à  Cotolendi,  consul  de  France  à  Liçourne,  de  la  retraite 
dudit  Messine  de  M.  le  duc  de  la  Feuilladcy  a9ec  toutes 
les  forces  du  Roi,  tant  de  terre  que  de  mer^. 

A  Livourne,  le  25*  mars  1678. 

En  premier  lieu,  M.  le  maréchal  commença  d'embar^ 
quer  des  troupes,  et  particulièrement  la  cavalerie,  pour 
Auguste,  sous  prétexte  de  vouloir  entreprendre  quelque 
chose  de  ce  oôté*-là.  Et,  pour  mieux  colorer  son  dessein, 
il  prit  à  louage  dans  Messine  une  quantité  considérable 
de  bœufs,  chevaux  et  mulets  pour  le  train  de  rartillerie, 
qu'il  paya  fort  ponctuellement  pour  un  mois  d'avance, 
aussi  bien  que  tous  les  hommes  qui  étoient  nécessaires 
pour  cela.  Après  cette  expédition,  il  remit  aux  Messinois 
les  bastions  qu'ils  gardoient  autrefois,  et  fit  ensuite  partir 
toutes  les  galères  du  côté  du  Ponant,  le  11  de  ce  mois, 
lesquelles  furent  obligées  de  revenir  dans  le  port  le  14, 
à  cause  d'une  grande  bourrasque  qu'elles  trouvèrent  vers 
Stromboli. 

Le  lendemain  14,  M.  de  la  Feuillade  donna  à  dîner  à 
tous  les  jurats  sur  une  des  galères  du  Roi  commandée 
par  M.  le  chevalier  de  Janson,  et  leur  dit  qu'il  seroit  bien- 
tôt au  sénat  pour  leur  communiquer  des  ordres  qu'il  avoit 
reçus  de  S.  M.  Sur  les  quatre  heures  du  soir,  il  s'y  en 
alla,  et,  en  fort  peu  de  mots,  il  leur  dit  que  S.  M.  lui 
avoit  ordonné  de  retirer  toutes  ses  forces  de  Sicile  pour 
les  faire  passer  en  France,  où  elle  en  avoit  besoin  pré- 
sentement, et  qu'il  espéroit  de  revenir  dans  deux  mois 

1.  Reg.  Marine  B^  8,  fol.  70.  M.  Cotolendi  écrivit,  le 
25  mars,  à  Louvois  pour  lui  exposer  les  mêmes  faits  (vol. 
Guerre  610,  n<»  108). 
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avec  de  plus  grandes,  et  qu*îls  fissent  tous  leurs  efforts 
pendant  ce  temps  de  se  maintenir,  et  que,  pour  leur  en 
donner  les  moyens,  il  leur  laissoit  trois  cents  quintaux  de 
poudre  et  autant  à  proportion  de  toutes  autres  sortes  de 
munitions  de  guerre,  et  que,  pour  ce  qui  étoit  des  vivres, 
quoiqu'ils  en  eussent  encore  assez,  il  ordonnoit  à  un  ban- 
quier florentin,  appelé  Lorenzo  Corsini,  de  leur  fournir 
deux  mille  huit  cents  salmées  de  blé  et  de  farine,  avec 
Targent  pour  payer  le  tout. 

Après  avoir  fait  ce  discours,  il  sortit,  et  s*embarqua  avec 
toute  la  comitive  et  les  gens  qu'il  avoit  ordonné  de  le 
suivre  pour  se  précautionner  de  tout  ce  qu'il  auroit  pu 
arriver.  Et  cependant  toutes  les  forteresses  royales  avoient 
été  évacuées  des  garnisons,  et  tous  leurs  canons  encloués, 
à  la  réserve  du  Salvador,  qu'on  réserva  pour  l'ultime 
expédition. 

Mais  le  sénat  et  tous  les  peuples  furent  si  surpris  de 
l'annonciation  funeste  que  M.  de  la  Feuillade  leur  fit, 
qu'ils  ne  surent  que  répondre,  et,  sans  songer  à  quoi  que 
ce  soit,  coururent  à  foule  pour  s'aller  embarquer,  et  l'on 
tient  pour  certain  qu'il  s'en  est  embarqué  au-dessus  de 
douze  mille,  tant  sur  l'armée  que  sur  divers  autres  bâti- 
ments qu'il  y  avoit  dans  le  port,  qui  étoient  bien  en  tout 
environ  cent  voiles,  dont  la  plus  grande  partie  de  la 
noblesse  est  du  nombre.  Tous  les  consuls  des  nations  et 
la  plupart  des  personnes  commodes  ont  été  aussi  de  ce 
nombre. 

Enfin  le  16,  à  dix  heures  du  matin,  l'on  embarqua  les 
suisses  qui  étoient  au  Salvador,  et  toute  l'armée  partit 
pour  aller  du  côté  d'Agosta,  et,  comme  l'on  avoit  miné 
tous  les  bastions  du  Salvador  pour  les  faire  sauter  en  l'air, 
les  Messinois,  qui  accoururent  à  lever  la  poudre,  en  empê- 
chèrent l'effectuation,  à  la  réserve  de  celui  de  Sainte-Barbe, 
qui  fit  son  effet  aussitôt. 

Après  le  départ  de  toute  l'armée,  ce  qui  étoit  resté  de 
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noblesse  dans  la  ville,  et  les  bons  bourgeois,  se  mirent 
ensemble,  et,  après  avoir  fait  une  nouvelle  élection  des 
jurats,  dont  quatre  d'iceux  sont  le  marquis  de  Codagosta, 
don  Giuseppe  Stagno,  don  Francesco  Belli  et  Andréa 
Lamberto,  le  susdit  marquis  de  Codagosta  et  le  fils  de 
don  Carlo  Castelli  montèrent  à  cheval,  allant  par  toutes 
les  rues,  criant  :  «  Vive  le  roi  d'Espagne!  »  et  ensuite 
ils  députèrent  à  Reggio  le  sieur  Domenico  Calamata  pour 
traiter  avec  les  Espagnols,  dont,  le  même  jour,  à  cinq 
heures  du  soir,  Tévèque  de  ce  lieu-là,  aussi  bien  que  le 
comte  Barbo,  gouverneur,  arrivèrent  à  Messine,  avec  Cala- 
mata, qui  les  étoit  allé  prendre.  Et,  comme  l'on  avoit  fait 
une  autre  expédition  à  Melazzo  du  vicaire  Dini,  il  amena 
aussi  trois  oflSciers  allemands,  lesquels  tous  cinq  ensemble 
promirent  au  peuple  une  amnistie  générale. 

Voilà,  jusques  à  l'heure,  que  celui  qui  m'a  fait  cette 
relation  a  demeuré  à  Messine,  et  tout  ce  qu'il  en  a  pu 
apprendre,  en  étant  parti  sur  un  navire  anglois  la  nuit 
du  16  au  17.  Il  est  constant  que  M.  le  duc  de  la  Feuillade 
a  fait  les  choses  si  secrètement  et  si  adroitement,  suivant 
le  récit  que  m'en  a  fait  ce  marchand,  que,  nonobstant  le 
discours  public  qu'il  fit  dans  le  sénat,  il  y  en  avoit  plu- 
sieurs qui  ne  vouloient  pas  le  croire,  et  ne  se  seroient  pas 
embarqués,  si  des  gens  plus  sensés  ne  leur  eussent  fait 
connoitre  leurs  erreurs... 

Extraits  des  lettres  de  M.  d^Oppède^  intendant  de  F  armée  y 
à  M.  de  Seignelay^, 

16  mars  1678. 
...  Presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  qualité  [à  Mes- 
sine] s'embarquent  avec  leurs  familles  et  ce  qu'ils  peuvent 
emporter  de  leurs  effets.  Leur  abattement  est  si  grand, 

1.  Reg.  Marine  B^S,  fol.  74-103. 

I  23 
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que,  bien  que  cette  ville  soit  présentement  sans  troupes 
et  sans  police,  il  n'y  est  encore  arrivé  aucun  désordre; 
chacun  transporte  ses  effets  publiquement  et  en  sûreté. 
Ceux  qu'on  soupçonnoit  le  plus  veulent  aller  en  France, 
soit  qu'ils  aient  le  cœur  véritablement  François,  ou  qu'ils 
appréhendent  de  se  trouver  à  Messine  dans  cette  révolu- 
tion. M.  de  la  Feuillade  reçoit  tous  ceux  qui  veulent  s'em- 
barquer. Le  nombre  en  est  si  grand,  dont  la  plupart  partent 
sans  un  sol,  estimant  beaucoup  meilleur  de  mourir  de  faim 
en  France  que  de  retomber  au  pouvoir  des  Espagnols, 
que,  si  M.  de  la  Feuillade  eut  moins  bien  pris  s^s  mesures 
pour  l'embarquement  de  ses  troupes,  il  n'eût  pas  été  en 
son  pouvoir  de  les  retirer  qu'à  coups  d'épée...  Les  jurats 
se  sont  embarqués  à  dix  heures  du  soir  et  ont  demandé 
des  bâtiments  pour  une  partie  de  ce  qui  reste  dans  cette 
ville  ;  ils  en  ont  fait  une  peinture  qui  perce  le  cœur.  Les 
jurats  einbarqués,  Messine  reste  sans  chefs,  chacun  deman- 
dant les  François,  et  personne  ne  prenant  de  justes 
mesures  avec  les  Espagnols.  On  n'entend  que  des  gémis- 
sements et  des  cris  de  :  «  Vive  le  roi  de  France!  n... 

16  mars  1678. 

...  Je  ferai  aujourd'hui  le  rôle  de  tous  les  Messinois  qui 
sont  embarqués,  pour  l'envoyer  ou  le  porter  à  S.  M.  La 
plupart  s'embarque  sans  songer  qu'on  ne  vit  pas  en  France, 
non  plus  qu'ailleurs,  sans  bien,  et  beaucoup  ne  connoissent 
pas  les  honnêtes  moyens  d'en  gagner. 

Rien  ne  me  surprend  plus  que  de  voir  cette  ville,  dont 
le  peuple  est  cruel  et  emporté,  depuis  trois  jours  sans 
troupes,  sans  police,  sans  commandant,  et  sans  désordre, 
et  que  ceux  qui  ont  voulu  s'embarquer  aient  emporté 
leurs  meubles  publiquement  sans  avoir  été  volés  et  leurs 
maisons  mises  au  pillage.  Rien  ne  marque  mieux  la  véri- 
table douleur  de  tout  le  monde;  mais  cette  tranquillité 
ne  sauroit  durer  longtemps  ;  la  journée  de  demain  ne  se 
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passera  pas  sans  de  grands  désordres.  La  présence  des 
jurais  les  arrètoit.  Comme  ils  ne  paroîtront  plus,  et  que  le 
peuple  les  saura  embarqués,  il  se  portera  indubitablement 
à  d'étranges  violences... 

Marseille,  29  mai  1678. 

...  Tai  vu,  par  la  copie  de  la  lettre  de  M.  Rouillé,  les 
intentions  de  S.  M.  sur  les  Messinois  qui  sont  en  France. 
Nous  avons  examiné,  M.  de  Grignan,  lui  et  moi,  ce  qui 
est  contenu  dans  cette  lettre  et  les  moyens  dont  on  se 
pourroit  servir  pour  porter  les  Messinois  à  prendre  d'eux- 
mêmes  un  des  trois  partis  que  S.  M.  souhaiteroit  qu'ils 
choisissent  :  ou  de  s'engager  à  travailler  de  leur  métier 
dans  les  villes  du  royaume,  ou  de  se  retirer  dans  celles 
d'Italie,  ou  de  retourner  à  Messine  sur  la  confiance  de 
l'amnistie  donnée  par  les  Espagnols. 

Deux  nouvelles  qui  courent  nous  ont  paru  des  obstacles 
presque  invincibles  pour  disperser  si  tôt  les  Messinois 
qui  sont  ici.  La  première  est  que  les  Espagnols  font  des 
violences  inouïes,  sous  prétexte  de  l'exécution  des  deux 
déclarations,  dont  je  me  donne  l'honneur  de  vous  envoyer 
copie^,  et  l'autre,  que  S.  M.  a  fait  un  fonds  très  considé- 
rable pour  la  subsistance  des  Messinois  qui  sont  en  France. 
Ils  attendent  les  grâces  du  Roi  et  appréhendent  de  retom- 
ber sous  la  domination  des  Espagnols,  qui  les  ont  excep- 
tés de  l'amnistie,  qu'ils  n'observent  pas  de  fort  bonne 
foi,  puisqu'ils  relèguent  ceux  qui  leur  paroissent  suspects 
et  saisissent  le  bien  des  autres  sous  prétexte  que  ce  sont 
des  eiSets  appartenant  aux  François  ou  aux  Messinois  qui 
ont  passé  en  France... 

1.  Déclarations  du  vice-roi  de  Sicile,  en  date  du  31  mai. 
Tune  accordant  amnistie,  l'autre  prescrivant  la  recherche  de 
tous  les  biens  meubles,  bijoux,  argent,  etc.,  appartenant  aux 
Français  et  Messinois  absents,  et  qui  ont  été  dérobés. 


356  APPENDICE. 

Tai  trouvé...  tous  les  Messinois  si  fort  prévenus  que 
S.  M.  les  devoit  enrichir  par  ses  bienfaits,  qu'ils  auroient 
vendu  jusques  à  leur  chemise  en  attendant  les  grâces  du 
Roi.  Cette  nouvelle  a  voit  été  mandée  de  Paris  par  diffé- 
rentes personnes  et  confirmée  par  les  Messinois  qui  en 
sont  revenus.  J'ai  tâché  de  les  désabuser,  leur  disant  qu'on 
a  lieu  de  tout  attendre  de  la  grandeur  et  de  la  bonté  du 
Roi,  mais  que,  ne  voyant  venir  aucuns  ordres,  je  doutois 
que  Ton  eût  représenté  à  S.  M.  la  misère  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  et,  lorsque  je  parle  à  ceux  qui  peuvent 
prétendre  de  retourner  un  jour  dans  leurs  maisons,  je 
leur  conseille,  comme  un  homme  qui  entre  dans  leurs 
intérêts,  d'aller  au  plus  tôt  dans  quelque  ville  neutre, 
pour  faire  connoitre  aux  Espagnols,  par  cette  démarche, 
que  leur  dessein,  lorsqu'ils  se  sont  embarqués,  n'a  pas 
été  de  demeurer  en  France  ni  de  se  soustraire  à  la  domi- 
nation d'Espagne,  mais  seulement  de  se  dérober  à  la 
fureur  du  peuple  dans  l'intervalle  du  départ  des  François 
à  l'arrivée  des  Espagnols.  Ils  tombent  d'accord  avec  moi 
que,  si  ces  raisons  sont  bien  représentées,  ils  obtiendront 
aisément  leur  grâce. 

Comme  j'ai  su  que  quelques-uns  étoient  déterminés  à 
passer  en  Italie,  je  leur  ai  dit  que  je  leur  donnerois  un 
vaisseau  pour  les  porter  et  que  je  leur  ferois  fournir  la 
subsistance.  Sur  l'assurance  que  S.  M.  approuveroit  que 
je  leur  fisse  ce  bon  traitement  quoique  je  n'en  eusse 
aucun  ordre,  il  y  en  a  plus  de  cent  qui  veulent  profiter 
de  cette  occasion.  J'ai  déjà  frété  deux  mille  livres  un 
navire  pour  faire  ce  voyage,  du  port  de  près  de  cinq  mille 
quintaux  ;  il  mettra  à  la  voile  dans  trois  ou  quatre  jours. 
Quant  aux  vivres,  le  sieur  de  Louvigny  les  fournira  au 
même  prix  que  sur  les  galères,  et,  à  l'égard  des  gens  de 
qualité,  comme  il  les  faut  nourrir  différemment  des  mate- 
lots, je  réglerai  le  prix  de  la  ration  sur  la  valeur  des 
vivres  que  je  leur  ordonnerai.  L'exemple  de  ce  grand 
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nombre  qui  s* en  va  en  entraînera  indubitablement  beau- 
coup d'autres. 

Je  me  donne  l'honneur  de  vous  envoyer  un  état  de 
tous  les  Messinois  qui  sont  présentement  en  France.  Il  y 
en  a  peut-être  quelqu'un  oublié,  parce  que  je  n'ai  pas 
osé  demander  des  mémoires  à  aucun  Messinois,  pour  ne 
les  confirmer  pas  dans  l'opinion  qu'ils  ont  que  le  Roi 
les  veuille  entretenir.  Cet  état  ne  laisse  pas  d'être  assez 
juste*. 

Si  S.  M.  veut  faire  d^  bien  à  quelques-uns  de  ceux  qui 
se  sont  le  plus  distingués  contre  les  Espagnols,  il  sera 
nécessaire  d'attendre  quatre  ou  cinq  mois,  pour  donner 
lieu  à  tous  ceux  qui  peuvent  prendre  un  parti  de  le  cher- 
cher :  après  quoi,  le  Roi  feroit  subsister  tout  ce  qui  restera 
pour  une  somme  médiocre  tous  les  ans,  pourvu  qu'il  don- 
nât de  petits  bénéfices  à  quelques-uns,  des  emplois  à 
d'autres,  et  qu'il  fît  recevoir  dans  des  monastères  les  filles. 

Les  ouvriers  mouroient  de  faim,  parce  qu'on  ne  leur 
vouloit  pas  permettre  de  travailler  publiquement  dans 
cette  ville.  J'ai  parlé  aux  échevins,  et  je  leur  ai  fait  con- 
noitre  qu'ils  feront  une  chose  fort  agréable  au  Roi,  s'ils 
facilitoient  à  ces  misérables  les  moyens  de  gagner  leur 
vie.  Ils  ont  sur  l'heure  donné  les  mains  à  tout  ce  que  ces 
ouvriers  ont  souhaité;  ainsi,  s'ils  veulent  travailler,  ils 
pourront  très  bien  subsister... 

Toulon,  4  juillet  1678. 

...  Je  suis  très  heureux  que  ce  que  j'ai  fait  pour  persua- 
der aux  Messinois  de  se  retirer  en  Italie  ait  plu  à  S.  M., 
et  que  vous  l'ayez  approuvé. 

Il  court  de  nouveaux  bruits  que  le  Roi  faisoit  voiturer 
beaucoup  d'argent  en  cette  province  pour  eux.  Ces  nou- 

1.  Il  n'est  plus  joint  à  la  lettre. 
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velles  arrêtèrent  ceux  qui  dévoient  passer  en  Italie.  Je  fis 
un  voyage  à  Marseille  quelques  jours  après,  et  je  leur 
insinuai  de  nouveau  de  partir.  Je  les  crois  à  la  voile  k 
l'heure  qu'il  est. 

La  famille  de  Carlo  Laxana,  un  des  deux  ambassadeurs 
que  la  ville  de  Messine  avoit  eu  l'honneur  d'envoyer  à 
S.  M.,  est  prête  à  s'embarquer  en  cette  ville.  Il  me  témoi- 
gna qu'il  étoit  en  très  grande  nécessité  et  qu'il  n'avoit  pas 
de  quoi  s'en  aller,  s'il  n'étoit  assisté.  Je  voulus  savoir  ses 
prétentions,  que  je  trouvai  extraordinaires.  Il  me  dit 
même  qu'il  étoit  résolu  d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  Roi 
pour  lui  demander  du  pain  le  reste  de  ces  jours,  si  je  ne 
lui  facilitois  pas  les  moyens  d'aller  à  Venise,  d'où  il 
espère  de  tirer  des  secours  de  chez  lui.  Je  convins  enfin 
avec  lui  que  je  le  ferois  porter  à  livoume  sur  un  vaisseau, 
et  que  je  lui  ferois  donner  par  le  consul  de  la  nation 
françoise  soixante  louis  d'or.  On  ne  peut  gfuère  se  défaire 
à  meilleur  compte  d'une  famille  d'ambassadeur,  composée 
de  dix-sept  personnes.  Je  ne  lui  ai  pas  voulu  donner  cet 
argent  en  France,  de  crainte  qu'il  ne  s'en  servit  pour 
aller  de  nouveau  importuner  S.  M. 

[Le  volume  610  du  Dépôt  de  la  guerre  ne  contient  aucun 
renseignement  sur  les  Messinois  venus  en  France;  on  y  trou- 
vera seulement  (n®*  111  à  157  passim)  de  nombreuses  lettres 
des  commissaires  Lanfant  et  Joly  à  M.  de  Louvois,  sur  Tarrivée 
des  troupes  à  Toulon,  leur  situation,  le  nombre  des  malades, 
l'état  du  matériel  de  guerre,  etc.] 
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VII. 

Correspondance  de  Saint-Hilaire. 

[Après  la  paix  de  Nimègue,  Saint-Hilaire  fut  chargé  d'éva- 
cuer sur  les  places  françaises  de  la  Meuse  Tartillerie  et  les 
munitions  qui  restaient  à  Maëstricht.  Il  entretint  à  cette  occa- 
sion, avec  le  ministre  de  la  Guerre,  une  correspondance  qui 
se  prolongea  pendant  les  années  1679  et  1680  :  vol.  Guerre  579, 
n«*  354,  432  et  461;  —  580,  n«»  41,  153,  445  et  461;  —  581, 
n-  206,  494  et  561;  —  601,  n*  73;  —  617,  n^  280;  —  618, 
fol.  35,  124  et  173;  —  619,  n"  7,  361  et  395;  —  620,  n«  503; 
—  622,  n~  485  et  702;  —  623,  n»  153;  —  624,  fol.  10,  497, 
514  et  688;  —  625,  n"  168,  406  et  457;  —  626,  p.  102  et 
375;  —  627,  n"  19,  91,  377  et  591;  —  636,  n«  105;  —  637, 
no*  265,  317,  377,  560  et  755;  —  638,  n^  29,  83,  377,  403  et 
456.  On  trouvera  ci-après  trois  de  ces  pièces.] 

Saint-Hilaire  à  M.  de  Louçois^. 

A  Maestricht,  le  7  août  1678. 
Monseigneur, 
M.  rintendant  m'a  fait  voir  une  lettre  que  M.  de 
Nettancourt  s'est  donné  l'honneur  de  vous  écrire,  par 
laquelle  il  calomnie  extrêmement  les  officiers  d'artillerie 
de  cette  garnison  qui  ont  été  à  l'armée  de  Mgr  le  maré- 
chal de  Schônberg.  Je  me  sens  donc  obligé.  Monseigneur, 
à  justifier  leur  conduite,  et  en  même  temps  la  mienne,  en 
me  donnant  l'honneur  de  vous  dire  que,  s'ils  a  voient 
manqué  contre  le  service  de  S.  M.  et  péché  contre  leur 
honneur,  vous  eussiez  appris  leur  châtiment  en  même 
temps  que  leur  crime,  puisque  je  ne  souffrirai  de  ma  vie 
de  semblables  actions.  Je  m'étois  même  flatté,  par  ma 

1.  Vol.  Guerre  601,  n»  73. 
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conduite  passée,  d'avoir  donné  des  preuves  suffisantes  de 
la  vérité  de  mes  paroles.  Mais  permettez-moi,  s'il  vous 
plaît,  Monseigneur,  de  vous  dire  que  Mgr  de  Schônberg, 
me  chargeant  de  ramener  à  MaCsuicht  deux  pièces  de  24 
qui  en  a  voient  été  tirées,  me  donna  ordre  de  (aire  des- 
cendre le  lendemain  un  pont  de  bateaux  à  Urmont,  où  il 
venoit  camper  ce  jour-là.  Trois  heures  avant  que  je  par- 
tisse, M.  de  Béton  m'envoya  un  billet  de  M.  de  Calvo, 
par  lequel  il  demandoit  quatre  pièces  d'artillerie  pour 
descendre  avec  le  pont,  avec  quelques  boulets  et  outils, 
de  quoi  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  rendre  compte, 
sans  demander  aucuns  officiers  pour  les  suivre.  Comme  je 
croyois  avoir  lieu  d'espérer  d'être  chargé  de  l'exécution 
de  cette  artillerie  de  Maèstricht,  je  commandai  aux 
officiers  nécessaires  pour  servir  ces  pièces  de  suivre.  Mais, 
comme  M.  de  Nettancourt  ne  put  pas  être  persuadé  de 
me  laisser  cet  emploi,  je  leur  dis,  trois  jours  avant  que 
les  ennemis  parussent,  qu'ils  pouvoient  s'en  retourner, 
que  je  restois  volontaire,  et  je  crus  pouvoir  les  renvoyer, 
puisque  je  n'a  vois  point  reçu  d'ordre  d'en  amener,  que 
M.  de  Nettancourt  n'en  avoit  point  demandé,  desquels  il 
avoit  suffisamment,  et  que  je  les  avois  amené  de  mon 
chef.  Voilà,  Monseigneur,  la  vérité  de  la  chose,  de  laquelle 
un  autre  homme,  plus  raisonnable  que  lui,  ne  vous  auroit 
point  rompu  la  tête.  Pour  moi,  je  tacherai  toujours  à  bien 
servir  le  Roi,  et  de  vous  faire  connoitre,  etc. 

MoRMBS  Sàinct-Hilairb. 

M.  de  Louçois  à  Saint-HUaire^, 

A  Versailles,  le  14  décembre  1678. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  8*  de  ce  mois,  avec  les  inven- 
taires qui  y  étoient  joints,  lesquels  j'ai  trouvés  en  très  bon 

1.  Vol.  Guerre  581,  n«  206. 
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ordre.  J'essaierai,  à  votre  retour  ici,  de  vous  procurer 
quelque  gratification  du  Roi  pour  le  travail  que  vous  avez 
fait  à  Tévacuation  de  Maêstricht.  Mais  il  ne  faut  pas  que 
vous  partiez  de  dessus  la  Meuse  qu'après  que  tout  ce  qui 
doit  être  remonté  en  France  sera  arrivé  et  mis  à  couvert 
dans  chaque  place.  Cependant,  dès  que  la  rivière  sera 
abaissée,  je  vous  prie  de  faire  retirer  les  pièces  défec- 
tueuses que  vous  dites  qui  sont  sur  les  bords  inondés  de 
la  rivière  à  Mézières,  et  ensuite  de  visiter  toutes  les  pièces 
d'artillerie  qui  ont  été  tirées  de  MaCstricht,  pour  me  faire 
un  mémoire  de  leur  calibre  et  de  l'état  auquel  elles  sont, 
de  celles  qui  sont  défectueuses,  et  quels  sont  leurs 
défauts. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  mettre  provisoirement  à  cou- 
vert tous  les  affûts,  et,  pour  cela,  vous  n'avez  qu'à  faire 
tout  sortir  des  lieux  où  on  les  peut  mettre,  sans  aucune 
considération  pour  qui  que  ce  soit  :  à  quoi  vous  ne  trou- 
verez point  de  diflSculté  en  faisant  voir  cette  lettre  à  Mes- 
sieurs les  gouverneurs  des  places  où  ils  sont,  qui  leur 
apprendra  que  c'est  l'intention  du  Roi. 

Expliquez-moi  ce  que  c'est  que  sept  mille  neuf  cent 
soixante  cinq  livres  de  poudre  que  je  vois,  par  vos  inven- 
taires, qui  sont  consommées,  aussi  bien  que  huit  mille  de 
mèche,  et  à  quelle  occasion  cela  a  été  employé. 

II  faut  faire  convertir  en  balles  du  calibre  de  France 
tout  le  plomb  qui  est  en  calibre  étranger  ou  en  saumon. 

Au  lieu  de  mettre  en  gros  dans  vos  inventaires  bombes 
de  tous  calibres,  il  eût  été  bon  que  vous  eussiez  marqué 
combien  il  y  en  a  de  chacun,  et  c'est  ce  que  je  vous  prie 
de  me  faire  savoir.  Cependant  vous  les  ferez  décharger, 
aussi  bien  que  les  grenades,  et  vous  me  manderez  combien 
il  en  sera  sorti  de  poudre. 

Vous  ne  m'avez  point  marqué  ce  que  sont  devenus  les 
quarante-trois  bateaux  qui  ont  été  tirés  de  Maêstricht  avec 
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leurs  équipages,  non  plus  que  les  quarante-sept  boites  k 
faire  salve. 


M.  de  Louçois  à  Saint-Hilaire^. 

Saint-Germain,  26  décembre  1678. 
J'apprends  que  M.  Desmadrys  vous  a  fait  remettre  six 
mille  livres  pour  les  dépenses  que  vous  avez  à  faire  pour 
l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre  qui  sont  venues  de 
Maestricht  et  de  Leaw.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  un  état 
de  l'emploi  de  cette  somme,  laquelle  je  suis  surpris  que 
vous  ayez  reprise  sans  m'en  mander  la  nécessité  ^^. 

1.  Vol.  Guerre  581,  n*  494. 

2.  Saint-Hilaire  se  justifia;  car  le  ministre  lui  permit,  le  28, 
de  prendre  sur  cette  somme  deux  mois  d*appointements  poar 
lui  et  pour  les  deux  gardes-magasins  et  canonniers  qu'il  avait 
avec  lui. 
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sôcîÉTfc:  Dii  i;insToiuc  dI':  i-haat!! 


NOTE  IMUin  LE  TOME  1" 


MKMOIUKS   DE   SAINT-HlLAlRt: 


I  jtréSi'nte  note  «era  remplacée  par  l*t  Aotter  pn:ftmtn*urt\  i^ui 


Ces  Mémoires  §e  nipporteni  cr»  pu  lier  îiii  r^giie  tlv 
mh  XIV  el  s^i'îictrufent  tir  lOfîl  a  1715,  [Ls  comprennenr 
înçî| paiement  li^  récit  îles  évêriemenls  mililuin-îi  ili*  cette 
L»  ri  iui  I  * .  I /auteur;  Arniancl  de  Mi  r  i^m  i:  s  1 1  v  Su  i  a  t^i  i  il  a  i  r  t%  fi  I  s 
ni  oUlcji^r  qui  eut  le  bras  cm[Mprté  par  le  mAme  lumlel 
JT  (iiîi  TiireT»Tif%  oeciipsi  sueceâsivemenl  tous  Icj^  gracies  < lu 
!>fji*^  de  rarlilJerie  et  prU  une  pari  tichve  îi  ton  In»  le^» 
llfrrres  de  cette  époque.  Il  u  doue  été  bien  [ilaef^'  pour 
;>iiiiuîlre  avec  précision  er*  qull  racoiiie,  ;iii  nuMU^  [Hnir 
artnées  dans  lest|uellêg  il  a  servi, 
Li^$  Mémoires  se  divisent  en  trois  parties  :  li-s  deux 
remièresi,  qui  s'êtendeul  ]u8t|u'!i  \i\  paix  de  lUsvvvk  en 
BOH»  ont  clé  rédigées  par  l'auleur  enirt-  1698  el  1701; 
dernière,  qui  se  nipporie  à  lu  ^(uerre  df  la  Suecestsum 
•rii^pa^'ije,  :i  èl^  çcriie  après  la  mon  de  Lutii»  XIV,  Celt<* 
irdnclîcin  faite  a  une  époqui*  rappivrhéi;  ile^  c%énémeriU« 
^fi%  un  ^^ig^  il'riJirtiltide. 
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